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THEMISTOCLE 

Anaiflance  de  Themiftocle  étoit     l'^îrarrdemff- 

p        .       \   r-  Jance  Jert  a  le.  re-: 

trop  oblcure  pour  lervir  a  la  repu-  pumion. 
tarion  ,  car  il  étoit  fils  de  Neocles , 
un  des    moins  confidérables  Ci- 
toyens d'Athènes  ,   du  bourg  de 
Phrear ,  de  la  Tribu  Léontide.  On  prétend  même 

La   naïjfance    de    Themijlocle  &  qui  tire  fes  moindres  adions 

étoit  trop  obfcure  four  fervir  a  fa  de  Fobfcurité  où  elles   feroient 

réputation.]    Car   l'éclat  de   la  enfeveii  es ,  s'il  étoit  de  bas  lieu, 
naidance  eft  un  flambeau  qui  é-         DnboHrg  de  Phrear^delaTribiê 

fliaire  toute  la  vie  d'un  homme»  Jjmtids.  ]  Ce  bourg  étoit  fur  1? 


Tomç  IL 


%  THEMISTOCLE. 

que  du  côté  de  fa  mère  il  étoit  étranger  5  &  l'on 
le  fonde  fur  ce  paflage  :  Je  fuis  Ahrotonon  ^  femme 
Thraciene  ,  mais  je  me  glorifie  d'anjoir  donné  le  jour 
au  grand  Themijlocle pour  le falut  des  Grecs.  Il  e livrai 
que  Phanias  écrit  que  la  mère  de  Themiftocle 
étoit  de  Carie ,  &  non  pas  de  Thrace ,  &  il  la  nom- 
me Emerge ,  ôc  non  pas  Ahrotonon.  Et  Neanthes  , 


rivage  de  la  mer  près  du  Pirée , 
te  on  lui  avoit  donné  ce  nom 
d'un  puits  remarquable  par  cette 
fîngukrité  :  ceux  qui  avoient  été 
exiles  pour  quelque  meurtre  in- 
volontaire ,  &:  qui ,  avant  que 
d'être  rappeliez ,  étoient  accufez 
d'en  avoir  commis  volontaire- 
ment un  nouveau,  dévoient  aller 
fe  juftifier  devant  des  Juges  affis 
près  de  ce  puits ,  mais  comme  des 
bannis  ne  pouvoient  pas  mettre 
le  pied  dansTAttique  ,  &:que  ce- 
pendant il  n'étoit  jufte  ni  de  îaif- 
Icr  un  nouveau  crime  impuni  ^  ni 
de  le  punir  fans  entendre  le  cou- 
pable,on  trouva  ce  milieu  de  faire 
venir  les  âcGufeï,&:  onleurper- 
mettoit  de  parlera  leurs  juges  fans 
fortir  du  vaifleau  5  ainfi  ils  fere- 
prefentoient ,  &;  fans  violer  leur 
ban ,  ils  fatisfaifoient  à  la  pieté  5^: 
à  la  Juftice.  Il  eft  parlé  de  ce  Tri- 
bunal du  puits  dans  rOraifon  de 
Demofthene  contre  Ariftocrate.Il 
eft  appelle  J)Kaçy,e^cv  cv  (ç^twilu. 

On  f  rétend  même  que  du  coté 
de  fa  mère  il  étoit  étranger.  ]  Le 
Grec  dit  nothus^ba^ardfiL\\^2i\it 
expliquer  ce  terme ,  qui  ne  iigni- 
fîe  pas  feulement  celui  qui  étoit 
m  hors  de  légitime  maxiage,  mais 


celui  qui  avoit  un  père  &  une  mè- 
re étrangers  ,  quoique  mariez 
dans  toutes  les  formes.  Caryftius 
dans  le  1 1 1 .  livre  de  fes  Commen- 
taires avoit  écrit  qu'un  Orateur^ 
nommé  Ariftophon  ^  avoit  fait 
une  Loi  fous  l'Archonte Eudide, 
Que  tout  citoye'a  né  d'une  mère  é- 
trangereferoit  bâtard ,  &  par  con- 
fequent  qu'il  ne  pourroit  hériter 
des  biens  du  père.  Le  Poëte  Cal- 
lias  joiia  enfuite  cet  Ariftophon 
dans  une  de  fes  pièces  ^  où  il  lui 
reprochoit  les  bâtards  qu'il  avoit 
de  la  courtifane  Chloris. 

Je  fms  Abrotonon  ^femmeThra- 
ciene.  ]  Ce  font  deux  vers  du; 
Poëte  Amphicrates  dans  fon  ou- 
vrage des  hommes  illuftres.  Maîsr. 
au  lieu  de  ©poca^  le  vers  demande 
qu'on  life  wp-'tVurt ,  comme  M.  Sal- 
vini  l'a  fort  bien  vu.  Dans  un  ma- 
nufcrit  on  lit  ces  vers  de  cette  ma- 
nière, c^^^'tsvsj'  ©pîffftrfij  ^VS.Jm^  yl'm 

vûç,  &:c. 

Et  Neanthes.  ]  C'eft  Neanthes 
de  Cyfique  ,  Orateur  &  Hifto- 
rien  ,  difciple  de  Milefius  ,  qui 
l'avoir  été  d'Ifocrate.  Il  avoit  fait 
Thiftoire  des  Grecs,  un  traité  des 
initiations ,  où  il  cxpliquoit  les  u- 
fages  de  la  fuperftition  payenn»^ 
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pour  le  confirmer,  ajoute  le  nom  de  la  ville  où 
elle  étoit  née  ,  car  il  écrit  qu'elle  étoit  d'Ha- 
licarnafle  j  c'eft  pourquoi  tous  les  habitans  illegi-  ùÂurd^ 


Les    Athénîetti 

's    ou     mé- 

lifs  ,    ne  pouvoient 

s'exercer    avec  Us 


times,  c'eft-à-dire,  qui  n'étoient  pas  Athéniens 

de  père  &  de  mère ,  étant  obligez  de  s'aflembler  ^^'^'^«^^^^  ^t^é- 

1  ^  o  mens, 

pour  leurs  fêtes  &  pour  leurs  exercices  a  Cyno- 
larges ,  qui  eft  un  lieu  de  Paleftre  hors  des  portes 
de  la  ville  ,  conflicré  à  Hercule ,  parce  qu'Hercule 
n'étoit  pas  de  race  divine  des  deux  côtez,&:  qu'il 
avoit  une  mère  mortelle ,  Themiftocle  perfuada 
à  quelques  jeunes  gens  des  plus  grandes  Maifons 
de  defcendre  à  Cynofarges  ôc  de  s'exercer  avec 
lui  -y  ôc  par-là  il  femble  avoir  adroitement  effacé 
la  différence  qui  étoit  entre  les  véritables  Ci-  P^^ie* 
toyens  &  les  Citoyens  bâtards,  ou  métifs.  Ce- 
pendant il  eft  certain  qu'il  étoit  de  la  Maifon 
des  Lycomediens  >  car  la  Chapelle  de  cette  Fa- 


Orgueilletife 
adrefîe  d^  Them- 


On  cite  auiïî  àc  lui  un  traité  des 
Livres  ,  &  un  autre  des  hommes 
ilhiftres. 

Tous  les  habitans  illégitimes  ^ 
c'efl-a-  dire  qui  îi  et  oient  pas  Athé- 
niens de  père  &  de  men  _,  étant 
ehligez.  de  s'ajfenibler^  &c.  ]  Ce- 
toit  une  coutume  très-belle<S:très- 
louable  pour  empêcher  que  ces 
citoyens,  nez  d'une  mère  étran- 
gère _,  ne  corrompiflent  par  des 
jpniœnrs  barbares  &  vicieufes  les 
véritables  Athéniens.  C'eftparla 
même  raifon  que  Dieu  avoit  dé- 
fendu à  fon  peuple  de  recevoir 
des  bâtards  dans  fcs  affemblées 
folemnellcs  ;  Non  ingreâieturNo- 


îhus  in  Ecclejïam  Deiufcjue  adde- 
cimamgenerationem.  Deut^on.i^^ 
Il  y  a  dans  Ifée  une  Loi  toute 
femblable  ,  qui  défend  aux  bâ- 
tards de  l'un  &c  de  l'autre  fexe  de 
fe  trouver  aux  facrifices  &  aux 
cérémonies  religieufes  de  leurs  fa- 
milles. 

jî  Cynofarges.  ]  C'étoit  une 
grande  enceinte ,  un  parc  où  il  y 
avoit  des  autels  confacrez  à  Her- 
cule ,  à  Hebe  ,  à  Aicmene  Se  \ 
Jolaus. 

De  la  maifon  des  Lycomediens.  ) 
On  appelloit  ainfi  une  certaine 
famille  d'Athènes,  qui avoi't  l'm-' 
tendance  des  cérémonies  &  des 
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mille  dans  le  bourg  de  Phlye  y  ayant  été  Brûlée 
par  les  Barbares ,  Themiftocle  la  rebâtit  &  tarna 
de  tableaux ,  comme  le  rapporte  Simonide. 
^  r  «    j  n^i         On  convient  cme  dès  fon  enfance  il  étoit  entre- 

XnumeS'  de  The-  i  ^  i  r  ^ 

mifioci^  prenant  &  hardi  y  qu'il,  avoit  un  lens  droit  ^  02 

qu'il  étoit  naturellement  porté  aux  grandes  cho- 
ies &  à  la  Politique  ?  car  a  fes  jours  de  congé  Ss 
à  fes  heures  de  divertiflenient  on  ne  le  voyoie 
jamais  perdre  fon  temps  à  jouer ,  ou  a  ne  rien 
faire  comme  les  autres  enfans  y  mais  on  le  trou- 
voit  toujours  méditant  &  compofant  en  lui-mê- 
me quelques  graves  difcours  pour  accufer  ou 
pour  défendre  quelqu'un  de  fes  camarades 5  auffi 
fon  Maître  d'école  lui  difoit  fouvent  :  Mon  fis  y 
m  ne  feras  jamais  rien  de  petit  '^^  il  faut  neceffairement 
que  tu  fois  ou  un  grand  bien  y  ou  un  grand  mal.  En 
^Sti  toutes  les  fciences  qui  ne  tendent  qu'à 
former  les  mœurs ,  ou  qu'on  ne  cherche  que  pour 
quelque  plailîr  honnête  y  ou  pour  la  bonne  grâce 
feulement  3  il  les  apprenoit  aveclenteur  y  ôc  fans 

facrifices  qu'on  faifoit  à  Cerés  Sc.  Dans  le  bourg  de  Phlye.  J  Ce- 

aux  grandes  DéefTes ,  &  pour  la-  toit  un  bourg  de  la  Tribu  Cecro- 

quellclePoëte  Mufée  avoitcom-  pide,  ain|î  nommé  d'un  certain 

poférhymne,  qu'on  y  chantoit.  Phlyus,  fils  de  la  Terre. 

Paufanias  en  parle  en  deux  ou  II  les  apprenoit  avec  Umeur  & 

crois  endroits  de  fes  ouvrages  ^  ÔC  fans  faire  paraître  qud  y  ekt  au- 

il  ne  faut  rien  changer  ace  nom.  cune  inclination.  \  Ce   n'cft  pas 

Car  la  Chapelle  de  cette famille.'i  que  Themiftocle    méprifât   ces 

G'eft- à-dire  ^l'Cxiceinte  facrée  où  fciences  qui  font  fî   nécefTàires^ 

cette  famille  faifoit  fes  initiations,  un  honnête  homme,  mais  il  ne 

&  célébroit   ïts  myflires.  C'eft  les  aimoit  pas  tant  que  ceiix  quf 

cette  même  Chapelle  que  Paufà-  les  regardant  comme  leur  dcr-* 

Bias  appelle  ^hmo^  AvKOi*vi(fi»y^  îiiere  fin  ^  s')^  arrêtent,,  de  enion^ 
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faire  paroître  qu'il  y  eût  aucune  inclination  5 
au  lieu  que  fi  l'on  difoit  quelque  chofe  qui  pût 
nourrir  ôc  augmenter  la  prudence ,  &  rendre 
propre  au  maniement  des  aiFaires  d'Etat ,  il  l'é- 
coutoit  avec  une  attention  &  avec  une  application 
au-delà  de  fon  âge ,  &  fe  l'approprioit  comme  fe 
€onfiant  en  fon  heureux  naturel ,  &  ne  defefpe- 
rant  pas  de  le  mettre  en  pratique»  DeJà  vint 
que  long-tems  après  étant  raillé  dans  une  afTem- 
blée  par  des  gens  qui  paroiffoient  mieux  inftruits 
que  lui  dans  ce  qu'on  appelle  urbanité ,  ôc  dans 
tout  ce  qui  fait  l'agrément  du  commerce  de  la 
vie  civile ,.  il  repoufla  ces  railleries  par  des  paroles 
trop  fortes  ê^  tro^p  hautaines  :  Je  nejçaly  dit-il,     jugement  dé- 
ni accorder  la  tyre  y  ni  toucher  le  fjokenon  i  mais  quon  réponfe^quiThem^ 
me  donne  une  ville  y  quelque  petite  O^  quelque  inconnue  'J^^^^^'^àm^mii- 
queliepuijjè  être  yje  fçauvai  la  rendre  grande  ,  ^  lui 
acquérir  un  grand  nom, 

Stefimbrotus  veut  pourtant  qu'il  ait  été  difci- 
pie  d'Anaxagore ,  ôc  qu'il  ait  étudié  la  Phyfique 

toute  leur  occupation ,  ce  que  ne  maximes  propres  pour  s'en  fervir/ 
fçauroit  jamais  faire  un  homme  iie  doutant  point  que  fon  heureuï  ^ 
qui  fe  deftine  à  l'Etat, &  qui  veut  naturel  n'obligeât  les  Athéniens  à 
être  utile  à  fa  patrie.  D'ailleurs  lui  fournir  les  occafions de  les  met- 
Themiftocle  étoit  trop  boiiillant  trê  en  pratique.  C'eft  pourquoi  ^ 
pour  s'accommoder  de  l'étude  de  pouréclaircirlè  texte ,  j'ai  crû  dé- 
cès fciences ,  qui eft toujours  trop  Voir  ajouter,  &  m  défefpérant pas 
iente  j  ces  fortes  de  naturels  im-  de  les  mettre  un  jour  en -pratique. 
petueux  ne  peuvent  être  inftruits  Stefi■mbrotus^^  natif  de  l'ifle  de 
que  par  l'adion.  Thafos.  Ilavoit  vii  Pericles,  &C 
Etfe  l'approprioit  cemme  fe  cm-  avoit  fait  un  livre  qui  avoit  pout 
fiant  en  fon  heureux  naturel.]  titre  de  Themifocle^Thucydide^*^ 
^'eft-à-diïe  q^u'U  fe  ïendoit  ces  Pmçku 
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fous  Meliflus  \  mais  il  n'a  pas  pris  garde  d'affez 
près  au  tems.  Car  lorfque  Pericles,  beaucoup 
plus  jeune  que  Themiftocle  ^  afliegeoit  Samos , 
Meliffus  la  défendoit ,  ôc  Anaxagore  vivoit  avec 
Pericles.  Il  vaut  donc  mieux  fuivre  ceux  qui  di^ 
fent  que  Themiftocle  s*attacha  à  Mnefiphilus  le 
n'eft  connu  que  par  Plirearien.  Ce  Mneliphilus  netoit  m  un  Ora- 

cet  endroit  di  Plu- 

Urfue.  JUais-il  n' a  pas  pris  garde  d'af-    n'y  avoit  point  de  mouvement; 

fez.  près  au  temps ,  car  lorfcjue  Pe-  mais  qu'il  fembloit  y  en  avoir,&  il 

rides , beaucoup  plus  jeune  ejueThe-  enfeignoit  qu'il  ne  falioit  jamais 

mifiocle.  ]  L'objeélion  que  Plu-  parler  desDieux,parce  qu'on  n'en 

tarque  fait  à  Stefimbrotus,  peut  avoit  aucune  connoiffance  fûre. 

être  mife  dans  un  plus  grand  jour,  Ces  fpeculations  abftraites  ne  fai- 

en  difant  qu'Anaxagore  naquit  foient pas  toute  fon  occupation  j^ 

îa  première  année  de  l'Olympiade  il  s'attacha  extrêmement  à  la  po- 

LXX.  que  Themiftocle  gagna  la  litique,  &  y  réiiflit  fi  bien,  que 

bataille  de  Salamine  la  première  les  Samiens  lui  donnèrent  le  com- 

année  de  rOlympiade  L  X  X  V.  mandement  de  la  flotte.  Il  avoit 

&  que  Melifïus  défendit  Samos  cette  charge  quand  Pericles  afllé- 

contre  Pericles  la  dernière  année  gea  &  prit  Samos  la  dernière  an- 

de    l'Olympiade     L XXX IV.  néedei'OlympiadeLXXXIV. 

qui  eft  à  peu  près  le  tems  qu'il  //  vaut  donc  mieux  fuivre  ceux 

commença  à  fleurir.  Il  ne  fe  peut  qui  difent  que  Themiftocle  s'atta' 

donc  que  Themiftocle  ait  étudié  cha  a  Mnejiphilus.)  Je  ne  me  fou- 

ni  fous  Anaxagore  ,  qui  n'avoit  viens  point  d'avoir  rien  lii  ailleurs 

que  20.  ans  lorfque  ce  Général  ga-  touchant  ce  Mnefiphilus ,  &  c'efl; 

gna  la  bataille  de   Salamine,  ni  une chofe aflezfurprenante^qu'un 

fous  Melilfus ,  qui  ne  commença  homme ,  qui  avoit  été  fi  habile 

à  fleurir  que  trente-fix  ans  après  dans  l'art  qui  enfeigneà  gouver- 

ie  gain  de  cette  même  bataille:  ner  les  Etats  ,  &  qui  avoit  eu 

cela  eft  fi  clair  qu'on  n'a  pas  be-  pour    difciple  Themiftocle  déjà 

foin  d'autres  preuves.  avancé  dans  le  gouvernement  dç 

Meliffus  Lt  défendoit.  )  Ce  Me-  la  Repubhque  ,  foit  entièrement 

îiftus  étoit  de  Samos,  &  il  avoit  inconnu.  Il  n'en  eft  parié  que 

été    difciple    de  Parmenide.    Il  dans  cet  endroit  d;  Pkitarque , 

foûtenoit  que  l'univers  étoit  im-  qui  l'appelle  Phrearien  ,    c'eft- 

înuable j immobile, toujours  un  j  à-dire  ,  Athénien  du  bourg  de 

toujours  fembiable  à  lui-même,  Phrear, 

^  tQÛjours  rempli  i  il  difoit  qu'il 
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teur,  ni  un  de  ces  Philofophes  qu'on  appelloit 
Phyficiens  h  mais  il  s'appliquoit  uniquement  à  l'é- 
rade  qui  portoit  alors  le  nom  de  fageffe ,  &  qui 
n'ctoit  autre  chofe  que  la  fcience  qui  enfeigne 
à  bien  gouverner  ,  ôc  qui  rend  la  prudence  vi- 
goureufe  ôc  agiffante ,  ôcJl  s'y  attachoit  comme 
à  une  feâ:e  établie  par  Solon  3  &  qui  avoit  paffé 
de  main  en  main  jufqu'à  lui.  Ceux  qui  vinrent 


ta  fcience    mu 

enfeigneit  a  gcù. 
terner  les  Etats , 
était  feule  honorés 
du  mm  ai  fagelïe. 


2idm  ïl  s^ appliquait  uniquement 
a  t' étude  qui  portoit  alors  le  nom  de 
fageffe.  ]  Car  les  premiers  fages 
étoient  proprement  de  grands 
Politiques  ,  qui  s^attachoient  à 
donner  des  règles  &:  des  préceptes 
pour  le  gouvernement  des  Etats. 
Thaïes  fut  le  premier  qui  pouffa 
fes  fpeculations  au-delà  àts,  cho- 
fes  d'ufage,  &  qui  renonçant  à 
ia  Politique ,  s'attacha  à  la  Phy- 
fîque.  Tous  les  autres  ,  comme 
dit  Plutarque  dans  la  vie  de  So- 
lon ,  n'acquirent  cette  réputation 
de  fâCTeffe  que  par  leur  grande  ha- 
bileté dansla  fcience  qui  traittedu 
gouvernement  des  Etats. 

Et  il  i' y  attachoit  comme  a  une 
fefle  établie  par  Solon.  )  Plu- 
tarque a  égard  à  ce  qu'il  a  écrit 
dans  la  vie  de  Solon  tome  pre- 
înier  :  Pour  ce  qui  eji  de  la  Philofo- 
flne ,  a  l"" exemple  des  Sages  de  ce 
temS'la  ,  il  cultiva  particulière- 
ment cette  partie  de^  la  Morale  qui 
traitte  de  la  Politique ,  car  pour  la 
Phyftque  il  y  était  très  -ftmple  & 
très- greffier.  Solon  avoit  donc 
trouvé  cette  feâ:e  déjà  établie 
|)aï  les  Sages  de  fon  tems  j  mais 


comme  il  fut  le  premier  Legifla- 
teur  qui  s'y  attacha_,&  qui  ia  por- 
ta à  un  très-haut  degré  de  perfe- 
â:ion  &  de  reputation^Mneliphi- 
lus  l'en  regardoit  juftement  com- 
me le  Fondateur  &  le  Chef. 

Et  qui  avoit  paffé  de  main  en 
main  jufqu'a  lui.  )  Pendant  l'ef- 
pace  de  cent  ou  de  iîx-vingts  ans. 

Ceux  qui  vinrent  enfviite  la  me-' 
lerent  avec  l^art  de  la  déclamation 
&  de  la  difpute.  )  C^eft  ce  que 
Plutarque  entend  par  J)zctvna7i 
Ti-)/vctiç  Ôc  non  pas  l'art  de  la 
Plaidoirie;  car  les  Sophifîes  n'é- 
toicnt  pas  des  Orateurs ,  des  Ad-^ 
vocats ,  dont  la  profeffion  n'a  rien 
que  de  noble  &  d'honnête  \  mais 
c'étoientd^sdéclamateurs  &  des 
difputeurs  ^  gens  moitié  Rhéteurs- 
&  moitié  PhilofopheSj  qui  s 'exer- 
çôient  fur  -  tout  dans  le  genre  dé- 
monftratif ,  qui^  comme  dit  Cice- 
ron,  eft  le  domaine  des  Sophiftes , 
plus  propre  à  la  pompe  ,  qu'au- 
combat,  tout  confacré  aux  gym- 
nafes&ràla  paleflre,  &  ban  ni  du 
barreau  à  caufe  du  mépris  qu'on' 
avoit  pour  lui.  Qmdproprium  So^ 
fhifiarum  pomp<e  qukm  fugn£  af-^ 


fhjie$, 


^mnefeie  The- 
0'  inégale.  ^^? 


THEMîSTOCtE, 

origim  des  so-  enfuitc  la  mêlèrent  avec  1  art  delà  déclamation 6i 

de  la  difpuce ,  ôc  la  firent  pafler  de  l'aétion  aux  pa* 

rôles  toutes  nues  j  c'eft  pourquoi,  au  lieu  de  Sages  , 

ils  furent  appeliez  5op/?//?6'5.  Il  efl  vrai  que  Themi- 

ftocle  fe  mcloit  déjà  du  gouvernement  de   h 

Republique,  lorfqu'il  fréquenta  Mnefiphilus, 

Dans  les  premiers  bouillons  de  fa  jeuneffe^il  fut 

légal  5c  peu  arrêté  ^  comme  ne  fuivant  que  l'im- 

petuofité  de  fon  naturel ,  qui  n'étoit  réglé  ni  par 

tins  ^ymnajîis  &  pdeflrtz  dicamm,    au  pionde  j  il  ne  faut  donc  paç 
fpretnm  &  pHlfum  firo.  Orator  ad    s'étonner  qu'ils  foient  Ci  fouvent 
^  M.  Brutum.  Piutarque  dit  fort     joiiez  dans    ùs    écrits.  Que  ne 

bien  que  ceux  qui  vinrent  après  deyoit  pasfaire  Platon  pour  ven- 

Mnefiphilus   ,   commencèrent  à  ger  Socrate  ,  ôc  quels  efforts  la 

corrompre  cette  fede  de  Sages  vraye  Philofophie  n'étoit  -  cIIq 

inftituée  &  fuivie  par  Solon.  En-  pas  obligée  de  faire  pour  étoufFet 

effet  Protagoras  ,    qui  florifToit  c^s  monftres,  qui  l'ont  toujours 

vers  l'Olympiade  84 ,  fut  le  pre-  deshonorée ,  Ôc  qui  l'ont  prefque 

mieràqui  on  donna  le  nom  de  entièrement profcriteîmalheureu- 

Sophifie.  Et  voici  le  portrait  qu'en  fement  elle  n'a  pu  en  venir  à  bout, 
a  lait  Diogene  h^éïCQ:  Il  infli-         EtlafirentpaJferdefaEîionau^i 

tua^  dit- il ,  les  difpHtespubli^Hes^  paroles  toutes  nnes^  )  Non  feule-' 

mèlalefophifme  à  la  Philofophie ,  ment  aux  paroles  toutes  niies,' 

fe  mettant  peu  en  peine  du  f en  s  &  niais  aux  paroles  toutes  pleines 

de  la  penfée  ^  il  difputa  contre  des  de  menfonge&  d'erreur.  On  peuc 

mots  j   &  établit  ce  genre  fnperfi-  vo\t  le  Dialogue  de  Platon  ,  qui  a 

ciel  de  difpHte ,  qni  efl  en  vogue  pre-  pour  titre  le  Sophifle ,  où  il  en  fait 

fentement  comme  Timon  le  dit  eri  voir  admirablement  le  ridicule  6(S 

ces  termes-,  Brotagoras ^  cet  homme  lafaulTeté. 

mêlé  .  qui  fçait  très-kien  Vart  de         Qm  net  oit  réglé  ni  par  laraifon 

la  difpute.  Quand  Timon  appelle  ^li  far  V éducation.  )   Car  il  avoit 

Protagoras  homme  mêlé ,  il  veut  toujours    été    ennemi  de   toute 

dire  qu'il  écoit  moitié  déclama-  forte  d'étud?j&  comme  dit  Thu- 

l-eur  hc  moitié  Philofophe.  C^j9^?  cydide:  Un  avoit  cultivé  les  dons 

le  premier^  continue  Diogene ,  (jiii  de  la  nature  par  aucune  docirine  ^ 

changea  lamaniere  de Socrate^^c,  ni  pendant  fa jeuneffe  ^  ni  depui$ 

Cette  race  de  Sophiftes  ne  venoit  qudfm  dans  le  gouv^rjiemento 
.^ue  de  paître, quand  Platon  vint 
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la  raifon  ni  par  l'éducation  ,  ôc  qui  produifoit 
en  lui  des  cnangemens  de  mœurs  très-prompts 
d'une  extrémité  à  l'autre ,  ôc  le  pouflbit  le  plus 
fouvent  à  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  mau- 
vais ,  comme  il  l'avoiia  lui-même  dans  la  fuite , 
en  difant  que  les  poulains  les  plus  difficiles  O*  les  plus 
fougueux  de'uiennent  les  meilleurs  chevaux ,  lorjquilsjont 
dompte'^  (^  drejfez^  par  un  Ecuyer  habile. 

Le  conte  qu'on  ajoute  a  cela  ,  qu'il  fut  dés- 
hérité par  fon  père,  ^  que  fa  mère  vaincue  par 
la  douleur  de  voir  U  vie  honteufe  de  fon  fils , 
fe  fit  mourir  volontairement  ,  me  paroît  très- 
faux.  Il  eft  même  démenti  par  des  Auteurs 
mieux  informez ,  qui  écrivent  que  fon  père  vou- 
lant le  détourner  des  affaires  de  la  République, 
lui  montra  de  vieilles  galères  jettées  ôc  abandon- 
nées fur  le  rivage ,  pour  lui  faire  entendre  que  ^"gy^thvde  du 
le  peuple  en  uie  de  même  avec  les  conducteurs,  '^mrontfi 
quand  il  n'en  tire  plu§  aucun  fervice.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  parpiî  que  Tliemiftocie  s'appliqua  de 
bonne  heure  &  très-fomemenc  aux  affaires, ôc  qu'il 

Et  le  fOHJfoit  le  plus  fonvent  a    Themiftocle  etoit  tellement  por- 
îOHt  ce  cjiiil  y  avoit  de  pins  mau-    té  à  ce  qu'il  y  avoitde  plus  mau- 


ervï. 


vais.  )  Car  ces  natures  fortes  pouf-  vais ,  qu'Idomenée  a  écrit  qu 
fent  dès  le  commencement  plu-  beau  matin  il  attella  à  un  c 
fleurs  chofes  étranges  &mauvai-    quatre  eourtifanes  nues ,  &  fc 


un 
chae 
^  quatre  eourtifanes  nues  ^  &  fe  fit 

fes  _,  comme  les  terres  les  plus  vi-  traîner  tout  au  travers  du  Céra- 
goureufcspoulTentdes  broffaiiles  mique  au  milieu  du  peuple  qui 
6c  quantité  de  plantes  fauvages ,  étoit  aflemblé  ,  &  cela  dans  un 
fans  jamais  fe  repofer.  Mais  enfin  temps  où  les  Athéniens  ne  con- 
i'age  &:  l'expérience  ,  comme  au-  noiffbient  encore  ni  la  débauche 
tant  de  façons ,  viennent  aider  &:  de  vin ,  ni  celle  des  courtifanncs. 
favorifer  la  raifon  &  la  vertu, 

Tom  IL  B 
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fut  d'abord  polTed©  d'en  £  YÏoIént  défir  de  gloire^, 
quedès  k  e^mmeneement^pouufatisfaire  fon  am- 
Emon^&  pour  tenir  le  premier  rang^il  heurta  au- 
dacieufement  les  premiers  &  les  plus  piiiffans  de 
la  ville  ^  &  s'attira  leur  inimitié  i  il  fe  broiiilla  fur- 
tour  avec  Ariftide  3.  qui  lui  etoit  oppofé  en  tout. 
Il  eft  vrai  que  la  haine  qu'il  eut  pour  ce  der« 
nier  ;,  venoit  de  plus  loin  ^  &;  d'une  caufe  puérile- 
êc  légère?  car  ils  avoient  tous  deux  aimé  le  beau 
jie  mineure, -clam  5teiileus  ,  qui  ctoit  OC  Teos  5  comme  1  écrit 
t^Wll:"'"  Arifton  le  Philofophe.  De  cette  jaloufie  naquit: 
Fortmit  d'jri'  |^  diffenfion  qui  dura  toujours  entre  eux  furie 
gouvernement  de  la  République»  Il  y  a  pourtant 
lieu  de  croire  que  la  différence  de  leur  vie  &:  de 
leurs  mœurs  augmentoit  encore  cette  oppofitioîîv 
6c  cet  éloignement,.  Car  Ariftide  étoit  d'un  na- 
turel fort  doux  &  d'une  vertu  &  d'une  probité 
Gonfommée  ?  il  ne  cherchoit:  dans  fon  miniftére 
ni  la  faveur  du  peuple  3, ni  fa  propre  gloire  ^  mais 
il  alloit  toujours,  à  ce  qu'il  y  avoir  de  meilleur  ,, 
de  plus,  fur  &c  de  plus  jufte  j  au  lieu  que  Ther 

Car  Us  avoteriî  tous  deux  aimé        uirifton  le  Phîlofophe.  )  Arifton 

UbeauSteJïleHsc^m  étoit  de  Théo s.l  deCeos,  Philofophe  Peripateti- 

Ce  ne  peut  être  ce  Stefïleus  dont  cien  qui  avoit  écrit  une  hiftoirc 

il  eft  parlé  dans  Thucidide ,  &  amoureufc  ^  où  il  avoit  ramaffé 

qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Mara-  toutes  lés  avantures  fémblables 

îhon.  Car  3  outre  qu'il  étoit  Athé-  qu'àvoit    produites    l'amour.  Il 

nien  ,  il  avoit  à  ce   combat  un  avoit  traité  cette  matière  à  rimi- 

coramandement  confidérablô ,  &!  ration  de  fon  maître  Ariftote,  qui 

^oit  beaucoup  plus  vieux  qu'A-  avoit  fait  auffi  une  hiftoire  amou- 

riftide  &  que  Themiftocie  :  c'eft  reufé.  Clearchus  forti  de  la  mê- 

peut-êcre  ceîùi  dont  il  eft  parié  me  école,  fuivit  auiîi  cetexejî^- 

éâns  le  Lâches  de  Piatoxir  ple<. 
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miûocle  étoit  remuant  6c  inquiet  ^  poulToit  le  ^i^^':fi''  ^ 
peuple  a  beaucoup  d'entrepriies ,  &  introduiioit 
de  grandes  nouveautezi  c'eil  pourquoi  Ariftide 
ctoit  fouvent  forcé  de  le  contredire^  ôc  de  s'op- 
pofera  lui  pour  empccher  fon  agrandifle menti 
xar  Themiftocle  étoit  fi  enflammé  du  défir  de 
gloire ,  fi  paiEonné  pour  les  grands  exploits  ^  6c  fi 

Î)lein  d'arnbition ,  qu'étant  encore  jeune  lorfque  ^ 
.  a  bataille  de  Marathon  rut  donnée  contre  les 
fcarbares,  comme  on  célébroit  par-tout  la  valeur 
^  la  conduite  de  Mikiade ,  qui  l'avoit  gagnée , 
on  le  Yoyoit  le  plus  fou  vent  renfermé  en  lui- 
même  tout  penfii^  il  paflbit  les  nuits  entières 
fans  fermer  l'œil ,  il  ne  fe  trouvoit  plus  aux  fe- 
ftins  publics  comme  a  fon  ordinaire^  6c  lorfque 
fes  amis ,  étonne?;  de  ce  changement ,  lui  en  de- 
,mandoient  la  raifon ,  il  leur  répondoit  que  les  tro-  ^^  ^^^  ^,^  ^^ 
phies  de  Jdihiade  ne  le  Uiffoient  pas  dormir.  Auili  pen-  ^^^'^^  deMUn^s 

,1  JJ  l  ^  r  faifoient  fur  luL 

dant  que  tous  les  autres  Athéniens  ne  doutoient 
pas  que  la  défaite  des  Barbares  à  cette  journée 
de  Marathon  ,  ne  fut  la  fin  de  la  guerre  ^  The- 
miftocle  au  contraire   penfoit  qu'elle  étoit  le  ^^^p^'F^^-^' 

Pour  empêcher  fon    agrandif-  m-nv^ ,  feflins  publics  ^   quelques 

fims?2t^]  qu'il  regardoit  comme  manufcrits  ont  n^aç  ^  lieux  fH~ 

très -dangereux  pourlaRépubii-  blics  j  j'aime  mieux  la  leçon  re- 

que.  çûë. 

Qj^étant  encore  fan  jeims  lorf-         Themiflocle  au  contraire  penfoit 

que  la  batailk  de    Marathon  fat  qu'élis  étoit  te  commencement  ^  & 

donnée.  ]  La    féconde  année  de  comme  le  fignd  de  plus  grands 

l'Olympiade  LXXIL  e-(32»^^/x]Cariinedo!Jtoitpasqu€ 

//  ne  fe  trouva  plus  aux  fejiins  Darius  ne  comprît  enfin  que  le 

publics.]  Dans  le  texte  auJUeude  feui  moyen  de  venir  à  bout  des 

_  Bii 
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commencement&comme  le  figiial  de  plus  grande 
combats  ,  aafquels  il  Cq  difpofoit  toujours  lui:^ 
même  pour  k  ialut  de  la  Grèce  ,  ôc  y  préparok 
de  bonne  heure  fes  citoyens  y  prévoyant  de  loin 
ce  qui  de  voit  arriver. 

Pour  cet  effet  y  îa  première  cliofe  qu'il  fît  d'à.*- 

bord ,  fut  que  les  Athéniens  ayant  accoutumé 

de  diftribuer  entre  eux  tous  ks  revenus  qu'ils  tit- 

roient  des  mines  d^argent ,  qui  étoient  dans  ua 

ZMuriumy  mm-  heu  de  l'Attiquc  arppellé  Laurium ,  il  eut  feuHe 

^^t?;^!:^  courage  de  propoferau  peupfc  d'abolir  ces  diftri^ 

T,ede&unm7t,        butiotts,  &  d'employer  cet  argent  à  bâtir  des 

vaifTeaux  à  trois  rangs   de  rames^  pour  làice  hù 

sgim,.  ipfAs  guerre  aux  Eginetes,  alors  redoumbksàtoute  la 

du  Fort  de  Pirée.      >>  .„       i  a  11  1  », 

Grèce  ,  &  les  maîtres  de  la  mer  par  le  grand 

Utilité' des  forces  Mombre  dc  leurs  vaiffeaux  i  ce  fut  par-là  qu'il 

"ZSIZ/"'"^"  vint  à  bout  de  les   perfuader  ,  non  pas  en  ks^ 

Gtccs  ,  c'étok  de  les  attaquer  à  acheter  le  Bien  de  l'Etat-  par 

vigoufeufemcnt  par  mer  y  qui  fes  pertes  particulières.  Ce  feuî 

étoit  leur  endtoit  folBle.  exemple  fait  voirqu'une  des  plus 

Prévoyant  de  loin  ce  (jiui- devait'  grandes    refîources    d'un  Etat  ^ 

Arriver.  )  Perfonne  n'a  jamais  pré-  c*efl:  l'emploi  utile  de  lès  finances» 

vu    plus  fûrement  que  Themi-  j^ux  Eginetes\  alors  redoutahlès 

ilocle  ce  qui  de  voit  arriver ,  auflî  à  toute  la  Grèce ,  &  les  Maîtres  de 

Thuddide  lui  donne  cet  élogç  ;  la  mer  parle  g^andnombre  déleu^s 

Im  'WKuç-cv'nv  ^vii<rQjuiviiat<^9i  îi-  vaijfeaHX.  ]  Il  paroît   pourtant 

»ar«.  par  l'hiftoire  ancienne  qu'avant 

//  eut  feul  le  courage  de  propofir  l'expédition  de  Xerxes ,  les  Egi- 

m  peuple   d'aholir   ces  dlfirilu-  netesn'avoient  que  très-peu  de 

iîons.  ]  Il  falloit  en  effet  bien  du  vâi{îea;ux  ^  encore  n'ctait-ce  qur' 

courage  pour  ofer  faire  cette  pro-  de  très  petits  vaiffeaux  ^  qui  n'a- 

pofition.  Le  peuple  ne facrifie  pas  voient  cjue  cinquante  ramrurs^ 

volontiers  fes  intérêts  particuliers  Et-ce fut  par-là  qu'il  vint  ahout 

*l'utilité  gubliqu€  j  &  n'aime  pas  M  /«-  perfiiadsr  ^  non  pas  §n  k^ 
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menaçant  de  Darius  &  des  Perfes  >  car  ils  étoient     o^mmsm  jh^. 
déjà  bien  loin  ^  &  on  ne  eraignoit  que  roibie-  mx  Athéniens  de 
ment  qu'ils  revinflent  \  mais  en  reveillant  leur  ^^"'•^^^^^#^^^*" 
animodté  ôc  leur  ancienne  jaloufie  contre  Egine  ^ 
pour  les  porter  à  faire  ces  préparatifs.  Car  de 
cet  argent  on  bâtit  cent  galères  qui  combattirent 
contre  Xerxes  -,  6c  dès  ce  moment-là  en  tour- 
nant &  conduifant  peu  i  peu  fa  République  du 
côté  de  la  Marine  y  àc  tn  lui  faifant  voir  que 
par  terre  elle  ne  pouvoit  pas  même  refifter  à 
les  égaux  ^  au  lieu  que  par  fes  forces  maritimes 
elle  (eroit  en  état  ,  non  feulement  de  repouffer 
ks  Barbares ,  mais  de  s'affujettir  la  Grèce  entière^ 

fhenaçmt  de  Darius  &  des  Per-  porter  k  s'appliquer  à  la  Mariney 
fis.  ]  Thucydide  affûre  pourtant  afin  d'être  en  état  de  refifter  à 
-qu'il  fe  jfervit  de  ces  deux  raifons  ^  un  Prince  qui  venoit  les  attaquer 
&  de  la  guerre  qu'ils avoient  cou-  avec  une  flotte  de  plus  de  mille 
treles  Eginetes ,  &  du  retour  du  vaifieauxîPlutarqueamieux  aimé 
Roi  de  Pcrfe  ,  qu'on  craignoit.  fuivre  Hérodote  ,  qui  dit  feule- 
«iTwva/aç  Qt^juçiKx^ç  eVfav  a"*>»»h-  ment  queThemiftocle  obligea  les 
maq  ■ae^t^nui  Kot)  ajuet  toZ  ^pS'aim  Athénicnsàbâtir  deux  cent  ^alé- 
toç^cJhyt^fjm  LVTOç.  Et  Platon  dans  res  pour  faire  la  gues^re  aux  Egï^- 
■  le  troifieme  liv.  des  Loix ,  mar-  netes ,  liv.  vu.  fc6t.  144. 
■<][ue  exprelTemenr  que  tous  li^  Et  en  condnifanrpeu  à  -peu  far 
jours  cm  recevoit  des  nouvelles  à  ^Ifnhlïque  du  coté  de  la  marine.  \ 
Athènes  à.t%  grands  préparatifs  Jufqu'à  Themiftocle  les  Athé- 
que  Darius  faifoit  contre  eux  -,  niens  ne   s'étoient  prcfque  pas 
que  Darius  étant  mort ,  ils  fçu-  appliquez  à  la  Marine  ,  ils  n'a- 
rent  que  fon  fils  Xerxes  avoit  hé-  voient  que  des  vai fléaux  de  char- 
rite  de  fort  reflentiment  ,&  quil  gejcéux   qu'ils  bâtirent  même 
fe  préparoit  à  venir  exécuter  \ç.%  par  le  conîeil  de  Themiftocle', 
grands  defleins  de  fon  père,  ce  n'étoient  pas  tous  couverts, mais 
qui  les  jettoit  dans  une  terrible  en  peu  detems  ils  s'y  rendirent 
confternation.  Quelle  apparencJe  très-habiles.  Oit  peut  voirce  qui 
4onc  que  Themiftocle  ne  fe  fer-  a  été  remarqué  fur  la  viede  Ths°- 
yk- pas  4c  cette  frayeur  pour ies  fée^pag.  55.tom.  1. 
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de  bonnes  troupes  de  terre ,  comme  dit  Platon  ^ 
il  en  fit  des  matelots  ôc  des  troupes  de  mer  j 
néprode  qu'on  ^  s'attlra  ce  reproche  ,  qu'il  avoit  arraché  aux 
f^it'À  Thmijio'  athéniens  la  pique  5c  le  bouclier  pour  les  réduire 
au  banc  &:  a  la  rame  i  fon  avis  même  paffa  malgré 
les  efForts  de  Miltiade  qui  s'y  oppofoit  ,  comme 
le  rapporte  Stefichore, 

Que  fi  par  ce  confeil  ilcorrompit  k  fimplicité 

De  bonnes  troupes  de  terre  ^  com^  Ats  Perfès  ,  qui  avec  une  flotte  <Ic 

me  dit  Platon  ^  il  en  fit  des  mate-  plus  de  mille  vaifleaux,  avoient 

lots  &  des  troupes  de  mer.  ]  Plu-  encore  une  nombreufe  armée  de 

tarque  tourne  en  éloge  ce  que  terre. 

Platon  dit  comme  un  blâme.  Car  Qi^^fi  p^y  ce  confeil  il  corrompit 

il  dit  crumept  dans  le  IV.  liv.  des  la  fimplicité  &  la  pureté  de  la  Ré- 

Loix  ,  p&g.  jo6.  de  hons  foldats  publtque ^c'eft  une  ejueflion  dePhi" 

de  te-'re  pefamment  armez.  ^  &  qui  lofophie  trop  profonde  pour  V h iftoi'- 

attendoient  V  ennemi  de  pied  ferme  ^  re.  ]  Plutarque  ne  pouvoit  pas 

Themijîocle  en  avoit  fait  des  ma-  s'empêcher  de  parler  ici  du  re- 

ielots  accoHtHmez.  À  la  moindre  al-  proche  qu'on  avoit  fait  à  The- 

larme  de  s'enfuir  dans  leurs  -vaif-  miftocle ,  qu'en  rendant  les  Athé- 

feanx ^  &  d'en  defcendre  de  me-  niens  hommes  de  mer,  il  avoifi 

me  fans  croire  faire  rien  de  bon-  corrompu  la  République  ;  mais 

ieiix  ,  rfofant  pas  s'expofer  k  la  il  n'a  eu  garde  de  s'engager  à 

■mon  en  foiitenant  le  choc  de  l'en-  traiter  cette  queftion,  moins,  à 

nemi^  mon  avis  par  refpcâ:  pour  l'Hi- 

Jidalgré  les  efforts  de  Miltiade  ftoire  ,  que  pour  épargner  fon 

qui  s'y  oppofoit.  j  Cette  oppolî-  Héros  à  qui  la  déci()on  n'auroit 

tion  de  Miltiade  n'étoit  pas  mal  peut-être    pas   été  trop  favora- 

fondée*,  car  outre  hs  inconve-  oie.  Ariftote  dans  le  Vil.liv.de 

niens  qu'il  prévoyoit,&  qu'il  ne  fes  Politiques  a  fait  un  Chapitre 

manquoit  pas  de  reprefenter  tels  où  il  examine  fi  le  voifinage  de 

qu'ils  font  dans  Platon,  il  remon-  la  mer  8:  les  forces  maritimes  font 

Sroit  le  peu  d'apparv^nce  qu'il  y  utihs  aux  villes  bien  policées ,  &: 

avoit  qu'un  peuple  roue  neuf  aux  fur  les  fecours,  les  commodités 

.combats  de  mer,  6^  qui  n'étoit  jSi  l'abondance ,  que  les  Citoyens 

en    état  d'armer  que  des  petits  en  tirent^ il  conclnd qu'elles  font 

yailTeaux  ,  pût  rénâe-àunepuif-  tr,-s- utiles  ,  pourvu  qu'on  évite 

fanée  auffi  fornjidabie  que  celle  ia  corruption  <les  moejars  qui  efi 
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'êc  k  pBreté  de  là  République  ^  c*eft  uûé  que-  GrarMqimtwn^ 
motï  de  Phiiôlophie  irop  proionde  pôurlhiw  ment  ds  Thm'/fio^ 
ftoire?  mais  que  pour  cette  fois  la  Grèce  ait  dû.  ^^"' 


le  fruit  ordinaire  du  commercé 
qu'on  a  avec  les  étrangers.  Cette 
aéeifîon  ne  donne  pas  entière- 
ment gain  de  caufe  à  Themifto- 
ele,  mais  peut-être  que  i'extré- 
TTiité  ,  où  la  ville  d'Athènes  étoit 
réduite  qitând  il  donna  ce  con- 
feil ,  fait  un  cas  particulier  qu'on 
ne  doit  pas  juger  par  les  voyes 
ordinaires  -,  la  néceffité  autorife 
ce  qui  feroit  peut-être  blâma- 
ble dans  la  profperité.  C'étort  à 
Themiftocié  ^  dira-t'on,  à  fauver 
fâ  ville  ,  &  c'étoit  à  csux  qui 
gouvernèrent  après  lui  ,.  à  pré- 
venir les  inconveniens  qui  pou- 
voient  arriver  du  changement 
qu'il  avoit  introduit.  Ceftàquoi 
Platon  répond  dans  fon  IV.  liv. 
des  Loix  ^  où  il  traite  le  même 
fujet  qu'Ariftote.  Il  fait  parler 
dans  Gè  Dialogue  un  Athenien_, 
un  Candiot&  un  Laccdémonien. 
ïiC  Candiot  pour  lo lier  cette  ac- 
tion de  Themiftoclej  dït  que  tous 
lés  peuplés  de  Crète  regardoient 
le  gain  de  la  bataille  navale  de 
Salamine  comme  i*unique  caufe 
du  falut  des  Grées.  L'Athénien 
répond  que  beaucoup  de  Grecs 
&  de  Barbares  la  regardoient  de 
înême  ,  mais  que  lé  Lacédèmo- 
îiien  &  lui  étoient  perfuadez  que 
la  bataillé  à&  Marathon'  avoit 
commencé  le  falùt  de  la  Grèce , 
&  que  celle  dé  Platées  l^avoit 
achevé,  p^rce  q^e  l'une  &  l'sMt 


tréâvoiént  rendu  les  Grecs  meil- 
leurs/ maïs  que  les  batailles  na- 
vales de  Salamine  &  d'Artemife 
avoient  fait  tout  le  contraire.  Or 
quand  il  s'agit  d'une  bonne  po- 
litique,  on  regarde  lur- tout  à  la- 
Rature  du  pays  de  aitx  loixquiy" 
iont  établies.  Car  de  fe  tirerd'un 
danger  prefent,  ce  n'eft  pas  ce 
qu'il  y  a  déplus  coniîdérable i  ce 
qui  mérite  toute  l'attention  d'un 
homme  d*£tat,  c'eft  dé  voir  fi' 
les  moyens  qu'il  choiiît,rendfortt 
fes  peuples  auffi  bons  qu'ils  puif- 
fent  être  pendant  qu'ils  fubfifte- 
ront.  Et  il  pofe  en  fait  que  dès  le 
temps  dé  Thefée,  les  Athéniens" 
auroient  été  plus  heureux  de  con- 
tinuer dé  payeràMinos  le  tribut 
de  fept  jeunes  garçons ,  êc  d'au- 
tant dé  jeunes  filles ,  que  d'avoir' 
penfé  à  équiper  des  vaifTeaux  de 
a  s'appliquer  à  la    Marine.  En 
voilà  affez  pour  ceux'  qui  vou-- 
dront  approfondir  la  mariérê,  ôC 
examiner  les  biens  &c  lès  maux 
que  la  mer  a  faits  aux  Athéniens, 
SiPlatonaraifon,  Athènes  aura- 
eu  la  même  fortune  que  Rome. - 
L'Aiîe    vaincue     aura    toujours 
ruinéfes  vainqifeurs.Mais  je  dou- 
te fort  que  les  politiques  eh  con- 
viennent. Quand  on  a  fauve  une 
ville  on  peut  trâvaiiler  àlà  ren-- 
dre  fage,màis  il-n'eft  pius  tejoîS-^r 
quand  on  J'a  perdue* 
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fon  falut  à  la  mer ,  ôc  que  fes  vaifTeaux  ayent 
remis  fur  pied  la  ville  d'Athènes ,  qui  étoitea* 
tierement  abbattue  ,  c'eft  ce  qui  paroît  par  mille 
preuves,  ôc  fur-tout  pai:  le  défefpoir  de  Xerxes, 
qui  d'abord  après  la  défaite  de  fes  vaifleaux^ 
prit  la  fuite ,  comme  ne  pouvant  plu^  tenir  tçt^ 
aux  Athéniens ,  quoique  fon  armée  de  terre  îût 
encore  entière ,  &  qu'elle  n'eût  reçu  aucun 
échec  j  ôc  s'il  laifla  Jvt^rdonius ,  ce  fut  à  mon  avis , 


i^l  étoit  entièrement  abbat- 
tue.'] C'étoit  dequoi  Miltiade 
lie  tomboit  pas  d'accord,  ilpré- 
tendoit  qu'elle  pouvoit  fe  foûte- 
nir  par  les  troupes  de  terre  ,  & 
qu'elle  ne  devoit  pas  abandon- 
ner aux  Barbares  fes  murailles  & 
fes  Dieux.  Aufîi  Themiftock  a- 
4'il  été  blâmé  d'avoir  abandon- 
jié  fa  ville,  comme  cela  paroît 
far  cet  endroit  de  Ciceron ,  qui 
écrivant  à  Attieus  &  parlant  de 
Pompée  qui  avoit  quitté  Rome , 
dit,  Epift.XI.  liv.  VII.  Vrbem  m 
relïnquas  ?  ergo  idem  fi  Galli  veni- 
rent.  Non  eft  Jnquit ,  in'parietibm 
refpublica  :  at  in  ans  &  focis.  Fe- 
çit  idem  7'hemijiocles  ^finBum  enim 
téîÏHS  Barbarie  ferre  urbs  una  non 
fotemt.  At  idem  Pericles  non  fecit 
annum  fer.e  pofl  qmnquagefimmn. 
Ciim  prêter  mœnia  nd  teneret,  JSfo- 
firi  olim^  urbe  reliqua  capta  ^  ar- 
cem  tamen  tenuerunt.  Quoi  aban- 
donner la  ville  /■  vom  V  abandonne- 
riez, donc  de  même  files  Gaulois 
revenoient.  La  ville ,  dit-il ,  ne  con- 
fijîe  point  dans  fes  murailles.  Isfon , 
mais  elk  confiée  dans  fes  autels  & 


dans  fes  foyers,  Themifloele^  ajoute- 
iil  ^fit  la  même  chofe ,  car  une  ville 
feule  ne  pouvoit  pas  foûtenir  cette 
inondation  de  barbares.  Mais  Fer 
rides  ne  fuivit  pas  cet  exemple 
environ  50.  ans  après  ^lorfiqu" il  ne 
lui  reftoit  plus  que  les  murailles. 
Et  nos  ancêtres ,  après  avoir  perdit 
Rome  3  ne  s'' abandonnèrent  pas  a 
cedéfefpoir^  &  conferverent  encore 
le  Capitale,  Mais  quoiqu'en  di- 
fènt  CQS  grands  politiques ,  on 
trouvera  toujours  qu'il vautmieux 
conferver  la  ville  en  l'abandon- 
nant 3  que  de  la  perdre  en  s'opi-. 
niâtrant  à  y  demeurer. 

Et  fur-tout  par  le  défefpoir  de 
Xerxes  qui  d'abord  après  la  défais 
te  de  fes  vaiffeaux  prit  la  fuite.  ] 
Thucydide  a  fourni  cette  preuve 
à  Plutarque  ,  car  il  écrit  la  raê- 
me  chofe  dans  fon  premier  livre  % 
mais  cette  preuve  me  paroît  foi- 
ble;  on  ne  peut  rien  conclu- 
re de  la  précipitation  aveugle  de 
ce  Roi  barbare.  Si  la  défaite  de 
fes  vaiffeaux  lui  fit  prendre  la 
fuite ,  la  défaite  de  fon  armée  de 
terre  ne  l'auroit  pas  plus  raffûré. 
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bien  plus  dans  le  deffein  d'arrêter  les  Grecs,  que 
dans  i'efperance  de  les  vaincre. 

Quelques    Auteurs  écrivent    qu'il    travailla    p^s  queitevm 
toute  la  vie  a  amalier  de  i  argent  par  un  elprit  de  v^iiou  h  am^pr 


libéralité  àc  de  magnificence  >  car  comme  il  ai 


de  l'argent. 


moit  à  faire  de  pompeux  facrifices ,  ôc  à  recevoir 
fplendidement  les  étrangers,  il  avoit  befoin  de 
beaucoup  de  bien  pour  fournir  à  ces  dépenfes 
exceffives.  Mais  les  autres  l'accufent  d'une  met     ,, ,  .,      ., 
quinerie  ôc  d'une  avarice  fordide ,  jufqu'à  lui  re<.  d'avmee. 
procher  qu'il  envoyoit  vendre  au  marché  les  pre- 
fens  qu'on  lui  faifoir.Un  jour  il  demanda  un  jeune 
poulain  à  Philides  qui  avoit  des  haras,  &  en  ayant 
été  refufé  ,  il  le  menaça  que  hien-m  il  ferait  de  fa 
maifon  un  fécond  che'val  de  Troye  ,  lui  donnant  à  en- 
tendre par  cette  énigme  qu'il  lui  fufciteroit  des 
procez  ôc  des   querelles   avec  fes  parens  ôc  fes 
amis.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl:  qu'il  n'y  avoit 
point  d'ambition  pareille  à  la  fienne  j  car  étant 

Quelques  uéuteiirs  écrivent  ijn'îl-  bien   de    Tapparence  que  cette 

travailla  toute  fa  vie  à  amajfer  de  avarice  de  Themiftocle  étoit  i'a- 

V argent  far  un  efprit  de  libéralité  varice  prudente   d'un   politique 

&  de  magnificence.  ]  Ces  Auteurs  ambitieux ,  qui  amalTe  de  l'argcnC 

vouîoientcacherfouscesfpecieux  pour  avoir  dans  l'occafion  les 

prétextes  le  yice  de  Theîîîifkjcie  fonds  néceflfaires  au  fuccez  de  fes 

qui  étoit  l'avarice  &  un  amour  grands  defTeins, 
fans  bornes  pour  l'argent.  Il  ne         Quebien-totiX  feroit  de  fa  mai-i 

faut  que  lire  le  yill.  liv.d'Hero-  fon  un  fécond  cheval   de  Troye. '^ 

jdote.  Mais  d'un  autre  côté,  com-  C'cft-à-dire  ,  qu'il  rempliroit  fa 

ment  accorder  cette  prétendue  maifon  d'ennemis  qui  cauferoienç 

avarice  avec  les   iargeffes   qu'il  enfin  fa  ruine ,  comme  le  cheval 

faifoit  lorfqu'il  s'agifToit  de  Tin-  de  bois  étoit  plein  de  Grecs  qui 

ççrêt  de  la  République  ?  Il  y  a,  faccagerent  Trovc. 

Tome  IL      .  C 
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mrmîone.viiu  eîicore  jcunc  ô^  peu  connu,  il  pria  un  joueur  de 
maritime  du  Peio-  jyj-g  nouimé  Epicks  ,  natif  d'Hermione  ,  qui 

^onefe ,  dans  le  Ji-     /      .       r-  n-        i      ^  k     \    '     ■  t  •  ^  . 

nus  Argoiiciis.       etoit  lort  eltime  des  Athéniens  ,  de  venir  tenir 
joumrs7Lfirl     fon  école  dans  fa  maifon  ,  afin  d'attirer  tous  les 
TleTlZlIénUT'  jo^^s  c\ïtx  lui  beaucoup  de  monde  *,  ôc  dans  un 
voyage  qu'il  fit  pour  affilier  aux  Jeux  Olympi- 
ques, il  fe  picqua  d'égaler  ou  defurpaffermême 
cimm  ,  fiis^  (h  Cimon  dans  la  fomptuofité  de  fa  table  ,  dans  la 

:Miltiads ,  Gênerai  .^  ir  -M  i  I-Trr 

da  Athéniens.       magnmcence  de  les  pavillons ,  ^  dans  la  ricnelle 

du  refte  de  fon  train  èc  de  fon  équipage,  ce  qui 

ne  plut  pas  auxGrecs,qui  trouvoient  que  ce  grand 

éclat  convenoit  à  Cimon,  qui  étoit  jeune  ôc  de 

-^imïflBcie  ae-  grande  Maifon  i  mais  que  Themiftocle  qui  n'étoit 

tufe  d  injolenc*  &    ^  L  l 

de^réfomption.      pas  encorecoimu,  ne  devoit  palier  que  pour  un 
prefomptueux,  de  s'élever  ainii  au-deûus  de  fon 
état  &  de  fa  fortune. 
//  fait  les  frais       il  fit  les  frais  d'uue  Tragédie  avec  tant  de  ma* 

iZl^n^Tepix!^  gnificence,  qu'il  remporta  le  prix  ;  cette  forte  de 
combat  étant  déjà  alors  recherché  avec  beau» 
coup  d'empreflement  ôc  de  fafte,  ôc  il  fut  fi  char- 

Il  friaun  joàeur  de  lyre  y  nommé  ici  le  jugement  que  les  Athéniens- 

Epcles.  ]  Ces  joiieurs  cie  lyre  é-  faifoicritde  ceux  qui  prenoientun 

toient£ortefl:imez,non-feukmcnt  vol  qui  ne  convenait  ni  à  leur 

chez  les  Grecs  ,  mais  auflî  chez  naifTance,  ni  à  leur  fortune. 
les  Barbares  5  c'étoient  ^ts  gens         Cette  forte  de  comhat  étant  dèS' 

graves  qui  ne  fe  born oient  pas  à  iors  recherché  avec  beaucoup  d'em- 

chanter  &  à .  joiier  de  la  lyre  j  frejfemem  &  de  fafte.  J  Alors  il 

ils  fe  tnêîoient  auffi  des  affaires  n'y  avoit  que  peu  de  temps  que 

id'Etat  j  comme  cela  paroît  par  la    Tragédie  commencoit  a  fe 

mille  exemples  de  l'Hiftoire  an-  perfectionner  ,  &:  les  Athéniens 

cienne.  avoient  un  ik  grand  goût  pous 

Jléais  ^ueThemifiocle^^^nî  n'étoit  ce  fpedacle  ,  que  dans  les  jeux 

fas  encore  connu,  )  Nous  voyons  que  les  Magiftrats  &  les  plus  rk 


T  H  E  M  î  s  T  O  C  L  E.  i^ 

nié  de  fa  vidoire  y  que  pour  la  rendre  immortelle^ 
il  confiera  une  placque  d'airain  avec  cette  infcrip- 
tion  :  Themiftocle  du  bourg  de  Phrear  fournijjoiî  lesfrah 
du  chœur  y  Phrynichus  etoit  auteur  de  U  Tragédie  y&  pour^mi  Uitêit 
Adimantus  Archonte  y  cependant  il  étoit  fort  agréa-  agvéabhm^eu^e. 
ble  au  peuple ,  tant  parce  qu'il  nommoit  tous  les 
ritoïens  chacun  par  leurnom  fansle  fecoursde  per- 
fonne,  que  parce  que  dans  tous  leurs  différends  il 
étoit  leur  Arbitre  (ans  aucune  partialité  y  auffi  ré- 
pondit-il au  Poète  Simonide  de  Chio  ^  qui  lui  dé- 


dies Citoyens  donnoient  au  peu- 
ple ,  ils  ne  pouvoient  lui  faire  un 
plus  grand  piaifir ,  que  de  le  ré- 
galer des  plus  belles  Tragédies 
avec  le  plus  de  magnificence.  Ce- 
la caufoit  une  très -grande  émula- 
tion  entre  eux  ,  chacun  tâchant 
de  furpaflfer  ks  rivaux  ,  non  feu- 
lement par  la  richcfTe  des  habits  , 
&  parla  magnificence  des  déco- 
rations &  de  toute  la  fcene ,  mais 
auïTi  par  la  beauté  des  Tragédies , 
&  par  le  mérite  du  Poëte  de  qui 
on  les  achetoit.  J'ai  expliqué  ce- 
la plus  au  long  fur  la  poétique 
d'Ariftote. 

Phrynichm  étoit  yÛHtenr  de  la 
^Tragédie.  ]  Phrynichus  Poète  tra- 
gique,  difciple  de  Thefpis  ,  & 
contemporain  d'Efchyle.  Il  fut  le 
premier  qui  mit  des  femmes  fur 
le  théâtre.  Ses  principales  pièces 
furent  hdixon,  Alcefte  &  les  Da- 
naïdes. 

Et  Adimantus  Archonte.)  La 
dernière  année  de  l'Olympiade 
I-XXV.  Themiftocle  remporta 


donc  ce  prix  trois  ans  après  avoiï 
gagné  la  bataille  de  Saiamine. 

Aujfi  répondit-il.  ]  Il  y  a  ici  au 
texte  une  faute  évidente,  àU-rrip 
TTn  ,  ce  qui  ne  peut  avoir  aucun 
fertS  ,  ni  s'ajoufter  avec  l'infinitif 
itTrêtv  qui  fuit.  Il  faut  corriger 
comme  M.  Salvini  dçî  la-^  ,  ôc 
mettre  une  virgule  avant  a<^i. 

Ah  Poète  Simonide  de  Chio.  2 
C'eft  une  faute  de  copifte.  Plu- 
tarqueavoit  écrit  att  Poète  Simo- 
nide de  Ceos  ,  car  Simonide  étoit 
de  Ceos  ,  lOe  de  la  mer  Egée  s 
c'eft  pourquoi  Horace  a  appelle 
fes  lamentations  Cea  munera  ne- 
niât.  Outre  ces  lamentations  qui 
étoient  un  Poème ,  où  il  déploroit 
les  malheurs  arrivez  à  plufieurs 
perfonneSjil  avoit décrit  en  vers 
les  batailles  de  Marathon  &  de  Sa- 
iamine, il  avoit  fait  auffi  àz^  Elé- 
gies &  des  Odes.  Il  fut  fort  aimé 
de  Paufanias  ,  Roi  de  Lacédémo- 
ne ,  &  d'Hieron  ,  Roi  de  Sicile; 
&:  Platon  lui  a  fait  encore  plus 
d'honneur  que  ia  faveur  de  ces 
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^landoit  quelque  cliofe  d'injulle  pendant  qu'iî 

Belle  rêponfe  de  «tolt  Arehontc  '.  Cofnme  m  ne  ferais  fas  bon  Poète  ^ 

Themijhcie  m       c  ^j^  faifois  dcs  vers  contre  les  rentes  de  la  Poefie.  je  ne 

Foete  Simomde,        J  J     J  à>  ^  J      y    J 

ferais  f  as  non  plus  bon  Aiagijwat ,  p  je  t  accordois  quel- 
que grâce  contre  les  Lotx.  Une  autre  fois  il  railloitle 
même  Simonide ,  &  lui  foûtenoit  qu^l  aruoitprdpi 
Reproche  qu'il    iç  r^y,^  ^ç.  (jfçfjirer.  comme  il  faifoit  par  Tes  njers.les  Co^ 

jaijoit  a  €6  même         J  ■*  J     J        I        '  ' 

rinthiens  qui  hahitoient  une  f  grande  0* fi fuiffante  ville  ^ 
O"  de fe  faire  peindre ,  lui  qui  était  fi  laid. 

Sa  puiffance  étant  fort  augmentée ,  ôc  fon  cré^ 
dit  auprès  du  peuple  fort  accru  ,  il  opprima  Ari- 
ftide  par  fa  fanion  ^  5^  le  fit  bannir  du  ban  de  l'O- 
Uraciime.  Sur  les  nouvelles  du  retour  desMedes 
contre  les  Grecs ,  les  Atliéniens  s'étant  affemblez 
pour  délibérer  quel  Général  ils  dévoient  élire  ^  6^ 
tous  les  plus  canfidérables'  étonnez  du  péril  ^  re» 


Tecte. 


il  fait  hannÎY 

Ariftid-e>- 


Rois  ,  car  il"  l'a  appelle  Divin , 
épithete  qui  nous  fait  encore  au- 
jourd'hui juger  de  fon  métite.  il 
mourut  la  première  année  de  l'O- 
lympiade LXXVÎIL  âgé  de  près 
de  quatre-vinCTt  dix  ans.  U  en 
avoir  donc  près  de  quatre-vingts 
iquand'  il  décrivit  la  bataille  de 
Salamin^,. 

Pendant  qu'il  étoït  Archonte.  ] 
Xa  troifiéme  année  de  l'Olym- 
piade LXX-Ï.  deux  ou  trois  ans 
avant  la  bataille  de  Marathon. 
31  faiîoit  que  Themiftocle  fût 
alors  fort  jeurif^  •,  mais  je  crôirois 
^ue  Plutârque  s'cft  trompé ,  & 
^ue  ce  Themiftocle  Archonte  eft 
un  autre  quê  celui  dont  il  écrit 
-la  vie,   C^-r  comment  accordeï 


l'année  de  cet  Archontat  avec 
l'âge  de  Themirtocle  ?  Il  feroit 
encore  plus  difficile  àz  l'accorder 
avec  ce  que  Plutârque  lui-même 
a  écrit  ailleurs ,  que  ThemiRocle 
jufqu'à  la  bataille  de  Marathon  3, 
mena  une  vie  très-débordée  ^  &: 
qu'il  n'y  eut  que  l'honneur  que 
Miltiade  acquit  dans  cette  jour- 
née J  qui  le  réveilla  &  qui  le  reti- 
ra defesinfamcs.débauchcs.  Hé- 
rodote écrit  en  propres  termes 
que  ThemiAocie  ne  venoit  que 
d'être  placé  dans  les  premiers 
rangs  quand  X  rxes  partit  pour 
îa  Grèce.  Comment  étoit  il  done:' 
pïrmier  Archcnted^.  ux ans avaiï£ 
la  bataille  de  Marathon  l 
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ûonçant  à  cet  honneur,  Epicydes ,  fils d'Euphe- 
mides ,  Orateur  d'une  éloquence  fort  véhémente^ 
mais  homme,  de  peu  de  courage ,  &  qui  n'étoit 
pas  a  l'épreuve  de  l'argent  3  fe  preienta  pour  de- 
mander cette  Charge ,  ôc  il  y  avoit  bien  de  l'ap- 
parence qu'il  l'obtiendroit  par  la  voye  des  fuffra- 
ges*  Themiftocle  donc  ,  de  peur  que  la  conduite 
«de  cette  raerrevenantâ  tomber  endefi  indignes 
mains  n'entraînât  la  ruine  entière  des  aitaires  *  *  r;  «.  ,■ 
prit  le  parti  de  racheter  a  beaux  deniers  comp-  '^"^mificcu. 
cans  l'ambition  de  cette  ame  vénale. 

On  louëauffi  avec  juftice  ce  qu'il  fit  à  Tinter-   cequ'Ufitknn^ 
prete^qui  avoit  accompagné  les  Ambaffadeurs  que  Il/I2«ri  "dtf'td 
le  Roi  de  Perfe  envoyoit  pour  demander  l'eau  &  "^^  ^'"'•^'^ 
h  terre  aux  Grecs  \  car  par  un  Décret  du  peuple  il  é^:^;;^,!:^ 

des  Rois  de  Perfe. 

Et  iî y  ai) oh  bien  de  V apparence  Athéniens  ^  parce  c[u'il  fefouve^ 

çfw'i/  Vohtiendmt  par  la  voye  des  noitque  ceux  que  fon  perc  Da- 

fHJfrages.)  Car  chacun  craignant  rius  y  avoit  envoyez  danslapre- 

îepénl,  il  ne  clout0it  pas  qu'ils  miere  guerre  ,  avoient  été    fort 

ne  tufTent  tous  ravis  de  faire  tom-  mai   reçus.    Les    Athéniens  ieS 

ber  fur  Epixzydes  une  charge  ii  pe-  avoient  jettez  dans  des  puits ,  en 

iànte  &:  il  difficile.  leur  difant,  voila  la  terré  &  Veau 

N' entraînât    la    mine    entière  que   vous  pouvez  porter  à  votre 

des  affaires  de  l\Etat.  ]  Et  par  fon  maître.  Il  faut  donc  que  Piutar- 

peu  de  courage  ^  &:  encore  plus  que  parle  ici  dts  premiers  km- 

par  fon   avarice  ,   car  il  étoit  à  bafîjdeurs  ^  de  ceux  de  Darius , 

craindre  que  cette  ame  vénale  ne  mais  c'eft  toiijours  la  même  dif 

fs  lailTâc  corrompre  par  l'or  des  ficulté    dont    j'ai    déjà     parié; 

Perfes.  Comment  accorder  cette  adiort 

On  loue  aujji  avec  fujiice    ce  avec  îa  grande  jeune ife  de  The- 

^u' il  fit  a  "Interprète  ,  qui  avoit  miftocle  ? 

(accompagné   les  Ambaffadeurs. 'y  Pour  demander  T eau  &  la  terre^ 

Hérodote    afTûre     que    Xerxes  aux'  Athéniens.  )  C'étoit  la  for- 

jï'envoya  point  d'AmbafladeurS  mule  ordinaire  des  Rois  de  Per- 

demander  h  teirc  dcj'eati  au^  fe ,  q;uand  ijs  vouloient  que  àç$ 

C  iiji  - 
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le  fît  prendre  ôc  condamner  à  mort  >  fur  ce  qu*îî 
avoir  eu  l'audace  de  faire  fervir  la  Langue  Grec- 
que à  expliquer  les  ordres  d'un  Barbare. 
Seueyke' de  The-       Qu  ne  vaute  Das  moins  la  féverité  dont  il  ufa 
Anhmim,  cnvers  Arthmius  de  la  ville  de  Zèle  y  qui  iur  ion 

rapport  fut  noté  d'infamie  avec  fes  enfans  &:  toute 
fa  poftérité ,  parce  qu'il  avoir  apporté  aux  Grecs 
l'or  des  Medes.  Mais  la  plus  grande  &  la  plus 
L^  phî  grmde  loîlable  de  toutcs  fes  adions,  c'eft  d'avoir  ailoupi 

âis  aStiorts  de  The-     i  •  n  ■  1a->  r.  -I-M 

mifii^k,  les  guerres  inteitmes  des  Grecs,Ôc  réconcilie  leurs 

villes ,  en  leur  perfuadant  de  fufpendre  leurs,  ini- 
mitiez àcaufe  de  cette  guerre^ a  quoi  l'on  pré- 
tend que  Chileus  d'Arcadie  le  fervit  très- utile- 
ment. 

Dès  le  moment  qu'il  eût  été  élu  Général^ 

lef^^'l  il  ^âcha  d'obliger  les  Athéniens  à  monter  fur 
mer,  leur  remontrant  qu'ils  dévoient  quitter  leur 
ville  5  ôc  aller  fur  leurs  vaifTeaux  le  plus  loin 

peuples  fe  rendiflentàeux&de-  Etcelaparoît  manifeftement  pac 

vinflent  leurs  fujetsi  ils  leur  en-  «n  paffage  d'^fchine,  dans  fon 

voyoient  demander  ia   terre  &  Oraifon  contre  Ctefiphon.  Cet 

î'eau,  ceft-à-dire  ,  une  entière  Orateur  dit  aux  Athéniens  ,  peiù 

fujettiondéfignée  par  Je  renonce-  s'^en  fallut  cju'ArthmiHS   de  ZeU 

ment  à  ces  deux  chofes  fi  nécef^  qui  s'était  venu    établir  a  Athé- 

faires  à  la  vie.  nés  ^  &  avec  lequel  les  Athéniens 

Arthmius  de  Zèle,  ]  Zelc  étoit  avaient  contraBé  publiquement  U 

une  ville  de  l'Afie  mineure,  en-  droit  d'hofpitalité ,  ne  fât  condam^ 

tre  la  Cappadoce&lePont  Eu-  né  Amortpafvos  ancêtres -pour  avoir 

xin.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  -porté  en  Grèce  for  des  Jl/tedes ,  mais 

avec  une  autre  ville  qui  étoit  dans  an  fe  contenta  de  le  bannir  k  fon 

laTroadCjCar  celle-ci  s'appel-  de  trompe ^non-feulement  de  laville^ 

loit  Zélée  &c  non  pas  Zele.llfaî-  mais  de  toutes  tes  terres  de  la  do- 

luit  donc  que  CQt  Arthmius  fût  mination  des  Athéniens.  N'auriez^ 

un  Afiatique  établi  à  Athènes,  vms  donc  point  de  home  j&c^ 


monter  fur  mer. 
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qu'il  fe  pourroit  de  la  Grèce  5  au-devant  de  la 
flotte  des  Barbares  ;  mais  le  peuple  s 'itant  op-  ^\  P'^p^^  ^'^p- 
pôle  a  cti  avis^  il  mena  une  groiie  armeea  Arte- 
mife  avec  les  Laccdcmoniens  pour  couvrir  la 
Theffalie  3  qui  ne  paroiflbit  pas  encore  avoir  em- 
brafl'é  le  parti  des  Medes.  Mais  aprcs  qu'ils  fu- 
rent revenus  de  la  fans  rien  faire ,  &  queies  Thet 
faliens  s'étant  enfin  déclarez  pour  le  Roi  de 
Perfe  ^  l'exemple  de  leur  défertion  eut  été  fuivi 
de  tout  le  pays  jufqu'a  la  Beotie ,  les  Athéniens 
commencèrent  alorsa  goûter  l'avis  de  Themifto- 
cle  qui  leur  confeilloit  de  combattre  par  mer  \  ^  sy  rendra  °^^^ 
ils  l'envoyent  donc  avec  des  vaiiTeaux  à  Artemi- 
fe  pour  garder  le  Détroit.La  tous  les  autres  Grecs, 
d'un  commun  accord  ,  voulurent  céder  aux  La* 
cédémoniens  5  ^  déférer  l'honneur  du  Com- 
mandement à  leur  Chef  Eurybiade  5  mais  les 
Athéniens  tefufoient  d'obéïr  _,  èc  prétendoient  j.^^  Atiémtm 
que  le  Commandement   leur  étoit  dû  ,  parce  pràen^em  ^em- 

^    ^  .  r      1        1         J  rr        ^  mander  îafotU 

qu  lis  rournilloient  eux-leuls  plus  de  vailieaux  que  desMUeu 

Il  mena,  une  grojfe  armée  à  Ar-  ainfi  les  Theflaliens  abartdonnez^ 

Memïfe,  )  Dans  ce  premier  voyage  fe  livrèrent  aux  Barbares.  Voi- 

jl n'alla  pas  à  Artemife,  ilembar-  là  comme  le  raconte  Herodoteu 

^ua  fur  l'Euripe  un-e  armée  Ao.  Dans  la  fuite  Plutarque  marque 

terre  compofée  die  dix  mille  hom-  parfaitement  la  iituatiop  d' Artc- 

mes,  defcendit  au  port  de  l'A-  mife. 

chaïe ,  &  avec  la  cavalerie  des  Farce  tsfu'ils  fdumîjfoiem  enx- 
TheiTaliens  ,  qui  le  joignit,  il  feulsplus  de  vaijfeaux  <^ue  tous  les 
campa  entre  le  Mont-Olympe  &  autres  Grecs  enfemUe.  j  Cela  pa- 
le Mont-OiTa  -,  mais  ayant  appris  roît  par  le  dénombreroent  qu'en 
que  Xerxcs  étoit  entré  dans  la  fait  Hérodote  au  commencement 
Theffalie  par  la  Macédoine  im-  ^du  VlII.  liv.  car  il  dit  que  les 
pcïieure  ,  il  rameaa  fon  armée  j,  Athéniens  fournilToient  iiy.vaiip 
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Grande  a^ôM  ée  toiis  Ics  autrcs  Grecs  enfemble.  Tliemiftocîç 
voyant  le  danger  ou  1  on  s  expoioit  par  cette  dit- 
fenfion ,  céda  lui-même  toute  l'autorité  à  Eu- 
rybiade^6c  appaifa  les  Athéniens,  en  leur  promets 
tant  que  s'ils  fe  port  oient  en  yaillans  hommes  a 
cette  guerre,  tous  les  autres  Grecs  leur  cederpient 
;  enfuite  volontairement  la  prééminence  ,  èc  fe- 
roient  gloire  de  leur  pbéïr.  En  quoi  ij  femble 
avoir  été  la  principale  caufe  ,  ëc  du  falut  des 
Grecs  en  général ,  ôç  de  la  gloire  que  les  Athé- 
niens acquirent  en  particulier  d'avoir  fçu  vain- 
cre par  leur  courage  leurs  ennemis ,  &:  par  leuf 
déférence  leurs  Alliez. 

La  flotte  des  Barbares  étant  venu  jetter  l'ancre 
,au:^  Aphetes ,  Eurybiade ,  étonné  d'avoir  en  tête 

feaux,&  que  tous  les  autres  Grecs  toit  cela  trop  légèrement  j  mais 

enfenible  en  fournilToient  151.  il  ne  cherchoit  qu'à  amufer  les 

mais  de  ces  151.  il  y  en  avoitio.  Athéniens.  Bien  loin  que  les  La- 

qui  appartenoient  aux  Athéniens  cédémoniens  cedaiTent   dans  U 

èc   qu'ils   avoient     prêtez   aux  fuite  cette  prééminence ,  il  fallut 

Chalcidiens  ,  ainli  les  Athéniens  que  les  Athéniens  cuflent  recours 

en  fourni (Toient  i^-j.  ôc  les  au-  à  la  rufe  pqur  la  recouvrer.  Ils 

très  131.  prirent  pour  prétexte  rorgiieil  de 

Thsmiflocle  doncvoyantledari'-  Paufanias. 

ger  OH  l'on  s'expofoifpar cette  dif"  En  quoi  il  femble  avoir  été  la 

fenfion.  ]  Hérodote  alTûre  qu'elle  principale  caufe.  ]    Voilà    deux 

auroit  entraîné  la    perte  de   la  grands  avantages  que  Themifto- 

Grece  ,  car  tous  les  Confederez  cle  tira  de  fa  déférence ,  en  cédant 

avoient  protefté  qu'ils  fe  retire-  fi  à  propos    le  commandement 

ïoientjfiTon  nedonnoitlecom-  aux  Lacédémoniens.   Un  politi-, 

mandement  à  un  Lacédémonien.  que  gagne  fouvent  plus  en  cédang 

Tous  les  autres  Grecs  leur  cède-  qu'en  le  roidi  (Tant. 

rotent    e'/ifuite    volontairement  la  Aux  Aphetes.  ]  C'étoit  une 

prééminence  ^  &  feraient  gloire  de  ville  maritime  fur  la  côte  de  la 

/#^rc^<f/>.]  Themiftocle  promet-  Magnefie  à  l'entrée    du   Sinus 

U-11 
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xin  fi  grand  nombre  de  vaifleaux ,  ôc  d'apprendre 
encore  qu'il  y  en  avoir  deux  cent  autres  qui  al- 
loient  par  les  derrières  de  Tlfle  de  Sciathus  pour 
les  enfermer ,  voulut  fans  perdre  de  tems  rega- 
gner le  dedans  de  la  Grèce ,  ôc  côtoyer  le  Pelo- 
ponefe ,  afin  que  l'armée  de  terre  pût  fecourir 
celle  de  mçr  ^  perfuadé  que  la  flotte  des  ennemis 
étoic  invincible.Les  Eubéens  avertis  de  ce  deflein , 
&c  craignant  que  les  Grecs  ne  les  abandonnaflent , 
firent  parler  fous  main  à  Themiftocle  par  un 
homme  ,  nommé  PeUgon ,  qu'ils  lui  envoyèrent 
avec  une  groffe  fomme  d'argent,  Themiftocle 
ayant  reçu  cet  argent ,  le  donna  à  Eurybiade  , 
comme  l'écrit  Hérodote?  mais  un  Athénien,  ap- 
pelle Architejes  ,  qui  étoit  Capitaine  du  vaifTeau  V'^^P^^'^^'^M^^^ 
facré,  &  qui  n'avoir  pas  de  quoi  payer  fesmate- 

Thermaicus.  Elle  fut  ainfi  nom-  de  trente  talcns,  trente  mille  écus, 

inée,  parce  que  ce  fut  de  làqu^  que    les  Eubéens   envoyèrent  à 

partirent  les  Argonautes.  Themiftocle,  il  n'en  don|ia  que 

Qui  allaient  parles  derrières  de  cinq  à  Eurybiade,  &  trois  au  Ca- 

Vljle  de  Sciathus  four  les  enf^r-  pitaine  des  Corinthiens ,  nommé 

jw^r,  ]  Ces   deux  cent  vaifleaux  Adimantc,  &  qu'il  garda  le  refte 

dévoient   aller  faire  le  tour  de  pour  lui. 

TEubée,  Iclong  de  Capharée  &  Capitaine  du  vatjfeau  facré.) 

de  Geraïfte,  &  entrer  dans  l'Eu-  Gnappelloit  ainfi  le  vaifleauquc 

ripe.  De  cette  manière  la  flotte  les  Athéniens  envoyoient  tous  les 

des  Grecs  qui  étoit  à  Artemife,  ans  à  Delos  pour  faire  des  facri- 

auroir  été  enveloppée,  fices  à  Apollon  ,  &  l'on  prétend 

Themiftocle  ayant  reçu  cet  ar^  que  c'étoit  le  même  fur  lequel 

gent  ^ie  donna  a  Eurybiade ^  corn-  Thefée  avoit  mené  en  Crète  les 

me  L'écrit  Hérodote.  ]  Plutarque  quatorze  jeunes  enfans  que  les 

snet  la  chofe  en  beau  pour  i'hon-  Athéniens  payoient  de  tribut  à 

neur  de  Themiftocle,  car  ce  n'eft  Minos.  Platon  danslecommeil- 

pas  ainfi  qu'Hcrodote  l'écrit ,  au  cément  du  Phedon, 
^ontraire^  il  dit  formellement  que 
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lots  5  s'oppofoit  à  fes  deffeins  &  vouloit  qu*on  s'eif 
f etournât  fans  diflFerer  ,  c'eft  pourquoi  Themi- 
ftocle  excita  contre  lui  fes  citoyens  ^  déjà  affez  ir- 
ritez, de  forte  que  fe  jettant  dans  fon  vaiffeau^ils 
lui  enlevèrent  fon  fouper^ôc  pendant  qu'Archi» 
teles  étonné  de  cette  infolence^  ôc  fort  indigné' 
de  cetafFront^fe  préparoitàenporter  fes  plaintes,. 
StrsttAgeme  de    'jT^emiftocle  lui  cnvova  fur  l'heure  même  du 

jJjemiJrGcle   pour  J. 

retenir  un  Capital^  p^in  ^  Jg  I^  viande  dans  un  pannier.  au  fonds  du- 

ne  de  vaijîeau  qui    ■'■i.!  .  .  i  ■*■  l-ri-  >•! 

wuioitfe retirer,    quel  li  avoit  mis  Un  talent  ,.  &  lui  nt  dire  qui! 


Mille écus.  foupât  ce  foir-la  a  fon  aife,&  que  le  lendemain 
il  eût  à  contenter  fes  matelots ,  qu'autrement  il 
le  décrieroit  auprès  des  Athéniens ,  &  ledénon- 
ceroit  comme  un  traître  qui  avoir  reçu  de  l'ar- 
gent des  ennemis*  Cette  particularité  eu  racontée 
par  Phanias  de  Lefbos. 

Les-  divers  combats  qui  furent  donnez  alors 

dans  ce  détroit  contre  les  vaifTeaux  des  Barbares 

ne  contribuèrent  pas  beaucoup  à  la  décifion  de 

s^ttmiie  d'Ar-  cctte  ^uerre  y  mais  ce  fut  un  eflai  d'une  très- 

témi/e ,  on  y  com-  -P  •}■     r  1         r^  j-1  I 

Battit  pendant  trois  grande  Utilité  pour  les  Grecs  5  encequillescon»^ 
^'^ûtiiité dont  elle  Vainquit  par  kur   propre  expérience  au  milieu 
Impur  les  Grecs,  des  plusgrands  dangers ,  que  ni  le  grand  nom- 
bre des  vaiifeaux,  ni  les  pompeufes  ôc  magnifi- 
ques décorations  de  leurs  proiies,  ni  les  cris  in- 
folens  ^  ni  les  chants  de  victoire  des  Barbares  ^^ 

Les  divers  combats^m  fitrent  d'Alcibiade  fit  des  merveilles  aii' 

donnez,  alors  dans  ce  détroit.  ]  Il  dernier.  Il  avoit  armé  à  fes  dé- 

y  eut  trois  combats  pendant  trois  pens  un  vaifTeau  monté  de  deiïX^ 

jpurs  confecutifs  j  Ciinias  père  cens  hommes,. 
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n*ont  rien  de  formidable  pour  des  hommes  qui 
fçavent  en  vemir  aux  mains ,  Ôc  qui  ont  le  cou- 
rage de  combattre  de  pied  ferme  ,  6c  qu'il  leur 
fît  voir  que  méprifant  toute  cette  vaine  monf- 
tre,  il  faut  aller  droit  a  l'ennemi,  le  faifir  corps 
à  corps ,  èc  ne  lâcher  jamais  prife.  Auffi  Pindare^ 
connoiffant  bien  cet  avantage  ,  femble  n'avoir 
pas  mal  dit  en  parlant  de  tette  bataille  d'Art e- 
mife  5  les  fils  des  Athéniens  ont  jette  les  glorieux  fon-  pi^^JffJ  %^ 
démens  de  la  liberté  de  la  Grèce.  En  effet  le  com- ''^^^•'«i^  2«'' <»  ^^' 
mencement  de  la  victoire ,  c'eft  la  hardieffe  5c 
l'intrépidité. 

Le  lieu  appelle  Artemife  eft  la  côte  Septen- 
trionale de  rifle  d'Eubée  ^  au-deffus  de  la  ville 
d'Hiftiée ,  vis-â-vis  de  l'ancienne  ville  d'Olyzon 
qui  étoit  fous  l'obéïffance  de  Philoétete  ;  elle  a 
un  petit  Temple  confacré  à  Diane ,  fous  le  nom 


O fit  jette  les  glorieux  fondemens 
[de  la  liberté  de  la  Grèce.  ]  Car 
cette  bataille  d'Arthemife  fut  en 
effet  le  commencement,  &  com- 
me le  prélude  de  la  viétoire  que 
lesGrecs  remportèrent  enfuite  fur 
les  Perfes  à  la  bataille  de  Sala- 
mine. 

Au-dejfui  de  la  vills  (^Hlfliée.  ] 
Cétoit  une  ville  maritime  de 
i'Eubéefous  le  mont  Telethrius^ 
près  de  l'embouchure  du  fleuve 
Callas.  Elle  étoit  fituée  fur  un 
rocher.  Elle  fut  enfuite  nommée 
Oreus  ville  de  Montagne. 

Vis-a-vis  de  l'ancienne  ville 
dOlyz.on.)  Piutarque  dit  ici  yis- 


à-vis  ,  comme  Virgile  a  dit  con- 
tra ,  en  parlant  de  CarthageL 
Carthago  Italiam  contra  ,  car  en- 
tre la  côte  d' Artemife  &  la  ville 
d'Olyfon  ^  il  y  a  tout  le  Sinus  Pe- 
lafgicus ,  &:  toute  la  Magnefie , 
jufqu'à  la  côte  de  la  mer  de  Ma- 
cédoine. 

Qm  étoit  fous  Vohë'tffance  ds 
Philo^ete.  ]  Il  a  égard  à  ce  paf- 
fage  d'Homerc  ,  qui  dans  le  fé- 
cond livre  de  l'Illiade ,  dit ,  P/?//»- 
Bete  qui  tirait  payfaitement  bien, 
de  l'arc  ,  étoit  h  la  tête  des  feu-^, 
fies  de  Adethone ,  deThaumacie  ^ 
de  Meliboée  &  de  l'Efcarpés 
Olyz^on, 
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de  Diane  orientale.  Ce  Temple  eft  environné  à' un. 
bois  enfermé  de  colomnes  de  marbre  blanc ,  qui 
étant  frotté  avec  la  main  rend  non-feulement 
l'odeur  de  faffran,  mais  en  prend  encore  la  cou- 
leur. Sur  une  de  ces  colomnes  on  lit  cette  infcri- 
ption  en  Vers  Ele^aques  :  Les  Athéniens ,  afres  avoir 
njaincu  dans  un  combat  naval  Jur  cette  mer ,  les  innom- 
hrahles  nations  de  laterre  êi  Ajie y  ont  confacré  a  la  chafle 
Diane  ces  trophées ,  monument  éternel  de  l'entière  défais 
te  des  Medes,  Et  l'on  montre  encore  fur  la  côte  un 
endroit ,  qui ,  dans  un  efpace  d'une  alTez  grande 
circonférence  près  du  rivage  ,  rend  de  fon  fond 
une  pouffiere  cendreufe  bc  noire  >  comme  fi  elle 
étoit  brûlée.  On  croit  que  c'eft  là  que  les  débris 
des  vaifTeaux  &  les  morts  furent  brûlez. 
rhrmopyUs.faf-  hts  nouvelks  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  aux  Ther- 
^^oi\-^lXTTu  mopyles  étant  arrivées  à  Artemife  ,  ôc  les  Grecs 

TheJSalie  tn  Grec»» 

Ce  Temple  efl  environné  ^un  adion ,  qui  ^  bien  qu'elle  ne  re- 

hois.'\  Dans  le  lieu  appelle  Dry-  garde  pas  diredcment  Themifto- 

mm ,  à  caufe  de  ce  bois.  Strabon  cle  ,   ne  laiflfe  pas  d'augmenter 

liv.  IX.  l'éclat  de   fa  vie  ,    en  rendant 

Les  nouvelles  de  ce  quï  s'étoit  Xerxes     plus     formidable    aux 

■pajfé  aux  Thermopyles   étant  ar-  Grecs. 

rivées  a  .Artemife.  )   Le  dernier  j4hx  Thermopyles.  ]  On  appeî- 

combat  des  Thermopyles,oùXer-  loit  ainfi  un  paflage  fort  étroit 

xes  força  les  partages  des  monta-  fur  une  montagne  entre  le  Mont 

gnes  qui  étoicnt  gardez  par  les  Oera  au  couchant  &  la  mer  au 

Lacédemoniens ,  les  Theipiens  &  levant ,  vis-à-vis  du  Sinus  Malia- 

les  Thébains ,  fut  donné  le  mê-  eus.  On  lui  avoit  donné  ce  nom 

me  jour  que  la  bataille  d'Artemi-  de  Thermopyles ,  comme  qui  di- 

fe,  &;  la  nouvelle  en  fut  portée  à  roit  les  fortes  des  bains  chauds  y 

Theniiftocle    par    un    Athénien  parce   qu'il  y  avoit  là  des  eaux 

nommé  Abronyque.    Plutarque  chaudes ,  une  forte  muraille  avec 

jpalTe  trop  légèrement  fur  cette  des  portes  que  les  peuples  de  Jia 


E 
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ayant  appris  que  Leonidas  avoit  été  tué  ,  èc  que 
Xerxes  étoit  maître  des  paflages  par  terre,  fe  re- 
tirèrent au-dedans  de  la  Grèce.  Dans  cette  retraite     -^^  '^''^'"^'  '^'  ^^ 
les  Athéniens,  dont  le  courage  etoit  tort  eleve  pe,  pom  couvm- 
par  les  grandes  adions  qu'ils  avoient  faites  dans  pAttique^"^  ^  "^ 
ce  combat ,  choifirent  Tarriere-garde.  Themifto- 
cle  paffant  par  les  lieux  où  il  falloir  néceflairement 
que  les  ennemis  abordaffent  pour  s'y  rafraîchir, 
rit  de  grandes  pierres  qu'il  trouva  par  hazard  fur 
e  rivage,&:  d'autres  encore  qu'il  fit  porter  &  pla- 
cer lui-mcme  dans  les  lieux  où  l'abri  étoit  le 
plus  commode  ,  &:  où  il  falloir  que  les  vaifTeaux 
allaflent  faire  de  Teau  ,  &  y  grava  en  grofles  let- 
tres ces  paroles ,  qu'il  adreflbit  aux  Ioniens  \  Peu- 
ples ctlonie  ,  ranzez-'vous    de  notre  coté .  reprenez  le     Stratagcme  de 
parti  de  'vos  pères ,  qm  n  expojent  leur  njte  que  four  le 
maintien  de  njotre  liberté  y  ou  ^  fi  cela  njous  efl  impojftble  y 
au  moins  faites  aux  Perjès  dans  la  mêlée  le  plus  de  mal 
que  ^ous  pourrez,  y  ^  jettez^  le  defi)rdre  dans  leur  armée. 
Par  là  il  efperoit ,  ou  attirer  les  Ioniens,ou  les  ren- 
dre fufpeds  aux  Barbares. 

Cependant  Xerxes  étoit  entré  par  le  haut  de  la 

Phocide  avoient  faites  pour  etci-  Car  ces  Ioniens  étoient  une  co- 

pêcher  les  Theffàliens  de  faire  lonie  d'Athènes. 

des  côurfes  dans  leur  pays.  Par  là  il  effefoit  ou  attirer  les 

Peuples  itlonie  tournez.~vous  de  Ioniens.  ]   C'eft  ce  qu'Hérodote 

fiotre  côté.  ]  Plutarque   ne  rap-  donne  comme  une    conjedlure 

porte  ici  que  Ife  fens  de  ce  que  qu'il  fait. 

Themiftode  écrivit  fur  ces  picr-  Par  le  haut  de  la^  Doride  dans  là 
res ,  Hérodote  le  rapporte  plus  au  Phocide.  ]  Les  peuples  de  la  Do- 
long  ,  liv.  VIII.  ride  avoient  embraffé  le  parti  de 

Reprenez.  U  parti  dç  vos  pères,  ]  Xerxes. 

D  iij 
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Doride  dans  la  Phocide  ,  brûlant  ôc  faccageant 
r    ^    ,    1    les  villes  des  Phociens ,  les  Grecs  ne  fe  mirent  nuL 

Les   (jveci- ,  les  \  .         ^      -i  n 

peupies  de  l'A-  lement  en  devoir  de  les  iecourir  ^  quoique  les 

chaie  oç  de  tout  le      .     ,    ,     .  i  rc  •  i  >    1 1  •     r 

j>eioponefe.  Athéniens  les  eulient  priez  d  aller  par  terre  jul- 
ques  dans  la  Beotie  pour  couvrir  l'Attique  contre 
Pinvafion  des  Barbares  ^  comme  la  flotte  Athé- 
nienne les  avoit  garantis  du  même  danger ,  en 
allant  au  détroit  d'Artemife  pour  fermer  l'entrée 
de  l'Euripe  à  la  flotte  des  ennemis  \  mais  perfonne 
ne  leur  prétoit  l'oreille  j  tous  les  yeux  étoient 
tournez  vers  le  Peloponefe,&  l'on  ne  penfoit  qu'i 
aflembler  toutes  les  forces  de  la  Grèce  au-dedan$ 
de  riflihme ,  qu'on  prétendoit  fermer  d'une  grofTe 
mpuîsUmerdt  niuraille depuis  une  mer  iufqu'à  l'autre.  Les  Athé- 

feiieiAthému  niens  furent  rort  irritez  dune  li  lâche  delertion, 
&  fort  abattus  àc  découragez  de  fe  voir  aban- 
donnez de  cette  manière  j  car  de  combattre  feuls 
contre  tant  de  milliers  d'hommes ,  c'étoit  a  quoi 
il  ne  falloit  pas  feulement  penfer.  En  cet  état  il 
n'y  avoit  qu'un  feul  parti  à  prendre  ^  d'abandon- 
ner leur  ville  &;  de  s'embarquer  j  mais  c'eft  à 
quoi  le  peuple  ne  vouloir  nullement  entendre, 
comme  ne  ie  fouciant  plus  de  vaincre  ,  àc  ne 
voyant  aucun  mpyen  de  fe  fauver  après  avoir 
abandonné  les  Temples  de  leurs  Dieux  ôc  les  tom- 
beaux de  leurs  ancêtres. 

Brûlant  &  faccageant  les  vil-  'vers  le  Pelofonefe.  ]  C'eft- a -dire  , 

les  des  Phociens.  ]  Ils  brûlèrent  que  tous  les  peuples  du  Pelopo- 

toutes  les  villes  qui  étoient  furie  nefe  ne  fongeoient  qu'à  fauver 

fleuve  Cephife.  leur  pays  en  abandonnant  tout 

4        Tqbs  les  jci-i.x  hoiepù  tournez,  le  refte^  Herodot.VUI.  40. 
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Tliemifiocle  voyant  donc  que  par  toutes  les 
faifons  hura^nes  il  ne  pourroit  faire  confentir 
le  peuple  à  fon  dèilein  ,  eut  recours  à  une  machi- 
ne^  comme  dans  les  Tragédies ,  lorfque  le  noeud 
eft  trop  embarrailé  ^  &:  leur  donna  des  prodiges 
êc  des  oracles.  Pour  prodige  y  il  profita  habile-  ,-^^^''P  ^^  ^^ 
ment  de  l'occafion  que  lui  tournit  le  dragon  de  '  ' 
Minerve  ,  qui  fembloit  avoir  difparuces  jours-là^ 
ôc  avoir  quitté  le  lieu  faint ,  &;  il  fe  fervit  adroi- 
tement des  oblations  qu'on  lui  faifoit  chaque 
jour^ôc  qu*on  trouva  toutes  entières.  Les  Prêtres  ^ 
embouchez  par  Themiftocle  ,  alloient  difant  par- 
mi  le  peuple ,  que  la  DéelTe  avoir  quitté  la  ville  , 
êc  qu'elle  leur  montroit  elle-même  le  chemin 
de  la  mer.  D'un  autre  coté  il  les  gagnoit  par  le 

Eut  recours  kune  machine ^com-  Etfe  fervk  adroitement  des  obla- 
fne  dans  les  Tragédies ,  lorfque  le  tions  qPton-  lui  faifoit  chaque 
nœud  efl  trop  emharraffé.  ]  Cac  jour.)  Hérodote  dit  qu'on  ne  les 
lorfqu'aucune  puilTance  humai-  faifoit  que  tous  les  mois.  Ces- 
ne  ne  peut  dénoiier  ce  nœud ,  ii  oblations  étoient  de  la  farine  dé- 
faut neceffairement  avoir  recours  trempée  avec  du  miel. 
à  une  machine  ,  c'eft-à-dire ,.  à  Et  qu'on  trouva  toutes  entières,) 
quelque  Divinité,  c'eft  pourquoi  Au  lieu  que  les  autres  jours  on 
Horace  a  dit  dans  fon  art  poëti-  trouvoit  qu'elles  étoient  confu- 
que  ,  nec  Dem  interfit ,  nijt  dignus  mées. 

vindice -yiodus  inciderit.  Gardez,^         Les  Prêtres  embouchez. parThe- 

"VOUS  bien  d' employer  four  le  dé-  mifiocle.]  Hérodote  dit  que  c'é- 

muëmem  le  fecours  d'un  Bieu\  fi  toit  la  Prêtreffe  de  Minerve  ,  & 

le  nœud  ne  mente  qu'un  Dieu  'vien^  cela    eft   plus  vraifembiable.  Il 

ne  le  déno'ken  Amiot  a  fort  mal  n'y  a  voit  que  la  PrêtrelTe  qui 

traduit  cet  endroit  qu'il  n*a  nul-  pût  avertir  de  ce  qui  fe  paflbit 

lement  entendu.  dans  le  Temple.  Mais  fur  le  rap- 

he   dragon  de  Minerve. '\  Le  port  de  laPrêtrelTeThemiftocle  fê 

dragon  étoit  le  gardien  de  la  ci-  fêrvit  fans  doute  duminifteredés 

Cad  elle  ,  &  étoit  nourri  dans  le  autresPrêtres  pour  faire  confentir 

Temple  de  Minerve,.  les  Athéniens  à  ce  qu'il  vouloit*- 
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moyen  de  l'Oracle  de  la  Pythie  qui  leur  comman«; 
doit  de  fe  fauver  dans  des  murailles  de  bois  i  car 
il  leur  foûtenoit  que  ces  murailles  de  bois  ne 
fignifîoient  autre  chofe  que  des  vaiffeaux  \  &  que 
par  cette  même  raifon  le  Dieu  avoir  appelle  dans 
cet  Oracle  SaUmine  divine ,  ôc  no|i  pas  mdheureufey. 

Qui  leur  comman doit  de  fe  fau-  lamine  ^  divine  &  non  pas^  mat- 
ver  dans  des  murailles  de  If  ois.]  heureiife.  ]  Si  Hérodote  ne  nous 
Cet  oracle  ell:  rapporté  tout  du  avpit  confervé  ce  point  d'Hiftoi-3 
long  par  Hérodote,  liv.  VII.  fed.  re  ^  cet  endroit  de  Plutarquc  ne 
141.  la  Pythieleur  dit ,  le  -pmjfant  pourroit  être  entendu ,  èc  c'eft  à 
Jupiter  accorde  a  Pallas  une  mu-  mon  avis  un  grand  défaut  dans; 
raille  de  bois ,  qui  fera  imprenable ,  un  Hiftprien ,  qui  doit  écrire  de 
&  qui  vous  fauvera  vous  ^  vos  manière  que  tout  ce  qu'il  dit^foit 
gnfans,  dans  fo«  jour,  ôc  s'explique  de 

Car  il  leur  foûtenoit  que  ces  mu-  foi-même,  fans  qu'on  ait  befoi?i 

railles  de  bois  ne  fignifioient  autre  d'aucun  fecours  étranger.  Voici 

chofe  que  des  vaiffeaux.  ]  On  dif-  le  fens  de  l'Enigme.  La  Pythie 

puta  très-long -tems  fur  levérita-  a  voit  firii  l'Oracle  par  ces  deux 

ble  fens  de  cet  oracle.  Et  je  vou-  Vers/ 

drois  bien    que   quelqu'un   eût  ^  ^«i»  Sa^a/^îc ,  ^a«î  Â  Qj  'rînm 

rapporté  les  différentes  explica-  ywoitKCùv 

dons  qu'on  lui  donna,nous  n'en  H*'  tt»  Q\ultx(xliùm  ànfxm^ç ,  h" 

fçavons  qu^mc  ,  outre  celle  de  Qurnimc 

Themiftocle  j  dé.  qui  n'étoit  pas  Divine  S  alaminetu  perdras  aujfi 

fans  quelque  apparence  de  rai-  les  enfans  des  femmes ,  fait  que  C e- 

fon,c'efl:  celle  des  vieilles  gens, qui  res  fe  difperfh\  fait  qu'elle  fe  raf 

foûtenoient  que   par  cette  mu-  femble.  Ces  deux  Vers  confon- 

raille  de  bois  ,  qui  feule  de  voit  doient     ceux   qui    foûtenoient, 

être  irnprenable,  leDieuenten-  comme  Themiftocle  ,  que  par  ces 

doit  1  citaddle  d'Athènes,  &:  ils  murailles  de  bois  il  falloit  cnten- 

fondoient   ce  fentimcnt  fur  ce  drc  des  vaiffeaux ,  car  on  les  pre- 

qu'ils  fe  fouvenoient  qu'ancien-  no.it  pour  une  menace  qu'ils  fe- 

ïiement  cette  citadelle  étoit  en-  soient  battus  fur  mer  à  Salaminc. 

vironnée  d'une  paliffade,  qui  é-  Themiftiocle  futlefeul  qui  appert 

toit  la  muraille  de  bois,  dont  à  çut  l'abfurdité  de  cette  explica- 

leur  avis  l'oracle  vouloir  parler.  tien,  &  qui  fit  voir  que  fi  Apol? 

Et  que  par  cette  raifon^  le  Dieu  ion  eût  voulu  dire  que  Salaminc 

fv-oit  appelle  dans  cet  Oracle  3  Sa-^  feroit  périr  les  Athéniens ,  jamais 
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comme  une  Ifle  qui  donneroit  fon  nom  aune 
grande  fortune  qui  leur  dévoie  arriver.  Son  avis 
ayant  donc  été  reçu  ,  il  drefla  ce  décret ,  qu'on 
mettroit  la  ville  d'Athènes  fous  la  proteélion  ^  fauve-^ 
garde  de  Minerve  ,  Patrone  des  Athéniens  y  que  tous 
ceux  qui  étaient  en  -  état  de  porter  les  armes  ,momeroiem 
fur  les  vaijfeaux  ,  ^  que  chacun  pourvoirait  comme  il 
fourrait  au  falut  &  a  la  fureté  de  fa  femme  ,  de  fis  eif-* 
fans  ^  de  fes  ejclaves. 

Ce  décret  ayant  été  approuvé  ,  la  plupart 
firent  paffer  leurs  pères  3c  leurs  mères  qui  étoient 
âeez  5  avec  leurs  femmes  &c  leurs  enfans  dans  la    Treuffé ,  vme  de 

Vil         -i       p_,  X    I         __,  .  1  V Argclide  d^ns   le 

yiUe  de  Trezene ,  ou  les  Trezeniens  les  reçurent  veio^omje ,  a  nn- 
âvec beaucoup  de  générofitç  &  d'humanité^  car  T^tf "'^^" ^ '"' 

ti  n'auroit  dit  ^  divine  S alamine  ^  mais  ils  dédaignoient  même  de 

mais  qu'il  auroit  dit ,  au  contrai-  vivre  s'ils  ne  pouvoient  confervec  ( 

re,  malheureufe  S  domine  \  que  cçt-  la  vie  avee  la  gloire  &  la  iiberté„ 

te  menace regardoit les  ennemis,  C'eft  une  circonftance  que   De- 

&  que  par  cônféquent  ces  enfans  mofthene  employé  très-  heureufè- 

des  femmes  éroient  les  Perfes,que  ment  dans   fon  oraifon  pour  la, 

i'Oracle   appelloit  de    ce  nom ,  couronne. 
enfans  des  femmes  ,  pour  marquer        Qj£on  mettroit  la  ville  d' Athe^ 

leur  lâcheté.  nés  fous  la  froteBion  &  fauvegar- 

Son  avis  ayant  donc  été  reçu.  )  de  de  Minerve.  )   C'étoit  pouji: 

L'avis  de  Tliemiftocle  l'emporta  faire  voir  qu'ils  ne  çroyoientpas 

:fi  hautement  fur  l'avis  contraire  abandonnerla  ville  aux  ennemis, 

queles  Athéniens  ne fe  contente-  &  qu'ils  étoient  perfuadez  que 

fent  pas  de  lapider  Cyrfilus  qui  Minerve    ctoit    aÏÏez    puifTante 

étoit  l'Auteur  de  ce  dernier  avis,  pour  la  défendre  contre  eux  fans 

leur  animo/îté  paffa  jufques  aux  le  fecours  des  hommes.  Mais  (i 

femmes  qui  lapidèrent  de  même  Minerve  pouvoir  fauverleur  ville, 

la  femme  de  ce  malheureux  Ora-  ne  pouvoir -elle   pas  les  fauver 

teur.  Car  les  Athéniens  ne  cher-  auffiPIls  lui  confient  leur  ville, 

choient  pas  un  Orateur,  ou  un  &  ne  veulent  pas  lui  confier  leurs 

gén  cral  qui  les  plongeât  dans  une  perfçnnes.  Plaifante  imagination  ! 
fervitude  heureufç  6c  tranquille  , 

Torne  IL  ~  E 


Ginerojiti  des 
Tre^enienspour  les 
.Athéniens  gui  s'é- 
taient rejugiez,  chex. 

81/ AT, 

L'obole  vxloii 
vingt  ikniei-s,. 


Buii  drtgmes , 


quatre  livres. 


T^'Egidè  y  cétoit 
ik  bouclier,  (y»  jelon 
d'mtYeSylii  fîiirajfe. 


Smharquement 
des  Athéniens  pour 
fa^er  0  Salami  ne. 
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ils  firent  ordonner  qu'ils  feroient  nourris  aux  dé- 
pens du  public  y  &  leur  affignerent  à  chacun  deux 
oboles  par  jour  j  ils  permirent  outre  cela  aux 
enfans  de  prendre  des  fruits  par  tout ,  &  éta- 
blirent encore  un  fonds  pour  le  payement  de  ceux 
qui  leur  enfeignoient  les  lettres.  L'Auteur  de  ce 
décret  s'appelloit  Nicagoras. 

Les  Athéniens  n'ayant  point  alors  de  deniers 
publics ,  Ariftote  écrit  que  le  Sénat  de  l'Aréo- 
page fournit  huit  dragmes  à  chaque  foldat  ^  de 
que  par  ce  moyen  il  fut  la  principale  caufe  de 
Tarmement  de  la  flotte  ,  mais  Clidemus  afTûre 
que  cet  argent  fut  trouvé  par  un  ftratageme.de 
Themiûocle  ,,  car  il  dit  que  les  Athéniens  étant 
defcendus  au  Pirée^  l'Egide  de  Minerve  fut  per- 
due, &  ne  parut  plus  avec  la  ftatuëde  laDéefle^ 
èc  que  Themiflocle  faifant  femblant  de  la  cher- 
cher y  foiiilla  par  tout ,  &c  trouva  quantité  d'ar- 
gent caché  parmi  les  hardes ,  èc  que  cet  argent 
ayant  été  mis  en  commun ,  l'armée  eut  abon- 
damment dequoi  faire  toutes  les  provifions  ne- 
eefTaires. 

Quand  toute  la  ville  vint  à  s'embarquer  y  ce 
{pedacle  donna  aux  uns  de  la  compailion  &  aux 


JEt  itahlirent  encore  un  fonds 
■pour  le  -payement  de  ceux  <^ui  leur 
enfeignoient  les  lettres.  )  Jamais 
les  Grecs  n'oublioient  l'éduca- 
tion des  enfans. 

Les'  Athéniens'  n^'ayant  point' 
dors  de  deniers  publics.  )  Car  ils 


avoient  employé  tout  l'argent 
qu'ils  tiroient  des  mines  de  Lau- 
rium  ,  à  bâtir  les  vailTeaux. 

Clidemus  affnre.  )  Clidemus^ 
Hiftorien  Grec  qui  avoit  fait  une 
Hiftoire  Attique ,  &  un  traité  des 
ntoHrs  inefpere^- 
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autres  de  l'admiration  pour  la  fermeté  &  le  cou- 
rage de  ceshommes  qui  renvoy oient  ailleurs  leurs 
pères  ôc  leurs  mères,  ôc  qui ,  fans  être  ébranlez 
par  leurs  gemifTemens ,  ni  par  les  tendres  em- 
bralTemens  de  leurs  enfans  ôc  de  leurs  femmes  ^ 
paffoient  avec  tant  de  refolution  à  Salamine. 
Et  ce  qui  augmentoit  infiniment  la  compaffion , 
ç'étoit  un  grand  nombre  de  Citoyens  qu'on  étpit 
forcé  de  laifler  là  à  caufe  de  leur  extrême  vieil- 
lefle^mais  parmi  tant  de  fujets  de  trifteffe  &  de 
pitié  y  on  ne  pouvoit  s'empêcher  d'être  encore 
touché  àc  attendri  de  voir  les  animaux  domefti- 
ques  courir  avec  des  hurlemens  ôc  avec  des  re- 
grets infinis  autour  de  leurs  maîtres  qui  s'embar- 
quoient.  Entre  tous  les  autres  on  remarqua  le    ndiutiâu  cMen 

■^1    .  A       ^r  •  1       Ti       •     1  11  ^^  Xantippe    pour 

chien  de  Xantippe,  père  de  Pendes,  lequel  n^  fçnmdtre. 
pouvant  fupporter  de  fe  voir  abandonné  de  fon 
maître ,  fe  jetta  a  la  mer  ôc  nagea  toujours  près 
de  fon  vaiffeau ,  jufqu'à  ce  qu'il  aborda  prefque 
fans  force  à  Salamine ,  ôc  mourut  incontinent  fur 
le  rivages  on  montre  encore  aujourd'hui  dans 
le  même  lieu  un  endroit  qu'on  appelle  Cynof- 
fema ,  Ufefubure  du  Chien  ^  011  l'on  prétend  qu'il 
fut  enterré, 

Voila  une  des  grandes  aûions  de  Themifto- 

%)n  grand  nombre  de  Citoyens  voulurent  demeurer  par  religion.,'' 

qn^on  étoit  forcé  de  laijfer  a  caufe  dc  ce  fut  la  plupart  de  ceux  qui 

de  leur  extrême  vieilleffe.  )  Outre  par  les  murailles  de  bois  ,  don£ 

les  vieillards,  qu'on  ne  put  em-  parloit  l'Oracle  ,  avoient  entent 

mener  à  caufe  de  kur  vieillefTc,  du  la  citadelle. 
'û-  y  pn  eut  plufieurs  autres  qui 

Eij 
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cle^  comme  auffi  ce  qu'il  fit  au  fujet  d'Ariftide  i 
lorfque  s'apperçevant  que  les  Athéniens  étoient 
fort  fâchez  de  fon  abfence ,  ôc  foupiroient  après 
fon  retour  dans  la  crainte  que  la  colère  &  la  ven- 
geance venant  à  le  jetter  dans  le  paîti  des  Barba- 
res, il  ne  ruinât  entièrement  les  affaires  de  la 
République ,  car  par  les  brigues  de  Themiftocle  3 
il  avoir  été  banni  du  ban  de  l'Oftracifme  quel- 
que tems  avant  la  guerre  ,  il  fit  ce  décret  quii 
■Decrei  deThmi'  étoifpermis  a  tous  ccHx  cjui  nétoknt  bannis  ou  a  îems  y 

floile  pour  fp.ire  re-      .       ^  .  ,      --  .       J.     j.  ,  ^^  • 

venir  Arifddc  de  de  rcvenir  Cr  de  jaire  Cr  dire  anjec  Les  autres  (citoyens 
p-n  exil.  ^^^^  ^^  ^;/'/75  jugeraient  a  propos    pour   le  falut  de  U 

Grèce. 

Eurybiade  qui  avoir  été  élu  Général  de  la  flotte 
EurMe  uxe'  ^  caufe  de  la  dignité  de  Sparte ,  mais  qui  d'ail- 

de peu  de  courage,  r  ^  T  l  1 

leurs  etoit  homme  de  peu  de  courage,  vouloit 
partir  à  toute  force  de  fe  retirer  vers  llfthme 
où  étoit  alTemblée  l'armée  de  terre  des  Pelopo- 
nefiensj  mais  Themiftocle  s'y  oppofa,  &  Ton 
rapporte  quelques  réponfes  qu'il  fit  en  cette  oc- 
cafion,  &  qui  font  dignes  de  remarque  j  Eury- 
Cardans  ces  jeux  biade  lui  ayant  dit ,  on  châtie  ceux  quife  lèvent  fans 

Euryhiade    ijui   avait   été  élâ  flatteurs ,  donnèrent  le  prix  de  la 

Général  de  la  flotte  a  caufe  de  la  valeur  à  Eurybiade,    &  celui  àt 

Sgnité  de  Sparte  ^  mais  qui  d'ail-  h  fàgeffe  &  de  la  prudence ,  ils  le 

leurs  étoit  homme  de  -peu  de  coUra-  donnèrent  à  Themiftocle. 

ge.  )  11  fut  élu  Général  à  caufe  de  Car  Eprrybiaàe  lui  ayant  dit.  ) 

la   dignité  de  Sparte  ,  quoiqu'il  Selon  Hérodote    ce  ne  fut  pas 

nefut  pas  du  fangKoyal.  Mais  Eurybiade   qui   dit   cela  à  The- 

qu'il  fût  homme  de  peu  de  cou-  miftocle,mais  Adimante  Gêné-: 

rage,  c'eft  ce  qui  ne  parut  point,  rai  des  Corinthiens.  D'ailleurs  ïâ 

au  contraire  les  Spartiates ,  peu  brièveté  de  Piutarque  rend  cett§ 
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ùrJre  dans  les  combats  publics'',  il  èfi  njrai  yïevoûdit,  iipJioitqveci:acm 

j  ni  ■  ^.  .  .Je  levât  félon  [on 

Themiitocle  ^  mats  on  ne  couronne  jamais  ceux  qm  rang  ^é' Mm  t  or, 

are  des  '^uens. 


j"i.' 


d'Ath 


'jefies 


attendent  trop  tard  y  &aui  demeurent  derrière.  Sur  ceid 

_  t    .      -1     -'^  \         r    \      \    r\  ]  I.tiryhiade    levé 

Eurybiade  ayant  levé  ie  bâton  comme  pour  le  /,  hâtonjur,  The- 
frapper,  Themiftocle  lui  dit  ,  frappe  ,  pourvâ  "^'^''^'' 
que  tu  écoutes.  Alors  Eurybiade  admirant  fa  dou- 
ceur &  fa  patience  y  lui  ordonna  de  parler.  The- 
miftocle ie  ramenoit  déjà  à  fon  avis  y  lorfqu'un 
des  Capitaines  dit  tout  haut  y  il  fied  mal  à  un  hom-   ^^i  n'a  fUs  de 

.      ,         ;         ;  ./;  i  r  -11       "^  •  vUle ,  Car  Xevxes 

me  qui  n  a  plus  de  "ville  y  de  conJeiUer  a  ceux  qui  en  ont  éton  alors  nuUre 
encore  une  y  de  la  quitter  C^  de  ta'^andonner,  Themifto- 
cle fe  tournant  de  fon  côté  ,  6c  lui  adreffant  la 
parole ,  lui  dit ,  miferahk  que  tu  es  y  nous  avons  ahan^ 
donne  nos  maifons  (t  nos  murailles  y  ne  croyant  pas  que 
pour  conjerver  des  chojes  inanimées'  y  nous  dûjfions  nous 

H-éponfe   obfcurc  \  elle  pâroîtra  <^ui   attendent  trop  tard  ^  &  qui 

plus  agréable  quand  on  l'entcn-  demeurent  derrière  ^  pour  lui  dire 

«ira.  Themiftocle  étant   allé  au  c[ue  s'il  avoit  attendu  dans  fon 

vaifTeau  d'Eurybiade  pour  le  por-  poile^  toute  la  flotte  feroit  partie 

1er  à  changer  la  réfolution  qu'il  de  Salamine ,  &  que  par  là  ils  au- 

âvoit  prife  de  fe  retirer ,  l'obhgea  roient   laifle  échapper  de  leufs 

enfin   à  fortir  pour  faire  une  fe-  mains  la  viâ:oire  qu'ils  pouvoient 

conde  afiemblée  des    Chefs  de  remporter  dans  ce  détroit.  Et  en 

l'armée.  Dans  cette  affemblée  ,  même  tems  par  cette  réponfe  il 

Adimante  qui  étoit  fâché  qu'on  femblè  taxer  un  peu  fon  homme 

abandonnât    le    deffein    d'aller  xle  lâcheté.  C'eft  pourquoi  Plu- 

vers  rifthme  ^  dit  à  Themifloclej  tarque  croyant  que  c'étoit  avec 

On  châtie  ceux  qui  [e  lèvent  fans  Eurybiade  ^    que     Themiftocle 

^rdre   dans  les  combats  publics ,  avoit  eu  cette  converfation,  a  dit 

pour  lui  faire  entendre  qu'ayant  plus  haut  que  c'étoit  un  h^mmede 

quitté  fon  pofte  fans  l'ordre  de  peu  de  courage.  On  voit  auîll  par 

fon  Général ,  il  méfitoit  d'être  là  ce  qui  oblige  Eurybiade   ou 

châtié.  Themiftocle   lui  fépon-  Adimante  à  lever  le  bâton  fur 

dit  dans  la  même  figure.  Oui ^  Themiftocle, 
mais  on  ne  couronne  jamaif  c^i^x 

£  iij 
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rendre  eJcU'ves  *,  mais  il  nous  refle  encore  une  'ville  heau^ 
coup  plus  grande  que  toutes  les  ^villes  de  Grèce  \  ce  font 

V  ces  deux  cent  njaijfeaux  qui  Jont  ici  pour  njous  fauver  y  Ji 

vous  njoule'^  profiter  du  jecours  quils  vous  offrent,  :^ue 
fi  vous  vous  retire':^  0^  que  vous  nous  abandonniez^  pour 
la  Jeconde  fois  ^  iljy  a  ici  quelques  Grecs  qui  entendront 
hien~tot  dire  que  les  Athéniens  font  maîtres  d'une  ville 
libre ,  0^  quils  poffiedent  des  terres  plus  grandes  0*  meiL 
leures  que  celles  quils  viennent  de  quitter,  Cqs  paroles 
çleThemiftocle  donnèrent  du  ioupçon  à  Eurybia-- 
de  j  ôc  lui  firent  craindre  que  hs  Athéniens  ne 
vouluffent  abandonner  leur  parti.  Et  comme  un 
De  îa  ville  iE-  Eretrieu  faifoit  ks  efforts  pour  parler  contre  The- 

p.  d^ns  nu-  jniftocle ,  Themiftocle  lui  dit ,  il  vous  appartient 
bien  auffii  déparier  de  guerre  y  à  vous  qui  rejfemble';^  aux 
F  refions ,  car  vous  ave:^  bien  une  épée ,  mais  vous  riave'^ 
point  de  cœur. 

Quelques  Auteurs  écrivent  que  pendant  que 

Themiftocle  tenoit  ces  difcours  fur  le  tillac  du 

vnec'mmtu.eé.  ^2S&t2M ,  on  vit  luie  chouette  voler  à  la  droite,  ôc 

toit  l  oijeau  de  Mi-  r        r  ■    ^  ■  v       t  j 

nervfi,  &parcon-  [q  poier  uiï  Ic  haut  du  mât  y  àc  que  cela  acheva 

féqiiefît ,  il  étsit  de      ,    ^  ■,  /  .  i         ^^  \  r    •  r  •• 

hn  augure  ^ourles  dç  detemimer  ks  Grecs  aluivrc  ion  opmion  ^  ôc 

Mhe.mem,  ^  £^  préparer  à  combattre  par  mer  ■-,  mais  la  flotte 

des  ennemis  n'eut  pas  plutôt  paru  fur  les  côtes 

de  l' Attique  ver§  le  port  de  Phalere  y  ôç  couvert 

^e  les  j4théniens  font  mattres  ville  de  Siris,  qui  leur  étoit  pro* 

â'nne  ville  libre.  )  Car  avec  leurs  mife  par  les  Oracles.    Hérodote 

vaifleaux  ,  les  Athéniens  étoient  VIIL  61. 

en  état  d'aller  conquérir  des  pU-  Sur  le  tillac  du  valjfëau.)  Selon 

czs.  D'ailleurs  il  les  menaçoit  par  Hérodote   tout  cela  fe  pafla    à 

îà  «ju'il  iroit  en  Italie  habiter  la  terre. 


T  H  E  M  I  s  T  O  C  L  E  ^s 

tous  les  rivages  des  environs  ,  Ôc  le  Roi  en  pcr- 
fomie  ne  fe  fiit  pas  plutôt  approché  de  la  mer 
avec  fon  armée  de  terre^que  les  Grecs  effrayez  de 
voir  enfemble  toutes  ces  forces  fi  formidables^ 
oublièrent  les  beaux  difcours  de  Tliemiftocle^  oc 
que  les  Peloponefiens  recommencèrent  à  tourner 
les  yeux  vers  llfthme^fe  mettant  dans  une  colère 
furieufe  contre  ceux  qui  leur  parloient  de  tout 
autre  deffein  j  ils  refolurent  donc  de  partir  la  nuit 
même^  &:  Tordre  fut  donné  à  tous  les  vaiffeaux. 
Themiftocle  bien  fâché  que  les  Grecs^en  fe  diffi- 
pantôc  en  fe  retirant  chacun  dans  leurs  villes^  fe 
privaffent  de  l'avantage  qu'ils  pouvoient  tirer  de 
ces  lieux  étroits ,.  s'avifa  de  jouer  ce  ftratageme  y^'''^*''^'^'  '!" 

^  -'  ^       o     ^         Themifiocle  qui 

par  le  moyen  de  Sicinus  ^  qui  avoir  été  pris  a  la  >«v-*  /«  ùrece. 
guerre.  Ce  Sicinus  étoit  Perfe  de  naiffance ,  mais 
fort  attaché  à  Themiftocle ,  &;  le  Précepteur  de 
fes  enfans.  Il  Tenvoya  donc  fecretement  au  Roi 
de  Perfe  ^  avec  ordre  de  lui  dire  j^e  Themiflock  Gé^ 

Ce Sic'mm'êto'itPerfe  de  naïf-  'i^^J'eot  wt^^.fsfKolw.  Afijitadclaf- 

fance  ^mais  fort  attaché  aTJoemif-  fem  Medorum  virum.  N'auroit-il 

ucle  ,  c^  le  f  récepteur  de  fes  en--  point  lu  t^  MM'<tov,&  rapporté  le 

fans.  )  Je  ne  fçai  d'où  Plutarque  t  m  v,hov  à  o^^'^és*  j  ce  qui  Tauroit 

a  tiré  que  ce    Sicinus  étoit  de  porté  à  traduire.   //  envoya  a  la 

ï*erfe  ^  comment  Themiftocle  au-  flotte  un  homme  des  Medes ,  au  licii' 

roit-t'il  confié  fcs  enfans   à  un  de  traduire  comme  Hérodote  l'a 

Barbare  ?  Platon  n'aurôit pas  man-  écrit  ,  il    envoya  a  la  flotte  des 

que  de  le  lui  reprocher,  comme  Aïedes  un  homme,  Cek  cft  d^au- 

il  reprocha  à  Pericles  d'avoir  fait  tant  plus    vrai-fcmblable  qu'Èf- 

élever  Alcibiade  par  un  efclave  chyle,  qui  étoit  à  cette  bataille ,. 

<^é  Thrace.   Plutarque  n'auroit-  dit  en  parlant   dé  Sicinus  ,  Vn 

ï?il  point    été  trompé  par  une  Grec  étant  venu  de  V armée  des' 

lauffe  leçon  de  ce  pnffaged'He-  ^théniens^  dit  a  Xtrxes  y  &û»' 
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néral  des  Athéniens ,  extrêmement  forte  four  le  bien  de 
[es  affaires  y  lui  ennjoyoit  le  premier  cet  avis  ,  que  les 
Grecs  avaient  réjolu  de  prendre  la  fuite  ^  quillui  confeiL 
loit  dç  ne  pas  les  laijjer  échaper  ^  mais  de  les  charger  pen- 
dant qu'ils  étaient  dans  la  conjufion  ^  le  déjordre ,  & 
de  ruiner  leurs  forces  de  mer  ^  avant  au  ils  eufjent  joint 
leur  armée  de  terre. 

xevxes  trompé  Xerxes  prenant  cet  avis  pour  une  marque  fûr^ 
par  l'^Jrefe  de  Je  1  affedlon  de  Themiftocle,le  reçut  avec  beau- 
coup  de  joye  ^  &  lur  i  heure  même  envoya  ordre 
a  tous  fes  Capitaines  qu'ils  embarquaflent  àloifîr 
leurs  troupes  dans  tous  les  vaifleaux  ^  mais  que 
fans  perdre  un  moment ,  ils  en  dépêchaffent  deux 
cent  pour  fe  faifir  de  tous  les  paflages  du  détroit^ 

Les  ifles, comme  ^  pQxxï  cnvironner  ks  Ifles^  afin  qu'aucun  enne- 

SaUmine,  Phtta-  •  a       /    i  ,^  t  '       a     •  n  •  1 

iée,  ceos ,  Egine.  ml  ne  put  echaper.  Cet  ordre  exécute,.  Ariltide  ^ 
fils  de  Lyfimacnus ,  fut  le  premier  qui  s'en  apper- 
^ûc ,  il  alla  à  la  tente  de  Themiftocle ,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  de  fes  amis,  ^  qu'il  eût  été  banni  par 
ks  brigues.  Themiftocle  étant  forp  au-devant  de 
lui  3  Ariftide  lui  déclara  qu'ils  étoient  invertis. 
Themiftocle  qui  connoiffoit  d'ailleurs  la  vertu 

rthemifiocle   de-         ,  i   -^    t  r  C  •    ^     C    C 

«mm^fonfum  «  &  la  proDite  de  ce  perionnage  ^  tut  ravi  de  la  iran- 

4r#M^^  chife  j  §c  lui  découvrant  le  fecret  de  Sicinus  \  il 

le  pria  de  lui  aider  à  retenir  les  Grecs  ,  &  de  fe 

fervir  de  la  confiance  particulière  qu'ils  avoienc 

[Arijlide  fils  de  Lyjîmdchus ,  îa  brigue  de  Themiftocle.    PJu- 

fm  le  fremier  qui  s'en  apperçHt.)  tarque  en  parle  comme  s'il  avoic 

Car  il  étoit  aduellement  à  Egi-  été  lur  la  flotte  des  Athéniens. 
pe  Q\\  le  peuple  l'avoit  exilé  par 
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en  lui ,  pour  Içs  porter  à  combattre  dans  le  dé- 
troit. Ariftide  après  avoir  extrêmement  loiié 
Themiftocle ,  alla  trouver  tous  les  Généraux  ôc 
Capitaines ,  &c  les  exliortoit  à  combattre  >  ils  ne 
vouloient  pas  croire  encore  qu'ils  fuflent  envelop- 
pez i  mais  un  vaiffeau  Tenien ,  commandé  par  un 
Capitaine  nommé  Panetius ,  s'étant  venu  rendre 
à  eux  dans  ce  même  moment ,  leur  confirma  cette 
nouvelle  ,  de  forte  que  le  dépit  Te  joignant  à  la 
néceffité ,  les  fit  refoudre  au  combat. 

Le  matin  dès  la  pointe  du  jour  ,  Xerxes  pour     ^'^^^  f'  P^^'^ 
voir  fa  flotte  ôc  l'ordre  de  bataille  qu'elle  garde-  pLr  ''voirUH-^ 
roit ,  fe  plaça  fur  une  hauteur^comme  l'écrit  Pha-  '*'^^^' 
nodemus  ^  au-deffus  du  Temple  d'Hercule,à  l'en- 
droit où  le  canal  qui  fépare  l'Ifle  de  Salamine  de 
l'Attique ,  a  le  moins  de  largeur ,  ou,  félon  Acef- 
todorus  près  des  confins  de  Megare ,  fur  les  cô- 


Jidais  m  vaïjfeau  Tenien ,  com- 
mandé par  un  Capitaine  nommé 
panetius.  )  Il  y  a  dans  le  texte  un 
vaiffeau  Tenedien ,  mais  c'eft  une 
faute  comme  Paîmerius  l'a  re- 
xnarqué  ,  il  faut  lire  un  vaiffeau 
T'enien.  La  plupart  çles  Ifles 
avoient  été  forcé. s  d'embraflTer 
le  parti  des  Perfss.  Ce  Panetius 
jfils  deSofimene,  repafîa  du  côté 
des  Grecs  avec  le  vaiffeau  qu'il 
commandoit ,  ^  les  Grecs  eurent 
tant  de  rcconnoilTance  pour  ce 
fervice,que  fur  le  trépied  qu'ils 
confacrent  dans  le  Temple  de 
Pf'lphcs  ,  ils  écrivirent  le  nom 
(des  Teniens  parmi  les  noms  de 


ceux  qui  avoient  remporté  la  vi- 
dioirefur  le  barbare. 

Comme  récrit  Fhanodemus.  ] 
Ancien  Hiftorien.qui  avoit écrit 
l'Hiftoire  Attiquc,&c'cft  peut- 
être  la  même  que  Denys  d'Ha- 
licarnaffe  cite  fous  le  titre  de 
Ail'xyii  ao-ifjziAoyMi ,  des  AntiqHitez, 
de  r  Attii^He. 

Ou  félon  jicefiodorm.  ]  Hifto- 
rien  qui  avoit  écrit  THiftoire 
Grecque.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Aceftorides  qui 
avoit  fait  un  traité  des  chofes  fa,- 
buleufes  des  villes. 

Près  des  confins  de  Mégère  fur 
Us  coteaux  appeliez,  Cerata.  )  Suf 

F 


Cette  pariicula 
■rite  efi  tyls-fahu 


Ou  ArîauAns. 

FUmme  qidpa 
yoît  tout  d'un  ceup, 
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teaux  appeliez  Ont?^ ,  les  Comff.  Il  s'aflit  la  fuf 
'H  a  à  fis  côtex.  uji  ficgc  d'or,,  ayaiit  à  fes  cotez  plufieurs  Secre- 

foâ7£7!t^7fe  taires  qui  aboient  ordre  d'écrire  tout  ce  qui  fe 

f^/fr^.  pafleroit  dans  le  combat. 

^Pendant  que  Themiftocle  faiioit  aux  Dieux  des 
facrifices  dans  le  vaifleau  Amiral ,  onluipréfenta 
trois  jeunes  prifonniers  d'une  beauté  extraordinai» 

îeuje:'  fç  ^  magnifiquement  vêtus  &  chargez  d'ornemeng 

d'or.  On  diioit  que  c'étoient  les  enfans  de  San- 
daucéjfœur  du  Roi,  Ôc  d'un  Prince  appela  Au- 
tarclius.  Au  moment  que  le  devin  Euplirantides 
les  apperçut  y  il  remarqua  qu'une  flamme  pure  ôc 

^^•tLr^  ^-'^"'^^'^^  claire  fortoit  du  milieu  des  victimes  ,^  6c  qu'on 
zmcmsTîs  à  éternuaà  la  droite?  frappé  de  cet  augure  il  prit 
Tnemiltocle  par  la  mam  ^  &  lui  ordonna  d  inv 

la  cote  vis-à-vis  de  Salamine  ^  il  d'un  heureux  préfage,  comme  k 

y  a  deux  montagnes^  qui  [égarent  flamme  qui  païut  autour  de  la 

de  r^ttiqm  le  territoire  de  Me-  tête  de  Servius  TuUius^  duquel 

gare  ^  on  les  af pelle  Ceraia^  les  Cor-  Floru  s  a  d  it ,  qmm  cl  arum  fore  vifs 

nés,  Straboî7,  /iî/. /X.  Hérodote  circum  captt  fiamma-promiferat. 
-dit  qu'il  étoit  afiîs  au  pied  de  la         £t  qu^on  étemua  à  la  droite,  ) 

montagne  .égalée    vis-à-Yis  de  Les    éternuemens    étôient    pris 

Salamine.  pou*"  ^^  bon  augure, &  cette fu- 

//  s'ajjit  là  fur  un  fie ge  et  or.  ]  perdition  cil  fort  a-ncienne  ,  car 
11  n*ét'oit  pas  d'or  ,  mais  d'ar-  il  y  en  a  un  exemple  bien  remar- 
ient, ii  fut  corifaeré  dans  le  Tcm-  quable  dans  le  XVII.  iiv.  de  PO- 
pie  de  Minerve  avec  léTâbre  d'or  dyflée  d'Homère,  &  fans  aucu- 
'deMardonius,  qui  fut  pris  enfui-  ne  diftinârion  du  côté  droit  ou 
te  à  la  bataille  de  Platées.  Démo*  du  côté  gauche  ;  cette  diftinc* 
fthene  <|ui  l'avoit  vu  mille  fois  ^  tion  vint  dans  la  Riite ,  les  éter- 
ll'zpvû[QJ'i(teJ>alyveimJhù  jSellam  nuemens  à  la  droite  furent  pris 
fedibus  argemeis.  Siège  a  pieds  feuls  pour  des  fïgnes  heureux  , 
d'argent.  car  la  fuperftition  va  toujours  en 

Et  qu  une  flamme  fure&  claire  croifTantj&Ctttefiiperftitionpafïa 

fortoit.  ]  Ce   qui  étoit  toujours  toute  entière  des  Grecs  aux  E.03 
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moler  ces  jeunes  hommes ,  &  de  les  facrifi^  au 
Dieu  Bacchus  ^  furnommé  Omettes  ,  l'aflûrant 
que  le  fiilut  &  la  vidtoire  des  Grecs  dépendoient 
de  ce  facrifice, 

Themiftocle  fuE  fort  étonné  d'une  prédfâiion 
fi  étrange  ^  mais  le  peuple  qui  toujours,  dans  les 
grands  dangers  &  dans  les  affaires  défefpérées 
attend  bien  plus  fà  délivrance  par  des  voyes-  ex- 


mains, c'eft pourquoi  Catulle  dit, 
Amor ,  fini  fier  ante , 
Dextmm  fiemuit  approè>atiaftem. 
^n  Dieu  Bacchus  ^furnommé 
Omejîes.  \  Je  ne  trouve  nulle  part 
aucun  veftige  que  Bacchus  ait 
été  adoré  à  Athènes  fous  ce  nom  _,, 
encore  moins  que  les  Athéniens 
îuî  ayent  immolé  des  hommes^ 
Bacchus  étoit  même  un  Dieu 
trop  bénin  &  trop  bien-faifant 
pour  recevoir  de  ces  facrifices. 
Les  Grecs  racontent  de  lui ,  qu'un 
jour  quelques  jeunes  gens  qui  lui 
iaifoient  un  facrifice  dans  la  Beo- 
tieprès  du  fleuve  dcrAfope,firent 
une  fi  grande  débauche  ,  que 
dans  la  chaleur  du  vin  ils  tuè- 
rent le  facrificateur.  D'abord  le 
pays  fut  abandonné  à  une  pefte 
très-cruelle.  On  eut  recours  à  l'O- 
racle de  Delphes ,  qui  ordonna 
qu'on  facrifieroit  à  Bacchus  un 
beau  jeune  garçon  ,.  mais  Bac- 
chus abhorrant  cette  vidime, 
mit  une  chèvre  à  la  place  du  jeu- 
ne homme,  qu'on  devoit  immo- 
ler ,  &  en  mémoire  de  cela ,  on 
bâtit  à  ce  Dieu  un  Temple  dans 
le  raçme  endroit  fous  ie  nom  de 


à-dire ,  cruel,. 


Pen^l0m 


Bacchus  u^igoùotos  ^  c'eft-à-dire  ^^ 
de  Bacchus  qui  envoyé  uns  chèvre^ 
La  plus  grande  cruauté  qu'il  ait: 
founerte  dansfes  fêtes,  fi  je  m'en 
fouviens  bien ,  eft  celle  qui  fe  pra- 
tiquoit  dans  une  ville  d'Arcaare , 
où  à  une  fête  de  Bacchus ,  qu'on 
appelloit  la  fête  des  Farafots ,  on 
fouettoit  les  femmes  ,  con>me  à 
Sparte  on  fouettoit  les  jeunes  gar- 
çons près  de  l'auteldeDiane.Cette 
coutume  ne  venoit  peut-être  pas 
trop  mal  dans  les  facrifices  d'un 
Dieu  qui  n'eft  pas  ennemi  de  l'a- 
mour, &  qu'on  appetloit  l'Ecuyeu 
de  Venus.  Mais  comme  les  Infu- 
1  aires  ont  toujours  été  plus  cruek 
que  les  peuples  de  la  terre  ferme , 
on  trouve  qu'on  a  immolé  des 
hommes  à  Bacchus  dans  des  ifles. 
Evelpis  Caryftius.  rapporte  qu'à 
Chio  &  à  Tenedos  on  immoîoit 
à  Bacchus ,  furnommé  Omadius, 
un  homme  qu'on  m ettoit  en  pie- 
ces.  Docides  écrit  qu'on  faifoit 
la  même  chofe  à  Lesbos. 

Attend  bien  plus  fa  délivrance: 
par  des  voyes  extraordinaires.  ] 
Plutarque  cara6lérife  bien  ici  le 
peuple.  Tout  ce  qui  eft  extraosi 

F  n 
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traordinaires ,  ôc  hors  de  toute  apparence  de  rai- 
fon^que  par  celles  qui  font  ordinaires  6c  raifonna- 
blés  y  fe  mit  à  invoquer  le  Dieu  tout  d'une  voix , 
&  menant  ces  prifonniers  au  pied  de  l'Autel  ^  le 
forcèrent  d'acnever  le  facrifice ,  comme  le  devin 
lavoit  ordonné.  Cette  particularité  eft rapportée 
par  Phanias  de  Lejfbos ,  grand  Philofophe  èc  fort 
verfé  dans  l'Hiftoire  ancienne. 
mmbredesvaif.       VouT  cc  qui  eft  du  nombre  des  vaiffeaux  des 

f,r  ^"  ^''^^'  Barbares, le Poëte  Efchyle  dans  fa  Tragédie  des 
Perfes,  en  parle  en  ces  termes^comme  d'une  cho- 
fe  conftante ,  &c  dont  il  étoit  très-bien  informé  : 
Xerxes  y  je  le  fçai  fort  bien  ,  aajoit  une  flotte  de  mille 
^  ■  ■'  '  nja/jjeaux  ^  &  outre  ces  mule  ,  //  en  a^voit  encore  deux 
cmtfep  d'une  légèreté  merveilleuje  ,  cela  efi  ainjt.  Les 
Nomh-edesvaif-  Athéniens  en  avoient  cent  quatre-vmgt ,  ôc  fur 

fe^ux  des  jîhé-  chacun  dix-huit  hommes  de  guerre,  dont  il  v  en 

mois,  _  11  1  '' 

avoit  quatre  qui  tiroient  de  l'arc ,  Se  les  autres 
étoient  pefamment  armez. 

Si  Themiftocle  fut  habile  à  choifir  le  lieu  du 
combat, il  ne  le  fut  pas  moins  à  prendre  le  mo- 
ment favorable  i  car  pour  charger  les  ennemis  il 
mbiieté deThe-  attendit  l'heurc  qu'il  fe  levé  d'ordinaire  delà 

mifiocls  pour  choifir  !•  r  •!  J'  ••'ï 

h  lieu  &  l'heure  ^^^  ^^  veut  bien  tort  y  qui  dans  ce  détroit  eleve 
ducornUt.  jgg  vagues  j  ce  vent  n'incommodoit  en  aucune 

dinaire&:  hors  de  toute  appareil-  laiffe  dans  fon  abattement, 

cède  raifon_,  le  foûmet  ,  le  cap-  Xerxes ^  je    le  fçai  fort  bîen.l 

tive^  &  lui  redonne  refperance  Efchyle  pouvoit  parler  ainfi  af^ 

qu'il  a  perdue  :  au  lieu  que  ce  firmativement,caï  il  étoit  à  cet- 

qui  eft  ordinaire  &  raifonnable ,  te  bataille.  Ce  pafTage  eft  de  fa 

n'attire  jpoint  fa  confiance^  &le  Tragédie  des  Pcrfes.  v.  341. 
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manière  les  vaifleaux  des  Grecs  qui  étoient  bas 
ôc  plats ,  au  lieu  qu'il  étoit  très-contraire  aux  vaif- 
feauxdes  Perfes  qui  avoient  la  proiie  haute,  les  p^Sf^'*'"'''  ^^ 
ponts  fort  élevez  &  qui  étoient  fort  pefants  j  car 
il  les  faifoit  tourner ,  &  les  obligeoit  de  prefenter 
le  flanc  aux  Athéniens  qui  les  attaquoient  vive- 
ment ,  àc  qui  avoient  toujours  les  yeux  fur  The- 
miflocle ,  comme  fur  celui  qui  fçavoit  le  mieux 
ce  qu'il  falloit  faire ,  ôc  qui  d'ailleurs  étoit  aux 
prifes  avec  l'Amiral  de  Xerxes  nommé  Ariame-     nerodotehnem^ 
ne  j  homme  de  beaucoup  de  courage,  le  plus  vail-  »»«  >  Ambignes, 
lant  ôc  le  plus  jufte  de  tous  les  frères  du  Roi,  ôc 
qui  montoit  un  fort  gros  vaiffeau,  d'où  il  combat- 
toit  à  coups  de  traits,  comme  de  deffus  de  hautes 
murailles.  Aminias  de  Decelée  ôc  Soficles  de  Pe-     fedUe  petite 
diée  qui  virent  le  danger  où  étoit  Themiftoclc,  ^'^^^  «'^  ^'^  ^*^^«^ 
allèrent  impetueufement  heurter  ce  vaiffeau,  ôc 
l'ayant  accroché ,  ils  combattirent  long-tems  de 
pied  ferme,  &  Ariamene  étant  fauté  dans  leur 
galère ,  ils  foûtinrent  long-tems  fon  attaque  ,  ôc 
enfin  à  coups  de  javelines  ,  ils   le  renverferenc 
dans  la  mer.  Artemife  reconnut  fon  corps  flottant 

^Amtnlas  de  DeceUe.  )  T>&cûht  fon   courage  &  de  fa  prudence  ^ 

bourg  de  i'Attique  ^  de  la  Tribu  6c  affûre  qu'elle  donna  au  Roi 

Hippotoontide.  Selon  Hérodote  de  meilleurs  confeils  qu'aucun  de 

cet   Aminias  étoit   de    Pallene,  fes  Alliez.  Il  ne  faut  pas  confon- 

bourg  de  la  Tribu  Antiochide.  dre  cette  Princcfle  avec  Artemi- 

Artemife  reconnut  fon  corps.  )  fe^  femme  de  Maufole  ,  Roi  de 

Artemife ,  fille  de  Lygdamis^Rei-  Carie  qui  vivoit  plus  de  quatre- 

ne  d'Halicarnafife ,  elle  avoitme-  vingts  dix   ans  après  cette  ba-^ 

né  à  Xerxes  cinq  beaux  vaiHeaux.  taille. 
Hérodote  fait  un  grand  éloge  de 

F  iij 
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parmi  un  grand  nombre  d'autres  ^,  &;  Payant  re* 
cueilli ,  elle  le  porta  à  Xerxes.. 
Tyodîges arrivez.       Pendant  que  la  bataille  étoit  en  ces  termes  ^ 
on  ait  qu'il  parut  une  grande  flamme  du  côté 


feridant  Is  combat 

Thrtajie 

J-îeufine  O 


Thrtajie ,  eMvj^  d'Elcufine  ^  &  que  dans  la  plaine  de  Thriafie  juf- 


nés. 


qu'ila  mer ,  on  entendit  un  grand  bruit  &  une 
voix  comme  d'une  troupe  de  gens  qui  menoient 
^accijus.c'efiis  en  pompe  le  Dieu  Jacchusj,  ôc  qui  célébroient  fa 

même  que  Sacci.  «-i.    rA  „  i       i     rr  l  •      i       i  i    • 

,  .     ,     .    tête  «^  ^  que  de  delious  les  pieds  de  cette  multi- 

Amiot  n'a  point  i         .1  m  '  /v 

a^i  tout  entendu  cet  tude  il  s'cleva  un  nuage  de  poufnere  qui  alla 
tomber  fur  les  vaiffeaux  des  Grecs»  D'autres  cru- 
rent voir  des  fantômes  ôc  des  figures  d'hommes 
armez,  qui  de  i'Ifle  d'Egine  tendoient  les  mains 
au-devant  de  leur  flotte  ,  Ôc  l'on  conjeéluroit  que 

Les  Athémeniîm-  e'^toient  les  Eacides .  dont  on  avoit  imploré  le  fe- 

filorsnt    le  Jecours  j  |: 

des  Morts ^  qui  a-  cours  avant  le  combat.- 

■hoient    été  rec«în-  .  .  .  .  ^^  .      t 

pia^d-ihies  f^v  Le  premier  qui  prit  un  vaiiieau  ennemi ,  ce 

huriueîe-,  £^^  ^^  Capitaine  Athénien  nommé  Lycomede  j, 

qui  s'en  étant  rendu  maître  ,  coupa  la  prouë  ^ 

Et  que  dans  la  f  laine  de  Thrîa^  le  fecours  avant  te  combat.  )  Car 
Jtejiifjuà  la  mer ,  on  entendrait  wn  oît  avoit  envoyé  un  vaifTeaii  à 
grand  bruit.  )  Hérodote  rapporte  Egine  pour  faire  des  prières  à 
cette  même  vifion  ,  mais  il  dit  Eacus  &  à  fes  defcendans.  Cet 
qu'elle  parut  quelques  jours  avant  Eacus  étoit  fils  de  Jupiter  & 
la  bataille,  pendant  que  l'armée  Roi  d^gine,  il  avoit  été  toute 
de  terre  de  Xerxes  ravageoit  l'At-  fa  vie  très  -  jufte  &:  très-pieux  _,  5c 
tique ,  &  elle  fut  rapportée  par  l'on  prétendoit  que  fes  prières 
un  banni  d'Athènes  qui  étoit  en  avoient  été  fouvent  d'un  très- 
grande  Gonlîderation  auprès  de  grand  fecouijs  à  la  Grèce.  Après 
Xerxes,&  qu'on  nommoitDicée,  fa  mort  on  publia  que  Jupiter^ 
fils  de  Theocides.  Favoit  établi  un  des  Juges  des 

Et  Von  conjeElptroit  que  c^ étaient  Enfers, 
fe  Eacides ,  dont  on  avoit  imploré 


laurier» 
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^  la  coiifacra  avec  fes  enfeignes  a  Apollon  fur- 
nommé Porîe-laurlen  Les  autres  à  la  faveur  du  dé-  jfoiion,  ^^m^ 
troit  j  faifant  un  front  égal  au  front  des  Barbares 
qui  ne  pouvoient  venir  au  combat  qu'a  la  file , 
^  qui  s'entreheurtoient  èc  s'embarraflbient  par 
leur  grand  nombre  .^  les  preiTerent  fi  opiniâtre- 
ment ^  qu'après  avoir  combattu  jufqu'à  la  nuit,^ 
ils  les  mirent  en  fuite  3  ôc  remparterent  ^  comme 
dit  Simonide,  cette  belle  &;  fignalée  vidoire  qui 
aétéFadion  la  plus  éclatante  que  les  Grecs  ôc 
lîoutes  les  nations  Barbares  ayent  jamais  faite  fur 
mer  5  tant  pour  la  valeur  &  le  courage  des  fol- 
dats  5  que  pour  la  prudence  &:la  force  de  fens  de 
Tliemiftocleo 

Après  le  combat  3  Xerxes  dont  le  courage 
combattoit  encore  contre  ion  malheur  -3  voulut 
tenter  de  joindre  rifle  de  Salamine  au  continent 
par  des  jettées,  afin  d'y  faire  paiTer  ion  arm^e  de 
terre  ,  Scde fermer  ce paiTage  aux  Grecs.  Cepen- 
dant Themiilocle  pour  fonder  le  fentiment  d'A- 
riftide,,  fit  fen>blantde  vouloir  paifer  dans  l'Hel- 
lefpont  3  afin,5  difoit^il^  d'y  prendre  l'Afie  dans 
i'Europe  3  en  rompant  le  pont  de.batteaux  que 

■  ''%a  confacra  avec'fe  s  En  feignes.  )    Salamine  au  conti?is'/ît  far  dâsjet-^ 
■C'eft-à-cllTe  j  avec  les  ornemens    tées.)  Selon  Hérodote  il  ne  cher- 

-&  les  figures  qu'on  niCttoit  otÀi-  choit  qu'à  couvrir  paï  làfonvc- 

nairemcnt  à  la  proiic  àQS   vaif-  ritaMedcIïein  qui  étoit  de  gagner 

Ceaux,  &  qui  en  ccoient  comme  i'Hellefpont. 

■les  enfeignes  ô  ,  c'eil  ce  que   ks.  ,     En  rompantiefont  de^hi)tte$aHX 

■  Crées  appeiioicnt  Parafemes.  fue  Xerxâs  y  avait  fait.  )  Xerxes 
,    ■:F'.oMlHt  tenter  de  Joindre  l'£fl3  d?  avcit  fait  un  poat  .de  batteawx 
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Xerxes  y  avoic  fait.  Cette  propofition  déplût 
Tmdence  cT Ari.  fort  à  Ariftidc  qui  lui    dit  ,  jufqu'id  mm  anjon.s 

u-t[7lnlllitZ'  combattu  contre  un  Roi  plongé  dans  les  délices  ;  mais  fi 
nous  le  renfermons  dans  la  Grèce ,  ^  que  far  la  crainte 
nous  redmfions  au  dernier  dejèjj^oir  un  Prmce  quia  encore 
une  fi  formidaUe  armée  ,  il  ne  Je  tiendra  plus  fous  fes 
■pavillons  dorcT^  four  être  tranquille  Jpeéîateur  de  nos 
combats  \  mais  rendu  audacieux  far  le  dsnger ,  il  tentera 
tout  y&fè  trouvant  lui-même  far  tout  ,  //  réiablira  ce 
qui  efl  déjà  ferdu  ,  (^  fmvra  de  meilleurs  confeils  four 
fauver  fonétat  &f^  vie.  AinfThemiflocle  ^  ajouta-t'il , 
bien  loin  de  romfre  le  font  qu  il  a  déjà  y  je  ferois  d'avis 

r^  •    j     ^  .,    de  lui  en  bâtir  un  autre  ^  s'il  étott  pofJtMe  pour  le  chsffèr 

Faire  deux  ponts ,  *  1    JJ  l  jj 

5ii  eji  poftbieàun  dc  t  Europc  plus  promptemcnt,  Puifque  cela  eft  ,  ïtmit 
Themiitocle  ,  //  ejt  donc  tems  que  nous  travamons 
tous  enfemhle  a  imaginer  des  rufes  &  des  machines  four 
lui  faire  quitter  la  Grèce  leflûtot  qu'il  fe  fourra,. 

Cet  avis  ayant  été  généralement  reçu  ,  il 
çhoifit  un  Eunuque  du  Palais  y  qui  fut  trouvé  par- 
fur  l'Heliefpont  pour  y  faire  paf-  pas  Ariflide  3  mais  Euï-yhia4e 
fer  fon  armée  de  terre.  Ce  pont  qui  fit  cette  réponfe  ^  au  moins 
étoità  un  endroit,  qui  de  là  fut  Hérodote  le  raconte  ainfij»  &  ce- 
âppelléZ^<?i^ff-?»<«,l3.jondlion  ,  par-  la  cft  plus  vrai-kmblahle  ^The- 
ce  que  ce  pont  joignoîtles  deux  miftocîe  n'avoit  que  faire  de  par- 
rivages.  H  faut  bien  s'empêcher  1er  à  Ariftide  ,  mais  il  ne  pouvoi't 
de  confondre  ,  comme  quelques  s'empêcher  de  parler  à  Eurybia- 
Géographes ,  ce  Z^ugma  de  Xer-  de  qui  étoit  le  Général, 
xesavcc  une  ville  de  mêmenorri  //  chojjït  un  Eumtqi^e  du  Ta^ 
quifft  furTEuphrate,  &  où  Aie-  laU.)  Cela  eft  plus  vrai-fembla- 
xandre  fit  ce  que  Xerxes  avoit  blequç  ce  que  dit  Hérodote,  qu'il 
fait  fur  l'Hellcfpont.  envoya  le  même  Sicinus  dont  on 

Cette  fropojïtion  déplut  fort  k    a  déjà  parlé.  Au  rcHe ,  Herodo- 
'^rijîidâf  i^m  Ini  dit.)  Ce  ne  fut    tefembie  empoifonner  cette  ac- 

ml 
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mi  les  prifonniers  ,  èc  qui  fe  nommoit  Arnace', 
Il  l'envoya  à  Xerxes  pour  lui  dire  que  les  Grecs , 
après  avoir  q^dniè  cette  hataille  navalle  ,  avaient  rèfolti 
d'aller  dans  l'HelleJpont  a  tendrait  appelle  Zeugma,  cou- 
per le  pont  de  batteaux  qui  lui  refloit  pour  fa  retraitte  , 
C37^  que  le  Join  que  Themijîocle prenait  de  la  conjervation 
du  Kpi  3 1 obligeait  a  lui  donner  cet  avis  ,  afin  que  Jam 
perdre  un  moment  y  il  Ce  retirât  dans  Jes  mers  pour  pafjer 
en  Afie  ,  pendant  que  de  Jon  coté  il  amujeroit  les  Allie'^y 
&  retarderait  leur  pourjuite. 

Le  Barbare  effrayé  de  cette  nouvelle  ,  aban- 
donna tout  &  fe  retira  avec  une  précipitation  ex- 
trême. Or  y  que  la  prudence  de  Themiftocle  de 
d'Ariftide  eût  fauve  la  Grèce  en  cette  occafion  , 
Mardonius  en  fut  bien-tôt  après  une  preuve  bien  ^'^««/o^^^'^^''*^» 
convaincante ,  car  dans  la  bataille  que  les  Grecs 


tion  j  lorfqu'il  dit  que  Themifto-  de  l'armée  de  Xerxes  ^  fe  virene 
çle  la  fit  dans  la  vue  de  fe  mé-  pourtant  fur  le  point  de  tout  per- 
nager  un  alyle&  une  protedion  dre,  comment auroient-ils pure-; 
chez  les  Perfes  ,  s'il  arrivoitun 
jour  qu'il  fût  maltraité  par  les 
^Athéniens. 


;  Or  que  la  prudence  de  Themif- 
tooU  &  d'Ariftide  eut  fanvé  ta 
G'^sce  en  c&tte  occafion ,  Mardo- 
yilHS  en  fm  bien-tôt  après  une 
pre^tve    bien    convaincante.  ]   Le 


iiiler  à  toutes  les  farces  de  ce  Prin- 
ce ,  s'ils  lui  avoient  donne  le 
tems  de  les  réiinir  ,  c'efl-à-direj, 
s'ils  n'avoient  combattu  au  dé- 
troit de  Salamine  ,  &  fi  encore 
après  cela  ils  n'avoient  trouvé  le 
moyen  de  le  çhaffer  de  l'Europe, 
&  tout  cela  fut  exécuté    par  la 


l^,ns  de  ce  pafTage  ,  qui  eft  aflcz  prudence  de  Themiftocle  &  d*A- 
obfcur  dans  le  texte  ,  &  encore  riftide,  Ainfi  le  danger,  où  Mar- 
pluS  dans  les  tradudions ,  ell  fort  donius  mit  les  Grecs^fut  une  preu- 
beau  &c  fort  naturel.  Car  voici  ve  bien  fenfible  de  la  prudeacc 
comment  PlutarqueraifonnerPuis  que  ces  deux  grands  Hommqd 
qu'à  la  bataille  de  Platées  ,  les  avoient  fait  paroître  à  Salami- 
Grecs  ^  qui  n'avoient  à  combat-  ne  ,  &  du  grand  fervice  qu'ils 
jye  que  contre  la  moindre  partie  avoient  rendu  à  leur  nation.. 

Tome  IL  G 
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Faute l  pour  donner 
hifîéy.ages. 
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Tiaî^ei,  ville  de  donnèrent  contre  lui  près  de  la  ville  de  Platées  i 

3eùlie  ,fur  le  ileiive  .  ,-1         }        rC  i         1        T  î  •       1 

4/i/«x,  quoi  qu  lis  n  eulient  lur  les  bras  que  la  moindre 

partie  de  Parmée  de  Xerxes ,  ils  furent  pourtant 
iur  le  point  de  tout  perdre. 

Hérodote  écrit  que  de  toutes  les  villes  de 
Grèce  ,  celle  qui  fe  fignala  le  plus  dans  cette  ba- 
taille navalle^  fut  Egine ,  &c  que  Tliemiftocle  renv 
porta  le  prix^du  confentement  de  tous  lesGrecsque 
la  vérité  força  à  lui  rendre  ce  témoignage  ,.  mal- 
gré l'envie  qu'ils  lui  portoient  ?  car  après  qu'ils  fe 
furent  retirez  dans  l'Ifthme  ,  &  tous  les  Capitai- 
nes ayant  été  obligez  de  déclarer  par  des  billets 
pris  fur  pj-jg  fLU".  l'/^utel ,  ceux  qui  avoient  le  mieux  fervi 

r  donner    1  C  •  "[  t 

dans  cette  occalion  ^on  vit  que  chacun  s'adjugea, 
le  premier  honneur^  &:  qu'ils  donnèrent  le  fécond 
à  Themiftocle  v  les  Lacedémoniens  même  l'ayant 
mené  à  Sparte  pour  lui  rendre  les  honneurs  qui 
lui  étoient  dûs  y.  décernèrent  â  leur  Général  Eu« 
ribiade  le  prix  de  la  valeur  ,  ôc  à  Themiftocle  ce- 
lui de  la  fagefle  ,  les  honorant  l'un  &  l'autre 
d'une  couronne  d'olivier.  Ils  firent  aulli  préfent 

Tous    les  Capt aines  ayant  été  c'étoit  en  prefence  de  Dieu  qu'ils 

obligez,  de  déclarer  par  des  billets  jugeoient ,  &queparconféquent 

pris  fnr  V^Htel.)  Chaque  Capi-  ils  ne  dévoient  rien  accorder  à  là 

taine  prenoit  fur  l'Autel  de  Nep-  faveur  ^  mais  donner  tout  à  laju- 

tune  un  billet ,  où  il  é crivoit  fîm-  ftice,  Amiot   avoit  entièrement 

plement  le  nom  de  celui  qui  mé-  corrompu  ce  palTage  par  fa  tra— 

mtoit  le  premier  prix,  Scie  nom  ducftion  ,  &  ayant  juré  fur  V^h- 

de  celui  qui  méritoit  le  fécond,  tel  dn  facrifice  qiiils  donneraient 

@ette  coutume  ,  qui  obJigeoit  à:  leur  voix  a  qui  mieux  femblerolt- 

prendre  furl'Autel  des  billetspour  le  mériter.  Il  n'eft  point  queftion- 

éofire  les  iiiffrages  ,  étoit  admi-  de  ferment  en  aucune  manière^, 
ïable  pour  avertir  lès  Juges  qiie 
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à  Themiftocle  du  plus  beau  char  qui  fût  dans  la  iw^'S!'/- 
ville  'j  &  à  foii  départ    ils  envoyèrent  trois  cens  ^'"^^^  Thmiftode. 
jeunes  hommes  des  plus  confidérables  pour  Tac- 
compa2:ner  jufqu'aux  montâmes.  ^  .  , 

On  raconte  encore  qu'aux  jeux  Olympiques  ^  tagms  de  Tegée. 
qui  furent  célébrez  après  cette  bataille  de  Sala-  Troums^^rh. 
mine  ,  fi-tôt  que  Themiftocle  parut  dans  la 
Stade  ,  toute  l'afTemblée  ne  fe  foucia  plus  de  re« 
garder  les  combattants  ,  ôc  eut  pendant  tout  le 
joHr  les  yeux  attachez  fur  fa  perfonne  ,  en  le 
montrant  aux  Eftrangers  avec  des  battemens  de 
mains ,  ôc  avec  toutes  les  marques  d'une  admira- 
tion extraordinaire  ,  dont  il  fut  fi  ravi ,  qu'il  a- 
voùa  à  les  amis  ,  que  ce  jour-là  il  recueilloit  le 
fruit  de  tous  les  travaux  qu'il  avoit  foûtenus 
pour  la  Grèce.  Auffi  étoit  -  il  naturellement 
plein  d'ambition  ôc  extrêmement  avide  de  gloire, 
s'il  en  faut  juger  par  ce  qu'on  rapporte  de  lui  i 
car  on  dit  que  dès  qu'il  eut  été  élu  Amiral  d'A- 
thènes ,  il  n'expédia  plus  aucune  affaire  ,  ni  pu- 
blique ,  ni  particulière  ,  &:  qu'à  mefure  qu'elles 
arrivoient  ,  il  les  renvoyoit  toutes  au  jour  qu'il  mdicuk  amhhkr. 
devoir  s'embarquer  3  afin  que  lorfqu'on  le  verroic  ^  ^^''"^'fi''^'^ 
dépêcher  un  11  grand  nombre  d'affaires ,  Ôc  par- 
ler à  tant  de  fortes  de  gens  ,  on  eût  une  plus 
grande  idée  de  fa  grandeur  Se  de  fa  puiffance. 

Ils  envoyèrent  trois  cens  jeunes  tocle  étoit  le  feul  de  tous  les  hom- 

homrnes  des  fUis  confdérables.  ]Ils  mes,  à  qui  jufqu'à  fon  tems  ks 

'envoyèrent les  Chevaliers.  Herô-  Lacédémoniens  euiîent   fait  cet 

"4ote  nous  apprend  que  Thcmif-  honneur. 

Gij 


B'onT     mots    de 
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Une  autrefois  qu'il  fe  promenoit  fur  le  rivage 
de  la  mer  ^  &c  qu'il  s'amufoit  à  regarder  les  corps 
morts ,  que  le  flot  y  avoit  jettez ,  comme  il  en  vit 
plufieurs  qui  avoient  encore  leurs  colliers  &  leurs 
bracelets  d'or,  il  continua  fon  chemin  y  &  fe  tour- 
nant vers  un  de  fes  amis  qui  le  fuivoit,  prensce-^ 
la  pour  toi  y  lui  dit-il  y  car  tu  n'es  pasThemiflocle. 

Voyant  qu'un  certain  Antiphates,  qui  avoit  été 
fort  beau  garçon  ,  &  qui  dans  fes  plus  belles  an- 
nées l'avoit  traitté  avec  trop  de  fierté  &;  de  mé- 
pris y  étoit  devenu  un  de  fes  plus  aflidus  Courti- 
ians  y  depuis  qu'il  fut  parvenu  à  la  première  di- 
gnité de  la  République ,  Mon  arni  y  lui  dit-il,  wo^s 
Themipcie,  fommes  denjenus  fages  en  même:  tems.  y  mais  tous,  deux 
trop  tard. 

Il  diCoit  oïdinsikemQnt  que  les  Athéniens  ne  tejli- 
moient  c^  ne  thonoroient  point ,  mais  que  quand  ils  e- 
toient  menace^,  de  quelque  guerre  y  ils  fe  fervoieni  de  lui  y 
comme  on  Je  fert  àun  arbre  pendant  un  grand  ^rage  ,  on 
fe  met  à  couvert  Jous  Jon  ombre  y  ^  le  beau  tems  nefi 
pas  plutôt  revenu  ,-  que  l'on  coupe  fis  branches  &  ps 
rameaux.  Un  homme  de  l'Ifle  de  Seriphe  lui  re- 
prochant un  jour  ^^ey^^/o/Vf  ?xe  vernit  pas  de  lui  ^ 
mais  de  fa  patrie..  Tu  dis  vrai  ,  lui  répondit  The- 
tniftocle  \mais  comme  je  ne  ferois  pas  plus  itluftreffé^ 
toi  s  de  Se  iphe  y.  tu  ne  le  ferois  pas  non  plus  quand  tu  ferois 
À' Athènes. 

Un  autre  Capitaine  qui  penfoit  avoir  rendu 
quelque  grand  iervice  à  la  République  5  s'en  glo* 
rifioit  auprès  de  Theraiftocle  ,  jufqu'à  oferconv 
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pàfer  fes  aâ:ions  avec  les  exploits  de  ce  grand 
homme  j  Themiftocle  lui  conta  cette  fable  :  'ly^  ■  ,. 
jour  Dame  Fefle  ,  ^  [on  njoijin  Lendemain  eurent  que-  t^^'  Thimïfiode, 
relie  enfemhle ,  Lendemain  Je  plaignait  quil  n'avoit  pas  le 
moindre  loifr  ^  &  quil  étoit  toujours  accablé  de  ira-- 
ojail  &*  de  peine  y  au  lieu  que  Dame  Fefle  ne  f ai foit  ja- 
mais rien  ,  ^  débauchoit  tout  le  monde ^  qui  des  quelle 
paroijfoit  ne  penjoit  qu'à  Je  divertir  Û^  a  joUir  de  ce 
quil  avoit  amajfé.  Fefle  lui  répondit  ,  cela  efl  vrai  j 
mais  tout  ce  que  fai  a  te  dire  y  cefl  que  Jîje  navois  été  ^ 
tu  ne  Jerois  pas ,  tout  de  même ,  ajoûta-tll  y  Jî je  navois 
été  y  ou  en  ferie^i-vous  à  cette  heure) 

En  parlant  de  fon  fils  qui  gouvernoit  fa  mete, 
de  qui  par  le  moyen  de  fâ  mère  le  gouvernoit  aufli 
lui-même  ,  il  difoit  en  raillant  3  quil  étoit  le  plus 
puijTam  de  tous  les  Grecs ,  car  les  Athéniens  commandent 
aux  Grecs  y  je  commande  aux  Athéniens  y  fa  mère  me  corn-- 
mande ,  &  il  commande  a  fa  mère. 

Comme  il  vouloit  être  fmgulier  en  tout  y  un 
jour  qu  il  faifoit  vendre  une  de  fes  terres ,  il  or^ 
donna  au  crieur  d'ajouter  cruelle  avoit  bon  voifin. 

Sa  fille  étant  recherchée  en  mariage  par  deux 
Citoyens  3  il  préfera  l'honnête  homme  pauvre  au 
malhonnête  homme  qui  étoit  riche  3  bc  dit  quil 
dimoit  mieux  pour  fin  gendre  un  homme  fans  bien  y  quun 
bien  fans  homme.  Voilà  quel  il  étoit  dans  fes  répon- 
fes  hc  dans  fes  plaifanteries. 

Voila  qud  fl  étoit  dans  fes  rè~  un  bon  mot,  que  Cicerôwnous  a 
^onfes  &  dans  fes  flaifanteries,  )  confejfvé  dans  le  ii.  liv.  de  fin. 
Piutarque  n'a  pas    employé   ici    hn.&mal.Qommè  S>ïmon\àQÛ- 

Cm 
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Themtfîocie  vehâ-       Après  qu'il  eut  exécuté  toutes  ces  grandes  cho- 


tit  Athènes  ,  qui 
avoit  été  frefque 
entièrement  ruinée 
^ar  les  Barhares. 


Comment  The- 
mifioçle  trompes  éf 
&fnufa  les  Spartia- 
tes ,  pûur  avoir  le 
terns  de  rebâtir 
.  Jlîhenes,. 


fes  5  il  ne  penfa  qu'à  fortifier  Athènes  ,  ôc  qu'à 
l'environner  de  murailles ,  après  avoir  gagné  les 
Epliores  par  de  l'argent ,  pour  les  empêcher  de 
s'y  oppofer  j  comme  l'écrit  Theopompe  ,  ou  fé- 
lon d'autres,  après  \ts  avoir  trompez  ôç  amufez  de 
cette  manière ,  il  alla  à  Sparte  comme  AmbajGTa- 
deur  5  les  Spartiates  ne  manquèrent  pas  de  fe 
plaindre  que  les  Athéniens  fortifioient  leur  ville, 
&  produifirent  pour  accufateur  le  Gouverneur 
d'Egine  ,  qui  y  avoit  été  envoyé  exprès.  Themif- 
tocle  nia  le  fait ,  ^  les  fomma  d'envoyer  fur  les 
lieux  y  ne  cherchant  qu'à  gagner  du  tems  pour 
achever  fes  murailles  ,  ôc  qu'à  faire  enforte  que 
les  Athéniens  puflent  retenir  pour  otages  de  fa 
perfonne  ,  ceux  qui  lui  feroient  envoyez.  Cela 
réitiTit,  &  les  Lacédémoniens  ayant  été  informez 
de  la  vérité  ,  ne  lui  firent  aucun  mauvais  traite- 
ment, mais  prirent  le  parti  de  diffimuler  le  reffen- 
timent  qu'ils  ayoient  du  tour  qu'il  leur  avoit  joué, 
§c  Iq  renvoyèrent. 


vantait  à  Themiftocle  de  lui  en - 
feigner  l'art  delà  mémoire  ,  Eh 
mon  Dieu  ^  lui  dit  ce  grand  hom- 
me ,  en  feigne -moi  tlutot  fart  de 
l'oubli  j  car  je  me  fouviens  même 
de  ce  que  je  ne  veux  fas  ,  &jene. 
f aurais  oublier  ce  que  je  veux. 

Ou  félon  d  autres  après  les  avoir 
trompez,  &  amufez.de  cette  maniè- 
re. ]  Cette  particularité  eft  contée 
|ii  |Q|ig  par  Tinicydide,  liv.  I, 


Les  Spartiates  ne  manquèrent 
pas  de  fe  plaindre  que  les  Athé- 
niens fortifioient  leur  ville.  ]  Ils 
fondoient  ces  plaintes  fur  lacrain- 
te  qu'ils  témoignoient  ,  que  ces 
murailles  nefervifTent  un  jour  de 
rempart  aux  Barbares  s'ils  reve- 
noient,mais  dans  le  fond  ils  ne 
craignoient  que  la  trop  grande 
puilTance  des  Athéniens, 
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Il  bâtit  Se  fortifia  enfuite  le  Piree  ,  ayant  re-  .  inAtn&forn- 

^       r    1       r  1  fie  le  Virée  ,   en   f 

marqué  la  commodité  de  les  ports ,  &  voulant  ac-  faijmtunmur  qid 

coutumer  la  ville  a  la  mer ,  en  quoi  11  iuivit  une 

politique  toute  contraire  à  celle  des  anciens  Rois 

d'Athènes  ,  qui  ne  cherchant  qu'à  éloigner  de  la 

marine  leurs  Citoyens ,  àc  qu  à  les  porter  à  renon-. 

cer  aux  vaiiTeaux  pour  cultiver  la  terre ,  publie- 

rent  cette  Fable,  que  Minerve  plaidant  un  jour 

contre  Neptune  ,  pourfçavoir  qui  d'elle  ou  de  lui 

feroit  déclaré  Patron  de  l' Attique  y  gagna  fa  caufe 

en  montrant  l'olivier  à  (qs  Juges.  Themiftocle 

donc  ne  mêla  ôc  ne  confondit  point  le  Pirée  avec 

la  ville  3  comme  Te  Poète  comique  Ariftophane  le 

iui  reproche  ^  mais  il  attacha  la  ville  au  Pirée ,: 


Origine  ç5»  def. 
fein  delà  Fable  de 
la  difpute  de  Nep~ 
tune  ^  ds  Miner- 
ve. 


Il  bâtit  &  fortifia  çnfuite  le 
Tirée.  ]  Il  acheva  les  fortifica- 
tions qu'il  avoit  commencées 
pendant  qu'il  étoit  Archonte  , 
un  an  avant  l'arrivée  des  Medes, 
s'il  en  faut  croire  Thucydide  , 
mais  cette  datte  caufe  de  grandes 
diftîcultez. 

Ayant  remarqué  la  commodité  de 
fes  ports*  )  Car  il  y  avoit  trois 
ports  faits  par  la  nature  feule. 

Themiflocle  donc  ne  mêla&  ne 
confondit  -point  le  Virée  avec  la 
ville ,  comme  le  Poète  comique  Ari- 
fiophane  le  lui  reproche.  )  Le  paf- 
fage  que  Plutarque  a  en  vue  ,  eft 
dans  la  Comédie  des  Chevaliers. 
Ad.  II.  fec.  IIL- 

Mt  en  faifant  faire  hnm  ^herê 


a  la  ville  ,  il  la  mêla  û"  la  con^ 
fondit  avec  le  Virée.  Plutarque  a 
fort  bien  cc^mpris  le  fcns  du  Poè- 
te, qui  fembieloiier  Themiftocle, 
lorfqu'il  fait  véritablement  une 
fatire  contre  lui_,  en  l'oppofant  à 
Cleon.Dans  le  texte  de  Plutarque^ 
au  lien  de  ^çort/ui^iv  ^  il  faut  ré- 
tablir le  teiîme  dont  Arillophane 

Aiais  il  attacha  ta  ville  an  Ti- 
rée.] C'eft-à-dire,  qu'il  ne  ren- 
dit pas  toute  la  ville  un  port  où 
règne  ordinairement  la  licences 
mais  il  mit  là  villeen  état  d'être 
fecouruë  par  le  Pirée ,  &  le  Pirée 
en  état  d'être  fecourupar  la  vil- 
le ,  en  Gonfervant  d'ailleurs  dans 
la  ville  le  bon  ordre  qui  devoit  j 
iegner. 
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&  la  terre  à  la  mer ,  ce  qui  releva  le  parti  du  peu-^ 
pie  contre  les  nobles  ^  ôc  le  rendit  plus  fier  ôc  plus 
audacieux  ,  en  faifant  pafler  l'autorité  entre  les 
mains  des  Matelots ,  des  Comités  de  des  Pilotes, 
Auili  le  Tribunal  ,  qu'on  avoit  bâti  dans  le  lieu 
appelle  Pnyxy  de  qui  ay oit  la  vue  fur  lamer^fuc 
changé  enfuitepar  les  trente  Tyrans^  qui  le  tour-; 
nerçnt  vers  la  terre  ferme ,  perfiiadez  que  la  do^ 
i^mexf^'^or.r  mination  de  la  mer  prodviifoit  &  maintenoit  la 

tie,'&  i'jgricpj-  Démocratie  ^  au  lieu  que  1  Agriculture  ?  accom-. 

f«r.^/'o%^n;./>.  niodoitplus  facilement  avec  l'Oligarchie^  avec  le 
gouvernement,  des  Nobles. 

Themiftocle  penfa  encore  quelque  ehofe  de. 
plus  grand  pour  augmenter  (es  forces  de  rner  j 
car  après  la  fuite  de  Xerxes  ^  la  flotte  des  Grecs, 
s'étant  retirée  au  port  de  Pegafes  pour  y  paffer 

Ce  qui  releva  le  farti  du  peuple  blés  de  produiredes  effets  très-fur-' 
contre  les  Nobles.  ]  Car  dans  une  prenans ,  ôc  il  y  en  a  un  exemple 
République  la  mer  eft  tpûjours  bien  fenfible  dans  la  vie  de  Ca- 
favorable  au  peuple.  On  peut  millus.  11  paroît  par  un  endroifi 
voir  ce  qui  a  été  remarqué  dans  d'AriftopJiane  que  ce  change- 
ra vie  de  Selon.  ment  de  vue  n'empêcha  pas  es 

Dans  le  lieu  appelle Pnyx,  )  Ce  lieu  d'être  dangereux  j  car  il  dic 

lieu  étoit  près  ae  la  citadelle  fur  que  le  peuple  qui  étoit  fort  doux 

un  lieu  élevé ,  il  en  cil  parlé  dans  &  fort  paiiîble  chez  lui  ,  n'étoie 

ia  vie  de  Thefée.  pas  plutôt  monté  fur  cette  roche 

Fut  changé  en  fuite  parles  trente  du  Pnyx  qu'il  devenoit  intraita- 

Tyrans  qm  le  tournèrent  vers  la  ble  ^  &  c'eil  pourquoi  fans  doute 

terre  ferme.  ]  Comme  lî  en  chap-  on  ceifa  enfin  d'y  tenir  les  affem- 

geant  les  vues  du  lieu  public  ,  blées.  Les  trente  Tyrans  furent 

çn  changeoit  les  inclinations  àc  établis  à  Atheiies  par  Lyfandre  ; 

les  mouvemens  du  peuple  qui  s'y  la  première   année    de  l'Olym- 

affemble.  Il  eft  certain  qu'un  rien  piade  XCIV,  402.  ans  avant  la, 

fufïit  fouvent  pour  reveiller  dans  naiffance  de  N.  S. 

i'efprk  du  peuple  des  idées  capa-  l^a  flotte  dss  Grecs  s^étant  reti- 


l'hyver 


â 
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l'hyver ,  il  dit  un  jour  aux  Athéniens  dans  une 
affemblée  générale ,  c^'ilrotdoh  dans  fa  tête  un  def-   Grand  de^ein  qui 
fein  qui  devait  leur  être  très-avantageux  c!7*  très-falu-  Themijiocie  avoit 

'/  r  11  III  T  Al'      imaginé. 

taire ,  mais  au  d  ne  fallotp  pas  le  divulmer.  Les  Athe- 

-,    ^  •'  ,•11  -AVA-r        ^^^  honneuv 

mens  ordonnèrent  qu  li  le  communiquât  a  Aril-  j,our  Anjade  i 
tide  yôcCi  Ariftide  le  trouvoit  bon  ,  qu'il  l'exécu^ 
%ât  fans  différer.  Themiftpcle  lui  déclara  donc  , 
quefapnjee  étoit  de  brûler  les  vaijjeaux  des  Grecs  qui 
étaient  à  Pegafes.  Ariftide  rentra  incontinent  dans 
l'ajflTemblée ,  èc  dit  que  ce  que  Themiftocle  avait  imagi- 
ne ,  était  la  choje  du  monde  ta  fins  utile  ^  la  plus  injufle. 
JBn  même  tems  les  Athénien^  lui  ordonnèrent    i«  Jtiênient 

j^  „»,,     1  r  rejettent  un  confeil 

de  n  y  plus  penler.  ^ineur  émt  «4- 

Les  Lacédémoniens  ayant  propofé  dans  le  coa-  ''^^"f  f '^'«T'* 

-  ..  J  r       r        .  ^ui  etm  induite, 

ieil  des  Amphi6|yons  que  toutes  les  villes  qui 
B'avoient  pas  pris  les  armes  contre  Xerxes  fuffent 
exclues  de  cette  affemblée ,  Themiftocle  qui  crai=» 
gnoit  que  fi  les  Theffaliens  ,  les  Argiens  &  les 
Thébains  n'y  étoient  plus  reçus ,  les  Lacédémo- 
niens ne  fuflént  les  maîtres  des  fuffrages ,  ôc  ne 
difpofaffent  de  tout  à  leur  gré  ^  parla  pour  les  viL 
les  qu'ils  voulpient  exclure ,  &  fit  changer  le  fen^ 
îiment  aux  Députez ,  en  leur  remontrant  qu'il  n'y 
avoit  que  trente  &;  une  ville  qui  fuffent  entrées 

rêe  au  port  de  Pegafss.  )  Pegafes  un  port  de  la  Laconie  appelle 

ou  Pagafes ,  ville  inaritime  de  la  Cythinm. 

"Magnefîe  dans  le  Golfe  Pelafgi  -         Dans  le  confeil  des  jimphiC'^ 

que.   La  flotte  hyverna  là  pour  tyons.  ]  Ce  confeil  étoit  comme 

fermer  le  paflage  ,  de  peur  que  le?  Etats  Généraux  de  toute  l^ 

Xerxes  ne  vînt  avec  une  nouvelle  Grèce  qui  y  envoyoitfes  députes^' 

flotte.  Ciceron  dit  pourtant  dans  Je  l'ai  expliqué  ailleurs. 
^s  Offices  qu'elle  hyyern^  dans 
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dans  la  ligue  5  dont  la  plupart  étoient  fort  peti- 
tes ôc  fort  peu  confidérables  ^  que  ce  feroit  donc 
une  chofe  très-étrange  èc  même  très-danger  eu- 
fe,  que  tout  le  refte  de  la  Grèce  venant  a  être 
banni  de  cette  affemblée  ^  cet  augufte  confeil  des 
AmphiiStyons  tombât  en  la  difpofition  de  deux 
ou  trois  villes  les  plus  puiffantes.  Cela  lui  attira 
la  haine  des  Lacédémoniens ,  qui  pour  lui  fufci- 
ter  un  rival  dangereux  dans  le  gouvernement  de 

mS"  ^1/  toit  "^  République  ^  portèrent  Cimon  de  le  poulTerenf 

^n  peu  plus  jeune  dzïïs  ks  charges. 

^ae  jemi  oc  e.  ^j  ^^  ^  .^  ^^j  ^^^  ^^^^  j^^  AlHez  ^  patce  qu'il 

alloit  rodant  par  les  Ifles  pour  y  faire  des  exaâ:ions 
6c  pour  en  tirer  de  l'argent  ^  comme  on  peut  le 
connoître  par  la  demande  qu'il  fit  a  ceux  d'An» 
dros  ^  &:  par  la  reponfe  qu'il  en  reçut.  Hérodote 
nous  les  a  confervees  l'une  &  l'autre  j  Themifto- 
tm,  yi  lï.feB,  iij.  cle  leur  ayant  dit  y'Je  viens  a  vous  accompagné  de  deux 
fmjjantes  Divinité:^  ^  la  Perfuajton  tT  la  Force.  Ils  ré- 
pondirent y  Nous  avons  aujji  de  notre  coté  deux  autres 
Divinité'^  qui  ne  font  pas  moins  puijfantes  que  les  vôtres--^ 
^  qui  ne  nous  permettent  pas  de  donner  f  argent  que  vous 
nous  demande'^  ylaPauvretéO^  tlmpuijfance.  Le  Poète 
Ttmoereon  voîte  Timocreon  dc  Rtiodcs  pique  aigrement  Thenij^t 

de  la  vieiik  Corne-  i       i  J      r         1  r  1         v 

iie,  tocle  dans  une  de  les  cnanlons  ^  comme  un  hom- 

me 5  qui  pour  de  l'^argent  avoit  rappelle  des  ban- 
nis ,  ôc  qui  pour  le  même  intérêt  l'avoit  trahi  êê^ 
lonné^  lui,  fon  ancien  ami  &  fon  hôte. 


chmfindeTimo'  Voici  fes  propres  paroks:  SivousloUe^Paupinias,^ 

sreoneontreThemU    -rr        .  r        i      7  •  i  •  •     1   ••      ^     n-  ï         a 

si9(U.  Jiantîppe  ou  Leothycmdas  y  pour  mot  je  me  Anjttae  qm 
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çfl  le  fins  honnête  homme  que  la  Jacrée  ville  d'Athènes 

ait  jamais  porté  j  car  Themiflocle  efl  haï  de  Latone  ^  com-  c'était  unegran^ 

me  un  menteur  ,  un  fcelçrat  0^  un  traître  ,  qui  pour  une  1^  '"^'"*'j  ^f.^'"i  '" 

*uile  fomme  d'argent  a  trahi  limocreon ,  Ion  bote  0  [on  ^^omme,  qu'il  étoie 

r  •      ^        h  -^1^1  1         ni  hai  de  Latone. 

ancien  ami  y  c^  l  a  empêche  de  retourner  dans  J a  chère       ^ 
fatrie  d^jaljje,  Et  après  avoir  re^^u  trois  talens  ^  il  a     Trois  miiiç  éevi. 
fait  voile,  élue  la  mer  ne  ta-t'elle  englouti  comme  il  le 
méritoit  y  car  pour  s'enrichir  il  a  rappelle  ceux-là  ,  chajje 
ceux-ci  y  tr  fait  mourir  les  autres  y  &  depuis  ce  temps ^ 
là  il  tient  ridiculement  table  ouverte  dans  tlflhme  y  (^     -^ans  viflimè  ; 
fait  refervir  de  la  viande  froide  »  O^  ceux  même  qui  Pf^f"^"^  ^"  J^"^ 
mangent   avec   lut  jont    des  vœux  cju  il  ne  pane  pas 
tancée. 
Mais  il  Poutrage  encore  davantage^ôc  d'une  ma^ 
nière  moins  ouverte  dans  une  autre  chanfon  qu'il 
fit  après  qu'il  eut  çté  condamné  &  envoyé  en 
exil ,  ôc  qui  commence  ainfi  :  Mufe  y  femepar  toute  ^^^Î^K'o't'^tl'^jStf 
la  Grèce  la  gloire  dç  cette  chanfon  y  comme  cela  ^fl  j^fts  ThemipcU, 
tT  raifonnable  y  C^c  Car  on  dit  que  Timocreon  fut 
banni  pour  avoir  fuivi  le  parti  des  Perfes ,  ôc  que 
ce  fut  Themiflocle  même  qui  le  condamnai  après 

Tont  des  vœux  ijiiil  ne   voye  Kh'ci'z^^'^iSmJi.  C'étoit  une  for = 

■pai  la  fin  de  Vannée.  )  Ce  pafTage  mule  ordinaire  quand  on   fou- 

çft  corrompu  dans  le  tpxte  ,  car  haitoit  du  mal  à  quelqu'un ,  on 

que  veut  dire  Kiv^^o^'n  o.^  â^^v  difoit /eam tî'gseiOTi'  fia» td , qu it*i  *£5cç 

^i^iiio%\!iti  i^'cSai^  on  n'en  peut  Ïk-octo,  qu'il  ne  palTe  pas  l'année* 

tirer  aucun  fens  raifonnable ,  ^  Et  c'eft  ce  que  Timocreon  a  die 

ce  feroit  même  plutôt  unebené-  ^u^^  o^jlç  -^og-.'^'icdai.  C'eft  un  traic 

diction  qu'une  imprécation.  Ca-  de  fatire  bien  amer  contre  The- 

faubon  Ta  heureufement  corrigé  miftoclc,    que    ceux    qui  man- 

dans  fes  Commentaires  fur  Athé-  geoient  |   fa  table   fouhaitoienS 

îlée^  liv.  IL  chap.  XIV.  Hafait  qii'il  ne  paflat  pas  l'année. 
|qir  qu'il  faut  lire  ^«^«5  ©f^j-o-  ■ 
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donc  que  Themiftocle  eut  été  accufé  du  même 
crime ,  il  ft  contre  lui  cette  chanfon  ,  Timocreon 
nefl  donc  pas  le  Jeulcjui  dit  fait  alliance  avec  les  Aie  de  s  t 
ilj  en  a  d'autres  aujjî  méchants  que  lui  y  on  trouve  plm 
d'un  renard  en  Grèce, 

Themiftocle  voyant  que  fes  Citoyens  par  en- 
vie prêtoient  déjà  volontiers  roreille  à  toutes  les 
calomnies  qu'on  femoit  contre  lui  y  fut  forcé  de 
faire  une  chofe  qui  le  rendit  encore  plus  infup- 
portable,  dans  toutes  les  aflemblées  il  ne  cefToif 
de  les  faire  fouvenir  de  fes  grandes  a6lions  &  de 
fes  fervices ,  &  à  ceux  qui  s'en  fâchoient  y  Se  qui 
témoignoient  être  las  de  l'entendre  toujours  re- 
battre lesmêmeschofes,  il  leur  difoit ,  Eh  !  vous 
lajje'Xj-vous  de  recevoir  fouvent  du  bien  des  mêmes -per" 
fonnes } 
Themifiocu  hâtit  H  déplût  auflî  au  peuple  en  bâtiffant  un  Tem- 
ZrJffulu  ""''"'  pie  à  Diane  ,  fous  le  nom  de  Diane  Ariftobule  y  Dia^ 
ne  du  bon  conjeilycommt  pour  reprocher  aux  Athé- 
niens qu'il,  avoit  donné  de  bons  confeils  à  leuF 
ville  èc  à  toute  la  Grèce.  Ce  Temple  étoit  près 
de  fa  maifon  dans  le  quartier  de  Melite,  où  les 
bourreaux  jettent  préfentement  les  corps  de  ceux 

ITons  lajfet.-'Vûm  de  recevoir  fou-  oubliez.  Nam  ifl^c  commémoration 
vent  du  bien  des  mêmes  ferfon-  quafi  exprohratio  eft  ,  &c.  Mais 
nes^.  ]  Ceux  qui  étoient  fâchei  Themiftocle  élude  cela  par  un  ri- 
de l'enteïidre  fi  fouvent  parler  de  dicule  ,  €omme  s'il  leur  difoity 
lès  fervices,penfoient  comme  So-  vohs  ne  vous  l^Jfez.  pas  de  recevoir 
fie  de  Terence,  que  de  leur  re-  Jouvent  du  bien  d^une  même  per- 
mettre  fi  fouvent  fes  bien-faits  fonne  ,  &  vous  vous  lajjez,  dâ 
devant  les  yeux ,  c'ctoit  prefque  V^nUtldre  fouvent  p^arlen 
leur  reprocher  qu'Us  les  avoient 
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qu'ils  ont  exécutez ,  ôc  où  ils  portent  les  habits 
éc  les  cordes  de  ceux  qui  ont  été  étranglez.  Il 
y  avoit  encore  de  nôtre  tems  dans  le  même 
Temple  de  Diane  Ariftobule^une  petite  ftatuë  de 
T^emiftocle^  fi  belle  6c  fi  noble  ^  qu'il  étoit  aifé 
de  voir  qu'il  avoit  la  phyfionomie  auffi  héroï- 
que que  le  courage* 

Les  Athéniens  le  bannirent  du  ban  de  l'oftra--  ,  J^^n  èmm  du 
Cilme  pour  rabattre  cet  excez  d  autorité  &  de  cre*  me, 
dit  y  comme  ils  avoient  accoutumé  de  traitter 
tous  ceux  dont  la  puiflance  leur  paroiffoit  trop 
grande  6c  trop  pefante  ,  ôc  n'avoir  aucune  pro- 
portion avec    l'égalité  Démocratique.   Car  ce  §iueièoitechm, 
ban  n'étoit  pas  une  punition^mais  un  adoucifle- 
ment  ôc  un  foulagenient  de  l'envie  qui  fe  plai- 
foit  à  rabaifler  ceux  qui  étoient  trop  élevez  >  & 
qui  aflbuviffoit  toute  fa  haine ,  ôc  exhaloit  fa  co^ 
1ère  par  cette  efpece  de  vengeance. 

Après  qu'il  eut  été  chaffé  d'Athènes ,  pendant    ^M^»i'^4i^  de 
qu'il  demeuroit  a  Argos,  raulanias  lut  pouriui-  despane.  n  avoit 

^      A  •  .  .        /      ■*■  r-     gagné  la  célèbre  bu- 

VI  comme  un  traître  qui  avoit  conjure  contre  la  tatue  de  putée,- 
patrie.  Celui  qui  l'accufa  &  qui  intenta  adion  ^^^^^^^^^'^^«'»^- 
contre  lui ,  ce  fut  Leobotes  fils  d'Alcmeon  y  du 
bourg  d'Agraule ,  aflîfté  des  Spartiates.  Paufanias 
avoit  d'abord  caché  fa  trame  à  Themiftocle, quoi- 
qu'il fût  un  de  ks  meilleurs  amis  >  mais  dès  qu'il 
le  vit  chaffé  èc  plein  de  reffentirnent  pour  cette 
injure,  il  prit  la  hardieffe  de  lui  communiquer- 
ion  deffein  3  &  de  le  prefTer  d'y  entrer.  Pourl'v   rhuàdide  m  r^f^ 
engager  il  lui  fit  voir  ks  lettres  que  lui  éeri-  Inmilr'uwt/'''* 

Hiij 


THEMISTOÇLE, 

voit  le  Roi  de  Perfe ,  ôc  tâcha  de  ranimer  con4 

tre  les  Athéniens  ^  en  lui  exagérant  leur  méchan- 

'ifjemijiorUhm-  ceté  &  leur  ingratitude,  Themiflocle  rejettabiei| 

faVSlfii"4t^^^^^  ^°^^^  lapropoution  de  Paufanias,  de  lui  déclara 

é^^tu/^ttias.        qu'il  rit  youloit  avoir  fur  cela  ayec  lui  aucune 

çonimunicatiori  ni  aucun  commerce  i  mais  il  lui 

garda  le  fecret  ^  ôc  ne  découvrit  à  perfonne  le^ 

âifcours  qu'il  lui  avoit  tenus ,  ni  i'entreprife  qu'il 

avoit  faite ,  foit  qu  il  efperat  qu'il  y  renonçeroiç 

de  lui-même  ^  ou  qu'il  ne  doutât  pas  qu'il  ne 

î^  prétendait  H-  fût  bientôt  découvert ,  vu  que  fans  aucune  ap- 

prer   la    Grèce    a  \.  ,^  -1       Z'    •        •        >      i  i       r 

xerxei ,  pour  s'en  parence  de  raiion  ^  il  alpiroit  a  des  choies  trop 
^rèfa^d7'i^  hazardeuiesj,  ôc  qui  ne  pouy oient  réuffir. 
^  M^'  Paufanias  ayant  été  mis  a  mort ,  on  trouva 

parmi  (es  papiers  des  lettres  Ôc  d'autres  écrite 
qui  donnoient  beaucoup  de  foupçon  contre  The- 
miftocle.  D  un  côtç  les  Lacédémoniens  crioienÊ 
beaucoup  contre  lui ,  ôc  de  l'autre  {qs  envieux 
parmi  fes  Citoyens  l'accufoient  ouvertement.  Il 
réppndoit  par  lettres  à  toutes  ces  calomnies  ^ 
car  pour  réfuter  les  accufations  de  fes  ennemis  ^ 
il  écrivoit  aux  Athéniens  qu'ayant  toujours 
cherché    à    dominer  ^    ôc    n'étant   nuUemeiaç 


fanias  ayant  etemis  a  mort"^ 
Comme  les  Ephores  allèrent  pour 
le  prendre  ,  il  s'enfuit  dans  le 
Temple  de  Pallas  Chalcioicosoù 
il  fut  affieçé.  On  mura  toutes  les 
portes  j,  &  fa  propre  mère  mit  la 
première,  pierre.  La  faim  rayant 
îeduit  à  rextréraité  ,  comme  il 
itoitàl*AgoAie,o|i  je  retira ^  ôs 


il  ne  fut  pas  plutôt  hors  du  Xem^ 
pie  ,  qu'il  rendit  ie  dernier  foû-; 
pir. 

D'nn  coté  les  Lacédémopiens. 
cnoient  beaucoup  contre  lui.  ]  Ils 
envoyèrent  des  députez  à  Athè- 
nes pour  l'açcufer  &  pour  k  faiï& 
condamnera  mort. 


T  H  È  M  ï  s  T  Ô  C  L  Ê.         ëi 

fié  pour  la  fervkiide  ^  il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence qu'il  eût  voulu  fe  livrer  lui-même  ^  6c  .5/^^/"*'^-^^ 

j  ,  i  •  ^^  ^      1  "  '^1         jafiifioit  des  celom- 

livra:  la  Grèce  entière  à  des  ennemis  &  a  des  mesde/esenmmù.: 
barbares» 

Cependant  le  peuple ,  perfuadé  par  fes  accufa-     £,,  Athimens 
teurs,  envoya  des  eens  pour  fe  faifir  de  fa  per«  '^'"^'f  le  faire 

^  J  a  r  >-i    TA      •         ^*-  prendre  ,  pour  Im 

lonne,ôc  pour  1  amener^  ann  quii  tut  juge  par  fainjsnp-osh, 
le  confeil  de  la  Grèce.  Themiftocle  qui  en  fut    ^^^^ 
averti  affez  à  temps  ^  paffa  dans  l'ifle  de  Corcyre  ^ 
d  laquelle  il  avoit  rendu  autrefois  quelque  fervi- 
ce, car  ayant  été  élu  juge  d'un  d|]:erend  qu'elle  Jt'Zlut'lTà 
avoit  avec  les  Corinthiens ,  il  condamna  ces  der-  '^^  ^'"Z''"- 
niersâ  lui  payer  vingt  talens ,  ôc  ordonna  quils  '^'''^'^  ^^^^  ^'""'^ 
joùiroient  enfemblede  l'ifle  de  Leucade^  colonie  w.Tvisda-AélÂ 
de  ces  deux  peuples.  De  là  il  s'enfuit  en  Epire ,  ôc  "IZltoit^ëXl^ 
fe  voyant  encore  pourfuivi  par  les  Athéniens  &  ^n^om. 
par  les  Lacedémoniens ,  il  fe  jetta  par  un  coup  de 
défefpoir  dans  des  efpérances  fort  doùteufes  ê£     ,*>    .  .  . 

C  s  r  r         r      ■  i  a    i  II  Je  réfugie  shegi 

tort  dangereuiesj  en  le  réfugiant  chez  Admette  admette. 

Car  ayant  été  juge  d'un  différend  les   Barbares  ne  lui   en  avoient 

qu^elle  avoit  avec  les  Corinthiens,  j  :  fait. 

LeSchdliafte  de  Thucydide  par-         VIfle  de  Leucade  ,  colonie  de 

îe  d'an  fervice  encore  plus  éonfî-  ces  denx  penples.  )  Thucydiàe  &£ 

dérable,  car  iîdit  qu'après  la  dé-  Strabon  la  font  iculement  colo- 

faite  de  Xerxcs,  les  Grecs  vou-  nie  des  Corinthiens,  c'eft  pour- 

ïoient  aller  affieger  Corfou ,  pouf  quoi  auflî  on  a  appelle  fes  habi- 

îa  punir  de  ce  qu'elle  n'étôit  pas  tans  ê«\8c  Koe^va^c:^,  des  Corin- 

entrée  dans  la  ligue  contre  le  Bar-  îhiens  prefqùe  effacet ,  s'il  eft  per= 

î)are,  &  que  Themiftocle  l'em-  mis  de  parier  ainiï,  c'cft-à-direy 

pécha  en  répréfentanÉ  que  fi  ori  des  Corinthiens  qui  né  retiennent 

àlloit  ravager  toutes  tes  villes  qui  pfefqûe  plus  rien  de  ieurprémieff 

n'avôient  pas  pris  leuf  parti ,  on  origine, 
feïoit  plus  die  maià  k  Gre^e  <|ù« 


?4  T  H  E  M  I  S  T  O  C  L  E. 

Teupîes d'Etiré ,  Roi  dcs  Moloffcs  Qui  avant  autrefois  demande 

vis-à-vis  du  Golphç  \  f  k    \    f     •  «  i    r 

4:4mbr(ide.  quclque  iecours  aux  Athéniens ,  ôc  ayant  ete 
honteufement  refufé  parThemiftocle  qui  avoit 
alors  la  principaleautorité,  en  avoit  confervé  un 
vif  reffentinient ,  ôc  témoigné  qu'il  s'en  venge- 
roit  s'il  en  trouvoit  une  occafion  favorable  ^mai? 

^  Themiftocle  qui  jugea  bien  que  dans  fbn  exil,    |Ç 

l'envie  encore  toute  récente  de  fes  Citoyens  é^   v 
toit  plus  à  craindre  pour  lui ,  que  l'ancienne  hai^ 
ne  de  ce  Roi  ^  voulut  en  courir  Iç  rifque.  Il  fe 
commtni^  il  fe  fendit  donc  fuppliant  d'Admette  ,  ô^  d'une  ma- 

rendit  fuppliant  .  f  /-         *■  A  '        ^  ■■ .        . 

'^e%.  Admette,  niere  tort  Imguliere  &  tort  extraorduiaire  ^  car 
prenant  entre  fes  bras  le  fils  du  Roi ,  il  s'aflit  au 
rnilieu  de  fon  foyer  entre  fes  Dieux  domefliques» 
J.es  Molofles  eftiment  cette  forte  de  fupplication 
la  plus  grande  ,  ôc  la  feule  qu'on  ne  fçauroit  pref- 
que  rejetter.  Il  y  a  des  Ayteurs  qui  écrivent  que 
ce  fut  la  femme  mçme  du  Roi ,  nommée  Phthie, 
qui  lui  enfeigna  cette  rnaniere  de  fupplier^  &  qui 
lui  mettant  fon  fils  entre  les  bras  l'aflit  dans  fon^ 
foyer.  D'autres  prétendent  qu'Admette  lui-mê- 
me ,  pour  confacrer  &  fancSlifier  la  néceflité  qui 
le  forceroit  de  refufer  Themiftocle  à  ceux  qui  l^ 
cem forte  defup^  redemanderoient,imagina  cette  efpece  de  fuppli- 

Piic^tion  éton  en  ç^^[q^  exttaordinaire  ôc  tragique. 

u/age  long  -  temps     ^"•*'*^*  ^  ^  O     1 

aumt  Theniipcie.       Pendant  qu'il  étoit  a  la  Cour  d'Admette  ,  Epi- 

D^ autres  prétendent  cjue  ce  fut  Homère.   UlyflTe  aborde  chez  le 

Admette  lui-même  qui   imagina  Roi  AlcinousàCorcyre,  s'allîe^ 

cette  forte  defnpplication.  ]  Cela  de    même  fur  la  cendre  de  fon 

ne  peutêtre,puifque  nous  voyons  foyer.  Odyf  liv.  VII.  Il  eft  vrai 

cette  fupplication  pratiquée  dans  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  plus, 

crate§ 


T  H  E  M  î  s  T  O  C  L  E  6^ 

crates  d' Acarnanie  trouva  moven  d'enlever  d'A-     p*-^^^feyweè 

1^  r     r  ^     r  r  ,I1-  qu  Epurâtes  renifit 

thenes  la  remme  ôc  les  enians    qu  il  lui  envoya ,  «  Themipck, 
^  pour  cet  enlèvement  il  fut  mis  en  juftice  quel- 
que tems  après  par  Cimon  ôc  condamné  à  mort^ 
comme  l'écrit  Stefimbrotus  i  mais  ce  même  Ste- 
fimbrotus  oubliant  dans  la  fuite  je  ne  fçai  com- 
ment ce  qu'il  avpit  écrit ,  ou  le  faifant  oublier  à 
Themiftocle  ,  dit  qu'il  navigea  en  Sicile  y  qu'il 
demanda  au  Tyran  Hieron  fa  fille  çn  mariage,lui 
promettant  de  lui  aflujettir  tous  les  Grecs ,  ôc 
qu'ayant  été  refufé  par  Hieron  ,  il  paifa  de  U     particularité  i. 
en  Afie.  Il  n'y  a  nulle  apparence  que  cela  foit  ^t/^o^ 
arrivé  comme  cet   Auteur   l'écrit  j  car  Tlieo^  È^r?iutar<itie. 
phrafte  dans  le  traité  qu'il  a  fait  de  la  Royau- 
ité ,  raconte  qu'Hieron  envoya  à  Olympie  des 
chevaux  pour  y  difputer  le  prix  ,  que  là  il   fit 
drefler  un  pavillon  fuperbe  ,  èc  que  Themifto- 
cle fit  un  difcours  aux  Grecs  pour  leur  perfuader 
qu'il  falloir  enlever  ce  pavillon  du  Tyran,  Ôç  em- 
pêcher fes  chevaux  de  courir  avec  les  autres, 
Thucydide  même  écrit  qu'il  alla  par  terre  juÇ. 
qu'a  l'autre  mer  \  qu'il  s'embarqua  a  la  ville  de      ju/qu^à  u  met- 
Pydne  fur  un  vaiffeau  marchand  qui  alloiç  en  ^"^p^^,  ^  ^^^^  ^^ 
ïonie  \  qu'il  n'étoit  connu  d'aucun  des  autres  paf-  i'^  M^cedoim ,  fw 
lagers  \  que  ce  vailleau  ayant  ete  porte  par  la  tem-  ^we. 
pête  près  de  l'ifle  de  Na^e ,  qui  étoit  alors  affie* 
gée  par  les  Athéniens ,  le  prenant  danger  où  il  fe 
vit  l'obligea  de   déclarer  qui  il  é^oit  au  maître 
du  vaiffeau  ôc  au  Pilote,  &;  que  par  prières  d:  par 
inenaces ,  en  leur  difant  qu'il  le§  défereroit  au^c 
Tomî  IL  l 
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Athéniens  ^  èc  les  accmferok  de  l'avoir  reçu  dans 

T'hmfpde  fe   Ituï bord  j  Hon  par  ignorance  ^  mais  pour  de lar-- 

^vemjjie.       ^^^^  ^  •}  j^^  f^j^-ç^  j^  paffer  outre  ^  &  de  tenir  la 

route  d'Afie, 
.  .  Pour  ce  qui  eft  de  fes  biens»  fes  amis  en  fau-" 

Ses  amts  Jative-  11  •  ■  1     1     •   r 

■reiit  une  partie  de  yereut  Li  plus  grande  partie  ^  qu'ils  lui  firent  tenir 

fes   biens  ,  le  rejle  i  r  •  »  1  / 

fut  confifyné.        en  Aiie ,  mais  tout  ce  qu  on  en  put  découvrir  ^ 
fut  porté  au  thréfor  public  ,  Theopompe  le  fait 
€ent  mille  écm.  mouter  jufqu'à  la  fomme  de  cent  ralens^ôc  Theo- 
^atre- vingt     ptirafte  à  celk  de  quatre-vingts  ^  quoique  The- 
^4r\ls  mUe  écns.     miftocle  ne  poiTedât  pas  la  valeur  de  trois  talens^ 
lorfqu'il  entra  dans  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique. Quand  il  fut  arrivé  à  Cumes  ^  il  trouva 
•que  fur  la  côte  il  y  avoir  beaucoup  de  gens  qui 
l'obfervoient  pour  le  prendre^fur^tout  un  certain 
Ergoteles  &  un  nommé  Pythodorus  h  car  c'itoic 
une  riche  proie  pour  des  gens  capables  de  profiter 
de  toutes  fortes  d'occafions  pour  s'enrichir  ^  le 
Roi  de  Perfe  ayant  fait  publier  qu'il  donneroit 
'eux  cent  mille  deux  ceut  talens  à  celui  qui  le  lui  ameneroitf 
des  il  s'enfuit  donc  à  ^ges  ^  petite  ville  Eolique^  où 

tjilles   des  Zoliens-  ,•!>/•  1  r  irt'^ 

fur  u  cête  jj^ati-  -^^  n  etoit  coiirtu  de  perionne  que  de  ion  note 

fue  de  la  mer  Egée.  Nicogene^eplus  riclie  de  tous  les  Eoliens  j  6c  qui 

avoir  de  grandes  relations  avec  tous  les  Seigneurs 

qul^fw^rjge!]  ^^  1^  Cour  de  Perfè.  Il  demeura  quelques  jouisxa- 

sache  cheu  Nico-  ché  che^  luiy&;  UH  foîr  d  l'iflue  du  fouper  aprè? 

un  grand  facrifice^tout  d'un  coup  lePrécepteur  des 

enfans  de  Nicogene  ^  appelle  Olbius  ^  étant  infpi- 

Ccfl-k.sn j  ê-  r^  g^  j-^YJ  i^Qj-g  ^jg  lui-même  ,  prononça  ce  vers  r 

<soute  U  voix  &ie  ^  î  r  l        î  n 

^mfiii  ik  U  nuit.       Dome  n  U  mit  M  voix  ^  le  conjeil  ^  la  mcîoire. 


'■sens. 

Mges  j  une 
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Et  Themiftocle  s'étant   allé  coucher  enfuite  , 

fongea  qu'il  voyoit  un  dragon  entortille  autour     songe  d^  netm^ 

de  lui ,  qui  fe  gliffoit  à  fon  cou  ,  ôc  qui  n'eut  pas  ^'"^^' 

plutôt  touché  fon  vifage,  qu'il  fe  changea  en  un 

aigle  ,  qui  le  couvrant  de  Ïqs  ailes  l'enleva  avec 

fes  ferres ,  &  l'ayant  emporté  fort  loin  >  le  pofa 

fur  un  caducée  d'or  qui  parut  tout  d'un  coup ,  6c 

fur  lequel  il  ne  fut  pas  plutôt  ,  qu'il  fe  trouva 

délivré  de  fa  frayeur  Ôc  de  fon  trouble.  Pour  le 

conduire  donc  en  fureté  ,  voici  la  rufe  qu'ima-     Ru/e  qu'imagina 

gina  Nicogene:  La  plupart  des  Barbares  &  fur-  fonltl i  Ccouv 

coût  les  Perfes.font   naturellement  jaloux  àzs.  '^'^^Z'^T'. .  ^ 

'  }  Les  Ferjes  extre- 

femmes  jufqu'à  la  fureur  ,  non-feulement  des  mement  jaloux  des 
femmes  qu'ils  ont  époufées ,  mais  de  leurs  efcla- 

Tour  le  conduire  donc  en  fâyeté.]  Pour  éviter  cette  honte  ^  j'efTaye- 

Plutarqucj  après  avoir  raconté  le  rai  d'expliquer  celui  ci.    Le  dra- 

fonge  de  Themiftocle,  ne  s'arrê-  gon  entortillé  autour  de  Themif- 

te  pas  à  inftruire  fon  Ledeur  de  tocie  étoit  Nicogene  même  qui 

l'explication  que  Themiftocle  lui  avoit  gardé  Themiftocle  chez  lui, 

donna  ,  &  de  la  refolution  qu'il  comme  le   dragon  de  Minerve 

prit  en  conféquence,  qui  fut  d'al-  gardoit  la   citadelle   d'Athènes. 

1er  fe  jetter  entre  les  bras  du  grand  Ce  dragon  ne  l'eut  pas   plutôt 

Roi  L  mais  comme  fî  te  fonge  touché  au  vifage  ,  c'eft-à-dire,, 

étoit  aftez  clair  Caftez  fenfible,  n'eut  pas  plutôt  fait  amitié  avec 

il  pafte  tout  d'un  coup  au  fait  ^  &  lui ,  Themiftocle  ne  lui  eut  pas 

fe  contente  de  dire ,  Fonrle  con-  plutôt  confié  tout  fon  fecret  ,  en 

diùre  donc  en  fàreté.  Par  ce  feul  le  découvrant  à  lui ,  que  ce  dra- 

mot  donc  il  fait  entendre  que  ce  gon  fe  changea  en  un  aigle,  c'eft- 

fut  fur  ce  fonge  que  Nicogene  à-dire,que  fans  perdreun  moment 

prit  le  parti  de  le  conduire  à  la  il  le  mena   en  Perfe  au  pied  du 

porte.   Comment   l'expliqua  t'il  thrône  du  grand  Roi ,  fignifié  pas 

donc  îSynefius  dit  en  quelque  en-  ce  caducée  d'or  ,  où   toutes  fes 

droit  qu'il  eft  honteux  à  un  hom-  craintes  fe  diffiperent,  &:  où  ii 

me  qui  a  vingt  ans  paftez  de  ne  trouva  toute  forte  de  fecours  6c 
fçavoir  pas  expliquer  les  fonges.    de  protedion. 


c;H  T  h  E  m  I  s  T  O  C  L  E. 

ves  Se  de  leurs  concubines ,  ils  les  gardent  très- 
étroit  ement    èc  les    tiennent    enfermées  avec 
grand  foin  ^  afin  qu'elles  ne  puiffent   être  vûës^ 
d'aucun  homme  de  dehors,  ôc  dans  les  voyages 
ils  les  font  porter  fur  des  chariots  dans  des  pavil- 
lons bien  fermez.  Nicogene  fit  mettre  Themi- 
ftbcle  dans  un  de  ces  chariots,  lui  donnant  des 
hommes  pour  l'accompagner,  &  pour  répondre 
à  ceux  qu'ils  rencontreroient  dans  le  chemin ,  ôs 
qui  demanderoient  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  cha- 
riot ,  que  c'était  une  femme  Grecque  que  l'on 
menoit  d'Ionie  à  un  Seigneur  de  la  Porte  du  grand 
Roi. 

Thucydide  8c  Charori  de  Lampfaque  écri- 
vent que  Xerxes  étant  venu  à  mourir  dans  ce 
tems-là ,  Themiftocle  arriva  juftement  lorfque 
fon  fils  Artaxerxe  venoit  de  monter  fur  le 
Thrône.Ephorus, Dion, Clitar que  ,  Heraclide^, 


\A  un  Sehneur  de  la  Porte  du 
grand  Roi.]  On  appelloit  la  Porte 
la  Cour  du  Roi  dePerfe^  Comme 
nous  appelions  encore  anjoirr- 
4'hui  celle  du  grand  Seigneur. 

Thucydide  &  Charonde  Lamp- 
faque. ]  Charon  étoit  uîi  Hifto- 
rien  qui  avoit  écrit  FHiftoire  des 
Perfes  en  deux  Livres  ,  û  étoit 
plus  vieux  qu'Hérodote. 

Themiftocle  arriva  juftement  lorf- 
que fon  fils  artaxerxe  venoit  de 
monter  fur  te  Trône.  )  Themif- 
tocle arriva  donc  à  la  Porte  la 
première  année  de  l'Olympiade 
LXXIX,  4^z.  ans  a^ant  h,  aaif- 


fance  de  J.  C.  carc'elï  l'a  premie-- 
re  année  du  rcgne  d' Artaxerxe.- 
Ceux  qui  prétendent  qu'il  y  arri- 
va pendant  que  Xerxes  vivok  en- 
GorCj  avancent  fon  voïàge  defept 
ans.  Mais  ^  comme  dit  Plutarque  ^, 
la  première  opiïiion ,  quièd  celle 
de  Thucydide,  éft  la  plus  confor- 
me à  l'cxade  Chronologie  ,  & 
Plutarque  îa  fuit  toujours ,  com- 
me on  le  verra  dans  la  vie  d'Al- 
Cibîstde  -,  par  îe  difcours  même 
que  Themiftocle  fait  au  Roi  à 
la  première  audience,  il  faitvoîr 
qu'il  parle  à  Artaxerxe  6c  son  pas^ 
â  Xeîxesv 
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S^plufieurs  autres  5  tiennent  qu'il  trouva  Xerxes 
encore  vivant  \  mais  l'opinion  de  Thucydide  pa-     TaUes  de  chro^ 
roît  s'accorder  mieux  avec  les  Tables  de  Chro-  ^'"^"s^'^P^-^^Pres. 
nologie  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  bien  fidèles 
ni  bien  imes.  Themiftocle  donc  fe  voyant  en-     Ti^emifiode  s\^ 
gagé  dans  le  périls  s'adrefla  d'abord  à  Artaban^  Artlbm."'^  "" 
Capitaine  de  mille  hommes.  Il  lui  dit  quil  étoit    BntretiendeThe^ 

ne  de  ncUion  3  c^  o^ii  njenoiî  four  ■farter  au  Ejqi  t^L», 
d'affaires  de  très-grande  confécjuence  ,  é^  que  le  Koi 
même  avoit  extrêmement  a  cœur.  Artaban  lui  ré- 
pondit :  Etranger  ,  les  Loix  (^  les  Coutumes  des 
hommes  font  différentes  >  les  uns  efliment  une  chofe  belle 
&  honnête ,  ^  les  autres  une  autre  \  mais  il  efl  beau 
C^  bon  à  tous  de  rejpeéter  &*  de  garder  inviolaUemenî 
les  ujages  de  leur  pays.  On  dit  que  "vous  autres  Grecs  ^ 
<vous  préfère'^  la  liberté  &  l'égalité  à  toutes  chojes  ^  O* 
nous  y  dans  le  grand  nombre  de  belles (j7^  bonnes  Loix  que 
nous  avons  y  celle  qui  nous  paroît  la  plus  belle  ,  cejî  la 
Loi  qui  nous  ordonne  d'honorer  le  Koi  ^  c^  d'adorer  tioùre^^.rde&par 
c^tte  imoffe  vivante  de  ce  Dieu  immortel  y  qui  entretient  ^"^^^/"^^'«w^/^ 

p  7     r        r  •  r  1  \  vivante    image  d$ 

&  conjerve  toutes  chojes,  ûi  te  conjormant  donc  a  nos  ^nnjnrUuYTe. 

Coutumes  tu  veux  l'adorer  ^  il  t'efl  permis  de  le  voir 

&  de  lui  parler'-,  mais  fi  tu  e§  dans  un  autre  dejjein^. 

tu  ne  pouras  parler  a  lui  que  par  tierce  perfonne  y  car 

telle  efl  la  Coutume  en  Perje  ,  le  lioi  ne  donne  jamais     cok^mtàesm» 

audience  a  qui  que  cepuijje  être ,  qui  ne  lait  adoré.  The-  «^*  ^^^f^ 

iTiiftocle  ayant  oui  ces  paroles,  répondit  :  Arta^ 

S'adrâjfa  d'abord  a  Art  ah  an  Ca-    Xerxes ,  &  de  porter  Artax  erxe  à 
fitaine  de  miile  hommes.  ]  C'étoit    fe  défaire  de  foii  frère  aîné  Da- 
lie  -fils  de  cet  Artaban  Capitaine  '  rius^ 
4es  Gardes  c^i  venoit  de  tues 

1  iii 
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ban  j  je  ne  fuis  'Venu  ici  que  four  au^enter  la  gloire  & 
la  pmjjance  du  Roi  votre  maître  ,  &  non  -feulement 
j'obéirai  moi-même  à  vos  Loix ,  pmjque  telle  eft  la  vo- 
lonté du  Dieu  qui  a  élevé  l'Empire  des  Perfes  à  ce  haut 
degré  de  Jplendeur,  mais  je  ferai  enforte  que  votre  Rpè 
fera  adoré  par  un  plus  grand  nombre  de  peuples ,  que  cela 
ne  retarde  donc  point  ce  que  j'ai  a  lui  communiquer.  Aïais, 
reprit  Ar caban  ^  qui  lui  dirons -nous  que  tu  es ,  car  à 
tes  difcours  on  voit  bien  que  tu  n'es  pas  un  homme  ordi^ 
naire}  Qeft  ce  que  perfonne  ne  f  aura  avant  le  Roi  ^ 
repartit  Themiftocle ,.  ainfî  que  l'écrit  Phanias. 
Eratofthene  dans  un  traité  qu'il  a  fait  de  la  ri-, 
chefl'e  ,  ajoute  que  Themiftocle  fut  prefenté  ôc 
^ntrienmj^îa  recoiTimandé   a  Artaban  par  une  femme  Ere- 

%iU.e dEretrie  dans         •  r>        •       '  ^  • 

l'Eubée,  fur  l'Eu-  tiienne  ^  quc  ce  Capitame  entretenoit, 

""'^^    -n  r    ,        Quand  Themiftocle  fut  introduit  devant  le 

Themiflocle  ad-  ^*^  i    i       i  r        ■  ^  r 

mis  à  l'Audience  Roi ,  il  l'adora  êc  le  tint  dans  un  profond  fi- 

d'u  Grand  Roi  :  le    -,  x        t\       •  1        v  I  i 

^jcouïi^i^iiimfit,  lence.  Le  Rox  commanda  a  un  truchement  de 
lui  demander  qui  il  et  oit  ,  &  le  truchement 
ayant  exécuté  l'ordre^  Themiftocle  dit  ^  Grand 
Koi  i  je  fuis  Themiflocle  Athénien  y  qui  ayant  été  banm 
parles  Grecs  ^  me  fuis  retiré  vers  vous.' Véritablement 
f  ai  fait  beaucoup  de  mal  aux  Perfes ,  rriMsje  leur  ai  fait 

Eratoflhene ,  dam  un  traité  qu'il  ges  de  Géographie ,  &  qu'au  lie lî 

a  fait  de  la  richeffe.  ]»Eratofthene  de  î»  7v'i<,  -arxiTa,  il  faut  lire  hn^ 

4e  Cyrene',  qui   fut  appelle  en  /zjfefVAa.  Mais  cela n'eft nullement 

Egypte    par    le    Roi    Ptolemée  néceiraire,cette  particularité  pou- 

Everç^etes ,  &l  fait  Bibliothécaire  voit  fort  bien  entrer  dans  le  trai- 

de  k  Bibliothèque  d'Alexandrie  ;  té  qu'Eratofthene  avoit  fait  des 

il  étoit  Hiftorien,  Géographe  &  richefTes  ,  qui  eft  te  niême  que 

Philofophe.Voffius  prétend  qu'i-  Straboiî  à  cité  fs^clyoï^ur  ^  de  ùer 

çï  Piutarque  citç  un  de  fes  ouvra-  nis. 


*r^H  E  M  î  s  T  O  C  L  E.-         ^fï' 
tncore  pUs  de  hien  \  .car  ce   fut  mai  mi  empêchai  les     ^"  ^"^/  *^^^'  ^'^ 

^  ^      /  r  ■  1      r         1     r-  r  r^       ^  peut J^rotu-e  jujle 

Kjrecs  de  les  pourlui'vre y  lorque  la  kjrece  mteenurete  de  f^u-e  qmique 

f^  .      ■*,      "^  •    r        ^     r     11   •  pîaijïr ai'.xsnnuv.U- 

tarmeSJomS  &  ma  pairie  jauvee  jemmoienî  me  permet- 
tre de 'vous  faire  quelque  -plaifiT.  Je  n  ai  d'autres  pen fées 
que  celles  (^ui  conviennent-  k  t  Etat  prêjent  de  ma  fortune  .^ 
tS^je  viens  dans  la  dijpofiion ,  ou  de  recevoir  vos  hien- 
jam  comme  une  grâce  ^  fi  vous  êtes  appaifé  envers  moi  g. 
ou  de  de f armer  votre  rejjentiment  par  mes  fourni  fiions  ^ 
par  mes  ^rie^-es.  Prene^  donc  mes  ennemis  mêmes  pouf 
■témoins  des  fe^'vices  que  fai  rendus  a  vos  fujets  ,  ^ 
JerveXj-vous  de  mon  malheur  ,  plutôt  ^our  montrer  vo- 
tre vertu. ^  que  pfour  afjouvir  votre  colère.  Part  une  vous 
Jauvere^  votre  fuppUant  y  &  par  l'autre  vous  perdre^ 
Je  plus  grand  ennemi  de  la  Grèce,  Ayant  ainfi  parlé  ^ 
pour  engager  encore  plus  le  Roi  par  une  efpece 
de  Religion  ^  il  lui  raconta  le  fongc  qu'il  avoic 
fait  chez  Nico^ene  ,  &  l'oracle  de  Jupiter  Dodo-    ,,      ,  ,  ^ 
neen  ^  qui  lui  ordonnoit  deje  retirer  vers  le  Prince  qui  terDodonéen,  qu'd 
fortoit  même  nom  qt^  lut  y  ce  qu  il  ne  pouvoit  niter-  dam  quù  étolt  m- 
prêter  que  du  Roi  de  Perfe>  qui  ^  comme  Jupiter^  •^^''■^' 
>€il  appelle  le  grand  Kpi^ 

Le  Roi  de  Perfe  ne  lui  répondit  rien  fur  J']ieu= 
re  ,  quoiqu'il  fut  rempli  d'admiration  pour  fon 
grand  fens&:  pour  fa  hardiefle  \  mais  on  dit  qu'a--     Arimanm.,  m 
WQc  fes  amis  ilfe  félicita  de  cette  aventure  eom^  des  Dieux  det  ser-- 

les, 

me  d'un  très-grand  bonheur ,  qu'il  pria  fon  Dieu 
Arimanius  d'envoyer  toujours  à  fes  ennemis  de 

^il  prtd  fon  Dieu  Arimà^-    dont  l'im  étoît  appelle  Ammué^ 
fiim.\  Strabon  parle  en  quelque    &c V autre ^nandrams. 
endroit  de  deux  I>ieux  des  Pertes^ 
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femblables  penfées ,  ôc  de  les  portei:  à  fe  défaire  de 
leurs  plus  grands  perfonnages ,  qu'il  en  remercia 
ks  Dieux  par  des  façrifices  \  qu'il  donna  enfuira 
un  grand  feftin  ^  &  que  s'çtanc  couché ,  l'excès 
de  fa  joye  fit  qu'il  s'çcria  trois  fois  tout  endormi^ 
fdi  Them^Jiocle  ï Athénien, 

Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour  il  manda 
les  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  ôc  fit  appela 
ier  Themiftoçle  qui  ne  s'attendoit  à  rien  de  îavOf- 
rable ,  fur-tout  depuis  qu'il  eut  vu  que  les  Gar- 
des n'eurent  pas  plutôt  appris  fon  nom  y  qu'ils 
Timîpeh  Ye_-  j^j  donnèrent  des  marques  de  leur  haine ,  &  le 

garde  de  7?zauvaîs  *   .      .      '  ^  .      ,         .     '  '     r 

(etipar  les  Gardes  chargèrent  d'injures  Ôc  demaledidions,  jufques- 

^  par  les  Officiers   i  \         ^   r»  r>  '         J  -111 

du  GrmdReù  1^  quc  Roxane^Capitauie  de  mule  hommes^com- 
me  Themiftocle  paflbit  près  de  lui  dans  la  falle 
même  du  Roi  qui  étoit  aflis  fur  fon  Thrône , 
tout  le  monde  é^ant  dans  un  filence  refpedueux^ 
lui  dit  tout  bas  avec  un  profond  foupir  ,  Jerpenp 
de  Grèce  y  plein  de  rufe  ^  de  malice  ,  l^^tum  du  Roi 
t'amène  ici.  Cependant  dès  qu'il  fut  dSaÉit  le  Roi^ 
jcfueiî gratieux  ^  qu  il  l'eut  adoté  pour  la  fçconde  fois ,  le  Roi 

Mo'iàiJfefonIe7u'  le  falua  ôc  lul  parla  amiablement,  lui  difant  qu'il 
lui  devoit  déjà  deux  cent  talens  i  car  puifqu'il 
s'étoit  préfenté  lui-r-même  y  il  étoit  jufte  qu'il 
reçut  la  récompenfe  qui  avoir  étç  promiie  à 
celui  qui  le  lui  ameneroit.il lui  fit  encore  déplus 
grandes  promefles  ^  le  rafTûra  entièrement ,  §c  lui 
ordonna  de  dire  avec  une  pleine  confiance  tout  ce 
qu'il  avoit  à  propofer  fur  la  Grèce.  Themiftocle 

\  Xhmij^ode  Ini  rêmrtdit  ç^hs  le  difcours  de  l'homm  rejfemble  ^ra-i 


lerise. 
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lui   répondit   que  le  àifcours  de  l'homme   reffemh^  ^fpj:^:^: 
J^rof  rement  a  une  tapijjerie  à  perjonnages  ,  car  l'un  &  p^^Unt  à  ce  f  m^ 
t  autre  en  Je  âeveloffant  ,  développent   ^    étalent  les 
images ,  au  lieu  quils  les  cachent  &  les  gâtent  en  demeu- 
rant  rejferre'^  &  plie^,  j  cjuainfi  il  anjoit  hejoin  de  tems 
pour  déployer  O*  d&veloper  fon  difcours.  Le  Roi  char- 
mé de  cette  comparaifon,lui  permit  de  demander 
tout  le  tems  qu'il  voudroit.  Themiftocle  deman-  lUemmdeun  an 
da  un  an  ,  &  dans  ce  tems-là    ayant  fuffîfam-  TmgtTdTsilfeh 
ment  appris  la  langue  des  Perfes ,  il  parla  au  Roi 
fans  truchement. 

Ceux  qui  n'étoient  pas  de  la  Cour ,  crurent 
qu'il  n'avoit  entretenu  le  Roi  que  des  affaires  de 
la  Grèce  j  mais  les  changemens  qui  arrivèrent 
dans  ce  même  tems-là,  Iç  rendirent  fufpecb 
aux  grands  Seigneurs  ,  qui  crurent  qu'il  avoit  //  eji  fvfpea  ^h 
£u  l'audace  de  parler  librement  d'eux  au  Roi.  ^''''"  '  ^'^S".'"^'- 
Auffi  les  honneurs  que  le  Roi  faifoit  aux  autres 
étrangers  ,  n'approchoient  pas  de  ceux  qu'il  fai- 
foit a  Themiftocle.  Il  le  menoit  à  la  chaffe  ,  le 
mettoit  de  tous  fes  plaifirs  &  de  fes  divertiflemens,   laomeurs  que  m 

o        i  ■  ^      1     •  •        î-  t1     1  r     fit  le  Grand BfiU 

èc  S  entretenoit  avec  lui  en  particulier.  Il  le  pre- 
fenta  même  a  la  Reine  fa  mère  ,  qui  l'honora  de 

f  rement  a  une  tafijferk  àperfon-  une  tapiflerie  qui  n'eft  pas  de- 

nages.  ]  Themiftocle  s'accommo-  ployée. 

de  bien -tôt  aux  manières  Ori  en-  Et  dans  ce  tems  la  ayant  fuffi- 

tales  ,  qui  étoient  de  parler  par  famment  appris  la  langue.  )  Thu- 

des  figures  &  par  des  images.  Il  cydide  marque  auffi  que  Themi- 

veut  dirCj  que  nefçachant  pasla  ftocle  employa  une  année  à  ap- 

langue  du  pays  ,  il  ne  pouvoit  pas  prendre  la  langue  Si  les  coûtu- 

expliquer  îes  fentimens  ,  qui  par  mes  du  pays. 
|à  demeuroient    roukz  comme 

'J'orne  IL  -  % 
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[on  afFecflion ,  &  lui  donna  les  entrées  chez  ellco 
li  apprend hma~  il  voiilut  auffi  qu'll  appi'it  k  magie  ^  qui   étoit 
ndo/ophis" des  '  alors  la  Philofophic  des  Perfes, 
^"^'''  Demaratus   de  Sparte  qui  étoit  dans  ce  mê- 

me tems  à  la  Cour  ,  ayant  eu  ordre  du  Roi  de 
Tréfent  que  De-  ^^^^  demander  un  préfent ,  il  le  fupplia  de  lui  per- 
m^ratus  de  sp^.yte  mettre  de  fe  promener  à  cheval  dans  la  ville 

itema?Me  au-  Grand    .  i  i        r        1  a 

^0^'  de  Sardis  avec  la  tiare  Royale  iur  la   tête.  Mi- 

tliropaulles  ^  couiin  germain  du  Roi  y.  prenant 

L«  CoKYonnene  Dcmaratus  par  la  main  ^  lui  ait-.  Mon  ami  ^  cette 

Zlk.  '""^  ^"^  "^~  ^^^'^^  Royale  n apporte  point  avec  elle  de  cervelle  quelle 
puijje  couvrir  ,  tu  aurois  beau  tenir  dans  tes  mains  Ik 
foudre  y  tu  ne  Jerois  pourtant  pas  Jupiter.  Le  Roi  fut 
fi  irrité  de  cette  demande  trop  infolente  3  qu'il 
rebuta  Demaratus  ^  èc  parut  ne  vouloir  jamais 

-   ^     ,  ^„    lui  pardonner  rmaisThemiftocle  intercéda  pour 

■irand  crédit  que  [ni  ^  ^  \q  remit  dans  fcs  bonncs  traces.  Enfin., 

Themiflocle  eut  à      -,  ^  ^ .       ,  ,  •  n        i       r         r  J  C 

le  créait  de  Tnemiltocle  rut  11  grand  ^  que  lous 
les  Règnes  fuivans  y  où  les  affaires  des  Ferfes  fu- 
rent encore  plus  mêlées  avec  celles  d:es  Grecs  5, 
lorfque  les  Rois  vouloient  attirer  queîl|ue  Grec 
à  leur  fervice  5  ils  lui  écrivoient  &  lui  promet- 
toient  en  propres  termes  ^cpù il  jer oit  plus  ^ and  au- 
près d^eux  y.  que  Themiflocle  navoit  été  auprès-  du  Ejof 

Il  le  fHppiia  de  lui  -permettre  de  toute  récente.  AlTueriis ,  qvii  efi:  le 

fe  -promener  a  cheval  dans' la  ville  même  queXerxes,  père  d'Arta- 

de  Sardis  avec  la  Tiare   Royale  xerxe  ,  avoit  ordonné  que  Mar- 

fur  la  ^eV<?.  ]  C'étoit  la  plusgran-  dochée,  vêm  des  habits  Royaux 

de  faveur  que  les  Rois  de  Perfe  Scie  diadème  fur  la  tête ^fe  pro^ 

pouvoient  faire  àceux  qu'ils  vou-  meneroit  dans  la  ville  fur  un  àt^-^ 

loient    honorer.    t'Hiftoire    de  chevaux  du  Roi.  Ellher  _,  ch,  v^- 
Mardochée    étoit-  encore    alors 


fitts  'Lsur, 
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Artdxerxe,  On  dit  auiOlî  que  Themiftocle  parvenu 
à  ce  haut  deeré  de  faveur,  honoré  &  recherché 
de  tout  le  monde  ,  qui  s'empreiloit  a  lui  faire  la 
cour  3  dit  un  jour  a  fes  enfans ,  voyant  fa  table 
magnifiquement  fervie  :  Mes  enfans  ^  nous  étions 
perdus  ,  Jî  nous  neufjîons  été  -perdus. 

La  plupart  des  Auteurs  affûrent  que  le  Roi 
lui  donna  trois  villes  pour  fon  pain  ^  pour  fon 
vin  èc  pour  fa  viande  ^  Magnefie ,  Lampfaque  oc 
Myonthe.  Neanthes  de  Cyfique  &  Phanias  en 
ajoutent  deux  autres  ^  Percote  ôc  Palsefcepfis  , 
pour  fes  meubles  &  pour  its  habits. 

Quelque  tems  après  Themiftocle  étant  allé 
vifiter  les  Provinces  maritimes  pour   quelques 

Que  le  Roi  lui  donna  trois  villes    toient  deftinées  à  fournir  la  gqr- 
■ponr  fon  pain  ,  pour  fon  vin  &     de-robe  de  la  Reine  ;  l'une  étoit 


pour  fa  ceinture  ^  l'autre  pouc 
fon  voile  j  l'autre  pour  d'autres 
habits  ,  &  chacune  de  ces  Pro- 
vinces portoit  le  nom  des  paru- 
res qu'elle  fourniflbit.  Artaxcrxe 


donna   à  Themiftocle  Magnefie 


pour  fa  viande.  Magnefts^Lamp 
faque  &  Myonte.  )  C'étoit  la 
Coiitume  des  anciens  Rois  d'O- 
ri':nt  ,  au  lieu  de  penhons ,  ils 
■donnoient  des  Villes  &:  des  Pro- 
vinces qui  dévoient  tout  fournir 

pour  l'entretien  de  ceux  qui  en  pour  fon  pain  , car  elle  étoit  dans 
étoient  gratifiez.  Toute  l'Egypte  le  terroir  de  l'Afie  le  plus  fertile 
fut  donnée  à  une  Reine  pour  fes  en  froment  fur  le  fleuve  Mean- 
habits.  Les  Tributs  même  ,  que  dre.  Thucydide  marque  que  The- 
îes  Rois  éxigeoient  des  Villes  &  miftocle  en  tiroit  cinquante  ta- 
des  Provinces  ,  avoicnt  chacun  lents,  c'eft-à-dire,  cinquantejmU- 
leur  deRination  particulière.  Une  le  écus.  Lampfaque  étoit  pouc 
telle  Province  payoit  tant  pour  le  vin  ,  car  c'étoit  le  plus  beau 
le  vin  \  une  autre  tant  pour  la  vignoble  de  l'Afie  ,  &  Myonte 
viande  ,  celle-là  ,  tant  pour  les  pour  la  viande  ,  dont  elle  étoit 
menus  plainrs  ,  8c  celle-ci  ,  tant  très-bien  fourniCjeile  abondoie 
pour  la  garde-robe.  Dans  le  pre-  fur  tout  en  poiftbn  à  caufe  du  voi- 
mier  Aie ibiade  de  Platon,  on  voit 
^lîe  la  plupart  des  Provinces  é- 


Mot  de  TÎumtiî»' 
de  a  Je}  enfans. 


Villes  données 
p-urfon  entretien,. 


finage  de  la  mer. 
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affaires  qui  regardoient  la  Grèce  ,  un  Seigneur 

Jt^us^L  de  Perfe  nommé  Epixyes,  Satrape  de  la  Phrygie 

le  de  h  phyygie.     Supcrieure  y  lui  dreffa  des  embûches  ,  ôc  apofta 

quelques  Soldats  Pifidiens  pour  le  tuer  ,  quand 

il  feroit  arrivé  dans  la  ville  appellée  Leontoce- 

phale  ,c'eft-à-dire  yîete  de  Lyon  \  mais  avant  qu'il 

y  arrivât  ,  comme  il  dormoit  un  jour  dans  fon 

logis  fur  l'heure  de  midi  ,  on  dit  que  la  mère 

gc^ie^'^'^''^^'^^'  d^^  Dieux  lui  apparut  en  fonge  ,  ôc  lui   dit  : 

Themiflocle  ,  éloigne  -  toi  de  la  tête  de  Lion  y  pour  ne 

fas  tomber  entre  les  gnjfes  du  Lion  y  <Ù^  pour  prix  de 

taojis  que  je  te  donne  y  je  te  demande  pour  mon  efclave 

îa  fille  Mnefiptoleme, 

Themiftocle  s'éveillant  en  furfaut  y  ôc  trou- 
blé de  ce  fonge ,  fit  fes  prières  à  la  Déeffe ,  quitta 
le  grand  chemin  ^  prit  un  détour  y  ôc  après  avoir 
paffé  le  lieu  qui  lui  avoit  été  marqué  y  la  nuit 
étant  venue  il  fe  logea.  Par  hazard  un  des 
fommiers  qui  portoient  fa  tente  y  tomba  dans 
l'eau,  les  efclaves  étendirent  les  tapifferies  pour 
les  faire  fécher.  Les  Pifidiens  qui  étoient  aux 
aguets  ,  ne  diflinguant  pas  bieii  au  clair  de  la 
Lune  que  c'étoient  des  tapifléri'es  qui  féchoient, 
bc  les  prenant  pour  le  pavillon  de  Themiftocle  y 
accoururent  l'épée  à  la  main  ,  efperant  qu'ils 
le  trouveroient  dans  fa  tente  tout  endormi  i 
mais  dès  qu'ils  fe  furent]  approchez ,  ôc  qu'ils 
voulurent  lever  un  coin  de  la  tapifferie ,  les  gens 
de  Themiftocle  les  chargèrent  vigoureufement, 
1^  les  prirent.  Ayant  donc  échapé  ce  danger  de 
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Cette  niamere,ôc  ne  pouvant  pas  affez  admirer  l'ap- 
parition de  la  DéefTe  ,  il  lui  bâtit  dans  la  ville 
de  Magnefie  un  Temple  qu'il  appella^  le  Temple     n  bâtit  h  Ma- 
de  Dindjmene  ,  &  lui  confacra  fa  fille  Mnefîpto-  Bwdymei^eT'^^' '^ 
leme, qu'il  fit  Grande  Prêtrefle. 

Etant  arrivé  à  Sardis ,  il  fe  divertit  à  vifiter  ^f^rm^ni^u 
les  Temples  ,  6c  a  voirie  grand  nombre  d'or-  ^es  offrandes  qui  y 

r  ^  -,  '  r         '  r  étoient  conjacrées. 

fraudes  qu  on  y  avoit  coniacrees.  Entre  autres , 

il  vit  dans  le  Temple  de  la  Mère  des  Dieux  la 

petite  Hydrophore  j  c'étoit  une  ftatue  de  bronze     n  voit  u  petite 

de  deux  coudées  ,  qu'autrefois  ,  lorfqu'il  avoit  ^SlTZ/i^r- 

l'Intendance  des  eaux  à  Athènes  .  il  avoit  fait  ^^  autrefois,  &^ui 

r  .         1  1  r         n         -1  -  •  i  r    ^"^oit  eî«  prij^, 

raire  des  amendes  auiquelies  il  avoit  condamne 
ceux  qui  déroboient  les  eaux  publiques ,  ôc  les 
détournoient  par  des  canaux  particuliers  ,  & 
qu^l  avoit  confacrée  dans  un  Temple.  Soit  donc 
qu'il  eût  de  la  douleur  de  voir  cette  petite  ftatue 
captive ,  ou  qu'il  voulût  faire  voir  aux  Athéniens, 
le  crédit  &  l'autorité  qu'il  avoit  dans  tout  le 
Royaume  ,  il  alla  voir  le  Satrape  de  Lydie  àc 

Le  Temple  de  Dîndymene.  ]  La  enfuite  aux  Athéniens  ,  en  met 

mère  des  Dieux  jCybele^  qui  étoit  uae  qu'il  appelle  Oenophoron.  Je 

appellée  Dindymene  ^  de  la  mon-  ne  doute  pas  qu'il  ne   faille  lire 

tagneDindyme,  prèsdePefinon-  Hydrophoron.  Cât  ^ipçz'CQminent 

te  dans  la  GaJatie.  c'eft  la  même  ftatue.  C'eft  dans 

Emre  autres  il  vit  dansleTem-  le  chap.  VIII.  du  liv.  34. 

pie  de  la  mère  des  Dieux  la  petite  Des  amendes  aufquelles  il  avait 

Hydrophore.  ]  Ce  pafTage  de  PJu-  condamné  ceux  qui  déroboient  les 

tarque  doit  peut-être  fervir  à  cor-  eaux  publiques.  ]  Cela  eft  remar- 

riger  un  endroit  de  Pline ,  qui  par-  quable  ,  Themililocle  avoit  éta- 

mi  les  ftatue  s  de  bronze  que  Xer-  bli  des  amendes  contre  ceux  qui 

xes  avoit  emportées  de  Grèce  ,  &  dctournoient  les  eaux  publiques 

qu'Alexandre  le  Grand  renvoya  pour  leur  ufage  particulier. 
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J^lL^eTlf-  lui  demanda  la  ftatuë  pour  la  renvoyer  à  AtËe-: 
'^''-  ,     ,  ^        nés.   Mais  le  Barbare  s'étant  fore  emporté  fur 

Colère  du  Satm-  ^    .  .  ^      1  ^ 

peàeettedemi7de.  cQttQ  propolitîon  ^  ô^  l'ayant  menace  a  en  écrire 

'        au  Roi  5  Themiflocle  effrayé  chercha  un  afyle 

dans  l'appartement  des  femmes  ^  où  il  gagna  par 

fes  liberalitez  fes  concubines  ,  qui  intercédèrent 

pour  lui  5  &c  appaifereat  le  Satrape, 

Après  cette  avanture ,  il  fe  conduific  avec  plus 

de  circonfpeftion  pour  éviter  l'envie  ôc  la  jalou- 

fîe  des  Barbares) car  il  n'alla  point  fe  promener 

,    ,      ,       par  toute  l'Afie  ,  comme  l'écrit   Theopompe  , 

ïi  vécut  long^  ^     .     .,  r      •"      ^\T  r  N     -1      A    -c^     ,  t     * 

tems  en  repos  À  mais  il  le  tiut  a  Magnelie  ^  ou   il  vécut   long- 

M'^^nejie.  iQijis  faus  aucune  crainte ,  joûiffant  paifiblement 

des  grands  bienfaits  du  Roi^  ôc  recevant  les  mê- 
mes honneurs  que  les  plus  grands  Seigneurs  de 
Perfe ,  pendant  que  les  affaires  des  hautes  Pro^n- 
çQs  de  l'Afie  occupoient  le  Roi ,  &  l'empêchoient 
de  tourner  fes  penfées  du  côté  de  la  Grèce,  mais 
La  remhe  de  Jes  nouvelles  quel'Effypte  affiftée  des  Athéniens, 

l'Egypte    ,  affiflée        ,'        ■  ]     '  1  ■  fC  J         /^  >' 

des  Athéniens ,     S  Êtoit  revoltce  ^  quc  les  vaiiieaux  des  Grecs  s  e- 
çhmiefes  adirés,  ^^-^^j.  ^^^j^^^^  jufqu'â  l'iHe  de  Cypre  &  $&-.  cô- 
tes de  Cilicie  ^  6c  que  Cimon  étoit  maître  de  la 
mer,  l'ayant  rappelle  pour  s'oppofer  aux  Grecs, 
ôç  pour  empêcher  qu'ils   n'augmentaffent   leur 
puiffance  aux  dépens  de  la  fienne  ,  on  leva  par 
toutdestroupes,onfit  partir  les  Officiers,  ôc  l'on 
Le  Grand  Roi    dépcclia  à  Maguefie   des  couriers  portant  ordre 
envoyé  ordre  àThe-  ^  xliemlftocle  de  prendre  en  main  la  conduite  de 

mijtocle  dî  prendre  ï. 

u  conduite  de  cette  cette  ^ucrre  contre  les  Grecs  ,  6c  d'accomplir  les 

-  ■  prom  elles  qu  il  a  voit  laipei. 
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Themiftocle  ne  pût  être  tenté  de  fe  mettre  a 
la  tête  de  cette  expédition,  ni  par  le  reflentiment 

Quii  Goniervoit  contre  la  patrie  ^  ni  par  la  gloire  neur,  &  prend u 
de  le  voir  eleve  a  ce  haut  point  de  puiiiance  oc  .^-^.^ 
d'autorité.  Peut-être  même  qu'il  prévit  la  diffi- 
culté ou  rimpoffibilité  d'y  réùflir ,  car  la  Grèce 
âvoit  alors  de  très-grands  Capitaines,  &  entre  au- 
tres Cimon  que  la  Fortune  fembloit  prendre  plai-     (^îmm ,  qm  ve 

p      \    r  .  r-  ^  •  -l'î  1  ""^^  ^^  battre  les' 

lir  a  ravoriier -,  mais  ce  qui  lui  donna  encore  plus  Fer/es  par  terre  & 
d'éloignement  pour  cette  guerre,  ce  fut  la  honte  ^''**'^'''* 
de  flétrir  &:  de  déshonorer  les  grandes  adionsôc 
fes  anciens  trophées.  Pour  fe  mettre  donc  à  cou- 
vert de  ce  malheur,  il  prit  la  genéreufe  réfolution    Tiutarqmjtiged^ 
de  terminer  fa  vie,  par  une  fin  digne  de  lui.  Il  fit  'JZgT'"^'^'' 
un  facrifice  ioiemnel ,  auquel  il  appella  fes  amis, 
êc  après  les  avoir  embraffez  ôc  leur  avoir  dit  les  i^ijontrll^fJhuL 
derniers  adieux ,  ilbut  du  fang  de  taureau ,  ou  k- 

Il -prit  la  genéreufe  réfolution  de  roît  jamais  naturel  ali  peuple. 
terminer favie.)  C.'d\  cequeThu-  Mais  ce  qui  m'étonne  ^  c'eftquè 
cydide  ^  contemporain  de  The-  Plutarque  ait  loiié  cette  réfolu- 
miftocle  n'affûre  point  ,  il  dit  tien  qui  n'eft  nullement  digne  de 
feulement ,  Themiftocle  mourut  de  loiiange  ,  &  qui  au  contraire  eft 
Pialadie.  Il  y  en  a  cjui  àifent  cju  il  très-injufle&très-honteufe,com- 
iew-poifonna  lui  -  même  ,  defefp'e-  me  les  fages  du  Paganifme  me-- 
7'ant  d'accomplir  les -prorrie fes  (jPÏ" il  me  l'ont  reconnu. 
fivoit  faites  aii  Roi.  Plutarque  a  //  but  du  farrg  du  taureau,  } 
îtiieux.  aimé  fuivre  ce  bruit,  fort  Après  avoir  immolé  ce  taureau^ 
incertain,pour'jettêr  un  plusgrand  il  en  reçut  le  fang  dans  une  cou- 
tragique  dans  fon  Hiftoire.  Il  y  a  pe  ,  &  le  but  tout  chaud ,  ce  qui 
de  l'apparence  qu'il  mourut  de  efl  mortel  ^  parce  qu'il  fe  coagule 
maladie  ^  ^  que  la  conjondure  très-promptement.  Pline,  Itv,  XL 
donna  lieu  à  ce  bruit ,  qu'il  avoit  chap.  i%.Taiirorum  fanguis  celer- 
pris  du  poifon  pour  fe  tirer  de  cet  rime  coit  atque  durefcit.  Ideopefi": 
embarras  ^  car  un  dénouement  fer  potu  maxime- 
js^-eiiu  il  jufle  &  fi  à  propos  ne  pa-- 
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Ion  d'autres  il  avalla  un  poifon  fort  prompt ,  Sc 
mourut  ainfi à  Magnefie  âgé  de  ^5.  ans^  dont  il 
paffa  la  plus  grande  partie  dans  le  gouvernement 
de  la  Républiques  dans  le  commandement  des 
armées.  Le  Roi  ayant  appris  la  caufeôc  la  manie- 
Grande  admira-  rc  de  fa  mort ,  l'eftima èc  ladmira encore  davan- 

tion,  que  cette  mort  .  -  •  r  l  ï  r 

donn^  pour  lui  au  tage  ,  ôc  coutmua  de  traitter  ravorabiement  les 
amis  ôc  fes  domeftiques. 
enfans  de       Tliemjftocle  cut  cloq  garçons  de  fa  première 

Themijîode,  femme  Archippe,  fille  de  Lyfandre  du  bourg  d'A- 

lopece,Neocles,  Diodes,  Archeptolis,Polyeude 
ôc  Cleophante.  Platon  parle  de  ce  dernier,  comme 
d'un  bon  homme  de  cheval ,  mais  qui  d'ailleurs 
n'avoir  aucun  mérite.  Neocles  mourut  fort  jeune 
d'une  morfure  de  cheval  >  ôc  Diodes  avoit  été  ad- 
opté par  fon  ayeul  Lyfandre. De  fa  féconde  femme 
ileut  cinq  filles,  Mnefiptoleme  ,  qui  fut  mariée  à 
Archeptolis  ,  qui  étoit  fon  frère  de  père  s  Italie, 
qui  fut  rnariée  à  Pantheides  de  Chio  \  Sybaris ,  qui 
epoufa  l'Athénien  Nicomede  \  Nicomaché,  qui 
après  la  mort  de  fon  père  fut  mariée  par  ks  frè- 
res à  fon  coufin  germain  Phraficles .  fils  du  frère 
■     ■'  ■    ■       p  "  ■■■■?■'■ 

Et   moumt  dnft  h    Magnefie  C-eft  dans  le  Menon  ,  où   Pla- 

âgêde  foixantecinq  ans.  )  Ufem-  ton,  pour  prouver  que  la  vertu 

bie  que  Diodorc  met  cette  mort  ne  peut  être  enfeignée  ,  S:  ques- 

la  cinquième    année    du    règne  ^c'eft  un  don  de  Dieu,  cite  l'exem- 

d'Artaxerxe^  cela  s'accorde  avec  .pie  de  ce  Cleophante,  qui  étoit 

ce  que  dit  Plutarque  ,  qu'irvêcut  très-bon  homm.ede  cheval,  mais 

long-tems  àMagncfie  depuis  qu'il  qui  d'ailleurs  étoit  très  -  vicieux  , 

eut  quitté  la  Cour  ,  mais  ce  cal-  ce  que  Themiftocle  ,  qui  étoit  fi 

cul  produit  de  grandes  diffîcultez.  grand  homme ,  auroit  fans  doute 

Platon  j)arle  de  ce  dernier  com-  empêché ,  s'il  avoit  pii ,  par  l'édu- 

W  d'un  bon  homme  de  chevd.  )  cation  &:  par  hs  préceptes. 
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de  Tliemiftocle^dansla  ville  deMagnefie. Celui-ci 

fe  chargea  de  la  plusjeune  de  toutes^appelléeAfie. 

Les  Magnefiens  élevèrent  à  Themiftocle ,  dans  la 

place  deMagnefie,un  magnifique  tombeau,qu'oh    Tomè^au  /uperh 

voit  encore.  De  forte  qu'il  ne  faut  nullement  a-  fJ^puf/'ïe'^Ml. 

jouter  foi  à  ce  qu'Andocides  écrit  dans  un  livre  i'^'f''- ,    , 

>•!         1       rr     ^    r  •  1  AT/-  Andocides ,  Au- 

quil  adrelie  a  les  amis  ^que  i^s  Athéniens  ayant  teurwcomu.Am- 

erobe  les  cendres  ^  les  jetterentau  vent,  car  c  eit  pourirriter  isNol 

un  artifice  dont  il  fe  fert  pour  irriter  les  Nobles  ^f^  ''"'''  ^'^"" 

contre  le  peuple.  Pliylarque  encore  traite  l'Hif-  ,  ^'^'"^  '^^  ^^r 

*•         *-  /  1  •  r  turque  y  combattue 

çoire  comme  une  Tragédie,  ôc  a  prelque  recours  ^ar  Biutar^ue, 
à  une  machine ,  lorfque  pour  émouvoir  la  ter- 
reur ôc  la  compaffion ,  il  introduit  je  ne  fçai  quels 
Neocles  &  Demopolis ,  fils  prétendus  de  Themif- 
tocle.  Mais  il  iry  a  perfonne  ,  non  pas  même  les 
plus  ignorans ,  qui  ne  recorinoifle  que  c'eft  une 
chofe  inventée  ôc  une  pure  fi6lion.  Le  Géogra-     DMorejea»- 
phe  Diodore  ,  dans  un  traité  qu'il  a  fait  destom-  ^qmil'tlmbeau'Z 
beaux,  écrit,  &  c'eft  plutôt    une  conjedure  ^^^^'^f;^^^^^^^^^^^^^ 
qu'une  certitude  que  près  du  port  du  Pirée  du 
côté  du  Promontoire  d'Alcimus ,  il  s*avance  une 
pointe  en  forme  de  coude,  au-dedans  de  laquelle, 
quand  on  Ta  doublée,on  trouve,  à  l'endroit  où  la 
mer  eft  calme,une  baze  fort  grande,  qu'au- deffus, 

Fhylarque  encore.  )  Hiftorien  qui         Que  près  du  port  du  Pirée  da 

yivoit  du  temps   de   Ptoiemée  coté  du  Promontoire  d'Alcimus.  ) 

Evergcte.  Il  avoit  fait  un  traité  II  n'y  a  point  dans  l'Attique  de 

des  chofes  inventées,  &  avoit  é-  lieu  appelle  Alcimus.  Meuffius  a 

çrit  l'Hiftoire  depuis  l'expédition  fort  bien  corrigé ^roc/;^^'^//??2//f. 

de  Pyrrus  dans  le  Peloponefejuf-  Car  près  du  port  du  Pirée  à  l'O- 

qu'à  la  mort  de  (ileomene  de  La-  rient  il  y  avoit  un  bourg  nommé 

ipédémone.  AlimusdelatribuLeontide.  Ilea 
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on  voit  un  monument  élevé  en  forme  d'Autel ,  & 

que  c'eft  le  tombeau  de  Tliemiftocle.  Il  prétend 

Platon  le  Poëte  niêmc  que  Platon  le  Poète  comique^confirme  fon 

Comique  quiHvoit  fentlment  par  ces  paroles  :  Ton  fépulchre  eft  placé  dam 

un  très-beau  lieu;  car  de  tous  cote^  upeut  être  Jalue  par 

les  marchands ,  Joit  quils  entrent  ou  quils  Jortent  ^  ^  s'il 

arrive  quelque  combat  naval  ^  il  en  aura  tout  leJpeBacle, 

,  ,       Les  defcendans  de  Themiftocle  confervent  en- 

Honneurs  ,  dont 

les  defcendafis  de  QoiQ,  à  Magnefie  certalns  honneurs  qui  leur  ont 
/oient  encore  du  ctc  accordez^  &  j  en  ai  vu  jouir  de  mon  temps 
tem.d.Fiut.r^ue.  Themiftock  l'Athénien   avec  lequel  j'avois  fak 

connoiffance,.ôclié  une  amitié  fort  étroite  chez 

le  Philofophe  Ammonius.. 

eft  parlé  dans  Paiifanias  Sc  dans  dans  le  Parthenone  un    tableatï 

Stcphan.deUrbibus,  où  cette  hiftoir;étoit  peinte,  ^ 

Etquec'eji  le  tombeau  deThe-  oùl'onvoyoit Themiftocle  peint 

mlflocle.  ]^  Thucydide  écrit  que  au  naturel  ^  &  que  fon  tombeass 

les  os  de  Themiftocle  furent  en-  étoit  encore  de  fon  tems  près  du 

levez  deMagnefie par Ï^qs paren s ,  grand- port  du Pirée. 

comme  il  i'avoit  ordonné,  &:  en-  Les  dsfcend^ns  de  7'hemiJfocPâ 

terrez  fecretement  dans  l'Attique,  confervent  encore  a  Magnejie  cer- 

caril  n'étoit  pas  permis  d'enter-  tains  honneurs,  ]  C'eft  une  cho- 

rer  publiquement  un  homme  ac-  fc  aftez  remarquable  qiie  du  tems 

Gufé  d'avoir  trahi  fa  patrie.  Et  de  Plutarque  les  defcendans  dé- 

eette   haine  des  Athéniens  du-  Themiftocle  jotiiftenr  encore  pat 

3?a  fans  doute    pendant  quelque  la  faveur  du  Roi  de  Perfe  des 

temps.   Mais  Paufanias   favorife  honneurs  qui  a  voient  été  accor- 

extrêmement  le  rapport  deDiô-  dez à  Themiftocle  par  Artaxerxs 

dore  le  Géographe,  lorfqu'il  é-  il  y  avoit  près  de  fîx  cens  anSoIÎ 

crit  que  les  Athéniens  fe  repentir-  efl:  glorieux  aux  princes  de  con- 

rcnt  de  ce  qu'ils  avoient  fait  con-  tinuer  ainfi,  &  de  perpétuer  dans 

«■re  Themiftocle,  que  fes  os  furent  les  familles  les  bienfaits  de  leurs 

iranfportez  de  Magnefie  par  fes  ancêtres  ,  fur-tout   les  bienfaits 

^arens  5  que  fes  enfans  retourne-  méritez  par   des  fervices  impoï^- 

$ent  à  Athaces ,  &:  confacrerent  tans. 

Ji#  de  la  Vk  di  Thimifiock^ 


FURIUS  CAMILLUS 

NTRE  toutes  les  chofes  furprenan- 
ces  qu'on  dit  de  Furius  Camillus , 
celle  qui  paroît  la  plus  finguliére 
&  la  plus  incroyable ,  c'eft  qu'après 

avoir  remporté  de  très-fignalées  vi» 

d:oires ,  après  avoir  été  cinq  fois  Diâiateur ,  après 
avoir  triomphé  quatre  fois  ,  ôc  après  avoir  été 
honoré  du  titre  de  fécond  I^ondateur  de  R^ome^il 
n'ait  pas  été  une  feule  fois  Conful.  Cela  vint  fan? 
doute  de  l'état  où  fe  trouvoit  alors  la  Républi- 
que j  le  peuple  brouillé  avec  le  Sénat ,  s'oppofoit  à 
'     -     "^  '      -     '  loit 

Lij 


Camillus  ,  après 
tant  de  viiicires  ^ 
de   Diâiatures ,  ^ 
de   tricmphis  ,   ns 


knomiaaÛQîides  Confuls  ^  ^  dcmandoit  qu'on  foisconjT 
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mît  le  gouvernement  entre  les  mains  de  Tribuns 
militaires  ^  dont  le  pouvoir ,  quoi-qu'aufli  grand 
èc  auffi  abfolu  que  celui  des  Confuls ,  n'étoit 
pourtant  ni  ii  odieux  ,  ni  fi  pefant  à  caufe  de 
i^hs  le  pouvoir  ^^^^  nombre.  Carde  voir  à  la  tête  des  affaires fix 
êft  fanage  ,pius  il  hommes  .  au  lieu  de  deux,  c'étoit  quelque  forte 

paraît  fuppor table      ^  ri-  l       r       1 

éiux efprits RépMi-  ût  conlolation  &  de  iouiagement  pour  ceux  qui' 
^*''^^*  ne  pouvoient  fupporter  l'Oligarchie.  Camillus 

faifoit  alors  le  plus  de  bruit  par  fes  glorieux  ex- 
ploits v  cependant  il  ne  vouloir  pas  être  ConfuI 
contre  la  volonté  du  peuple  y  quoiqu'on  eût  tenu 
comcc^  conju-  plufieurs  fois  des  Comices  Confulaires  pendant 
Maires ^c'efi-h  dire,  ^^  tems-Li .  ôc  dans  toutes  les  autres  charges .  il 

des  ajiemblees  pour  >  O        ■'  ^ 

îa  nomination  des  fe  conduiut  dc  uianierc^que  foit  qu'il  gouvernât 
feul ,  ou  avec  des  Collègues 3  l'autorité  étoit  com- 
mune ^  ôc  la  gloire  n'étoit  jamais  que  pour  lui  feul?^ 
L'autorité  étoit  commune  à  caufe  de  la  grande 

Seul  moyen  de  far-  il       i  •     r 

lager  fon  autorité  modeioe  avcc  laquelle  il  gouvernoit  lans  aucune 

_avec  des  collègues ,  •nll'l-  •  '^  •  ^ 

fans  partager  avec  cnvie ,  &c  U  gloirc  lui  cn  rcvenoit   toujours  3 
m^fegio.re,        caufe  de  fa  prudence  ô^  de  fa  grande  capacité ,  en 

quoi  y  d'un  commun  confentement ,  il  furpalToit 

tous  les  autres. 

La  maifon  desFuriens  n'étant  pas  encore  dans 

Qmi^u'on    eut    tenu  plujieurs  foient  les  Tribuns  militaires ,  n€ 

fois  des  Comices  Confdaires  pen-  laifToient  pas  d'être  des  Comices 

dant  c^  îemfs-là.li  Dç^nis  c^^on  Confulaires ,  c'eft-à-dire  ,  des  af- 

eut  élu  à  Rome  des  Tribuns  mi-  femblées  qui  pouvoient  nommer 

litairesàk  place  des  Confuls  j,  je  des  Confuls  au  lieu  de  Tribuns  ,*. 

ne  croispas  qu'on  ait  nommé  plus  car  c'étoient  les  Comices  Cenntria- 

4^  deux  ou  trois  fois  des  Confuls  tes  y  toujours  deftinez  à  élire  les 

pendant  toute  la  vie  de  Camiî-  principaux  Magiftrats. 
lus ,  mais  les  Comices  c^m  éli-        La  maifon  des  tarisus  n'éfoffà 


eur» 
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Uîi  grand  éclat ,  il  fut  le  premier  de  fa  race  qui     Jifutiep-cmiet 
acquit  beaucoup  de  réputation  ,  ilfe  fignala  dans  ^l{;  TeL^l^''^ 
la  grande  bataille  contre  les  ^Eques  ôc  les  Volf-  '-¥<i^^^on, 
ques ,  où  il  étoit  fimple  cavalier  fous  le  Dida- 
teur  Pofthumius  Tubertus ,  car  poufTant  fon  che-     Grmàe  aBkn  ds 
val  entre  les  deux  armées,  il  commen<^a  la  charge ,  }!;^ucZZ. 
èc  quoiqu'il  eût  reçu  d'abord  un  coup  de  jave- 
line à  la  cuifTe ,  il  ne  fe  retira  point  ;  mais  après 
avoir  arraché  lui-même  la  javeline  de  fa  playe  , 
il  s'attacha  aux  plus  vaillans  des  ennemis ,  les  ren- 
verfa  ,  &  les  mit  en  fuite.  Cette  action  luiacquit,     cette  amon  m 

kl  »  11  ■'■     1      acquit  la  charge  de 

S  autres  prix  d  honneur ,  la  charge  de  ce«> 

Cenfeur  qui  étoit  alors  très-confidérable  >  de  qui 

donnoit  une  très-grande  autorité. 

pas  encore  dans  un  grand  évlat.  ]  de  Cenfeur.  )  C'cfl- à-dire  ^  que 

Farius  étoit  le  nom  cîe  la  famille ,  cette  adion  fervit  dans  la  fuite  à 

Camillus  étoit  un  furnom  qu'ion  lui  faire  obtenir  la  charge  de  Cen- 

donnoit  aux  enfans  de  qualité ,  feur.  Car  les  Romains  auroient- 

quifervoient  quelque  tems  dans  ils  donné  une  charge  de  cette  im-- 

quelque  Temple,  &  Camillus  fut  portance  à  un  jeune  homme  de 

le  premier  qui  eonferva  ce  fur-  quinze  ou  feize  ans?  Cela  ne  peut 

nom.  être  imaginé.  Aufii  trouve-t'on 

Sousle  JDiBateur  Tojlhum'msTu-  que  Camillus  fut  Cenfeur  avec 

hertus.]    C'étoit   fan  de  Pvome  M.  Pofthumius  ^  la  première  an- 

CCCXXIV.  La  dernière  année  née  de  l'Olympiade  95.  l'an  de 

de  l'Olympiade  LXXXVII.  Ca-  Rome  353.  vingt-neuf  ans  après 

înillus  devoir  avoir  alorsau  moins  cette  bataille  contre  les  ^ques  Se 

quatorze   ou  quinze  ans.  Cette  les  Volfques. 
époque  cft  remarquable,  &  s'ac-         Qui  étoit  alors  très -vonfidêrahley 

corde  fort  bien  avec  le  calcul  de  &  qui  donnoit  une  tris- grande  au- 

Plutarque  ,   qui  donne  près    de  torité.  )  Plutarque  dit  que  cette 

§0.  ans  à  Camillus  quand  il  fut  charge  étoit  alors   très-confîdé- 

nommé  dictateur  pour   la  cin-  rable ,  parce  qu'elle  déchiit  ex- 

quiéme  fois*  trémement  fous  les  premiers  Em- 

Cette  aBion  lui  acquit ,  outre  tous  pereurs^  qui  l'éteignirent  enfin  en 

hi  autres  frix  d  honneur  ^U  charge  s'eniend^ant  eux-mêmes  les  mai--; 

L  ii) 
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Dans  cette  charge  il  fit  deux  chofes  remarqua- 
'       .„   ^  .  ,  blés ,  Tune  fort  belle  ôc  fort  honnête  .  ce  fut  d'o« 

Camillus  fait  ^-  ,  -,  c  \ 

foufer  k  ceux  qui  bliî^er  par  les  remontrances  &  par  ats  amendes 

'n'étaient   pas  ma-  *-^         ^   .         r        ■  •  •\    f  ri 

riez.,  les  veuves  de  cQux  qui  n  etoient  pas  mariez,  a  epoulerles  veu* 
'Ztueni^re.,'^^^  4^1  étoicnt  en  fort  grand  nombre  à  caufe  des 
n  met ^Aa  taille  guerrcs  précédentes  \  &  l'autre  fort  néceffaire ,  ce 
M^yihr^IvQ-Si  ^^^  ^^  mettre  à  la  taille  les  orphelins  qui  juf- 
été escenj^ts,         qu'alors  avolent  été  exempts  de  toutes  charges; 
on  fut  forcé  d'en  venir  là  par  les  guerres  conti- 
nuelles qu'on  ne  pouvoit  foûtenir  qu'avec   des 
dépenfes  exceffives.  On  avoit  befoin  fur-tout  d'un 
grand  fonds  pour  continuer  le  fiege  de  la  ville  des 
Veiens^que  quelques-uns  appellent  Venetaniens  ; 
c'étoit  la  capitale  de  la  Tofcane  j  elle  n'étoit  in^ 
ferieure  à  Rome  ^  ni  par  la  quantité  d'armes  dont 
elle  étoit  fournie ,  ni  par  le  nombre  des  combat- 
tans  ,  ôc  fiere  de  fes  richefles ,  de  fon  luxe^de  ks 
délices  &  de  fa  fplendeur  ,  elle  avoit  livré  aux 
Romains  de  grands  &  de  beaux  combats  pour 
leur  difputer  la  gloire  bc  l'Empire jmais  alors^aifoi- 
blie  par  la  perte  de  plufieurs  batailles  ^  elle  avoit 

très.  Cette  charge  étoit  fi  confi-        Ceux  qui  n  étaient  pas  mariez.  ^ 

dérable,  qu'elle  avoit  plus  de  pri-  à   époufer  les  veuves,  ]    Car  les 

vilege  que  le  Confulat,que  les  Cenfeurs  avoient  droit  de  con-» 

Cenfeurs  étoient  les  maîtres  des  traindreau  mariage  ceux  qui  n'é- 

mœurs  &  de  toute  la  difcipline,  toicnt  pas  mariez  ^  Cœlibes  ejje 

qu'ils  avoient  infpeélion  fur  l'Or-  prohibento.  Ciceron. 
dre  des  Chevaliers  &  fur  le  Sénat,         Ce  fut  de  mettre  a  la   taille  les 

&  qu'ils  difpofoicnt  à  leur  gré  de  Orphelins.)    Car   hs    Cenfeurs 

la  fortune  de  toutle  peuple.Voyez  avoient  foin  des  revenus  de  la 

Tite-Live  ,  chap.  8.  liv.  IV.  &  République  ^  veUigalia  tmntor ^ 

Ciceron  dans  le  troifiéme  livre  Cic. 
des  Loix» 
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renoncé  à  cette  ambition  ^  &  fes  habitans  ayant 
élevé  de  hautes  Ôc  de  fortes  murailles^  &  muni 
leur  vilie  d'armes  y  de  bled,  ôc  de  toutes  les  autres 
proviiîons  de  guerre  ôc  de  bouche  ^  ils  fe  conten- 
toient  de  foûtenir  Gourageufement  le  fiege  qui 
fut  rrès-longsmais  qui  fut  auffi  très- difficile  ôc  très- 
fâcheux  pour  les  aflîegeans  j  car  auparavant  ils 
étoient  accoutumez  à  ne  tenir  la  campagne  que 
l'été,  ôc  ils  fe  retiroient  l'hyver  dans  leurs  mai-^ 
fons  i  ôc  alors  ils  furent  forcez  par  les  Officiers  de 
conftruire  des  forts  ,  de  fe  retrancher  dans  leur 
camp,  ôc  de  paifer  l'hyver  comme  l'été  dans  k 
pays  ennemi. 

Il  y  avoir  déjà  près  de  fept  ans  qu'on  étoit  a  s%«  de  veies,- 
ce  fiege  ,  ôc  l'on  fe  plaignoit  des  Officiers  Gé-  7TLp^^^ 
néraux ,,  qu'on  accufoit  de  ne  pas  le  prefler  affez  '«^"««^^  ^^^  p-«'- 
vivement  \  la  chofe  alla  fi  loin ,  qu'enfin  on  les 
révoqua  ,  ôc  l'on  en  nomma  d'autres  j  Camillus 
fut  de  ce  nombre  ,  ôc  on  l'élût  Tribun  militaire  c^amms  éîuTrr^- 
pour  la  féconde  fois.  Il  ne  fervit  pourtant  pas  t^Z^H^L^''"' 
alors  au  fiege,  le  fort  lui  étant  échu  d'aller  feupiesdehrof^ 
faire  la  guerre  aux  Falifques  ôc  aux  Gapenates , 


cane,  Tjoijïns' as 
Veieso 


et  on  en  nomma  d'autres.  ]  Lsi  ponr  la  féconde  fois.]  La. -premle- 

véritable  râifon  de  cette  revoca-  re  année  de  l'Olympiade  5 6".  l'ail 

îlon^  ce  fut  que  la  plupart  de  ces  de  Rome  3  57. 

Tribun  s  étaient  Plébéiens,  &  que  Le  fort,  lui  étant  échu  d'aller 

les  Patriciens  voulurent  fe  remet-  faire  la  guerre  aux  Falif^ues  & 

$re  en  poiTeiTion  de  ces  charges  aux  Capënates.  ]  Gamillus  alla 

qui  leur  étoient  dues.  La  lenteur  contre  les  Gapenates  ^  Valerius 

du  fiege  de  Veies  ne  fut  que  le  Potitus^undefescollegues^contsê 

prétexte  dont  on  fe  fervit.  les  Faiifques^  liv.  5.15» 

Mp  m  l'élh  Trihan  militairs 


i'Jlk 
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.,  qui ,  pendant  que  les  Romains  étoient  occupez  à 
Veies  y  avoient  ravagé  leurs  terres  y  &  les  avoient 
extrêmement  fatiguez  pendant  cette  guerre  de 
Tofcane.  Camillus  les  battit  en  plufieurs  ren- 
contres ,  ôc,  les  obligea  à  fe  renfermer  dans  leurs 
murailles  ^  après  en  avoir  tué  un  fort  grand 
nombre, 
Tr^redu  Ut  Pendant  que  cette  guerre  étoit  dans  fa  force  ^ 
arriva  le  prodige  à\\  lac  d'Albe  ^  qui  peut  être 
comparé  aux  plus  grands  prodiges  qu'on  ait  ja- 
mais vus  5  &  qui  manquant  de  raifons  Phyfiques^ 
imprima  une  grande  terreur  dans  les  efprits.  On 
étoit  au  commencement  de  l'Automne  fur  la  fin 
d'un  Eté ,  où  il  n'y  avoir  eu  ni  grandes  pluyes ,  ni 
vents  de  midi  fort  violens.  Les  fources  &  les 
fontaines,  dont  l'Italie  eft  pleine  j  tarirent  entier 
rement  ^  ou  ne  réfifterent  que  foiblement  à  la 
fecherelle ,  ôc  toutes  les  rivieres^qui  font  ordinai- 
rement fort  balTes  en  Etë,difparurent,CependanÊ 
zaciAihe^m-  1^  I^^c  d'Albc  y  qui  afa  fource  en  lui-même ,  &  qui 
joitrd'hnie  lac  de  j^^  ^^  décharge  nulle  part ,  étant  environné  de 
S0  qimiité,  montagnes  y  dont  la  terre  eft  fort  bonne  ^  com- 

mença à  s'enfler  vifiblement  ^  fans  qu'on  en  pût 
trouver  d'autre  caufe^  que  la  volonté  des  Dieux  ^ 

Et  ^uï  manquant  de  raifons  fhy-  très-méchans  Phyficiens  du  tems 

fques.  )  C'eft  -  à  -  dire ,  qu'il  n'y  de  Camillus.  Dans  le  fiecle  d'Au- 

en  avoic   pas    d'apparentes,    ni  gufte^Strabon  netrouyoit  pas  ce 

.  pluyes ,  ni  fontes  de  neiges ,  &c.  miracle  fi  grand  ,  car  en  parlant 

Sans  qu'on  en  fàî  trouver  d'au-  du  lac  Fucin  fort  voifin  de  celui 

^re    caufe  que    la     'volonté    des  d'Albe ,  &  qui  comme  lui  croif- 

pieux.  J    Les    Romains  étoient  foitquel(^uefois|)rodigicuf£ment3 
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&c  il  s'éleva  enfin  jufqu'à  la  cime  de  ces  monta-  ii/e4'é>s'éievé 
gneSjtans  aucune  lorte  de  tourmente  ,  ou  a  agita-  montagnes. 
tion.  Les  Pafteurs  6c  les  Bouviers  en  furent  les  pre- 
miers furpris  j  mais  lorfque  la  barrière  ,  qui  com- 
me une  digue  empêchoit  ce  lac  d'inonder  les 
campagnes ,  vint  à  fe  rompre  par  le  poids  &  par 
la  quantité  d'eau  qu'elle  foûtenoit ,  Ôc  que  ks 
ondes  roulant  avec  furie  au  tra'^ers  des  terres  la- 
bourées ôc  des  vergers  ,  allèrent  fe  jetter  dans  la 
mer,  cela  n'étonna  pas  feulement  les  Romains, 
mais  tous  les  peuples  d'Italie ,  qui  furent  perfuar* 
dez  que  c'étoit  un  figne  de  quelque  grarjd  évé- 
nement. 

On  ne  parloir  d'autre  chofe  au  camp  de  Veies  ^ 
de  manière  que  la  nouvelle  en  pafla  jufqu'aux 
afliegez  i  Ôc  comme  ordinairement  dans  les  longs 
fieges ,  les  affiegez  &  les  aflîegeans  parlent  ôc  fe 
mêlent  fouvent  enfemble  ,  il  arriva  qu'un  Ro-^ 
main  fit  connoiflance  ,  èc  eut  de  fréquens  entre- 
tiens avec  un  des  ennemis  ,  qui  étoit  fort  verfé 
dans  les  anciennes  Hiftoires  ,  ôc  qui  paffoit  pour 
plus  habile  que  les  autres  dans  l'art  de  deviner,  ,  ^'**'/^  roremi 

i-  X  .....  g^gjf^  pleine  de  Uçr. 


vint. 


^  decroiflbitfifort  dans  lafuite^  abondance  d*eau  qui  re?nplit  ee  lac 

qu'on  labouroit  fcs  terres  ,  il  en  juf^u'à  la  cime  des  montagnes, 

marque  deux  raifons  ,  fgit   ^ne  Et  <jui  pajptit  pour  plus  habile 

cela  arrive  ,  dit-\l  ^ parce  que  fes  ejne  les  antres  dans  Van  de  devi", 

fources  ,   après    s^ètre    détournées  ner.  )  C'eft  un  devin  de   pro- 

ailleurs  ,  reprennent  leur  premier  fefîîon.  La  Tofcane  abondoit  en 

chemin,  foit  qu'elles  tarijfent  effec-  ces  fortes  de  gens,  àcaufede  Tex- 

tivement  pendant   un    tems   ,  &  treme  fuperftkion  de  ces  peuples'. 

tju'enfuite  venant  a  fe  remplir  ^el-  Ciceron  dit  dans  le  premier  Hvrç 

les  jaillijfent  &  fournijfent    utti  de  la  Divination  ,  que  ce  Veicra 

Tome  IL  M 
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Le  Romain  lui  ayant  conté  un  jour  ce  déborde- 
ment du  lac  d'Albeiôc  voyant  quil  s'en  réjoùif- 
{bit  ^  6c  qu'il  en  tiroit  fujet  de  fe  moquer  du  fie- 
ge  ,  ce  n'efi  pas  la  ,  lui  dit-il  ,  le  feul  prodige  qui  nous 
Toit  arrivé  j  nous  en  avons  eu  encore  d'autres  bien  plus 
terribles  que  je  fer  ois  bien  aife  de  te  communiquer  ypour 
voir  Ji  dans  ce  defordre  général  de  nos  affaires  publiques , 
je  ne  pourrais  pas  remédier  aux  miennes  ^  i^  me  mettre 
m  fureté. 

Comme  il  vit  que  le  Veien  récoutoit  favora- 
blement 5  &:  fe  livroit  tout  entier  a  la  conver- 
fâtion  y  dans  l'efperance  d'apprendre  des  chofes 
inouïes ,  il  l'amula  fi  bien  par  fes  difcours  ,  que 
l'ayant  attiré  affez  loin  des  portes  de  la  ville ,  il  le 
faifit  au  corps ,  5c  comme  il  étoit  plus  fort  que 
lui  j  il  l'enleva  5  ^  avec  le  fecours  de  quelques-uns; 
de  k^  camarades ,  qui  accoururent  du  camp ,  il  le 
mena  devant  le  Général.  Cet  homme  3,  fe  voyant 
réduit  à  cette  néceffité ,  êc  {cachant  que  le  deftiii 
jeft  inévitable  ,  leur  déclara  les  oracles  fecrets  qui 
Oracles  rendus  a  ;p,voient  été  reudus  à  fa  i^2itnt  y:  quelle  nefetoit  prije 

Li  ville  d^  Vsies; 

étoit  un    homme  de  conlîdera-  re  plus  naturellement  ,iiv.V.  15. 
Ûon  ^hominem  nobilem.  Nom  en  avons  encore  d'autres 

Et  c^uil  en  tiroit  fujet  cHefemo-  bien  phis  terribles.  ]  Tite-Livedit 

i^nef  du  jiege.  )  Plutarque   paflFe  qu'il  l'engagea  à  cette  converfa- 

peut-être  trop  légèrement  fur  ces  tion,  en  le  priant  de  lui  enfeigner 

parti Guliaritez  effentielles  .&  re-  le  moyen  d'expier  un  prodige  qui 

marquables.  Ce  Veien  femoquoit  lui  étoit  arrivé  à  i,ui  en  particu- 

delà  longueur  du  fiege ,  en  difant  lier. 

aux    Romains  qu'ils  n'en  vien*-         Il  le  mena  devant  le  Général'.  ) 

droient  à  bout  qu'après  avoir  é-  Qui  l'envoya  aufîi-tôt  à  Rome,, 

>uifé  toutes  ks  eaux  du  lac  d' Al-  afin  qu'il  fût  interrogé    par  J^ 

e,  Xite-live  cojote  c«tte  Hiftoi-  Seii^at,. 


•cetOra' 
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que  torfque  le  lac  à'Alhe  étant  débordé ^  &fe$  eaux  ayant 
fris  un  nouveau  chemin  ^fes  ennemis  auraient  trouvé  U 
fecret  de  les  faire  rentrer  dans  leur  lit  ,  ou  de  les  détour- 
ner ,  de  manière  quelles  ne  Je  jettajjent  plus  dans  la  mer. 
Le  Sénat  informé  de  cette  Prophétie, ôc  ne  iça^ 
chant  a  quoi  fe  déterminer  ,  jugea  enfin  que  le 
meilleur  expédient  étoit  d'envoyer  à  Delphes  ^^^^w^ 
confulter  le  Dieu.  On  choifit  pour  cet  effet  trois  ^^^'>«/«»< 
des  plus  illuflres  ôc  des  plus  grands  Perfonnages 
de  Rome  ,  CofTus  Licinius ,  Valerius  Potitus ,  & 
Fabius  Ambuftus ,  qui  ayant  eu  dans  leur  voyage 
un  vent  très-favorable  ,  rapportèrent  bien-tôt  , 
avec  plufieurs  autres  réponfes  d'Apollon  ,  un 
Oracle  formel  qui  les  avertiifoit  qu'on  avoit  né-^ 

{jligé  certaines  cérémonies  folemnelles  dans  la  ce* 
ebration  des  Fêtes  Latines,  ôc  qui  leur  ordonnoit 

De  manière  ^u^  elles  ne  fe  jettaf-  Dans  la  célébration  des  fêtes  La^ 
fent  pins  dans  la  mer.  ]  Car  fi  elles  tines.  ]  Ces  fêtes  établies  pat 
avoient  continué  de  fe  jetter  dans  Tarquin  le  Superbe  étoient  ce- 
la mer  ,  cela  devoit  être  funefte  lebrées  par  tous  les  peuples  La- 
aux  Romains  ;  &  fi  on  les  dé-  tins  qui  fe  rendoient  fur  le  mont 
îournoitjles  Veiens  ne  pouvoient  d'Aibe,&  qui  portoient  chacun 
éviter  leur  entière  ruine.  Cic.dans  la  portion  qu'ils  dévoient  contri- 
le  premier  livre  de  la  Divination,  buer.  Les  Romains  préfidoienc 
CeTofcane  pouvoir  très-bien  être  au  facrifice  ;  on  immoîoi-t  un  tau- 
l'Auteurde  cet  Oracle,  &  l'avoir  reau  à  Jupiter  Latialis  ,  &  tou^ 
forgé  fiir  le  champ  polir  intimi-  ces  peuples  mangeoient  enfem" 
der  les  Romains  _,&  leur  faire  le-  ble.  Si  quelqu'un  n'avoir  pas  eu 
yer  le  fiege.  fa  part  du  taureau  immolé  ,  oii 

Jugea  e^uele  meilleur  expédient  que  l'on  eût  oublié  la  moindre 

etoît  d'envoyer  a  Detphes   confal-  circondance  de  ce  Rituel,  le  fa- 

ter  le  Dieu.  ]  Car  le  Sénat  jugea  crifice  étoit  nul ,  &:  il  falloit  le 

que  fur  une  chofe  fi  grave,  il  ne  recommencer.  Ces  fêtes  étoient 

falloit  pas  s'en  rapporter  à  ce  que  fi  importantes ,  que  les  Confuls 

difoit  uîi  ennemi.  ne  pouvoient  partir  pour  aucune 

Mij 


Hateur. 
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d'employer  toutes  leurs  forces  à  faire  remonter  les" 
eaux  du  lac  d'Albe  de  la  mer  dans  leur  ancien  lit , 
ou  ,  fi  cela  étoit  impoflible  ,  de  les  détourner 
dans  les  champs  par  des  canaux  &  par  des  tran- 
chées, &  de  les  difliper  entièrement/Sur  cet  Ora- 
cle ,  les  facrificateurs  fe  mirent  à  réparer  ce  qui 
regardoit  les  facrifices ,  ôc  le  peuple  à  détourner 
Teau  du  lac. 
camiUtis  créé  2)h  La  dixième  année  du  fiege  de  Veies ,  le  Senac 
dépofa  tous  les  autres  magiftrats  ,  ôc  créa  Didla- 
teur  Furius  Camillus  ,  qui  nomma  pour  Général 
de  la  cavalerie  Cornélius  Scipion  y  ôc  voila  aux 
Dieux  ,  que  s'ils  donnoient  une  heureufe  fin  à 
cette  guerre  ,il  celébreroit  les  grands  Jeux ,  ôc  re- 
bâtiroit  le  Temple  de  la  Déeffe,  que  les  Romains 

expédition,  qu'après  les  avoir  ce-  //  célébrerait  les  grands  Jeux.  J 

lebrées.  Elles  ne  furent  d'abord  C'eft-à-dire  ,  les  jeux  Romains  > 

que  d'un  jour.  On  en  ajouta  en-  qui  croient  proprement  une  ef- 

fuite  un  fécond ,  puis  un  troifié-  pece  de  tournoy   qu'on    faifoit 

me,  &  enfin  elles  durèrent  quatre  dans  le  grand  Cirque,  c'eft  pour-* 

jours.  quoi  ils    étoient  auffi   appeliez 

Et  créa  DiSlatenr  Fur'ms  Ca-  magni  Circenfes  ,  magnis  Cïrcen-^ 

millus.  ]  Ce  changement  de  Ma-  Jibns  aBis.  Virg.  Ils  furent  établis 

giftrat  changea  toute  la  face  des  par    le    Roi    Tarquinius    Prif- 

affaires  ,  &  l'on  vit  d'abord  l'ef-  eus  en  l'honneur  de  Jupiter,  de 

♦perance  fucceder  à  la  confterna-  Junon  &  de  Minerve  j  on  les  cé- 

tion.  Voilà  ce  que  fait  fouvent  un  lebroit  le  4.  de  Septembre ,  &  on 

feul  homme.  Omnia  repente  mu-  y  employa  jufqu'à  neuf  jours.  On 

taverat  Jmperator  mutatus,àïtTi-  en  peut  voir  la  defcription  dans 

te-Live  ,  alia  fpes  ,  alius  animus  les  remarques  fur  la  vie  de  Co- 

hominum  ^fortuna  ^mquey  alia  nrbs  riolan. 

videri.  Cela   arriva  la  troifiéme  Et  rebâtirait  le   temple    de  U 

année  de  l'Olympiade  ^é.   l'an  Déejfe  ^ue  les  Romains  appellent 

de  Roipe  359.  Camillus  pouvoit  la  mère  Matuta.  ]    Ce   Temple 

avoir  alojrs  près  de  5^.  ans.  avoit  été  bâti  par  Servius  Tul-j 
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appellent  la  mère  Matuta ,  &  qui  eft  la  mcme  que     sacrifice  de  u 
Leucothoe  ,  silenraut  juger  par  les  cérémonies  ^«//,,  Gréa  ^,- 
de  fes  facrifices  ;  car  ils  font  entrer  dans  le  milieu  ^^^'''  ^^^^ctw. 
du  Temple  une  Efclave ,  lui  donnent  quelques 
foufflets ,  la  chaflent  enfuite ,  portent  entre  leurs 
bras  les  enfans  de  leurs  frères  ,  au  lieu  de  leurs 
propres  enfans,  pour  les  offrira  la  Déeffe  ,  &  re- 


lius.  Cette  mère  Matuta  ,  la  mê- 
me que  Leucothoe  ,  étoit  Ino 
fœur  de  Semelé  mère  de  Bacchus. 

Car  ils  font  entrer  dans  le  mi- 
lieu  dn  Temple  une  Efclave  ,  Ini 
donnent  t^nelques  fonffiets  ,  la 
chajfent  enfuite.  )  La  jaloufîe 
qu'Ino  avoit  conçue  contre  une 
de  fes  Efclaves  ,  dont  fon  mari 
Athamas  étoit  devenu  éperdue- 
ment amoureux,  lui  rendit  odieu- 
lès  toutes  les  Efclaves.  Et  après 
qu'elle  eut  été  deïfiée  ,  les  Ro- 
mains crurent  ne  pouvoir  lui  ren- 
dre un  culte  plus  agréable ,  qu'en 
entrant  dans  fes  reffentimens  j 
c'eft  pourquoi  dans  les  facrifices 
qu'ils  lui  faifoientjils  défendoient 
auxEfclaves  l'entrée  de  fon  Tem- 
ple ,  où  ils  n'en  laiffoient  entrer 
qu'une  feule  ,  qui  reprefentoit  la 
maîtrcfle  d'Athanas  ,  &  ils  la 
chaiToient  après  l'avoir  bien  fouf- 
lîettée. 

Portent  entre  leurs  bras  les  en- 
fans  de  leurs  frères  ,  au  lieu  de 
leurs  -propres  enfans ,  pour  les  offrir 
k  la  Déeffe.  )  G'efl  le  véritable 
fens  de  ce  paffage  qui  a  été  dé- 
figuré par  les  Interprètes  &  par 
Amiot  qui  a  traduit  comme  eux, 
^  embrajfem  les  enfans  de  leurs 


frères  ,  plntot  que  les  leurs  pro- 
pres ;  cra>«a\j{iffâ'ix<  ,  fîgnifie  ^ 
emhraffer  ^  mais  il  fignifie  auffi  , 
porter  entre  fes  bras.  Et  c'eft  ce 
qu'il  fignifie  ici.  Ino  avoit  été 
une  très-malheur eufe  mère  ^ car 
elle  avoit  vu  tuer  fon  fils  Lear- 
chus  par  Athamas  ^  &  elle  s'é- 
toit  précipitée  dans  la  mer  avec 
fon  autre  fils  Melicerte.  Mais  elle 
avoit  été  plus heureufe tante, car 
elle  avoit  fauve  Bacchus ,  fils  de 
fa  fœur  Semelé ,  voilà  pourquoi 
les  mères  lui  offroient  les  enfans 
de  leurs  fceurs  ou  de  leurs  frères, 
&  non  pas  les  leurs.  C'eft  ce  qu'O- 
vide a  exphqué  dans  ces  Vers  du 
VL  liv.  des  Faftes. 

Non  tamen  hanc  pro  ftirpe  fua 
pia  mater  adoret, 

Jpfa  parum  felix  vifa  fuijje 
parens. 

uilterius  prolem  melius  manda- 
bitis  illi'-, 

Vtilior  Baccho  ,  quam  fuit 
illa  fuis , 

Que  les  mères  ne  prient  pourtant 
pas  cette  Déeffe  pour  leurs  propres 
enfans  ^  car  elle  a  été  une  mère 
très  -  malheureufe.  Vous  réùjfirez. 
mieux  en  mettant  fous  fa  protec- 
tion les  enfans  des  autres.  Elle  fut 

M  iij 
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prefentent  dans  le  facrifice  tout  ce  qui  arriva  aux 

nourrices  de  Bacchus ,  Ôc  ce  qu'Ino  foufFrit  de  la 

BaccUs  ,fiisde  jaloufie  de  Junon,pour  avoir  nourri  le  fils  de  Ci 

mêle.  '  -.  •'  i- 


$melé.  .. 

rivalle. 
camiiius  défait       Après  avoir  fait  ces  vœux  ,  Camillus  marcha 

f  ¥aLifcjue     '    '  "  "     ~ 


es  Yaùfques  &  les  ^qj^^j.^  }gg  Falifques ,  &:  Ics  Capenatcs  leurs  alliez. 


qu'il  défit  en  bataille  rangée  i  de-là  il  fe  rendit  de- 
vant Veies  pour  preffer  le  fiege,  bc  voyant  qu'il  y 
auroit  beaucoup  de  danger  ôc  de  difficulté  à  pren- 
îi  entreprend  de  dre  Cette  vlUe  d'affaut,  il  entreprit  de  s'ouvrir  des 
InTnt' éen  vient  cKemins  fous  texre ,  le  terrein  fe  trouvant  propre 
^  ^^«*'  à  être  creufé  ,  &  pouvant  l'être  affez  profonde- 

ment pour  dérober  la  connoilTance  du  travail  a 
l'ennemi.  Cette  ouvrage  lui  ayant  réùffi  félon  (ts 
efperances ,  il  fit  donner  un  alfaut  général  à  la 
place  pour  attirer  les  aflîegez  fur  les  murailles  i  ôc 
cependant  des  troupes  choifi^es  entrèrent  heureu- 
fement  par  ce  foûterrain  dans  le  Château  Jufte- 
c^vjunonSmt  ment  à  l'eudroit  du  Temple  de  Junon,  quiétoit 
yiiiey^''' "^^  ^^  le  plus  grand  de  la  ville,  &  pour  lequel  les  peu- 
ples avoient  le  plus  de  dévotion.  On  rapporte  que 
dans  ce  moment  là  même  le  Général  des  Tof- 

pÎHs  Utile  a  Bacchus  qu'aux  Jtens.  claircie.  On  voit  par  là  que  la 
On  voit  qu'il  n'eft  point  queftion  Déefie  éroit  h  duppe  de  {qs  dé- 
là  d'embrafïer  ,  mais  d'offrir  à  la  vots^qui  avoient  trouvé  le  moyen 
Déeffe  j&  de  mettre  fous  fâ  pro-  d'éluder  fa  mauvaife  humeur  & 
tedion  -,  &  c'eft  ce  que  Plutarque  fa  colere,en  faifant  prefenter  leurs 
a  voulu  dire.  La  faute  des  Tra-  enfans,  non  par  les  mères, mais 
dudeurs  étoit  confidérable,  en  ce  par  les  tantes ,  car  par  cette  rufe 
qu'elle  nous  déroboitla  connoif-  ils  leur  procuroient  tout  de  mê-> 
Iknce  d'une  coutume  fort  fingu-  lïie  fa  protedion, 
Ijere  ,  ^  qui  mérifpitd'êtrç  ç- 
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€ans  facrifioit  aux  Dïtn^  ,  que  fon  Devin  ayant 
confidéré  les  entrailles  des  victimes ,  s'écria  que 
les  Dieux  donnoient  la  vidoireà  celui  qui  feroit 
i'oblation  du  facrifice  j  que  les  Romains  qui  é- 
toient  encore  fous  terre  ^  ayant  entendu  ces  paro- 
les ,  percèrent  promptement  la  mine  ^  &  fortant 
avec  de  grands  cris  ôc  un  bruit  effroyable  d'armes, 
ils  épouventerent  tellement  les  Veiens ,  qu'ils  les 
mirent  en  fuite  èc  ravirent  les  entrailles  des  vi- 
<Stimes  ,  ôc  les  portèrent  à  Camillus ,  mais  peut- 
être  que  cela  tient  plus  de  la  Fable  que  de  î'Hif- 
toire. 


^  celui  qui  feroit  VohlAtion  dn'^ 
facrifice.  ]  Amiot  a  traduit  a  ce- 
lui qui  furviendroit  m  facrifice.  ) 
En  quoi  il  a  fuivi  à  la  lettre  Plu- 
târque^qui  a  écnt^Ka-mnoMi  SyiCovn 
mq  U^oTç.  Mais  mais  il  devait  s'apr 
percevoir  que  Plutarque  s'etoit 
nianifeftement  mépris.  Comme  il 
n'entendoit  pas  bien  la  langue 
Latine ,  dont  il  n'avoit  qu'un  ufa- 
ge  fort  fuperficiel,  car  il  avoue 
lui-même  que  les  choies  lui  ferr 
Toient  plus  à  lui  faire  deviner  les 
mots,  que  les  mots  ne  l'aidoient  à 
lui  faire  entendre  les  choies  ,  il  a 
été  trompé  par  ces  paroles  de 
Tite-Live  ,  qni  ejus  hoftia  exta 
^rofecmjfet  _,  ei  viBoriam  dari  ^ 
qu'il  a  fort  mal  entendues.  Il  a 
pris  le  mot  profecni/fet  pour  pro- 
fecmus  ejfet.  Et  cela  eft  bien  êi\ï- 
izTznt.ProfecuiJfet  eft  un  terme  de 
facrifice  ,  qui  vient  de  profecare  ^■ 
retrancher  ,  couper.  Car  on  cou- 
|>oiÊ  les  entrailles  de  la  vi<5bime 


pour  les  offrir  fur  l'Autel  j  &  ces  ' 
entrailles  coupées  étoicnt  appel- 
iées  proficia  5c  proficies  ,  &  c'é- 
toit  ce  qui  faifoit  reiïence  du  fa- 
crifice. On  appeiloit  l'adion  de 
les  préfenter  pon-icere.  Virgile  ex- 
taqus  falfos  porriciam  in  fluBHS, 
D'où  eft  venu  le  proverbe  inter 
cafa  &porreHa.  Entre  les  entrail- 
les coupées  &  offertes.  V.  Feftus 
fur  porricit  ^  ôc  proficinm.  J'ai 
vu  de  forts  icavans  hommes  ^ 
qui  trouvoient  ma  conjcârure trèS' 
fondée  ,  mais  qui  pour  fauver 
PJutarqae ,  voulôientfoupçonner 
caele  pafiTage  eft  corrompu^  5c 
c'eft  à  quoi  il  n'y  à  nulle  appa- 
rence _,  la  faute  6c  l'origine  de  la 
faute  font  trop  vifibles.Plutarque 
de  voit  traduire  (stî^^oj-^îdcv  T/^Tiî  /6?œ,. 
&:  Amiot  a  celui  qui  ferait  I'obla- 
tion dn  facrifice, 

^ais  peut-  être  que  cela  tient 
plus  de  la  Fable  que  de  l'Hifioire.^ 
Plutarque  luit  ici  la  réflexion  de-' 


9G  C  A  M  I  L  L  U  S. 

La  ville  ainfi  prife  par  force  ,  Camillus  qui 

voyoit  de  la  citadelle  les  Romains  piller  ôc  fac- 

camiSus  pleure ,  ca^er  ces  immenfes  richefles ,  doDt  elle  étoit  plei- 

en  voyn^tt  le  pillage  r  •       \       \  «  •     /        • 

4e  reies.  He  5  le  mit  a  pleurer  -,  &c  comme  ceux  qui  etoient 

autour  de  lui  voulurent  exalter  fon  bonheur,  il 

leva  les  mains  au  Ciel  ,  &  fit  a  haute  voix  cette 

prière  ,  grand  Jupiter ,  €?*  vous  o  Dieux  ,  témoins  O*' 

juges  immortels  des  bonnes  ^  des  méchantes  aBions  des 

hommes ,  vous  fçanjex^  que  ce  neft  pas  fans  rai  fon  que 

nous  avons  porté  nos  armes  contre  cette  ville  ,  tS^  que  nous 

y  avons  été  force^^  pour  nous    défendre  des   entreprifes 

va^ism  ferjua'  de  fs  injufles  hahitans,  ^ue  Jt  pour  contrebalancer  cette 

^^eTdsshlmmes ,  grande  proj^crité  ^  vous  ave^  réfolu,  grands  Dieux ,  de 

îliZ'^liTpa^ZZ'.  ^^^^  envoyer  quelque  malheur ^  je  vous  prie  de  le  détour-^ 

qu(s  m^hews.       ^^y-  de  U  villç  de  Rome  ^  de  fon  armée  ^^  de  le  faire 

tomber  fur  moi  feul  ,  en  nappefantijjant  fur  moi  votre 

bras  y  que  le  mqins  quil  vous  fera  pojjible.  La    prière 

TitçLive,qui  après  avoir  rap-  tre  bras  que  te  maifts  qiCil  vom 

porté  cette  particularité  fîfurpre-  fera  po/fihle^ )  Tite-Live,  qui  rap- 

nante  ,  ajoute  :  fed  in  rehns  tam  porte  cette  prière  j,  ne  met  pas 

antiquis  ^  fi  quis,  Jlmilia  veri  funt  ^  cette  modification ,  très  indigne 

pro  veris   accipianti^y'  ^  fatis  ha-  deCamilius,  ,\a;:^/ç-M3(a-<à.Cen'eft 

l/eam.  Haç  ad  ofîentationem  fceuA  pas  un  grand  effort  de  vertu ,  que 

gaudentis  miracHlis  apiera  ^quam  de  demander  aux  Dieux  une  le- 

ad  fidem  ,  neque  affirmare ,  neque  gère  difgrace  pour  épargner  à  fa 

refetlere  opéra  pretmm  efl.  Aïais  Patrie  de  grands   malheurs  ,  la 

dans  ces  chofes  fi  anciennes  Je  me  plus  niédiocre  vertu  en  eft  çapa- 

contente  qu^ on  prenne  powr  vrai  ce  oie,  Auili  Camillus  demande-r'il 

qui  efl  vrai  femblable.    Ces  inci-  tout  le  contraire  ^  car  ilfouhaitç 

dens  plus  propres  a  la  fcene  ,  qui  de  grands  malheurs  pour  épar-- 

aime  les  évenemens   miraculeux  ,  gner  à  fa  Patrie  la  moindre  dif- 

qu'a  l'fiifloire ,  je  ne  vetix  ni  les  grâce.  Voici  iks  termes  ^  ut  eam 

^Jfwrer  ni  Us  réfuter.  invidiam  lenire  fuo  privato  incom^ 

En  n'appefantiffamfHr  moi  Vi"  modo  ^  qnam  minimo  publico  populi 

finie  3 
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finie  ,  il  voulut  fe  tourner  à  droite  ,  comme  c'eft 
la  coutume  des  Romains  après  qu'ils  ont  adore 


Romani  liceret.  Qi^ilpmjfe  appât- 
fer  cette  envie  des  Dieux  ^  plutôt 
far  fes  propres  malheurs  ^  que  par 
les  moindres  difgraces  du  peuple 
Romain.  "Ex  c'eft  cette  demande 
,C[ui  eft  JLifte  &  héroïque.  AufTî 
Valere  maxime  /  homme  d'isn 
grand  fens ,  met  dans  la  bouche 
de  CamiUus  la  même  prière,  ok^- 
catHS  ut  fi  cui  Deorum  nimia  feli- 
eitas  populi  Romani  videretw  ej'us 
invidia  fuo  aliquo  incommoda  fa- 
tiaretur.  Car  dans  cette  prière  le 
mot  alicjiHQ  n'eft  pas  un  terme  de 
modification ,  mais  il  iîgnifie  quo- 
libet ^  quel  que  ce  foit ,  tel  que  les 
Dieux  voudront ,  comme  le  mê- 
me Auteur  lé  fait  a^Tez  entendre, 
quand  il  ajout  ,  c^efl  l'effet  de 
Ijt  même  vertu  d'avoir  augmenté 
Les  biens  de  fa  Pafrie  ,  &  d'avoir 
voulu  tranfporter  fur  fa  tète  feule 
fes  maux,  z/^qua  enirn  "virtutis  & 
bona  P a  tria  auxijfe ,  (T  mala  infe. 
transferre  voluijje.  C'eft  la  même 
prière  que  fit  Paul  Emile,  long- 
tems  après  ,  lors  qu'ayant  heu- 
reufement  terminé  la  guerre  de 
Macédoine  ,  il  demanda  aux 
Dieux ,  ut  fi  quis  eorum  tnvideret 
operibus  ac  fortune  fud ,  in  ipfum 
potiHS  fé/virent ,  quam  in  Rempubli-' 
cam.  D'où  vient  donc  cette  diffé- 
rence qui  eft  entre  Plutarque  & 
Tite-Live  î  Je  ne  ferai  pas  diffi- 
culté de  dire  ici  ma  penfée,  je 
crois  qu'elle  vient  de  la  même 
eaufc  que  j'ai  déjà  remarquée 
4ans  ma  notç,av^nt  U  précéden» 

Tome  IL 


te,je  veux  dire  du  peu  de  connoif- 
lance  du  Latin.Piutarque  a  encore 
été  trompé  par  ie  palTage  deTi-' 
te-Live ,  ou  le  qiùm ,  eft  pour  pO" 
tins  quam ,  &c  comme  Plutarque 
ne  Ta  pas  entendu ,  il  l'a  féparé  de 
ce  qui  fuit ,  êc  l'a  joint  avec  ce  qui 
précède,  &:  a  lu  ,  ut  eam  invi- 
diam  lenire  fuo  privato  incommoda 
quam  minimo ,  publico  populi  Ra- 
mani  liceret.  Qi£il  fut  permis  an 
peuple  Romain  d'appaijer  cette  en- 
vie par  la  plus  légère  difgrace 
qu'ils  voudraient  lui  envoyer  a  ht} 
CamiUus.  Encore  une  fois ,  c'eft 
une  faute.  L'élégance  de  ce  ^«^7» 
pour  patins  quam  ,  étoit  incon- 
nue à  Plutarque.On  pourroif  dire 
pour  l'excufcr,  qu'il  a  trouvé  ce 
paiTage  autrement  écrit  dans  le 
Manufcrit  dont  il  s'eft  fervi ,  & 
qu'il  y  a  lu ,  ut  eam  invidiam  pu-' 
blico  populi  Romani  liceret  lenirs 
fuo  privato  incommoda  quam  mii 
nimo.  Mais  outre  que  c'eft  devi- 
ner ,  il  eft  aifé  de  fentir  que  cette 
tranfpofition  de  mots  eft  très-vi-^ 
çieufe.La  différente  manière  donc 
les  critiques  ont  voulu  corriger  ce 
pafiTage,  ne  vaut  pas  mieux  i  ils 
rôbfcurcifTent  au  lieudci'c'clair^ 
cir.  Pourquoi  vouloir  changeE 
un  texte  fî  ciair^  fî  net,  &  qui  pré-; 
fente  un  fi  beau  fens  \  Lefçavant 
Gronovius  l'avoit  fort  bien  ex- 
phqté  d'abord,  car  il  avoit  fort 
bien  vu.  que  CamiUus  prie  de 
pouvoir  appaifer  cette  envie  paE 
fes  propres  lïiâiheurs ,  plutôt  c^uf . 
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èc  prié  j  èc  en  fe  tournant  il  tomba.  Ceux  qui 
sétoient  près  de  lui  furent  allarmez  de  fa  chute  ^ 
mais  il  fe  releva  èc  leur  dit  ^  que  comme  il  l'avoiÊ 
mfe  îmagî-  demandé  aux  Dieux  ^  il  lui  étôit  arrivé  un  pe- 
tit  malheur  pour  contrepoids  d'une  félicité  fore 
grande. 


par  la  moincîre  difgrace  arrivée  à 
la  République.  Dans  fa  petite  é- 
ditionde  ié'45.  ^^  établit  très-fo- 
iidement  cette  explication  :  Vera 
fietas  Camilli  in  fatriam^  dit-il, 
exigu  hanc  fententiam  ^  ut  omne 
de-precetptr  "patria  y  inque  fuum  ca- 
fut  "Verîipeîaî.  lirejette  toutes  les 
autres  leçons^il  fait  voir  que  celle 
du  texte  eli  la  feule  bonne,  &  que 
ee  qui  a  contribué  à  la  corrom- 
pre ^  c'eft  ce  quam.  On  n'a -pas  pris 
garde ,  dit-il ,  que  ce  quàm  eftpour 
potiùs  quàm  _,  cofnmeileflfoti'vent 
employé.  Enfin  j'ai  eu  le  plaifii^ 
ide  voir  que  ce  iàge  critique  étoit 
entré  dans  ma  penfée ,  car  il  finit 
fa  remarque  par  cts  mots ,  notan- 
dus  hic ,  ne  in  poflerum  aliôs  faî- 
iat ,  Pîutarchus  ,  qui  Livium  nec 
eepït  j  nec  bene  reââidit.  Il  faut 
noter  ici  la  méprife  de  P  lut  arque  ^ 
afin  qu  il  ne  trompe  perfonni  a  l'a- 
venir ^  il  n'a  ni  entendu; ,  ni  bien 
■fendu  les  paroles  de  'Tite-Live. 
Car  ^  ajoûte-t'il  ,  Camillus  dans 
Tite-hive^.non  plus  que  Paul  Emi- 
te  dans  Welleim ,  ne  demande  aucu- 
ne modération  dans  les  malheurs 
quil  plaira  tr.iix  Dieux  de  lui  en- 
'Voyer^mais  il  cherche  tout  jïmple- 
ment  a  les  détourner  de  Rome  & 
'dépeuple  Romain  pour  les  faire 


tomber  fur  lui  feuL 

Ilfe  releva  &  leur  dit  ^  que  corrh 
me  il  r avait  demandé  aux  Dieux ,, 
il  lui  étoit  arrivé  un  petit  malheur 
pour  contrepoids.^  En  effet,  voilà 
un  léger  contrepoids^^:  Gamillus' 
en  auroit  été  quitte  à  bon  mar- 
ché. Il  eft  certain  quecesPayens 
ne  cherchoient  qu'à  remplir ,  ou  à 
éluder  les  Oracles ,  &c  les  menaces 
de  leurs  Dieux  par  des  applica- 
tions favorables^  Cependant  il 
n^yanuUe  apparence  qu'un  hom-^ 
me  de  la  gravité  &  de  l'âge  de 
Camillus  eût  of^é  parler  ainfi  de- 
vant tant  de  gens,  qui,  malgré 
leur  fuperftition ,  feferoientfans 
doute  mocquez  d'une  chofe  fi  fri- 
vole. Cette  Hiftoire  efl:  la  fuite  de- 
là faute  que  Plutarque  a  faite ,  8c 
que  je  viens  d'expiiq  uer.  Et  je  fuis 
mrpris  qu'il  ait  mieux  aimé  im- 
puter à  Camillus  un  fentiment  R 
puérile ,  que  de  s'en  tenir  à  ce  que 
Wite-Live  rapporte ,  &  qui  eft  dé- 
très  bon  fens,  que  dans  la  fuite 
révenement  fit  conjeârurer  que 
cette  chute  de  Camillus  avoir 
été  le  prcfage  de  fa  condamna- 
tions^ de  fon  exil.  Tdque  ome'4 
pertinuijfe  pojfeà  eventu^  rem  son- 
jeBantihus  vifum  ad  damnationem 
ipfins  Camilli,  Liv.  v.  %,  ce  q^we 
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Après  avoir  faccagé  la  ville  ^  il  réfôîut  d'ac- 
complir le  vœu  qu'il  avoit  fait ,  de  tranfporter  à 
Rome  la  Statue  de  Junon,  3c  ayant  affembléles     ii  tranfpovu  à 
ouvriers ,  il  fît  unfacrifice  à  la  DéefTe  ^  &:  la  pria  jumn^  ^^^^  ^ 
de  recevoir  favorahlemenî  la  bonne  intention  0^la  devo^ 
tion  des  Romains  ^^  de  vouloir  venir  douce  ^  propice 
habiter  avec  les  autres  Dieux  qui  avaient  pris  feus  leur 
proteBion  la  ^ille  de  Rome.  Il  y  en  a  qui  difent  que 
Ja  Statue  même  répondit ,  quelle  le  vouloit   ^ 
qu'elle  j  confentoit^  mais  Tite-Live  écrit  que  Ca- 
millus  fit  fa  prière  à  la  DéefTe  ^  &c  l'invita  en  tou- 
chant fa  Statue ,  &  quelques-uns  des  alïîftans  ré- 
pondirent ^  quelle  le  vouloit ,  qu'elle  j  confentoif  ^&  ^ 
quelle  le  fuivroit  volontiers.  Ceux  qui  foûtieiinent  ôC 
appuyent  le  miracle  ^  ont  pour  garent  la  grande 


Valere  Maxime  confirme  encore, 
^uod  omen  aà  damnationem ,  (^na 
■pofiea  opprefflis  ejî  ^  ■pertinuijfe  vi- 
fum  eft.  , 

Et  ayant  ajfemblé  des  "ouvriers.  ] 
Ce  n'écoient  pas  des  ouvriers. 
Cam'illus  n'âvoit  garde  de  com- 
mettre une  fi  grande  impiété,  que 
de  faire  toucher  par  des  ouvriers 
cette  Statue  fi  refpeétée ,  qu'il  n'y 
avoit  que  certains  Prêtres  qui 
euffent  la  permiflion  de  la  tou- 
cher. Mais  il  ehoifit  dans  toute 
Farmée les  jeunes  gens  les  mieux 
faits ,  qui ,  après  être  bien  puri- 
fiez, ô^  Vêtus  de  robes  blanches, 
$'approçhir.ent  de  la  Statue  avec 
toute  Ibrte  de  refped  &  de  véné- 
ption.  Tite-Live  v.  22. 

M^is  Tits-Liivë  pcrlt  qm  Ca~ 


millus  fit  fa  prière  a  la  Dêejfe^& 
l'invita  en  touchant  fa  Statué.  ) 
Piutarque  ne  s'cil:  pas  fervi  heu- 
reufement  de  fa  mémoire  dans  le 
récit  de  ce  fait.  Tite-Live  ne  die 
point  du  tout  que  ce  fut  Camillus 
lui-même  qui  toucha  à  la  Statue 
de  la  DéefTç,  il  donna  cela  à  ces 
jeunes  hommes ,  dont  je  viens  de 
parler.  Voici  le  pafTage  :  Nam- 
que  dileBi  ex  omni  exercitu  juve- 
nés  ^  pure  lotis  corporih.m  ^candida 
vefle  y  cjuibus  deportanda  Romam 
Regma  Juno  ajjignata  erat ,  vene-^ 
rabundi  templum  iniere ,  primo  reli- 
giose  admoventes  manus  ^  quod  ii 
ipfum  more  Etrujco  nificert<z  gémis 
facerdos  attreEiare  non  effet  fol  it  us  ^ 
&e.  liv.  V.  22.  U  n'y  a  pas  ià  uft 
feu!  mpt  de  Camillus. 

Ni) 
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fortune  Je  Rome,  qui,  de  fi  petite  &  de  fi  mé-» 

prifable  qu'elle  étoit  au  commencement  ,  ne  Te- 

roit  jamais  montée  à  ce  haut  degré  de  puifTance  ôc 

'  m.is  Dieu  peut  Je  ^loite ,  fi  quelque  Dieu  ne  l'eût  afiiftée  en  tou- 

des  marques ^  vifi-  tes  occaiious,  eu  lui  dounaiit  des ligues  vilibles  dc- 

bles  di fa  préfence.    r  'T 

la  prelence. 

p lut  rr que  a  traite       ^^  rapporte  auffi  pluficurs  autres  miracles  de 
plus  au  lovg  cette  même  nature  ,  comme  que  les  Statues  avoient 

inetne  mmiere  dans    p    i    f  p  4  .  \        r    f\ 

h  vie  de  corio-  luc  lort  louvent ,  qu'on  les  avoit  entendu  fou- 
pirer  ,.  qu'elles  s'étoient  remuées  &  tournées  y 
qu'on  leur  avoit  vu  faire  àts  fignes  des  yeux ,  ôc 
autres  telles  merveilles,  dont  les  anciennes  Hif- 
toires  font  pleines^  Je  pourrois  auffi  rapporter  fuj; 
le  témoignage  de  plufieurs  hommes  de  mon- 
tems,  beaucoup  de  chofes  femblables ,  auffi  di-^ 
gnes  d'admiration ,  ôc  qui  ne  doivent  pas  être 
%izement  d^     légèrement rejettées vniaisce  font  des  prodiges, 

mut^rque.jnries  Qu'il  eft  é^^alcment  daiigeteux  de  croire  &  de~ 

vniracles.  ^  .  r-i  ir-tlrrit 

rejetter  trop  racilement;  car  la  roiblelie  des  nom- 
les  hommes ,  eu  h  vcïQS  elt  11  grande ,  que  n  ayant  pomt  de  bornes  ,, 
dVu%ll}I'oZ  &  ne  pouvant  jamais  s'arrêter,,  elle  tombe  par  le 
m  a  U  défiance,  fj-Qp  j^  créduUté  dàiis  la  fuperflition  ôt  dans  l'or- 

mère  de  l  impiété.  T  \        \rf  11  n' 

superfiition  toà-  gucil  j  &  par  Ic trop  de  dehafice,  elle  elt  portée 

jours  accompagnée    ^  *-  ^ 

Elle  tombe  par  te  trop  de  cndn-  Divinité  n'a  dès  yeux  que  pour' 

iité  dans  la  [uperfiition  &  dans  nous,  bc  que  nous  fommes fculs • 

V orgueil.  ]  On  içait  qu'yen  matie-  éclairez  fur  les  chofes  faintes  ,  ce 

rè  de  Religion,  la  trop  grande  qui  enfin  nous  porte  à  n'avoir  que 

crédulité  enfante  la  fuperftition.  du  mépris  pour  notre  prochain. 

Mais  comment  peùt-ellè  enfanter  Tel  eft  le  carâdére  d^Eutyphron- 

l'orgueil?  On  peut  dire  que  c'cft:  dans  Platon.  Et  combien  voit-on' 

en  nous  perfuadant  que  nous  fom-  de  caractères  femblables  !  C'eftle' 

snesfeuls  aimez  de  Di«u;  queia  fens  le  plus  naturel  qià'on  puifle 


dorgiieil 
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i  négliger  5c  à  méprifer  les  chofes  faintes.  Le 
meilleur  parti  &  le  plus  fur  eft  de  tenir  le  jufte 
milieu  entre  ces  deux  extrémitez  ,  &  de  ne  rien     Mïteuquiifaut 
décider  qu'avec  beaucoup  de  circonfpecStionôcde  '^ll^^^tJ^^^^Z 
i-etenue.-  «.'/"^  ^'  f"-'-*  '^^'' 

Camillus  ^  fbit  que  le  grand  exploit  qu'il  ve- 
noit  de  faire  en  fe  rendant  maître  d'une  ville 
rivalle  de  Rome ,  &  dont  le  fiege  avoit  duré  dix 
ans ,  ou  que  les  louanges  de  fes  flatteurs  lui  eut 
.  fènt  enflé  le  cœur,  &;  lui  euifent  infpiré  des  fen- 
timens  peu  convenables  à  un  Ma2ifl;rat  fournis     orgueil  peu  con-- 
oix  &  aux  ulages  de  la  patrie ,  triompha  avec  gijiratfouâmisaux 
un  appareil  trop  fuperbe  &  trop  infolent,  en  ce  ^''''' 
qu'il  traverfa  la  ville ,  monté  fur  un  char  tiré  par 
quatre  chevaux  blancs  ,   ce  qu'aucun  Général^ 
avant  lui  n'avoit  ofé  faire ,  êc  qu'aucun  n'ofa  imi- 
ter depuis  j  car  les  Romains  regardent  cette  forte 
de  char  comme  facré^ôc  le  croyent  uniquement    char  thé  par  dér 
deftiné  au  Roi  &  père  desDieux.  Ce  fut  là  prin-  ^::;:^:^' 

donner  à  ce  paffage.  Cependant  le  Jîlence  ^  les  fongss. 
je  le  crois  corrompu,^  dans  un        Car  ils  regardent  cette  forte^  de 

Manufcrit  au  lieu  de  riiopoc  on  lit  chizr  comme  facré  ,  &  le  croyent 

Ha-mH"^:,  ahbattement ,  crainte  ac-  uniquement  deftiné  au  Roi  ^  &pere 

c&mpagnée  de  triftejfe.  Ce  qui  s'ac-  des  Dieux.  ]  Car  les  Anciens  ont 

corde    fort    bien    avec  ce   que  feint  que  Jupiter  étoit  porté  fur 

Plutarque  même    écrit  dans   le  un  char  à  quatre  chevaux,  parce 

iTraitté   de  la  fuperftition  ,  i^ué  qu'ils  n'en  connoiffoient  point' à 

€'£ft  une  opinion  pajfionnée ,  une  fix.  Mais  ils  ne  le  donnoîent  pas 

imaginatim  qui  engendre  dans  Va-  à  Jupiter  feul ,  ils  le  donnoient 

The  une  frayeur^  qui  ahhat  &  atter-  auffi  au  Soleil.  Tite-Live  ^  v.  23. 

Yè  l'homme ,  5c  que  le  fuperftitieux  fovis  Solifque  equis  i&quiparari Di- 

efl  un   homme  éperdu  qui    craint  ^atorem  in  religionem  etiam  habe-  • 

tout ,  la  terre ,  la  mer ,  Vair^  le  ciel^  bant^triumphufqueoheam  unam  ma-  ' 

lfisMh(S  fia  lumiire-^  le  brait j.  xims  rsmdmorqum  gratiorfuiti' 

Niij; 


îop  C  A  M  I  L  L  U  s, 

cipalement  ce  qui  lui  attira  la  haine  de  fes  Cî- 

toyens ,  peu  accoutumez  à  fe  voir  infuker  avec 

tant  de  fafte  ?  mais  il  s'y  joignit  encore  une  autre 

camiiius s'eppofe  f^ifou  Qui  v  contribua bcaucouD  i  ce  futl'oppofi- 

s  U  Loi,  qui  or-    •.  1      ./  r        N    1       T       -  •  1   ^^        • 

donnait  que  la  moi-  iiQw  oDuiiatre  OU  il  fit  a  la  Loi  ,  qui  ordonnoïc 

tié  des  citoyens  de  \         ■\\      C         •  '     r  1        --r^    -l 

mne,  irait  habiter  ^^  1^  Ville  ieroit  partagée  jcar  le§  Tribuns  avoient 
^'-*  propofë  qu'on  partageât  le  Sénat  ôc  le  peuple  en 

deux  ^  que  la  moitié  demeurât  a  Rome  ^  &:  que 
l'autre  moitié  allât  habiter  la  ville  conquife  ^ 
iéion  que  le  fort  en  décideroit.  Ils  prétendoient 
que  les  uns  &  les  autres  en  feroient  plus  riches  ^ 
&  que  par  le  moyen  de  ces  deux  grandes  villes 
Us  défendroient  mieux  leur  pays ,  àc  conferve- 
roient  plus  facilement  leurs  richefles.  Le  peuple  , 
qui  s'étoit  fort  augmenté  &:  fort  enrichi ,  avoit 
Garmt  change,  reçu  avec  joye  cette  propofition,  ôc  étoit  con^ 

ment  pUît  aup0u-      ■  ii  j  Ti  Jt^/T  n 

j,/,.  tinuellement  dans  la  place  autour  des  Roltres  a 

demander  &;  i  prefTer  en  criant^ôc  en  faifant  beau- 
coup de  bruit ,  qu'on  recueillît  les  fuffrages.  Le 
Sénat  ôc  les  plus  confîdérables  d'entre  les  autres 
te  Sénat,  &  les  Citoycns  j  perfuadez  que  cette  Loi  des  Tribuns 
^dl'Joylnf^rîglr-  étolt  moins  utt  partage  ^  qu*une  totale  deilruélion 
ient  ce  partage    jg  Rouie  ,  Vit  pouvoient  v  coufentlr  .  ôc  eurent 

comme  m  ruine  de  ^    -^  L  /  i      r         \ 

pm^'  recours  a  Camillus  ^  qui  craignant  le  iucces  de  ce 

combat  ^  inventoit  toujours  des  prétextes ,  ^  fup- 
pofoit  de  nouveaux  embarras  pour  s'excufer  au- 
près du  peuple  3  &  éloignoitainfi  la  proppfition 
de  cette  Loi.  Voilà  ce  qui  le  rendoit  odieux  au 

Mais  la  caufe  la  plus  grande  §c  la  plus  mmh 
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fefte  de  l'averfion  qu'on  avoic  pour  lui ,  venoit  de 
la  dixme  des  dépouilles  j  &  fi  cette  caufe  n'étoit 
pas  entièrement  juile  ,  elle  etoit  du  moins  fpe- 
cieufe  ^  ô^  ne  manquoit  pas  de  quelque  forte  de 
raifon  ;  car  lorfque  Camillus  partit  pour  le  fiege 
de  Ycks  ^  il  fît  vœu  que  s'il  prenoit  cette  ville ,  il 
coniàcreroit  à  Apollon  la  dixme  de  tout  cebutiny 
mais  la  ville  prife  &  pillée  ^  foit  qu'il  eût  de  la 
peine  à  chagriner  fes  Citoyens^  ou  que  lesgran-=' 
des  affaires  qu'il  avoitfur  lesbras^ui  eufîentfait 
oublierfonvœu^il  foufFrit  que  le  peuple  s'enri- 
chît de  ce  butin j  n'en  fît  aucune  recherche^  &c 
long-tems  après  ^  fur  le  point  de  fortir  de  char-  ^^^  ^«  ^p^^^"- 
ge^  il  fe  ravifa  èc  fît  fon  rapport  au  Sénat.  Les 
Devins  de  leur  côté  annoncèrent  que  la  colère 
des  Dieux  paroifToit  manifeftement  dans  les  fa^ 
crifîces  ^  êc  qu'il  falloir  les  appaifer  par  des  pré- 
,fens  proportionnez  aux  grâces  qu'on  en  avoit  re- 
çues. Le  Sénat  3  qui  trouva  qu'il  étoit  impoiTible 
de  faire  que  le  butin  n'eut  pas  été  partagé  ^  or- 
donna que  cha<:un  de  ceux  cjui  y  avoient  eu  part^ 
ieroit  obligé  par  ferment  de  rapporter  la  dixième 
partie  de  ce  qui  lui  étoit  échu. 

Pour  exécuter  ce  décret  ^  il  fallut  en  venir  à 
des  extrémitez  fort  triftes  ^  &  l'on  ne  peut  fans  de 
grandes  violences^  obliger  dds  foldats  quiétoienf 
pauvres  ^  &:  qui  avoient  effuyé  tant  de  travaux  & 
de.  fatigues  ^  à  rendre  une  fî  grolTe  portion  de  ce 
qu'ils  avoient  gagné  ,  &  ce  qui  eft  encore  plus^ 
arude^  de  ce  qu'ils  avoient  déjà  dépenle.  Garnit 


VorfoYt  rare  à 
Rome',  du  terni  de 
Camillus. 

ToutVor  des  joyaux 
des  Dames  Romai 
vss ,  ne  pefoit  que 
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lus ,  accablé  de  leurs  plaintes ,  ôc  manquant  de 
meilleures  couleurs  pour  déguifer  fa  faute ,  eut 
l'imprudence  d'alléguer  la  plus  mauvaife  &  la 
plus  ridicule  de  toutes  les  excufes  ,  &  d'avouer 
franchement  qu'il  avoir  Qublié  fon  vœu.  Cela 
irrita  encore  davantage  le  peuple  qui  difoit  hau- 
tement au  alors  il  avait  njoiié  la  dixme  des  dépoiiilles 
des  ennemis  ^  0*  que ^rèfentement  tl  ofiroit  la  dixme  des 
biens  de  fes  Citoyens. 

Cependant  chacun  ayant  apporté  la  part  qu'il 
devoir,  il  fut  refolu  qu'on  en  feroit  une  grande 
urne  d'or,  &  qu'on  l'envoyeroit  a  Delphes,  Mais 
l'orétoit  fort  rare  à  Rome?  &  comme  lesJVlagif- 
trats  cherchoient  les  moyens  d'en  avoir,les  Dames 
Romaines  ,  après  avoir  délibéré  entre  elles ,  don- 
-  nerent  tout  l'or  de  leurs  joyaux  pour  cette  offran- 
de ,  qui  fut  du  poids  de  huit  talens.  Le  Sénat  vou- 
lant récompenfer  ôc  honorer  dignement  leur  ma- 


Qui  fut  di4  poids  d,e  huit  ta- 
lens, )  Ce  pafl'age  eft  confîdéra- 
ble  j  en  ce  qu'il  nous  apprend , 
que  du  tems  de  Camillus,  tous 
les  joyaux  d'or  des  Dames  Ro- 
maines rademblez  ,  ne  pefoienî 
que  huit  talens ,  c'efl-à-dire ,  la 
fomme  de  quatre-vingts  mille  é- 
çus.  Car  le  talent  d'or  ne  valoit 
ue  dix  fois  le  talent  d'argent, 
ix  mille  ecus.  L'urne  qu'on  fît 
de  cet  oïj  étoit  ce  qu'on  appcl- 
|oit  crater  un  vailfpau  aflez  grand, 
derrière  lequel  un  homme  pou- 
voit  fe  cacher, comme  Virgile  dit 
4cllhcetus,^neid.  IX, 


Sed  magnummetuensfe fofi crai 
tera  tegebat. 

Il  falloit  que  le  don  fût  coniî? 
dérable  pour  tenir  lieu  de  la  dixV 
me  du  butin. 

Le  Sénat  voulant  récompenfer 
&  honorer  dignement  leur  nmgna- 
nimité.  ]  Plutarque  met  la  cho£b 
en  beau ,  &c  ne  dit  point  qu'on 
paya  cet  or  aux  Dames  qui  le 
Fournirent,  c'eft  ce  que  Tite-Live 
n'a  pas  oublié  de  marquer  :  Pon-^, 
dere  abJînguUs  auri  accepta  ^  djii-,'. 
matoque  ^  ut  pecunia  folverentur' 
crateram  aureamjlen  placuit  ^  quis, 
donujïî  Apollinï  J^slphos  ponare!» 

unanimité. 
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gnanimité,  ordonna  qu'après  leur  mort  on  fer  oit 
leur  oraifon  funèbre ,  comme  on  faifoit  celle  des 
grands  Perfbnnages.  Car  auparavant  ce  n'étoit 
pas  la  coutume  de  louer  publiquement  les  Dames 
Romaines  à  leurs  funérailles ,  éc  pour  porter  cette 
offrande ,  on  choifit  parmi  les  plus  confidérables 
de  la  ville  trois  Ambafladeurs ,  qu'on  envoya  fur 
lin  vaifleau  long ,  garni  de  bons  rameurs  &  orné    ^  vajfeau  hng  ; 
comme  pour  une  des  plus  auguftes  cérémonies.  VliffîJdeJ^nre^ 
La  tempête  &  le   calme  penferent  leur  être  •^'"■!"'^''^''^^'^ 
également  luneites  *,  car  après  avoir  ete  lur  le  fettud^ charge. 
point  de  périr  par  la  tourmente  ,  ils  furent  jettez 
par  le  calme  dans  un  danger  qui  n'étoit  pas  moins 

///r.liv.v.  15.  &cekefl:  plus  vrai-  les  rues  fur  des  chars  découverts^, 
femblable.  Les  Romains  auroient-  qu'on  appelloit  carpenta.  Hono- 
iis  voulu  s'acquitter  de  leur  vœu  remcjne  ob  eammimificentiamfemnt: 
^ux  dépens  des  femmes  ?  C'étoit  matronis  habitum  ,  ut  pilenio  ad- 
bien  aUcz  pour  elles  d'avoir  fa»-  facra  ludofi^He  ^carpentis  feflopro' 
crifié  leurs  joyaux  ,  8c  elles  é-  feflo^ue  uteremur.Titt-^^ivt  ^.  ij.' 
toient  dignes  de  loiiange  ,  quoi-  Le  pilentum  étoit  plus  honorable 
que  le  Sénat  leur  en  eût  fait  payer  que  le  carpentum. 
le  prix.  Trois  ÀmhAJfadeurs.  )  L.  Valc- 
■  Ordonnai  (JH  après  leur  mort  on  rîus.  L.  Sergius  &  A.  Manlius; 
ferait  lenr  oraifon  funèbre.)  Cet  Tite-Live.  5.  28.  ■ 
honneur  ne  leur  fut  pas  accordé  La  tempête  &  te  calme  penfe-^, 
eh  cette  oceafion  ;  mais  quelques  rentlenr  être  également  funeflcs.  ) 
années  après ,  lorfqu'eiies  eurent  Ce  paffage  eft  corrompu  dans  \çi 
encore  contribué  toutleuror  pour  texte.  Je  lis  ,  UL  «T'ipae  )(5«'  yei,  ©v^  «^ 
parfaire  la  fomme  qui  avoit  été  i«,/V*(  ap>«v«o'' j«Mca«f  ,ÔCC.  l/a 
promife  aux  Gaulois.  Le  feul  pri-  Manufcrit  m*a  fourni  ces  deux 
vilege qu'on  leur  accorda  en  cet-  derniers  mots  «m  o'a&f  qui  man- 
te rencontre  ,  ce  fut  d'aller  aux  quent  viGblement  ,  &  il  n'efl: 
facrifices  &  aux  jeux  fur  des  chars  pas  difficile  de  voir  que  le  mol 
couverts  &fufpendus  _,  qu'on  ap-  «pj^x/c»,  eft  dit  de  ce  qui  précc;»? 
péiloit  pilent  a,  &  d'aller  les  jours  de ,  &:  qu'il  n'y  a  que  la  ponctuât 
de  fête  &  les  jours  ouvriers  daî^^s  tign  à  changer.  ^** 

Xomç  IL  O 
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grand ,  dont  ils  n'échappèrent  que  par  miracle  ^ 
ôc  lorfqu'ils  ne  s'y  attendoient  plus.  Le  vent  leur 
Aar" lu^df'vut  ^y^^^  manqué  près  des  Ifles  ^olienes  ,  les  vaiC 
c^w ,  entre  l'Italie  feaux  des  Liparlcns  fondirent  fur  eux  comme  fur 
des  Corfaires  j  mais  les  Lipariens  voyant  qu'ils  ne 
^        iàifoient  que  tendre  les  mains, ôc  qu'ils  ne  fe  dé- 
fendoient  que  par  des  prières  ,  ne   les  chargè- 
rent pasjôc  fe  contentèrent  de  remorquer  jleur 
vaifîeau,  ôc  de  le  conduire  dans  leur  port ,  où  ils 
expoferent  en  vente  leurs  biens  oc  leurs  personnes 
après  les  avoir  déclaré  pirates  ,  &  ils  ne  les  relâ- 
chèrent qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  perfiiadez 
GênêrofitiâeTî^  eufin  par  la  vertu  &:  par  l'autorité  du  premier 
7ugtryZ"u-  Magiftrat  de  la  ville  appelle  Timafitheus  ,  qui , 
f^riens,  après  avoir  rendu  aux  Romains  ce  bon  office,  mit 

encore  en  mer  quelques  vaifTeaux  qui  étoient  à: 
lui ,  lès  efcorta  dans  leur  voyage ,  &  leur  aida  à' 
confacrer  leur  offrande  ,  ce  qui  lui  procura  dans 
Rome  les  honneurs  que  fa  genérofité  méritoit. 

Les  Tribuns  du  peuple  voulurent  reparler  de 
la  Loi  qu'ils  avoient  faite  fur  le  partage  des  Ci- 
toyens pour  aller  habiter  Veies,  mais  là  guerre  des 
Fahfques  qui  furvint  fort  à  propos ,  ayant  donné 
aux  Patriciens  la  liberté  de  tenir  les  Comices  à 

Far  la  vertu  &  farrantorlté  du        Ce  qui  lui  fYocura  dans  Rome  les  ' 

premier  Magiflrat  de  la  ville  ap-  honneu^'s  cjite  fa  générojtté  mèri- 

■pelle  Timajïtheus.   Tite-Live  n'a  toit.  )  On  établit  le  droit  à'hof- 

cra  le  pouvoir  mieux  loiier  qu'en  pitalité  entre  les  Romains  &  lui' 

difant  :  fir  Romanis  Jimil'tor  ijuam  parun  décret  du  Sénat ,  &  on  lui 

fuis.  Homme  pins  femblable  aux  fit  des  préfens  aux  dépens  an- 

Mommns  c^n^à  fis  Citoyens.         ^  jsublic. 
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leur  gré  y  ils  nommèrent  Furius  Camillus  Tribun     camiii«t ,  ftetm 

militaire , avec  cinq  autres  j  car  les  affaires  qu'on  ZuZir^s^Zrîm 

avoir  fur  les  bras,  demandoient  un  Capitaine^qui,  ^*'''J'''*"^  /»''* 

par  fon  expérience  dans  la  guerre  ,  eût  acquis 

beaucoup  de  réputation  &  d'autorité.   Le  peuple 

approuva  ce  choix  par  fes  fuffrages ,  &  Camillus 

entra  incontinent  dans  les  terres  dés  Falifques  &     cammus  ajfiezt 

alla  mettre  le  fiege  devant  la  ville  de  Phaleres,  Tofc7ne]^peu  éiot 

qui  étoit  bien  fortifiée  &  pourvue  de  toutes  les  ^"''^^  ^'^*''^ 

chofes  néceffaires.  Il  n'ignoroit  pas  que  cette  place 

«toit  fort  difficile  à  prendre  ,  ic  que  fon  entre- 

prife  demandoit   beaucoup  de  tems  ,  mais  cts 

xaifons-la  mêmes  l'y  engagèrent  ,  car  il  vouloir 

â  quelque  prix  que  ce  fût  occuper  fes  Citoyens, 

8c  empêcher  qu'ils  n'euffent  le  loifir  défaire  des 

cabales  à  Rome,  ôc  d'y  exciter  des  féditions ,  les 

Romains  à  l'exemple  des  Médecins  ayant  pref- 

que  toujours  ufé  de  ce  remède  ,  de  pouffer  au     ^.".^^f{f««,  ;  ^« 

fi  11  111  II       1  '      qvoiimite  u  Me" 

dehors  les  iiumeurs  capables  de  troubler  la  Re-  ^"i"^' 
publique. 

Les  Phaleriens  fe  repofant  fur  la  bonté  de  leurs 
fortifications  Se  de  leurs  ramparts  ,  faifoi^ent  fi 
peu  de  cas  du  Siège  ,  que  tous  les  Habitans , 
hors  ceux  qui  gardoient  les  murailles  ,  alloient 

//  nommèrent  Fiirim  CamillH^.  )  eiens  de  tenir  les  Comices  k  leur 
J'ai  lu  dans  le  texte  àyn^^^-^v  ^  au  gré  ^  &  de  nommer  CamiilusTri- 
lieu  de  d'ir'd'ei\i.  U  y  a  dans  un  Ma-  vnn  militaire  ,  &c,  Camillus  fut 
nufcritjXiTBtr.r.'^i'./jConime  une  fiiite  alors  Tribun  militaire  pour  la 
dumot,^'f!:^i:j/)£77tf!oiu,  qui  précède,  troifiéme  fois ,  de  ce  fut  la  prê- 
tée tte  leçon  peut  être  fort  bon-  miere  année  de  l'Olympiade  j?/. 
|ie  j  donria  la,  liberté  aux  Pâtri-  l'an  de  Rome  36"  i. 

Oij 
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en  robe  dans  la  ville>  Se  que  leurs  enfans  ftéquen- 
toient  les  écoles  à  l'ordinaire  ,  àc  fortoient  de 
la  ville  pour  fe  promener  &  s'exercer  fous  la 
conduite  de  leur  Maître.  Car  les  Phaleriens  ,  a 
l'exemple  des  Grecs  ,  avoient  un  Maître  corn- 
^  Makres  puhiifs  xnuriy  vouknt  que  Leurs  enfans~^'^ccoûtumaflent 

a  Phaleres  ,  ce  qui'   t\       i  |  a"""  \      f^  •         «         H  1 

n:émt pas cnujfige. des  Leur  oas- âge  a  être  nourris  &  élevez   les 
^  Reme,  y^^  ^^^^  j^g  autres.  Ce  Maître  doiiQ^,  qui  n'at- 

tendoit  qu'une  occafion  de  fe  fervir  de^es  en» 
fans  pour  trahir  les  Phaleriens  ^  les  menoit  tous 
les  jours  hors  des  murs  ,  fort  peu  loin  d'abord  , 
èc  les  remenoit  enfuite  dans  la  ville  ^  apjpes  qu'ils 
s'étoient  exercez.  Ainfî  les  accoutumant  peu  à 
peu  à  s'éloign  er  davantage  &  à  ne  rien  crain- 
dre y.  comme  n'y  ayant  aucun,  danger  ,.  enfin 
un  jour  qu'il  les  avoir  tous  affemblez ,  il  donna 
exprès  dans  les  gardes  avancées  des  Romains , 
^/'^If '^f  ^^f  leur  livra  {qs  écoliers,  &  demanda  qu'on  le 
M^Jmms.         menât  à  Camillus  ,,  ce  qui  fut  exécuté,^ 

Quand  il  fut  devant  lui  y  il  lui  dit  y  qu'il 
itoit  le  maître-  d'école  des  Phaleriens  ^  quil  préferoit  te 
tlaifr  de  lohliger  a  tous  les  devoirs  de  Jon  emploi  y  (^ 
quil  lui  livrait  la  ville  y  en  lui  livrant  ces  enfans, 

Camillus  ne  l'eut  pas  plutôt  entendu  ,  qu'il 
trouva  cette  adion  horrible  y  &  que  fe  tour- 
nant vers  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  il  leur  dit,. 
que  cefi  une  méchante  choje  que  là  guerre  ,  (^  quelle 
En  guerre  a  fis  caufe  d'imufîïces  &  de  mauvdifès  allions  !  Cependant  il 

léix&fes  règles  ,  t     rf-  p  •      J  /  J  •  / 

que  les  gens  de  bien  ne  Uijje  fds  dj.  avoiT  dans  la' guerre  de  certaines  règles 

ne,  violent  jamai Si 

Cefendmt  il  ne  lai£i  pas  d'y,  avoir  dam  la  gmrre  4e  csrtmmf: 


CamiUvs, 
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&  de  certaines  Lorx  pour  Ifs^ gens  de  bien.  Et  il  ne  faut 
J>as  être  fi  a-vide  de  la  njiélorre  ,  qu'on  n  évite  avec  foin 
le  reproche  de  la  devoir  a  des  moyens  impies  &  hon^ 
teux.  Car  un  bon  General  doit  compter  Jur  fia  propre 
wertH  ,  ^  nullement  fiur  la  méchanceté  é^  fiur  la  per- 
fidie des  attires.  En  même  tems  il  ordonna  qifon  ^^^/«  a^ion  é 
déchirât  les  habits  de  ce  méchant  homme,  qu'on 
lui  hât  les  mains  derrière  le  dos ,  ôc  qu'on  don- 
nât à  ces  enfans  des  verges  ôc  des  courroyes  ^  afin 
qu'ils  remenaflent  ce  traître  dans  la  ville  ,  en 
le  fouettant  toujours. 

Cependant  les  Phaïeriens  s'étant  apperçus  de 
la  trahifon  de  leur  Maître  d'école  ,  toute  la 
ville  étoit  pleine  de  triftefle  Ôc  de  deuil  pour 
une  fi  grande  perte  v  les  principaux  ,.tant  hom- 
mes que  femmes  ,  couroient  tout  forcenez  fur 
les  murailles  &  aux  portes  ,  fans  fçavoir  pour- 
quoi. Au  milieu  de  cedefordre  ôc  de  ce  tumulte^ 
tout  d'un  coup  ils  apperçoivent  leurs  enfans 
qui  ramenoient  leur  Maître  nud  &  lié  ,  en  le 
fouettant,  &:  qui  appelloient  Camillus  leur  Dieu  , 
leur  Sauveur  ùT  leur  Père.  Ce  fpedacle  remplit 
d'admiration ,  non-feulement  les  pères  de  ces  en*- 
fens,  mais  tous  les  citoyens  en  général,  ôc  fit 

XjoIx.^  Sunt  &  helll^ficut  fads  donrie  ici. 
jura  j  jufîeijHe  ea  non  minm  cjunm        Ce  (peSiacle  remplit  dadmirÀ^ 

fortiter  didicimus  gerè^.  Tite  Li-  tîon.  ]  H  y  a  faute  au  terte.  Au 

Ve  5.  t-j.  llyad:i  piaifir  à  com-  lieu  de^xt/^^ccjc/ ,qni  nep  ut  faire 

parer  \r  dilcours  que  Tite-Live  aucun  fens  ,  il  f;int  lire  comme 

îïift  là  dan  s  la  bouche  de  Camil-  dans  unManufcrit.ââtiwâ!  -n  ^  W&fy' 

iùs  avec  celui  q,iie  Plutarc^ue  lui  tV^ï^-tiv. 

0  iij; 
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"Ef et  que  produit  a  t  I  r      •     \  i     /•        t 

Ujuftiped'unhom.  uaitrc  daHs  tous  les  cœurs  un  h  violent  denr  de 

éfe/Zemr'  ^^  i^cmeccre  à  la  juftice   de  Camillus  que    fur 

l'heure    même  ils  aflemblent  le   Confeil  &  lui 

envoyent  des  Députez  pour  fe  rendre  à  lui  eux 

^  leur  ville, 

Camillus  envoya  à  Rome  des  Députez  ,  qui 
ayant  été  introduits  dans  le  Sénat ,  dirent ,  que 
les  Romains  en  f  référant  la  juftke  a  U  'viSloire  ,  leur 
avoient  enfeigné  à  préférer  leur  défaite  à  leur  liberté  J^ 
&  qu'ils  avouoient  qu'ils  n  étaient  pas  fi  inférieurs  aux 
Romains  en  puijfance  ,  qu'ils  Je  reconnoiffoient  vaincus 
t^  furmonteTi  par  leur  'vertu.  Le  Sénat  les  renvoya 
TourMevUsfoi-  ^  Camillus  .  afin  qu*il  en  ordonnât  comme  il 

dats  ,  afin  que  le     '        ,  ,      ^^  l  .  . 

peuple  Romain  fàt  k  jugcroit  a  propos.  Camillus  n  exigea  que  quel-. 

Joui-'igc^.  ^ç,^  fommes  d'argent  des  Phaleriens ,  fit  alliance 

avec  tous  les  Falifques  ^  ôc  s*en  retourna  à  Rome, 
Les  gens  de  guerre  qui  s'étQient  attendus  à 
piller  la  ville  de  Phaleres ,  voyant  qu'ils  s'en  re- 
tournoient les  mains  vuides  ,  fe  mirent  à  accufer 
Camillus  &:  à  le  décrier  auprès  des  autres  ci- 
toyens y  comme  un  homme  qui  haiffoit  le  Peu-- 
pie  3  &  qui  par  envie  avoit  empêché  les  pauvres 
de  profiter  de  cette  occafion  de  s'enrichir. 

Cependant  les  Tribuns;  propoferent  de  nouveau 
la  Loi  du  partage  des  Habitans  ^  bc  vouloient 
la  faire  palier  par  les  fufFrages  du  Peuple,  Ca- 
millus fe  chargeant  volontiers  de  toute  la  haine 
que  cette  affaire  pourroit  lui  attirer  ,  parla  fur 
ce  fujet  ayec  tant  de  liberté  ôc  de  force  ^  qu'il 

Tarla  coj'îtn  cette  loi  avec  tant  de  liksrtè  &  4^  farce.  )  On  peuç 
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l'emporta  &  fit  at>ro2:er  la  Loi  j  mais  cela  le  ren-  ,  J^ff\thycgey  u 

J.  o  Loi  du  p/trtage  des 

dit  il  odieux  ,  qu'ayant   perdu  dans  ce  tems-la  Habitms. 


un  de  fes  enfans  >  ce  malheur  domeftique  ne  put 


adoucir  le  Peuple  irrite ,  quoique  le  bon  naturel 


millus   ,    pour    la, 

de  Camillus  lui  fît  fupporter  fi  impatiemment  ^^'"'^  '^''"  ^'  ^" 
cette  perte  ,  qu'ayant  été  afEgné  à  comparoitre 
en  Juftice  ,  fon  afflidion  ne  lui  permit  pas  de 
fortir  ,  ôc  qu'il  fe  tint  renfermé  dans  fa  maifon 
avec  les  femmes. 

Son  accufateur  étoit  Lucius  Apuleius  y  qui  x^^"^Vifp"l/;// 
taccufoit;  d'avoir  détourné  une  grande  partie 
des  richefles  de  la  Tofcane  v  &  pour  appuyer 
l'accufàtion  ,  on  difoit  qu'on  avoit  vu  chez  lui 
certaines  portes  d'airain  qu'on  y  avoit  prifes.  Le 
Peuple  étoit  fi  animé  ,  qu'on  voyoit  mani- 
feftement  qu'il  k  condamneroit  fur  le  moindre 
prétexte.  Affemblant  donc  fes  amis ,  ceux  qui 
avoient  fait  la  guerre  avec  lui  ,  &  fes  Collè- 
gues qui  étoient  en  fort  grand  nombre ,  il  les 
conjura  de  ne  pas  permettre  qu'il  fût  condamné 
fiir  des  accufations  fi  pleines  de  calomnie  ,  ôc 
d'empêcher  qu'il  ne  devînt  le  mépris  &  la  rifée 
de  fes  ennemis.  Ses  amis  ,  après  avoir  parlé  ôc 
eonfulté  enfemble  ,  lui  répondirent  qu'ils  ne 
pouvoient  lui  être  d'aucun  fecours  auprès  de 
les  Juges  ,  &  que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire, 
s'il  étoit  condamné  à  l'amende  y  c'étoit  de  lui^ 
aider  à  la  payer. 

voir 4bn  difcours  dans  Tite-Live.  Liv.   5- jÈ».   ce  fut  la  premkrê 
année  de  l'Olympiade  j^y. 


112.  CAMILLUS. 

camîUmfehan'       CaiTiillus  Hc  Douvaut  foûtenir  k  hoiite  d'une 

mtlm-meme  Jort  .  ^    rr}  l  1       r  1       r  r 

de  Rome,  &  pro-  Gondamnatioii ,  relolut  dans  le  tort  de  Ion  rel- 

nonce  contre    elle      f         .  ir-         il  «Il  «         i         >        •^ 

d'ajfreufes  impré-  lentiment  de  iortir  de  la  ville  ,  &  de  s  exiler 
cMom.  lui-même.  Après  avoir  donc  embrafle  fa  fem- 

me èc  fon  fils  y  il  forcit  de  fa  maifon  ,  ôc  alla 
jufqu'à  la  porte  de  la  ville  dans  un  profond  fi- 
lence  >  quand  il  fut  prêt  à  fortir^  il  le  tourna ,  ôc 
levant  fes  mains  vers  le  Capitule  ,  il  pria  les 
dgTsfuThmme  Dieux  ,  qttejîcétoit  injuftement  (^  farU  violence  , 
i^  ^ieiî'  Qpi  par  l'envie  du  Peuple  ^  quil  étoit  fi  honteufement 

chajje  y  les  Bjsmains  s'en  repentijjènt  un  jour  y  &  quih 
fujje^t  ohligez^  de  témoigner  à  la  face  de  IZ^nivers  y  le 
hefiin  au  ils  auroient  de  lui  y  0'  le  regret  que  leur  cau^ 
Jeroit  fin  ahfence. 

Après  qu'il  eût  prononcé  ces  imprécations 
contre  fes  citoyens ,  comme  Achille ,  &:  qu'il  fût 
parti  5  abandonnant  fa  caufe,  il  fut  condamné  a 
sept  cens  cinqume  ^ng  amende  de  quinze  mille  affes,  qui  font  quinze 
cens  drachmes ,  car  Tas  eft  une  petite  monnoye 

//  fortit  de  fa  inaïfon.  )  Tout  implacable  ,  qui  le  porte  contre 

ceci  n'arriva  que  quatre  ans  après  fa  Patrie  à  de  fi  grands  excès. 

1^  prife  de  Phaleres  ,  la  première  Jlfm  condamné  a,  me  amende  de 

année  de  l'Olympiade ^8. l'an  de  c^uïnT^^  mille  a^ss^  ^(^ui  font  qiùnz^e 

Rome  7^6^.  cent  drachnes.  )  Le  dixain  ,  ou 

^frh  qii' il  ent  prononcé  ces im-  denier  Romain  étoit  de  même 

précations  contre  fes  Citoyens  corn-  poids  &  de  même  valeur  que  la 

me  Achille,  )  Plutarque  fait  bien  drachme  Attique  ,  &  valoit  dix 

connoîrre  le  jugement  qu'il  fait  fols  de  nôtre  monnoye  ,  &  iJ  fal- 

de  ces  imprécations  de  Camillus,  loit  dix  aifes  pour  f^ire  un  denier^ 

eïi  les  comparant  à  celles  qu'A-  ainfi  quinze  mille  aifes  faifoient 

çhille  fait  contre  les  Grecs  dans  juftement  quinze  cens  drachmes, 

îe  I.  liv,  de  l'Iliade  ^  car  ce  font  &  valoient  fcpt  cens  cinquante 

les  mêmes  ,  &.  il  n'y  a    qu'un;  livres,  éc  quoiqu'il  n'y    eût  pas 

JiQmm,e  emporté,  violent Jnjufle,  de  jmonkioye  d'argent  du  tcms 

^  d'argent, 


$1  m'Si' 
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d'argent,  dont  les  dix  font  le  dixain  ou  denier, 
qui  répond  à  notre  drachme. 

Il  n'y  a  pas  un  Romain  qui  ne  foit  perfuadé     Rommm  perjm^. 
que  ces  maledi6tions  furent  fuivies  de  l'effet ,  èc  asiKom  n'ément 
qu'elles  attirèrent  fur  les  citoyens  une  punition  ,  J^maisjmseff&t. 
qui  fut  la  vengeance  de   leur    injuftice  ,  ven- 
geance ,    qui  véritablement  ne  fut  ni  douce, 
ni  agréable  à  Camillus ,  &  qui  au  contraire  , 
lui  caufa  beaucoup    de  douleur  ,  mais  qui  fut 
très-éclatante  ^  très-honorable  ,  tant   la   co- 
lère du  ciel  fe  déclara  incontinent  contre  Rome  ; 
car  elle  amena  un  tems  qui  la  couvrit  d^envie  , 
àc  verfa  fur  elle  comme  un  déluge  de  dangers 
accompagnez  d'infamie,  foit  que  ce  fût  unique- 
ment l'ouvrage  de  la  Fortune,  ou  qu'il  y  ait  vé- 
ritablement un   Dieu  commis  pour  empêcher  «^'^^ ,  &  q««  tout 

7,.  •         1         ,  •  1  efi gouverné  par  iiS 

que  1  mgratitude  n  outrage  impunément  la  vertu,  prmdenss, 

de  Camillus,  c'étoit  toujours  la  attiré  fa  vengeance  par  leur  ia- 

même  proportion.  gratitude ,  par  leur  injuftice ,  pas 

Il  n'y  a  pas  Hn  Rommn.tjui  ne  leur  orgueil.   Cependant   j'aime 

foit  ferfuadé  que  ces  mdediBions  mieux  la  leçon  que  préfente  ua 

fif.rent  fuivies   de    l'effet.)  Ceft  Manufcrit^ouaulieudecpà-c^fc»  ^;f» 

pourquoi  Horace  a  dit ,  vie ^onht^ôv.v  meurtre , carnage ^ 

Dira  deteflatie.  qui  fait  ici  un  fens  plus  droit  & 

Nulla  expiatur  viEiima.  plus  naturel.  Car  elle  amena  tm 

Comme  fi  Dieu  ne  fe  fouvenoit  tems  qui  la  remplit  de  meurtre. 
<le  l'injuftice  des  hommes  ,  qu'à         Ou  qu'il  y  ait  v entablement  wt 

Tpccafion  de  ces  malédictions.  Dieu  pour  empêcher  que  l'ingra- 

Car  elle  amena  un  tems  qui  la  titude,  ]  C'étoit  la  Déeife  Neme- 

couvrit  d'envie.  ]  On    pourroit  y^V ,  à  qui  les  anciens  ont  attribué 

peut-être    expliquer    favorable-  le  foin  de  punir  les  mauvaifeç 

ment  cette  expreffioUj  en  prenant  adions ,  &  particulièrement  i'of  ° 

ÏQiTïot^t^'.vov^envie^  pour  les  maux  gueil  ôc  l'ingratitude, 
dont  Dieu  accable  ipeux  qui  onj 

Tome  II,  f 


Mais  il  a  rtcsnrm 
que  la  Tortunen'eji 


La  même  mr.ee j 
■gutlfues  mois  a^^  res 
ie  premier. 

Rapport  que  Ce^ 
éiiiïisfMî  mixTri- 
àmm. 


%&  même  annie^ 


Let  anciens  ap~ 
Reliaient  Celtes , 
tous  lés  peuples  dît 
'Couehant  ^>  du 
Nord  ,  jufquh  la 
Seyt'hie^    Sîrah. 
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Le  premier  figne ,  avant-coureur  des  maux  qui 
menaçoient  Rome  5  arriva  au  mois  de  Juillet  i 
%c  ce  fut  la  mort  du  Cenfeur ,  car  les  Romains 
ont  une  vénération  particulière  pour  ce  Magi- 
ftrat  5  Ôc  ils  le  tiennent  pour  facré  j  &:  le  fécond 
arriva  peu  de  tems  avant  Texil  de  Gamillus.  Un 
certain  Perfonn âge  appelle  Marcus  Ceditius^qui 
n'étoit  pas  d'une  famille  noble ,  ni  du  corps  du 
^enat,  mais  d'ailleurs  d'une  naiflance  honnête  ^ 
^  homme  de  bien  ^  avertit  les  Tribuns  de  Tarmée 


d'une  chofe  très-dicnie  de  confidération.îlleur  dit 
que  la  veille  comme  il  marchoitfeul  la  nuit  dans 
la  rue  neuve^il  entendit  quelqu'un  qui  l'appelloit 
à  haute  voix  ^  &ques'étant  tourné  il  n'avoir  vu 
perfonne^  mais  qu'il  avoir  entendu  une  voix  qui 
étoit  plus  forte  que  celle  d'un  homme  ,  &c  qui  lui 
dit:  Adarcus  Cedttius  ydeficht-toi^  des  le  f  oint  du  jour  ^ 
d'aller  dire  aux  Tribuns  de  t armée yOu  ils  attendent  bien-tot 
les  Gaulois,  Cet  avertiffement  ne  fut  pour  les  Tri- 
buns qu'un  fujet  de  rifée  ^  &  bien-tôt  après  arriva 
la  difgrace  de  Camillus. 

Les  Gaulois  ^toient  une  Nation  Celtique.  On 
dit  qu'à  caufe  de  leur  trop  grande  multitude  ^ 


Eî  ce  fut  ta  mort  4h  Cenfeur.  ] 
Le  Cenfeur  C.  Julius  rnournt 
cette  année-là  ^  &  on  noînmaà 
■fa  place  M.  Cornélius ,  mais  dans 
la  fuite  on  fe  fit  un  fcrupuie  de 
Religion  de  remplir  la  place  des 
"Cenfeurs  qui  tnouroient  en  char- 
•ge ,  parce  que  Rome  fut  prifc 
Sien -tôt  après  -,  c'eft  pourquoi^ 


non-feuiementon  ne  remplit  plus 
leur  place ,  mais  on  obligea  mê- 
me l'autre  Cenfeur  à  fe  démettre 
de  fa  charge  ,  lorfqae  fon  collè- 
gue étoit  mort.  Quelle  faperfti- 


tion  / 


.^i  n  était  pas   d'une  famille 
mile.  ]  Il  étoit  Pkbeiai.  Tit£^ 
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ils  quittèrent  leur  pays ,  qui  ne  pouvoit  pas  les 
nourrir,  &  qu'ils  cherchèrent  des  terres  plus  fer- 
tiles. Ils  étoient  des  miUions  d'hommes  capables 
de  porter  les  armes ,  &  il  y  avoit  encore  un  plus 
grand  nombre  de  femmes  &  d'enfans.  Les  uns 
allèrent  du  côté  de  l'Océan  Septentrional ,  paf- 
ferent  les  monts  Riphéens,  èc  occupèrent  les  ex-  ,^.^^'^'^  ^J^^ 
trémitez  de  l'Europe  >  les  autres  s'établirent  en- .?«"  ^^  ^^  ^^rm^^ 

,  /         „      I  Al  VI  c^  ,      tie  ,de  U  MoJeovU 

tre  les  Pyrénées  àc  les  Alpes ,  près  des  Senonois  ser^enmm^ie, 
^  des  Celtoriens  5  où  ils  demeurèrent  fort  long- 
tems  >  mais  un  jour  ayant  goûté  pour  la  pre- 
mière fois  du  vin  qui  leur  avoit  été  apporté  d'I-- 
talie  a  ils  furent  fi  charmez  de  cette  boiiTon  ^  &  fi 

Près  des  Semnois&  desCetto-  te.  Nous  connoiiTons  encore  au- 

H-ens.']  Le  Senonois  comprenoit  jourd'hui  des  Gaulois  qui  ne  font 

Sens ,  Auxerre ,  Troyes ,  jufqu'à  plus  barbares^  &  qui  feroient  bien. 

Paris.  Les  Ccltoriens  font  incon-  capables  d'en  faire    autant.    Et 

nuSjOrtelius  croit  qu'il  y  a  faute  véritablement  quelle  raifon  plus, 

autexte.  V.  Tite-Live.5. 34.&3  5.  forte  pour  déterminer  des  gens 

Mais  un  ioitr  ayant  goûté  pour  qui  manquent  d'habitation^à  pré- 

ia  première  fois  d'un  vin  cjvii  leur  ferer  une  terre  à  une  autre  ,  que 

avoït  été  apporté  d'Italie.  ]  Tite-  fa  fertilité  &  l'excellence  de  fes 

Live  donne  cela,  non  comme  une  fruits  ?  Cette  tradition  n'efl:  donc 

vérité  certaine  _, mais  comme  un  pas  fi  terrible  ni  fi  injurieufe  à 

bruit  qui  avoit  couru.  Eam  gen-  la  nation  Gauloife  ,  que  l'a  cru 

tem  ,  dit-il, traditnrfama  dulcedi-  Ruauld.  Qiiand  Moyfe  envoya 

ne  frugum^  maximeque  vini  nova  des  efpions  pour  reconnoître  la 

tum  voluptate  captam^  Alpes  tran-  terre  de  Chanaan ,  &  pour  lui  en 

/p);/}.  Ruauld  dans  fes  animadver-  faire  leur  rapport,  ces  efpions  ne 

fions  s'étonne  fort  qu'on  eût  pu  jugerent-ils   pas  de  la  bonté  de 

croire  qu'une  nation  Ç\  beiliqiieu-  cette  terre  promife  pari  a  grappe 

fefefCit  )ettée  dans  l'Italie  feule-  énorme  de  raifin  qu'ils  en  rappor- 

ment  pour  l'amour  du  vin  qu'elle  terent ,  &  ne  dirent- ils  pas  à  leur 

avoit  trouvé  excellcnt.Mais  quoi-  retour  qu'ils  avoient  trouvé  une 

qu'iidife  ,  lavrai-femblancen'eft  terre  découlante  de  lait    &  de 

pas  entièrement  banme  de  ce  coii-  miel ,  ^M<g   rêvera  finit  laSie  &. 


ds  Lucimioiî. 


ii6  C  A  M  I  L  L  U  S. 

tranfportez  par  ce  nouveau  plaifir ,  que  n'étant; 
plus  les  maîtres  d'eux-mêmes  ,  ils  prirent  leurs 
femmes  &  leurs  enfans ,  &  fe  jetterent  du  côté- 
des  Alpes^pour  aller  chercher  la  terre  quiportoic 
un  fi  excellent  fi'uit  ^  traittant  tous  les  autres  païs 
de  fteriles  &  de  fauvages. 

Le  premier  qui  leur  porta  du  vin  &  qui  les^ 
excita  a  paffer  en  Italie  ^  ce  fut  un  Tofcan  nom- 
mé Aruns  ^  homme  de  grande  naiflance  ^  &:  qui 
n'étoit  pas  d'un  méchant  naturel  y  mais  à  qui  ù 
étoit  arrivé  un  fort  grand  aiïront^  dont  il  cher- 
choit  à  fe  venger.   Il  étoit  Tuteur  d'un  jeune 
Bfmre^Anim  ©rphcUn  appelle  Lucumon  ,  le  plus  riche  de  la' 
ville   àc  le  plus  célèbre  par  fa  beauté.  Ce  pupille 
avoit  été  nourri  dans  fa  maifon  dès  fon  enfance  ^^ 
&:  étant  devenu  grand  ^  il  n'en  voulut  pas  for- 
tir  ^  faifimt  femblant  d'aimer  fon  Tuteur  &  de 
ne  pouvoir  fe  palTer  de  fa  com.pagnie.  Pendant 
long-tem.s  il  fut  aflez  heureux  pour  cacher  la- 
paflion  qu'il  avoit  pour  la  femme  d' Aruns,  ôc 
celle  que  cette  femme  avoit  pour  luis  niais  en- 
fin leur  paflion  devint  fi  violente ,  que  ne  pou- 
vant ni  la  vaincre ,  ni  la  cacher,  Lucumon  entre- 
prit d'enlever  fa  maîtrelTe  &  de  la  retenir  publi- 
quement vie  mari  le  mit  en  Juftice ,  mais  il  fuc= 
comba  3;  vaincu  par  le  crédit,  par  les  amis  &  pai- 

meîle  l  NomL.  XIII.  iR.  de  naiffànce^  car  c'étoit  lé  nom 

D'm  jeune  orphelin^  appelle  Lu-  que  les  Tofcans  donnoient  à  leurs 

rwwîo».  )  Ce  nom  là  neiedonnoit  Ko'is,  Lucumon  es  ]^  qui  reges  funt- 

<5u'à  ceux  (jui  étoient  d'une  gran-  Ungua  TufçQrmn,  Seryiiîs»  - 
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te  largelTes  de  LuGumon.  De  défefpoiif  il  quitta 
fon  pays  y  èc  ayant  oiii  parler  des  Gaulois  y  il 
les  alla  trouver  ,  ô^  fe  mit  à  leur  tête  y  pour  les 
mener  en  Italie. 

D'abord  les  Gaulois  s'emparèrent  de  toutes 
ks  Terres  que  les  Tofcans  avoient  tenues  ancien- 
nement y-  depuis  les  Alpes  jufqu'à  Tune  &  l'autre 
meri  &c  une  marque  certaine  que  toute  cette 
contrée  étoit  de  la  Tofcane  ,  ce  font  les  nomg^ 
qui  reftent ,  car  la  mer  fuperieure  ou  Septen= 
trionale  eft  appellée  Adriatique  y  du  nom  de  la 
ville  Adria ,  bâtie  par  les  Toiians  y  èc  la  mer 
inférieure  ^  ou  Méridionale ,  eft  encore  appellée 
la  Mer  Tofcane.  Tout  le  pays  eft  planté  d'arbres^ 
plein  de  pâturages  y  &  arrofë  de  pliifieurs  riviè- 
res. Il  avoir  de  plus  dix-huit  grandes  villes  y  où 
k  commerce  &  le  luxe  regnoient  a  l'envi.  Lqs- 
Gaulois  en  chaflerent  les  Tofcans ,  &  s'en  ren-     ^ 

j.  /N  ,,.  l'-  ■      '     \  -Deux  cens  ans  ^ 

dirent  maîtres.    Mais    cela  etoit  arrive  ion.^-  mpar^vant. 


t^ms  auparavant. 

Pour  lors  les  Gaulois  aftiegérent  la  ville  de  Glu-  genl  ul}um.  ""^'^^ 
fium.  Les  Clufiens  eurent  recours  aux  Romains  ^  Ghmji.- 
êc  les  fupplierent  d'envoyer  a  ces  Barbares  des 
Ambaffa-deurs  avec  des  lettres.  Les  Romains  choi-    ^''  ^omMeur- 

1  I        -Il     n  1  envoyent  des  Jim- 

iirent  trois  hommes  des  plus  limltres ,  &  leur  en-  hajs^deurs. 
voyerent trois  rreres  de  lamailon  des  rabiens*.  Les  f^^w  Ambufîv.s.- 
Gaulois  les  reçurent  humainement^  à  caufe  du 
nom  de  Rome  5.  &;  ceiTant  de  battre  la  ville  ,  ik 
leur  donnèrent  audience^  &   écoutèrent  leurs- 
gropoiîtions.  Les  Ambaffadeurs  leur  demande-- 

P  iij.. 
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Audiertie  que  Us  iQwt  ^  qucl  toTt  kur  avoieut  f ait  le  S  Clujïens  y  pour  [c$ 

Gaulois  donnent  ^  /  .  1      l      r  rf  m  1  11 

aux  Ambafadeurs  répardUon  duquel  us  jujjent  njenus  ajjieger  leur  'vtlle  > 

Romains.  Brcnnus    Roi  des   Gaulois ,  fe  prenant  à  rire  ,, 

nusÀcelAmbafl-  Icuî  dit  i  Les  Clufiens  nous  font  le  tort  de  poJfederplu<s\ 

^^"'^l'  de  terres  qu'ils  nen  peuvent  cultinjer  ^  &  de  ne  pas  nous 

en  faire  part  y  a  nous  qui  fommes  étrangers^  &  enforP 

grand  nombre    ^  pauvres,    C'ejï  le  même  tort  que- 

vous  avoient  fait  anciennement  les  Alhains ,  les  Fide^ 

nates  y  &  ceux  d'Ardées  ^  O*  que  vous  ont  fait  encore 

tout  récemment  les  Veiens ,  les  Capenates^ ,  (fp  la  plupart. 

des  FalifquesÙP  desVolfques  y  contre  lefquels  vous  mar- 

chez^  avec  toutes  vos  forces ,  ^  s'ils  ne  partagent  avec 

vous  leurs  fortunes  y  vous  les  faites  efclaves  y  vous  pille'^ 

leurs  biens ,  (^  vous  ruinez^  leurs  villes.  Et  en  cela  yKp-- 

mains ,  vous  ne  faites  rien  d'étrange  ni  d'injufle  ^  mais-- 

Loi  naturetts  md  VOUS  fuivcx,  la  plus  ancienne  de  toutes  les  Loix  y  qui  or^ 

s^i-u7es;  """  "^  donne  que  le  plus  foible  ohéïjfe  au  plus  fort  y  depuis  Dieti 

même  jufqu  aux  bêtes  brutes  y  à  qui  la  nature  a  imprimé  ce 

fenttmenty  que  le  fort  domine  fur  le  plus  foible.  Ce/Je^r 

donc  d'avoir  tant  de  pitié  des  CluJiens  ajfege^ ,  de  peur  que 

n^otre  exemple  ne  nous  apprenne  a  avoir  aujji  pitié  de  tant. 

de  peuples  que  vous  ave:^  opprime"^. 

Cette  réponfe  fit  connoître  aux  AmbafTa- 
deurs^  cju'il  ne  falloit  point  efperer  d'accord 
avec  Brennns  •>  c'eft  pourquoi  ils  entrèrent  dans 
Clufium  y  encouragèrent  les  affiegez  y  ^  les  exci- 

Afmls  vous  fmvez.  la  pl^is  an^  encore  éclairée  d'aucune  lumière 

sienne  de  tomes  les  Loix,,  qui  or-  delà  Religion.Cette  matière  a  été 

donne  que  le  plusfoihle  obéijfe  au  traitée  par  Platon  dans  les  livres 

fins  fort.}  Ceft  le  langage  de  la  des  Loix  ,  &:  par  Ariftote  dans 

ïiature  corrompue  ^  ou  cjui  n'cit  ies  Politi(]^ueSa 


Chtjiens  2i  f^ire 
une  /ortie  ,  î^'  fur. 
tint  gVit  £t;x. 
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cet  eut  à  faire  une  jfortie  avec  eux ,  {oit  qu'ik  vou-     tes  Amiaf^ 
iulient   eux-mêmes    reconnoitre  la  yaieur  des 
Barbares ,  ou  leur  faire  éprouver  la  leun  Lqs 
Cluiiens  firent  donc  une  fortie  ^  ôc  il  y  eut  près 
des  murailles  un  grand  combat  ^  dans  lequel  un 
desFabiens,  Quintus  Ambuftus  pouiTa  fon  clie-  .^"t^^J^, 
val  contre  un  Gaulois  reaiarquable  par  fa  taille  ^^^^  ^^-Gmbis. 
ôc  par  fa  bonne  mine ,  ^  que  fon  courage  avoit 
porté  a  devancer  fes  elcadrons.  D'abord  il  ne  fut 
pas  reconnu ,  tant  parce  que  la  mêlée  fut  fort 
prompte  ^  que  parce  que  l'éclat  des  armes  ébloiiif- 
loit  les  yeux  5  mais  après  qu'il  eut  tué  fon  enne- 
mi, comme  il  voulut  lui  ôter  fes  armes  ^  Bren- 
aus  le  reconnut  ^  ôc  prenant  les  Dieux  à  témoin 
comme  Quintus  Ambuftus  violant  le  droit  des 
gens,&;  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  ôc  de  plus 
lacré  parmi  les  hommes ,  avoit  fait  un  a£le  d'en- 
nemi après  être  venu  comme  AmbafTadeur  ^  il  fît 
ceffer  le  combat  ^  &  laifîant  la  les  Cluiiens  ^  il 
mena  fon  armée  vers  Rome^  mais  afin  que  les  -onriomV^t-fn- 
Romains  ne  puiTent  pas  lui  reprocher  qu^il  profî-  y.^>^  de^nmder 
toit  avec  piaiiir  de  iinjuitice  d'un  particulier  ^ôc  avonviouieà^t 

si}  •         1  1    /  ,  /  -1  des  gens  i 

<ju  il  n  avoit  cherche  qu  un  prétexte  ,  il  envoya 
<lemanderle  coupable  pour  le  punir ,  ôc  s'avança 
à  petites  journées,  ' 

Le  Héraut  étant  arrivé  a  Rome^  le  Sénat  fut 
affemblé  ^  la  plupart  condamnèrent  les  Fabiens  ? 
fur-tout  les  Prêtres  appeliez  Feciaux ,  fe  déclare-     ^^'  Jmhafa. 
rent  contre  eux  ^  &  traitant  cette  aîtaire  d'atten-  ^arUsvecUux^ép 
îat^,  qui  regardoit  la  Religion  ôc  qui  interelToit  ^^artuL"Lmu  * 
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les  Dieux ,  ils  déclarèrent  que  le  Sénat  y  en  faifant 

tomber  la  punition  du  crime  fur  la  tête  de  celui 

qui  Pavoit  commis  ,  délivreroit  ôc  déchargeroit 

tous  les  autres  Romains  de  la  coulpe  qui  lesaflu- 

jettiffoit  à  la  vengeance  divine  ,  &  qui  ne  pou- 

voit  être  effacée  que  par  cette  expiation.  Numa 

le  plus  julleôc  le  plus  pacifique  de  tous  les  Rois^ 

weciaux,  Gar-  ^voït  établi   ks  Feciaux  ,  afin  qu'ils  fuflent  les 

vM  Vie  teNumâ.  g^-^djens  de  la  paix  ,  &  les  arbitres  èc  juges  fouve- 

rains  de  la  juftice  des  caufes  ^  pour  lefquelles  on 

înjujihe  iu  Sénat  cntreprcnoit  la  guerre.  Mais  le  Sénat  ayant  ren- 

deRome,  voyé  l'affaire  au  peuple  ,  ôc  les  Feciaux  pourfui- 

yant  Fabius  avec  la  même  ardeur  ,  le  peuple  fe 

Le  peuple femoc  mocqua  fi  ouvertement  de  leur  pourfiiite^  ô^ 

eue  de  ce  firupule    _/  •  i  /.  -1t»M''  1 

des  Fecmux  ,  &  t.cmoigna  tant  de  mepns  pour  la  Religion,  en  la 
nomme  Tdbum  mi-  çraittaiit  de  vain  fcrupule,  qu'il  élut  ce  mêmeFa- 

litaires  ces  mêmes        _  I  ■^    1 

jfphfiéeurs.      bius  Tribun  militaire,  de  lui  donna  les  deux  fireres 
pour  Collègues, 

Les  Gaulois  n'eurent  pas  plutôt  appris  cette 
nouvelle  injure,  que  ne  pouvant  la  digérer,  ôc 
pleins  de  rage  ils  s'avancèrent  vers  Rome  fans 
différer   &   avec  une  extrême  diligence.  Leur 

Afais  le  Sénat   ayant   envoyé  terces  malheurs  ,  en  condamnane 

V affaire  au  peuple.  )  Le  Sénat  com-  une  famille ,  &  en  fatisfaifant  à  la 

met  ici  une  grande  injuftice  •■,  il  Religion  ? 

répvoye   au  peuple    une  affaire  Q^il  élut  ce  même  Fabius  Trl- 

qu'il   ne  pouyoit  décider    fans  bun  Militaire  ,   &  lui  donna  [es 

condamner  des   gens  de  la  pre-  deux  frères  pour  collègues.  ]  Vers 

miere  Nobleffe^ou  fans  s'expo-  la  fin   de  la  première  année   de 

fer  au  reproche  d'avoir  attiré  fur  l'Olympiade  58.  l'an  de  Rome 

Rome  de  très-grands  malheurs.  ^66.      ' 
îyîsis  ne  V4lIoit-il  pas  mieux  évi^ 
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nombre  ,  leur  appareil ,  leur  force  prodigieufe  ^ 
èc  leur  fureur  jetterent  l'épouvante  &:  l'efiroidans 
tous  les  lieux  qui  étoient  fur  leur  paffage  ■>  à  la 
campagne  &  dans  les  villes  on  croyoit  tout  perdu^ 
mais  cette  frayeur  fut  vaine  ^  car  fur  le  chemin  ils 
ne  commirent  pas  la  moindre  hoililité  ,  ôc  ne 
firent  aucune  violence  ,  feulement  quand  ils  paf- 
foient  près  des  villes  ^  ils  crioient  à  haute  voix  ^ 
quils  allaient  à  Rome  ,  qu'ils  n'en  njouloient  quaux  Ro- 
maim ,  &  quils  étoient  amis  de  tous  les  autres  f  enfles. 

Sur  la  nouvelle  de  la  marche  impetueufe  àt^ 
Barbares ,  les,  Tribuns  militaires  mènent  contre 
eux  les  Légions,  qui  ne  leur  étoient  pas  inférieu- 
res en  nombre  *,  car  il  y  avoit  jufqu'à  quarante 
mille  combattans  \  mais  la  plupart  étoient  des 
fpldats  levez  à  la  hâte  ,  ôc  nullement  aguerris  \ 
d'ailleurs  on  négligea  les  Dieux  dans  cette  occa-     Dieu  négiigs , 
fion;  car  on  ne  fe  mit  nullement  en  devoir  de  les  ^J^'mlÊs'tnT'^^'^^^ 
appaifer  par  des  facrifices  favorables ,  Ôc  on  ne 
confulta  point  les  Devins ,  ce  qui  ne  devoit  point 
être  oublié  dans  un  fi  preifant  danger ,  &  fur  le 
point  d'une  fi  grande  bataille  >  une  chofe  encore 
qui  contribua  beaucoup  à  leur  perte  ,  ce  fut  la     Multitude  ds 
multitude  des  chefs.  Avant  ce  tems-la,  pour  des  "^ujlùIÎI^Z 
guerres  bien  moins  dangereufes ,  les  Romains  ^^socca/iont. 
avoient  fouvent  élu   un   fouverain  Magiftrat^ 

'Une  chofe  encore  ^m  comrlhuit  on  a  fouvent  reconnu  îa  vérité  de 

h?mcouf   a  leur  perte  ,  ce  fiit  ta  cette  maxime  d'Homere,«V-â^.^oV 

TnHltitnde  des  Chefs.]  Ce  n'eikpâi  •mvui^n-.  ,  «-  luVcvc.  l'c».    La 

la  première  fois  que  la  multitude  pluralité  des  Chefs  n'eft  point  bon-. 

de?  chefs  a  ruiné  les  afFaiifes.   Et  ne. ,  qM  y  ait  m  [eut  Chef 

Tçme  Mv  (^ 
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qu'on  appelloit  Dictateur ,  reconnoiffant  qu'il  n'y 

avoir  rien  de  fi  important  dans  les  tems  diiEciles^ 
que  de  n'être  animez  que  d'un  même  efprit  ^  & 
'  de  n'obeir  qu'a  un  chef  ^  qui  eut  feul  toute  la  puid 
fancer  &  en  cette  occafion  ils  négligèrent  d'y  a- 
voir  recours.  Mais  ce  qui  leur  fit  autant  de  tort 
que  tout  le  refte  y  ce  fut  l'ingratitude  dont  ils- 
avoient  ufé  envers  Camillusv  car  cela  fit  connoî-^ 
tre  aux  Capitaines  que  la  cliofe  du  monde  la  plus 
a  craindre  pour  eux ,  c'étoit  d'ufer  de  leur  autori- 
té^ &  de  ne  pas  flatter  le  peuple,- 

Les  Romains  s'étant  avancez  jufqti'â  quatre- 
vingt-dix  flades  3  campèrent  iur  le  bord  du  fleuve 
:Dt'fdte  des  Ra-  d'Allia,près-du  lieu  où  il  fe  jtttQ  dans  le  Tibre.LeS' 
Gaulois  les  attaquèrent  avec  beaucoup  de  furie  ^, 
&  les  tournèrent  en  fuite  des  le  premier  choc  ^ 
âcaufe  du  defordre  de  leur  armée  ?  leur  aîle  gau- 
che fut  d'abord  renverfée  dans  le  fleuve  ^  où  l'on 
en  fit  un  grand  carnage  y  la  droite  fut  un  peit 
moins  maltraitée  ,.  parce  que  pour  fe  garantir  de 
la  première  impetuofité  des  Barbares ,  elle  avoit 
occupé  les  hauteurs»  La  plupart  de  ceux  qui  corn- 
pofoient  cette  aîle  droite  ^fe  fauverent  a  Rome  ^. 
au  lieu  que  ceux  de  l'aîle  gauche  ^  qui  échappe- 
îent  après  que  les  ennemis  furent  las  de  tuer  ^, 
s'enfuirent  à  Veies  pendant  la  nuit  y  perfuadez 
que  Rome  étoit  entièrement  perdue  y  ôc  que  les 
Barbares  avoient  déjà  paffé  au  fil  de  l'épée  tous 
ceux  qui  y  étoient  rcftez.  Le  combat  fut  donne 

M>e-  vomhat  fut  donné  dans  la  flsine  îme\.  ilers  le  foljiice  d'Efié.J 


mains  far  les  Gau- 
lais à    la  joTiftîé^ 


Le  ï€.de  'Juillet: 


Jours  heur  eu  >i^ 
<&  jouts  malheu" 
ruux. 


Dans  un  TrpJtê 

appelle  ,    Differca- 
ues  fur 
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dans  la  pleine  lune ,  vers  le  folftice  d'Efté ,  le  mê-= 
me  jour  qu'étoit  arrivée  long-tems  auparavant 
la  défaite  des  trois  cent  Fabiens  y  qui  furent  tuez 
par  les  Tofcans  i  mais  le  dernier  malheur  l'em- 
porta fur  le  premier ,  &  fit  que  ce  jour-là  fut  ap- 
pelle y  à  cauie  de  ce  fleuve  y  la  journée  d' Allia ,  nom 
qu'il  conferve  encore  aujourd'hui. 

Pour  ce  qui  efl:  des  jours, &  de  fçavoir  s'il  y  en 
a  qui  foient  naturellement  funefles^  ou  fi  Hera- 
clite a  eu  raifon  de  reprendre  Hefiode ,  qui  établit 
qu'il  y  a  des  jours  heureux  &  des  jours  malheu- 
reux ,  &  de  lui  reprocher  qu'il  a  ignoré  la  nature 
des  jours ,  qui  efl:  toujours  la  miême  ,  c'eft  une 
queftion  que  nous  avons  traitée  ailleurs.  Cepen- 
dant il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  notre  fuiet  ;'^°^'S  Phydq 

.     .  r  r  ^  ^         les   Jouis.     Il   efe 

de  rapporter  ICI  quelques  exemples,  quiiemblent  î^rdu, 
favorifer  l'opinion  du  Poëte  Grec.  Un  jour  heu- 

Denys  d'HalycarnafTe  écrit  que  malheureux^  ou  moyens.  Par  où 

ce  combat  fut  donné  environ  la  il  paroît  que  cette  fuperftition  , 

première  année  de  l'Olympiade  qui  infede  encore  l'efprit de  beau- 

*)8.  fous  l'Archonte  Pyrgion ,  &  coup  de  Chrétiens  ,  eft  très-an- 

eela  s'accorde  avec  le  cilcul  que  cienne.  LesPayehsfondoientcet- 

j'ai  fuivi  pour  l'an  de  Rome,par-  te  différence^  ou  fur  la  vertu  oc- 

ee  que  les    Olympiades  enjam-  culte  des  nombres  ^  ou  fur  la  na- 

boient  toujours    fur]  l'année  du  ture  des  DivinitezquipréfidoienÊ 

Confulat.  à  czs  jours^ou  fur  l'obfervation  de 

Om,  fi  Heraclite  a  eu  raifon  de  ce  qui  s'étoit  paifé.     Chryfippe 

reprendre  Hefiode  ^  cjui  établit  des  combattit  cette  erreur  avec  beau - 

îours    heureux  &  des  jours    mal-  coup  de  force  ^  en  faifant  voir  que 

heureux.]   Heiîode  a    ajouté     à  tous  les  jours  font femblâbles , 6c 

la  fin  de  lés  Livres  àcs  œuvres  8c  que  ce  qui  arrive  de  bien  ou  de 

des  jours  ,  une  petite  pièce  de  foi-  mal,  ne  vient  nullement  de  la  ver- 

xante-quatre  y  ers,  où  il  traite  de  tu  de  ces  jours  ^  mais  d'une  caufe 

la  différence  des  jours,  qu'il  pré-  très- différente  ,  qui    ne  dépend 

tcn4  natureilement;  hçurçux  eu  point  d'un  tel  ou  d'un  tel  jouj:. 


ÎL4 
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*   tians   îe   mois, 


reux  pour  les 
mois  d'Août 


eotiens ,  cetoit  le  cinquième  du 
qu'ils  appellent  Hiffodromien  ,  ôc 
que  les  Athéniens  nomment  Hecatombueon.  Car  ce 
jour-là  ils  remportèrent  deux  célèbres  vidoires  ^ 
qui  toutes  deux  mirent  la  Grèce  en  liberté  i  l'une 
à  la  bataille  de  Leudres ,  ôc  l'autre  plus  de  deux 
cens  ans  auparavant  à  celle  de  Ger^efte ,  lorfqu'ils 
défirent  Lattamya^  ôc  les  Theflàliens  *,  ôc  d'un  au- 
tre côté  les  Perfes  ont  été  malheureux  en  diflFe- 
rens  tems  dans  le  mois  d'Oétobre  i  car  le  fix 
ils  perdirent  la  bataille  de  Marathon ,  le  trois  ils 
furent  battus  à  Platées ,  ôc  une  autre  fois  à  Myca- 

X)n  jour  heureuse  four  les  Beo-  qu'un  liea  peu  célèbre  a  un  nom 

ùens  ,  c'étoit  le  cmcjuiéme  du  mois  qui  approche  de  celui  d'un  lieu 

dAoiït,   ]    Cependant    Hefiode  plus  connu  &  plus  renommé,  ce 

âvoit  dit  que  tous  les  cinquièmes  dcenier  prend  ordinairement  la 

fours  des  m-ois  étoient  malheu-  place  de  l'autre  ^  comme  cela  eft 

reux  j  parce  qu'alors  les  Furies  arrivé  ici /où  les  copiftes  ont  mis 

étoient  en  campagne.   Belle  ob~  Gerajîs ,  quiell  le  promontoire  le 

fervatiôn  !  plus  méridional  de  TEubée  ,  &un 

Et  l'autre  -plus  de  deux  cens  ans  promontoire  fort  célèbre    pour 

Aî^faravdnt  a  ^  celle  de  Gér&Jîe.  )  Cerejfe,  qui  eftunfortde  la  Beo- 

On  a  fort  bien  vu  qu'il  y  avoit  tie  ,  au  defîus  de  Thcfpies.  Ceft 

ici  deux  fautes  confidérables.  La  à  CereJJe  ^  &  non  à  GeraJIe  j  que 

première  pour  ie  tems  j  car  cette  Lattamyas  &  les  Theflàliens  fu- 

défaite  des  Theflàliens  &c  de  leur  rent battus  parles  Béotiens,  corn- 

chef  Lattamyas  parles  Béotiens,  me  le  fçavant  Palmerius  Ta  re~ 

îî'arriva  que  peu  de  tems  avant  marque  avant  moi.  Paufanias  en- 

jle  combat  des  Thermopyles^quel  *  parle  en  ces  termes  dans  fes  Beo- 

que  cent  ou  cent  dix  ans  avant  la  tiques;  '(^o  i^^e)^  pf^ciàcv  ô  Kî^j^aa-oi 

bataillé  de  LeuéïreSj  comme  Plu-  Iç  n^  S-ta'Wtswt,  e'ç  à  i,  -jmKai  yron 

tarque  même  l'écrit  dans  l'un  de  a^icK^umcttiTo  (b^imtoÎ)    xa-fat    tU^ 

£es  traitez  de  Morale,  &  l'autre  'fk^çcurei-iv  ^  3-«3-5-a;^&i',.  Cerejfe  efè 

faute  eft  pour  le  lieu  •,  car  ceconi-  un  fort  fur  le  chemin  de  The/pies, 

bs.t  fut  donné  dans  la  Beotie  ,  &  ^k  les  Béotiens  fe  retirèrent  quand 

Gera:fi:e  eft  au  fond  de  l'Eubée.  les  Thejfaliens  entrèrent  en  armes 

J'ai  fouvcnt  remarqué  que  lorf::  dans  Imr  fajs^ 


giunon. 
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îe,  èc  levingt-fix  à  Arbeles  -,  vers  la  pieine  iune 
du  même  mois ,  les  Athéniens  fous  îa  conduite  de 
Chabrias ,  gagnèrent  contre  les  Lacedémoniens  la 
famexrfe  bataille  navale  près  de  l'îfle  de  Naxe  ^ 
&  le  vingt  celle  de  Salamine ,  comme  nous  l'a- 
vons montré  dans  le  traité  que  nous  avons  fait 
des  jours.  Le  mois  de  Juin  a  auffi  caufé  de  grands  le  mois,  rut. 
malheurs  aux  Barbares  i  car  dans  ce  mois- là  Aie-  ^^^'°"" 
xandre  défit  les  Lieutenans  du  Roi  de  Perfe  , 
près  du  Granique  ,  ôc  les  Carthaginois  furent 
battus  enfuite  par  Timoleon  le  vingt-quatre  du  Lermis.utu^ 
même  mois ,  jour  remarquable  fur-tout  par  la 
prife  de  Troye ,  comme  le  prétendent  Ephorus , 
Callifthene^  Damafthes  ôc  Philarchus.  Au  contrais 
reyle  mois  de  Septembre  que  les  Béotiens  appel- 
lent Panemus ,  n'a  pas  ^té  favorable  aux  Grecs  ^ 
car  lefept  ils  perdirent  la  bataille  contre  Antipa- 
ter  a  Cranone ,  ou  ils  forent  entièrement  défaits^ 
êc  auparavant  ik  avoient  été  battus  à  Cheronéc 
par  Philippe..  Et  le  même  jour  du  même  mois 
6c  de  la  même  année  ,  les  troupes  qui  avoient 
paifé  en  Italie  avec  Archidamus ,  furent  taillées 

Ephorus.  ]  Ephorus  de  Ciimes ,  voir  confpiré  contre  Aiexaxîclre_,&: 

difciple  d'Ifocrate.  Il  avoit  écrit  mourut  dans   la  torture  ,    quoi 

Phiftoire  de  750.  ans,  où  il  em-  qu'innocent. 
brafToit  tout   ce  qu'avoient  fait         Damaftes.  )Difciple  d'Heîla- 

ks  Grecs  5i  \çs  Barbares  depuis  le  nLcus.  Il  étoit  de  Sigée ,  promon- 

retour  des  Heraclidcs.  toire  de  la  Troade.  Il  avoit  fait 

Catlifihene.  )  DJiciple  &  coufin  une  hiiloire  Grecque ,  &  un  traité 

d'Ariflote.l  Entre  autres  ouvra-  des  ancêtres  de  ceux  qui  ayoient 

ges,  il  avoit  fait  un  Traité  de  la  été  au  liege  de  Troye. 
guerre  de  Tîoye ,  il  futaccufé  d'à-, 

'Q^ii| 
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en  pièces  par  les  Barbares.  Les  Carthaginois  évi- 
tent fur-tout  le  vingt-deux  du  même  mois  y  com-, 
me  un  jour  qui  leur  a  toujours  été  funefte.  Je 
n'ignore  pourtant  pas  que  dans  le  tems  de  la 
célébration  des  my itères  ^  la  ville  de  Thebes  fut 
ruinée  par  Alexandre  le  Giand  i  &  qu'après  cela 
les  Athéniens  furent  obligez  de  recevoir  une  gar-, 
nifon  de  Macédoniens  vers  le  vingt  du  même 

■Du  mois ,  Boe-  mois  d'Odiobrc  ,  auquel  jour  ils  font  la  myile- 
drof?2ion.  rieufe  Proceffion  de  Bacchus  avec  tant  de  pompe, 

Bî  Bacchus ,  ^  -y-j^  même  jour  a  auffi  été  heureux  ôc  malheu- 

i/j    portaient   a  * 

reux  pour  les  Romains  ;  car  leur  armée  comman- 
dée par  Scipion ,  fut  défaite  par  les  Cimbres  ^  & 
quelque  tems  après  à  pareil  jour  ious  Lucullus, 
ils  vainquirent  Tigrane  ôc  les  Arméniens.  Je  n'i- 
gnore pas  non  plus  qu'Attalus  &  Pompée  mou- 
rurent le  même  jour  qu'ils  étoient  nez. 

Je  pourrois  rapporter  beaucoup  d'autres  exem^ 
pies  de  gens ,  qui  dans  les  mêmes  jours  ^  en  diiFe- 
rens  tems  y  ont  éprouvé  la  bonne  &  la  mauvais 
fe  fortune.  Quoi  qu'il  en  foit  ^  les  Romains  tien- 
nent le  jour  de  cette  défaite  d' Allia  pour  un  de 
leurs  jours  funeftes  dans  tous  leurs  mois  >  &c  la 
crainte  Se  la  fuperftition  étant  beaucoup  aug- 
mentées à  caufe  de  cet  accident  ^  comme  cela  ar- 
rive d'ordinaire  ^  ils  ajoutent  a  ce  jour-là  dans 
chaque  mois  ^  les  deux  qui  le  fuivent  ^  &  ils 


Car  leur  armée  commandée  par  faut  lire  par depion  ^   car  c'étoit 

Scipion  ,  fut  défaite  par  les  Cim-  le  Proconful  Q^  Servilius  Csepio 

hres.^  C'ell   une  faute  groffiere  qui  commandoit  l'armée.    Cette 

î|ui  s'eft  glilTée  dans  le  texte  ,  il  défaite  arriva  l'an  de  Rorne  6^%, 


G  A  M  I  L  L  Û  s.  iij 

cfoyent  également  malheureux  j  mais  c'eft  de 
quoi  nous  avons  écrit  plus  exadlenient  dans  notre 
Traité  des  Quefcions  Romaines.^ 

Après  une  vidioire  (i  complette>fî  les  Gaulois  Ceftu^uefi:c:7%^ 
euffent  vivement  pourfuivi  les  fuyards  ^  rien  ne 
pouvoit  empêcher  Rome  d'être  entièrement 
détruite  y  &  ceux  qui  étoient  dedans  d'être  tous 
paflez  au  fil  de  i'épée ,  tant  ceux  qui  fe  fauvoient 
de  la  bataille  jettoient  de  terreur  dans  refprit  de 
ceux  qui  les  recevoient,  &  tant  ils  remplifloient 
la  ville  d'épouvante  &  de  trouble.  Mais  les  Gau- 
lois ne  pouvant  s'imaginer  que  leur  viéloire  ïnt 
fi  grande  ,  &  pouffez  d'ailleurs  par  l'excès  de  leur 
joye  a  faire  bonne  chère  ^  ne  s'amufcrent  qu'a 
partager  les  dépouilles  qu'ils  avoient  trouvées  Grande  faute  m 
dans  le  camp  des  Romains  ^  ce  qui  facilita  a  la 
populace  qui  s'enfuit  de  la  ville ,  le  mioyen  de 
le  retirer  y  Se  donna  à  ceux  qui  y  refterent  ^  le 
tems  de  reprendre  courage  ^  &  de  pourvoir  à 
leur  sûreté  j  car  abandonnant  le  refte  de  la  ville  y 
ils  fe  fortifièrent  dans  le  Capitole,qu'ils  remplirent     P'-^^^'  ^'^'  ^^'- 

j  r  j,  o      1  ^  •        f    •       r     ■    matins    dms    lem 

de  toutes  lortes  d  armes  v &  leur  premier  loin  rut  pius  gr^ndessah 
d'y  retirer  les  chofes  faintes  ^  &  tout  ce  qui  regar-  ^'^^^' 
doit  la  Religion.  Les  Veftales  s'enfuirent  y  &  em- 
portèrent kur  feu  avec  toutes  les  autres  chofes 
îacrées  y  dont  la  garde  leur  eft  commife.  Il  y  a 
|)ourtant  des  Auteurs  qui  écrivent  qu'elles  ne 
gardent  que  le  feu  immortel  que  Numa  confacra^ 
èc  qu'il  leur  confia  comme  le  principe  de  toutes     r.  ta  vie  et 
chofes  j  car  le  feu  eft  de  tous  les  élemens  celut  ^''^^'^' 


eurs 
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qui  a  le  plus  de  mouvement  de  fa  nature.  Or  ^ 

toute  génération  eft  mouvement ,  ou  du  moins^. 

Feu ,  principe  de  avec  mouvement.  Les  autres  parties  de  la  matière» 

gênératm.  £  |^  chaleut  vient  à  manquer  >  demeurent  oifi- 

ves  5  inutiles ,  &  dans  une  efpece  de  mort.  Elles 
défirent  &  recherchent  la  force  du  feu  comme 
leur  ame ,  &  elles  n'ont  pas  plutôt  recouvré  cette 
chaleur  vivifiante  3  qu'elles  font  difpofées  à  agir 
ou  à  foufïrir  C*eft  pourquoi  ce  Prince  parfaite- 
ment inftruit  des  fecrets  de  la  nature ,  ôc  qui  à 
caufe  de  fa  fagefle  paflToit  pour  avoir  des  conver* 
■Feudesveflaie; ,  fations  patticulieres  avec  les  Mufes ,  confacra  ce 

regm-dé  comme  l'i-  f        ^  commanda  qu'on  le  gardât  toujours  \u 

mage  de  U  vertu  >  \       \    ^rC       ■  •      '      ■      ^  1 

<umm.,  vant,  ians  m  lailler  jamais  éteindre  ^  comme  la 

parfaite  image  de  k  vertu  immorteBei:^ui  arrange 
&;  conferve  tout  cet  Univers.  Les,autres  difent  que 
félon  la  coutume  des  Grecs  le  feu  brûle  tou- 
jours devant  les,IieuxfaintS3.  comme  une  marque 
de  la  pureté  qu'ils  exigent  >  mais  ils  foûtiemient 
qu'au  dedans  il  y  a  des  chofes  cachées  y  qu'il  n'eft 
permis  de  voir  qu'à  ces  Vierges  facrées, qu'ils  ap- 

Or  toute  génération  eft  mouve-  meurent  o'ijwes.  )  Si;  la  chaleur  eft 
ment  ,  ou  du  moins  avec  mouve-  nécefTaire  à  la  matière  pour  la, 
ment.  ]  Après  avoir  dit  que  taute  mettre  en  mouvement,  la  matière 
génération  eft  mouvement  ^  de  eft  néceffaire  à  la  chaleur  pour 
peur  qu'on  ne  Paccule  de  tomber  l'entretenir.  Il  faut  que  le  feu  don- 
dans  l'opinion  de  ceux  qui  ïoxxtQ-  ne  mouvement  à  l'a  matière  fans 
nçient  qu'il  n'y  avoit  qu'un  prin-  la  conilimer  ,  &  que  la  matieïe 
cipe  des  êtres ,  il  fe  reprend  &  dit,  nourrifTe  le  feu  fans  l'éteindre. 
ou- du  moins  avec  mouvement,  Hippocrate  dans  le  i.  liv.  de  la 

Les  antres  parties  de'  la  matière^  Diète. 
§L  {a  chaleur  vient  a  manquer ,  ^^- 

pelleni 
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pellent  Veftales.  Le  bruit  même  a  couru  que  le 
Palladium  qu'Enée  porta  de  Troye  en  Italie  ,  y 
étoit  enfermé. 

On  conte  queDardanus  ayant  bâti  la  ville  de  us  nieux  At 
Troye,  confacra  les  Dieux  de  Samothrace  qu'il  fr^tT././t 
avoir  portez  avec  lui .  &  qu'il  leur  établit  un  culte  ^i^^yy<i ,  é  deu^ 

1     V        'C  o  >^l  -r     J     T-  -r      '      J^-^tues  des  Dieux 

^  des  lacrmces  5  &:  qu  a  la  priie  de  Troye  3  hnee  Pen^tes. 
enleva  ces  mêmes  Dieux  ôc  les  porta  en  Italie, 
Ceux  qui  prétend  ent  mieux  fçavoir  ces  my ftéres  ^ 
4ifent  qu'il  y  a  deux  tonneaux  qui  ne  font  pas  fore 
grands ,  dont  l'un  eft  ouvert  ôc  vuide  ^  ôc  l'autre 
efl:  plein  &  fermé  ^  &:  qu'ils  ne  peuvent  être  vus 
que  des  feules  Veftales.  Mais  d'autres  foûtiennent 

On  conte  auffi  qne  Dardanus  citadelle  d'Ilion  ,  où  elles  étoient 
0yant  bâti  la  ville Âe  Troye ^con-  gardées  avec  grand  foin,  &:  que 
■facra   les    Dieux  de  Samothrace  la  ville  baffe  ayant  été  prife  paË 
^u'ilavoit  portez,   avec  lui.  ]  Le  les  Grecs  ^  Enée  fe  renditmaître 
Poëte  Ardinus  ^  difciple  d'Ho«  de  la  citadelle ,  enleva  cts  Dieux , 
mère  ,  &  après  lui  Calliftratus ,  &  les  porta  en  Italie. Denysd'Ha» 
qui  avoit  fait  l'Hiftoire  des  cho-  '  licarnaffe  femble  être   perfuadé 
fes  de  Samothrace ,  ont  écrit  que  que  parmi  ces   Dieux  Troyens, 
Chryfe ,  fille  de  Palas ,  fe  mariant  étoient  les  Dieux  Pénates  qu'il 
à  Dardanus ,  lai  porta  en  dot  des  avoit  vus  dans  un  vieux  Temple 
préfens   qu'elle    avoit  reçus  de  à  Rome.  C'étoient  deux  jeunes 
MineryejquiconGftoicntendeux  hommes  affis  tenant  chacun  une 
ilatues  de  cette  Déeffe^Sc  en  quel-  lance  ,  d'un  ouvrage  fort  anti- 
ques ftacues  des  grands  Dieux,  ou  que  ,  èc    avec  cette  Infeription 
pieux  Cabires  ;  qu'après  que  les  DENAS  ,  pour  PEN AS  :  à  quoi 
ArcâdienSj  pour  fuir  le  déluge,  s'accorde  ce    Vers   de   Virgile , 
fe  furent  retirez  à  Samothrace,    Curn  f.enaîibus  &   magnis  Diis» 
Dardanus  fit  bâtir  un  temple  à  Je  crois  qu'il  eft  très-inutile  de  rô= 
ces  Dieux  ^  dont  il  ne  dit  le  nom    chercher  quels  étoient  ces  Dicux^ 
à  pcrfonne,  &  leur  établit  un  cul-    puifque   les  peuples  mêmes  qui 
ti  j  qu'il  tranfporta  enfuite  en  Afie  les  adoroient ,  qnt  toujours  ignoré 
ces  liatues,quefesdefcendansles  leur  nom.  On  ne  peut  faire  que 
fonfacrerentdansuntempledela    des  conjed:ures  très-incertaines. 


i  orne 


■i^o  C  A  M  î  L  L  U  s. 

que  ces  derniers  ont  été  trompez ,  fur  ce  que  ct^ 
Vierges  ^  dans  le  tenis  de  leur  iuite,  mirent  la  plu- 
part des  chofesfacrées  dans  deux  tonneaux  qu'el- 
les enterrèrent  ious  le  Temple  de  Quirinus ,  d'où 
l'endroit  même  a  été  appelle  Dolwla  ^  du  nom 
de  ces  tonneaux,  &:  prenant  avec  elles  ce  qu'il  y 
avpit  de  plus  faint  ôc  de  plus  confidérable  ,  elles 
s'enfuirent  le  long  de  la  rivière. 

Parmi  ceux  qui  prenoient  la  fuite  ,  il  y  avoii: 
un  Plébéien  appelle  Lucius  Albinus  qui  emmenoif 
fur  un  chariot  fa  femme  ^fcs  petits  enfans  &  les 
plus  néceffaires  de  fes  meubles.  Dès  que  cet  hom- 
me eut  apperçu  ces  Veftales  qui  portoient  entre 
leurs  bras  les  chofes  facrées ,  marchant  fans  au- 
cune ayde,  ôc  ayant  beaucoup  de  peine  à  fe  traî- 
i/f/2irS;  ner^  il  fit  defcendre  fi  femme  èc  fes  enfans,  jetta 
feupi^.  j-Qus  ks-  meubles  ^  &  donna  fon  chariot  à  ces  fain- 

tes  fiîles^afin  qu'elles  s'en  ferviU'ent  pour  fe  retirer 
dans  quelqu'une  des  villes  Grecques. Cette  grande 
pieté  d' Albinus ,  èc  ce  refpeâ:  qu'il  eut  pour  la 
Divinité  dans  un  tems  fi  dangereux  &  fi  diffici- 
le 3  m'ont  paru  dignes  que  j'en  fille  mention  dans 
ce  récit,  Ôc  que  je  tâchaffe  de  les  confervéi  dans 
le  fouvenir  des  hommes. 

Tous  les  autres  Prêtres  des  Dieux  &  les  plus 
.  vénérables  vieillards,  de  la  ville  qui  avoient  été 
a-j;ment  été  M^gu  Coniuls ,  OU  qui  avoient  obtenu  1  honneur  au 
h-dire,  ceux  qixi  îriompiie  ^  n  eurent  pas  le  cœur  d  abandonner  la 
7hyTJis  fur%  ^^^^^  '  ^'^^^^  prenant  leurs  plus  belles  robes  ficréeSj,, 
jiege^jvnn.        ils  adreflerent  aux  Dieux  une  prière  foiemnelle^_ 


Il  hs  ceniuijjt 
hn-mème  a  Cs.ves  , 
•w.ïle  Grecque,  bâtie 
^&r  lesFeiaJges, 
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dont  le  formulaire  leur  fut  didé  félon  la  coutu- 
me .,  par  le  fouverain  Pontife  Fabius  ,  comme  fe 
dévouant  eux-mêmes  pour  leur  Patrie  ,  &  s'afE- 
rent  dans  la  grande  place  fur  des  fieges  d'y  voire , 
attendant  la  fortune  qu'il  plairoit  aux  Dieux  de 
leur  envoyer. 

Trois  jours  après  la  bataille ,  Brennus  arriva, 
avec  fon  armée.  Les  portes  ouvertes  &  les  murail- 
les fans  gardes  ôc  fans  défenfe  lui  donnèrent  d'a- 
bord quelque  foupçon,  car  il  ne  pouvoir  croire 
que  les  Romains  abandonnaiTent  ainfi  la  partie , 
éc  qu'ils  fuflent  fi  abbattus.  Enfin  ayant  connu  la 
vérité  y  il  entra  par  la  porte  Colline  &  prit  Rome  ^ 
quelque  trois  cent  foixante  ans  après  fa  fonda- 
tion y  au  moins  s'il  eft  vrai  qu'on  ait  confervé  un 
compte  fur  ôc  fidèle  de  ces  tems-là  ,  dont  le  dé- 
fordre  èc  la  confufioii  ont  rendu  beaucoup  de 
ehofes ,  même  moins  anciennes  y  fort  douteufes 
êc  fort  obfcures. 

Cependant  un  bruit  fourd  de  cette  calamité  de 

■Au  moins  s'il  eft  vrai  cjiCon  ait  Chofe  étrange ,  pendant  que  k 
confervé  un  compte  fur  &  fidéh  Grèce  avoit  tant  de  grands  Hif- 
de  ces  temps -la.  )  Tite-Live  fait  toriens,  tant  d'excellcns  Poètes  j, 
alTez  connoître  au  commence-  &:  tant  de  grands  Philofophes^ 
ment  du  iiv.  VI.  qu'on  n'a  de  ce  Rome  n'avoit  encore  aucun  é- 
tems-là  aucun  compte  qui  foit  crivain,  elle  n'en  connoiffoitmê- 
fidéle  ,  tant  parce  que  les  Ro-  me  aucun,  comme  Horace  i'af- 
mains  nefemêloient  prefquepas  fûre  dans  la  première  Epître  du 
eiicore  d'écrire  ,  que  parce  que  2.  Iiv.  les  Romains  commence- 
les  Commentaires  des  Pontifes,  rentforttard  à  lire  les  écrits  des 
&  les  autres  mpnumens  publics  Grecs. 

&  p?.rticuiiers  ,   avoient   été  la  Cependant  un  bruit  fourd  fe  ri- 

plupart   confumez  par  le   feu.,  pandit  jujqiien    Grèce.  ]  Le  peu 

'         R  ij 
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de  cette  prife  fe  répandit  d'abord  jufqu'en  Gre^ 
ce  h  car  Heraclide  de  Pont  ^  qui  n'étoit  pas  fore 
éloigné  de  ces  tems-là  ,  écrit  dans  fon  Traité 
de  Tame^  qu'il  vint  des  nouvelles  d'Occident^ 
qu'une  armée  venue  dupaysdesHyperboreens^ 
avoit  pris  une  ville  Grecque  ^  nommée  I{ome  y 
qui  étoit  dans  cette  contrée ,  près  de  la  grande 
merj  mais  je  ne  m'étonne  pas  qu'un  Ecrivain 
Heraclide de-pont,  auffi  fabuleux  ,  &  auffi  menteur  qu'Heraclide  ^ 
mtiquémd-kpro.  ^jj-  amplifié  ôc  embelli  la  vérité  de  cette  prife  de 
Rome^  en  y  ajoutant  les   Hyperboreens  àc  la 

de  bruit  que  fit  en  Grèce  cette  de  mer,  plus  recherché  que  celui 
prife  de  Rome  par  les  Gaulois ,  de  mer  Etnirïenne  ou    Tofcane^ 
cft  une  marque  certaine  du  peu  de  Plutarque  avoit  oublié  que  leg^, 
commerce  que  les  Grecs  avoient  j^nciens  appelloient  la  mer  Me- 
alors  en  Italie.  diterranée ,  la  grande  mer,  par  op- 
Car  Heraclide  de  Pont,  qui  n'é-  pofition  au  pont  Euxin ,  ne  con- 
toit  -pas  fort   éloigné  de  ces  tems-  noiffant  pas  encore  l'Occéan  ,  ôc^ 
là.]  Il  en  étoit  n  peu  éloigné,  qu'ils  donnoient  aux  peuples  da 
qu'il  vivoit  dans  ce  tems  là  me-  Nord    le    nom  d" Hyperboreens  ^ 
me  j  puifqu  il  étoit    difcipie  de  qui  ne  fignifie  autre  chofe  que- 
Platon,  &  qu'il  le  fut  enfuite  d' A-  fort  Septentrionaux.  On  peut  voir 
ïfftote.  Quand  Rome  fut  prife,  Strabon,  liv.  XI.  &  ce  qui  a  été 
Platon  n'avoit  que  41.  an.  remarque  fur  Feflus  au  mot  Hy-« 
Mais  je  ne  m" étonne  vas  quun  perborei.    Cela    n'empêche    pas 
Hiftorien   aujfi  fabuleux   &  auffi  qu'Hcraclide  de  Pont ,  ne  fût  un 
menteur  qu  Heraclide  ait  amplifié  Ecrivain  fabuleux  &:  menteur, 
&  embelli. 1    Ce   jugement  que  car  c'étoit  le  vice,  non  feulement 
Plutarque  fait  d'Heraclide  _,  ne  des  anciens  Hiftoriens,  mais  auffi 
paroît  pas  bien  fondé', il l'accufe  des  Philofophes  ,  ils  mêloient  la 
d'avoir  embelli  la  prife  de  Rome,  Fable  à  l'Hiftoire  ,  pour  rendre 
&  de  lui  avoir  donné  un  air  de  leurs  écrits  plus  merveilleux ,  & 
Fable,  en  y  ajoutant  ces  grands  par  là  plus  agréables,  mais  ils  ne 
ttxmtÉ  d' Hyperboreens  Se  A&  gran-  laiflbient  pas  quelquefois  de  dire 
de  mer -j  mais  ce  terme  dHyperbo-  vrai ,  comme  on  le  voit  par  He- 
réens  n'eft  pas  plus  fabuleux  que  rodote  auffi  fabuleux  qu'Hera- 
nation  Celti^^e  ^  ni  celui  de  gran°  ciide. 
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grande  mer.  Le  Philofophe  Ariftote  témoigne 

formellement  qu'il  avoit  oiii  dire  que  la  ville 

de  Rome  avoit  été  prife  par  les  Gaulois  y  mais 

il  dit  que  celui  qui  la  fauva  ,   étoit  Lucius.  Or" 

Camillus    étoit    appelle  Marcus    &c   non   pas 

Lucius  j  mais  ils  n'en  ont  parlé  que  par  oiii-    ^-i'îpire  nom^'ne 

-,  1  1  i  pgj^  connue  en  Gre- 

dire.  ee  ,  du  tems  de  Ca- 

Brennus  étant  Maître  de  Rome  ,  fit  affieger  "'^^'^'''' 
le  Capitole  par  une  partie  defes  troupes ,  &  avec 
le  refte  il  defcendit  par  la  grande  Place,  La  voyant 
tous  c^s  vieillards  aflis  avec  tous  leurs  ornemens 
&  dans  un  profond  filence  ,  qui  ne  fe  levoient 
point  a  l'approche  des  ennemis  ^  qui  ne  chan- 
geoient  point  de  vifage ,  ôc  qui  ^  tranquillement 
appuyez  fur  leurs  bâtons ,  fe  regardoient  fans 
donner  aucune  marque  de  crainte  ^  il  fut  frappé  ^^^  ^^^^^.^  ^^^^ 
d'admiration.    Les    Gaulois     étonnez    comme  ê^^dent  d'abord, 

1  -1  r       r\        \       r     r  r  \  comme  des  Dieux , 

lui  y  d'un  ipectacle  li  lurprenant ,  furent    long-  les  vieiUards  ro- 

r  r  '     \  1  •     1  -^  mains  affis  dans  la- 

tems  ians  oier  ni  les  approcher  ^  ni  les  tou-  gy^^dePk^e. 
cher^  les  regardant  comme  des  Dieux  ,  qui  ne 
manqueroient  pas  de  punir  leur  infolence^jufqu'à 
ce  qu'un  d'eux  plus  hardi  que  les  autres  ^  s'ap- 
rocha  de  Manius  Papirius^  &;  avançant  la  main, 
a  paifa  doucement  le  long  de  fa  barbe  ^  qui  étoit 

Jl^ais  il  dit  que  celui   cjui  la  a-t'iî  voulu  parler  de  Lucius  Al- 

fauva  étoit  appelle  LuciHs.]ÛHÏ-  binus^  &:  qu'il  a  prétendu  que  ce 

ftoire   Romaine  n'étoit  pas  en-  fut  lui  qui  en  fauvant  pas  fa  pie- 

core  bien  connue  en  Grèce  du  té  les  Veftales  &  les  Dieux  qu'el- 

tems  d'Ariftote  ,  &  ce  Philofo-  les  portoicnt,  fut  la  première  eau- 

phe  peut  fort  bien  avoir  confon-  fe  du  falut  de  Rome, 
«du  les  noms  j  mais  peut-être  auffi 

R  iij 
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mmîus  papirius  fort  longiic.  Paplrlus  le  frappa  de  fon  bâton  fuf 
^Gl%sl^&"e//n7'  ^^  tête  &  ie  bleffa  dangereufement  •■,  le  Barbare 
irrité  tira  fon  épée    &  le  tua.  Ils  tuèrent  en- 
fuite   tous  les  autres  fur  leur  fieges ,  &  paffe» 
rent  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qu'ils  rencontrè- 
rent devant  eux.  Ils  employèrent  plufieurs  jours 
à  piller  les  maifons ,  &  à  faccager  la  ville  ,  où  ils 
mirent  enfin  le  feu  ^  pour  fe  venger  de  ceux  qui 
occupoient  encare  le  Capitole^  ôc  qui  bien-loin 
de  fe  rendre  ,  après  en  avoir  été  fommez  ^  re» 
poulToient  vigoureufement  leurs  attaques ,   en 
défendant  leurs  retranchemens.  Voilà  pourquoi 
ils  ruinèrent  la  ville  èc  paiGTerent  au  fil  de  l'épée 
tous  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  y  fans 
épargner  ni  âge  ^  ni  fexe. 
eayïefeuenav0h       L^  Capitole  tenant  plus  long-tems  qu'ils  n'a- 
grié'panie  ^é^  voient  cru  ,    &  les  vivres  commençant  à  leur 
ceux  de  u  c^ya-  manquer  ,  ils  partagèrent  leur  armée  j  une  partie 

gne  aboient  été         .  ^  1  •  •  \      r 

cortex. à Feies,  demeuta  avec  le  Roi,  pour  continuer  le  iiege  ^ 
èc  Tautre  partie  ,  fe  divifant  par  compagnies  Se 
par  bandes,  fe  diiperfa  ôc  alla  fourrager  la  cam- 
pagne ,  ôc  pilier  les  bourgs  avec  une  entière 
fecurité  &  une  extrême  confiance  en  leur  bonne 
fortune.  Par  hazard  la  plus  grofle  troupe  &  la 
mepartiedefar-  micux   difciplinée   alla  du  côté  d'Ardées ,   où 

mee  des  Giiilois  va  .^,  -i  '       r  -î  -1  -i 

du  cké  £ Ardées y  Camiiius ,  dcpuis  fon  exil,  menoit  la  vie  d'un 

m  il  cami  us.  £^-^-jp|g  Particulier ,  fans  fe  mêler  d'aucune  affaire  \ 
mais  alors  reveillé  par  tout  ce  qui  fe  palToit ,  gC 
ranimant  iés  efpérances ,  il  étoit  agité  de  difFe-» 
l'entes  penfées ,  ôc  cherchoit  les  moyens  ^  non 
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pas  de  fe  dérober  à  la  fureur  des  Gaulois^ mais 
de  les  repouffer  ôc  de  les  vaincre  y  fi  l'occafion 
s'en  préfentoir.  Voyant  donc  que  les  Habitans 
d'Ardées  étoient  affez  forts  en  nombre  3   mais 
qu'ils  manquoient  de  réfolution  &c  de  courag-e  ^     , 
a  caule  du  peu  d  expérience  oc  de  la  lacliete  de  »"^«^  /^  ^^^  :?e;^- 
leurs  Chefs,  il    s'adrefla  a  la  jeunefTe,  &  leur  "'^^ 
dit  y  quil  ne  falioit  pas  imputer  la  défaite  des  Romains 
a  la  ojaleur  des  Gaulois  y  ni  s'imaginer  que  les  cala- 
mite'^  qui  leur  étaient  arrivées  pour  avoir  manqué  de 
prudence  y  (S^  pour  avoir  Juivi  de  mauvais  conjeils  , 
fufjent  t ouvrage  de  ceux  qui  n  avaient  rien  contribué  à,^, 
leur  viéloire  i  mais  qu  il  fallait  attribuer  ce  revers  a  U 
Fortune  y  qui  avait  voulu  montrer  fan  pouvoir  s  que 
pins  il  j;  avait  de  danger  y  plus  il  était  glorieux  de  re-^ 
pouffer  une  guerre  étrangère  &  barbare  ,  qui  comme  le , 
feu  y  ne  fn'ijjoit  &  ne  s'éteignait  ,  qu  après  avoir  con-^ 
fumé  tout  ce  quelle  avait  vaincu  ,  que  s'ils  voulaient  avoir 
de  la  fermeté  (T  du  courage  y  il  leur  promettait  en  term  & 
lieu  y  une  viéloire  atfée  &  fans  aucun  danger.  Conv 
iTie  il  vit  les  jeunes  gens  touchez  de  fes  difcours-^ 
il  alla  aux  Chefs  &  au  Sénat  d'Ardées  y  &  les 
ayant  perfuadez,  il  arma  tous  ceux  qui  étoient 
en  âge  de  porter  les  armes,  &  de  peur  que  i'en- 
nemi  qui  étoit  fort  près,  n'en  fût  informé,  il  les 
tint  renfermez  dans  la  ville. 

Les  Gaulois  revenant  chargez  de  butin ,  après 
avoir  couru  &  fourragé  tout  le  pays ,  campèrent 
en  défordre  ôc  avec  beaucoup  de  négligence,  6c 
ne  penferent  qu'a  boixe  i  la  nuit  les  furprit  yvres^ 
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camiUusfortfur  6c  le  fileiice  Tcgna  feul  dans  leur  camp,  Camilluf 
S;«r"'  averti  par  fes  elpions,  fit  fortir  fes  troupes  d'Ar» 
dées  3  bc  ayant  fait  fans  bruit  tout  le  chemin  qui 
étoit  entre  les  ennemis  ôc  la  ville,  il  arriva  à  leur 
camp  fur  le  minuit»  D'abord  il  fit  jetter  de 
grands  cris  à  fes  troupes  ^  &  commanda  aux 
trompettes  de  fonner  pour  effrayer  les  Barbares^ 
quia  ce  grand  bruit  revenoient  à  peine  de  leur 
iomme  èc  de  leur  yvreife.  Il  y  en  eut  quelques- 
uns  qui  le  réveillèrent  en  furfaut,  &  qui^  pre- 
nant les  armes  ^  foûtinrent  quelque  temps 
l'effort  de  Camillus  ^  &  moururent  en  combat- 
tant s  mais  la  plupart  accablez  de  vin  &  de 
fommeil ,  furent  tuez  tout  endormis ,  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  fe  fauverent  à  la  faveur  de 
la  nuit,  fut  ratrapé  le  lendemain  parla  Cava- 
lerie ,  qui  les  trouvant  errants  &:  difperfez  ^  en  fit 
un  grand  carnage, 

La  Renommée  fema  tout  auffi-tôt  le  bruit  de 
cette  défaite  dans  toutes  les  villes  voifines ,  ôc 
porta  quantité  de  jeunes  gens  à  fe  joindre  à  Ca- 
millus ,  fur-tout  les  Romains^qui  après  la  Journée 
d'Allia ,  s'étoient  réfugiez  à  Veies,  ôc  qui  alors  de- 
ploroient  leurs  malheurs  par  de  telles  plaintes  i 
Thintesdes  Ro.  Q^^^^  Capitaine,  difoient-ils  ,  la  Fortune  a  ravi  a  la 

maim    rejugiez,   a   ^<^  i  ^  ' 

nies.  Vaille  de  Ecorne ,  four  le  donner  a  celle  d'Ardées ,  afin  de 

la  rendre  illuflre  par  les  grands  exploits  l  Et  cependant 
celle  qui  a  porté  ,  (S^  qui  a  nourri  un  fi  grand  homme ^ 
demeure  entièrement  perdue  ^  détruite  :  Et  nous  yfiaute 
■de  Capitaine  ^  nous  r^ous  tenons  renferme'^   derrière  les 


tnilius. 
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murs  d'une  'ville  étrangère  ,  c^  nous  demeurons  les  bras 
croife^^  ,  trahijjant  malbeureufement  l'Italie.  F^evenons 
de  cette  honteufe  langueur  ^  (T  envoyons  demander  notre 
General  au  Peuple  d'Ardées  y  ou  ^  prenant  nous  -  mêmes 
les  armes  ,  allons  nous  ranger  fous  fes  étendarts.  Car 
enfin  il  nefl  plus  hanni ,  C^  nous  ne  Jommes  plus  Ci- 
toyens  ypuifqu'il  ny  aplus  de  Rome  ^  &  que  notre  patrie 
ejî  entre  les  mains  de  nos  ennemis. 

Cet  avis  fut  approuvé,^  l'on  députa  fur  l'heure 
même  â  Camillus  ,  pour  le  prier  d'accepter  la 
Charge  de  General  ,  mais  Camillus  répondit  ,  Grande  marqué 
qu  il  n'accepteroit  cette  Charge,  qu'après  que  les  ^X';:^;^^ 
Citoyens  qui  étoient  dans  le  Capitple  ,  auroient 
confirmé  leur  choix  par  leurs  fuiïrages  félon  les 
Loix  ,  &  que  pendant  qu'ils  vivroient  ,  il  les  re- 
garde roit  comme  le  Cprps  de  la  République  y  leur 
pbéïroit  avec  une  entière  foumiffion ,  ^  n'entre- 
prendroit  rien  fans  leur  ordre. 

On  admira  la  modération  &:  la  probité  de  Ca-< 
millus  y  mais  on  n'avoit  perfonne  pour  porter 
ces  nouvelles  au  Capitole  i  il  paroiflbit  mçme 
entièrement  impoffible  de  faire  entrer  quelqu'un 

Alais  Camillus  répondit  qu'il  nat,  fur  quoi  il  fait  cette  belle  ré- 
n^accepteyoit  cette  cha-'-ge.  )  C'étoit  Hexion  qui  mérite  de  n'être  pas 
certainement l'efprit  de  CamilluSj  onhïihQ-.^deo  regebat  omnix  fu- 
qui  n'auroit  pas  feulement  changé  dor^  difcriminaque  remm^-props  per- 
le lieu  de  fon  exil ,  fans  l'ordre  du  ditis  rébus  ,fervabant.  Tant  la  pH-r 
Sénat  &  du  peuple,  comme Tite-  deur  gouvernait  en  toutes  rjncon.f 
Live  le  dit  formellement  \  mais  trss  ,  &  tant  on  ob[ervmt  avec 
le  même  Tite-Live  écrit  que  ce  la  dernière  exactitude  ^  jufquau^à 
furent  les  Veiens,qui  avant  que  moindres  formalitez.  en  toutes  cho- 
d'appeller  Camillus  j  envoyèrent  fes ,  lors  même  que  tout  était  pref^. 
«rû  demandée  la  pcrmiiEon  au  Se-  que  perdu. 

Tome  11  S 
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dans  cette  citadelle  ,  ferrée  de  fi  près   par  les 
ennemis  ,  qui  étoient  maîtres  de  la  ville.  Heu- 
reufement  parmi  les  jeunes  gens  il  y  eut  un 
certain  Pontius  Comminius ,  d'une  naiflance  mé- 
diocre ou  moyenne  y  mais  qui  brûloit  d'envie 
de  fe  fignaler  de  d'acquérir  de  la  gloire  y  il  s'of- 
frit volontairement  à  courir  ce  danger.    Il   ne 
Grandie  amon  de  voulut  oas  fe  charger  de  lettres  ,  de  peur  que  , 
mvs,quievtreprend  Venant  a  ctre  pris ,  les  ennemis  ne  decouvriilent 
ptTier^''"'^'  ^'''  i^  deffein  de  Camillus  j  mais  prenant  une  mé- 
chante robe  y   fous  laquelle  il  cacha   quelques 
pièces  de  liège  ,  il  fe  mit  en  chemin  Se  marcha 
tout  le  jour  (ans  aucune  crainte  >  a  l'entrée  de  la 
nuit  il  arriva  près  de  la  ville  ,  &  voyant    qu'il 
ne  pouvoit  paiTer  la  rivière  fur  le  pont  qui  étoic 
gardé  y  il  entortilla  fur  fa  tête  fa  robe  y  qui  étoit 
peu  chargée  d'étoffe  y  ôc  affez  légère  ,  &  fe  mit 
à  la  nage  y  foûtenu  par  ces  écorces  de  liège  , 
avec  lefquelles  il  traverfa  le  fleuve  jufqu'a  la  ville  y 
èc  continuant  fon  chemin  y  en  évitant  toujours 
¥om,mnfiap-  les  eiidroits  ,  où  il  jugeoit  par  le  bruit ,  ôc  par 
^ie^JeZit  les  feux  ,  que  l'on  faifoit  la  meilleure  garde  ,  il 
ta ,  mère  dEvan-  gaffna  la  Dorte  Carmentale  ,  où  le  filence  étoit  le 

dre  ,  qui  etoit  tout    O    O  j         «       j  a     /      j        i  ,,       i  j 

mfrh,  av pied  du  plus  grand  y  dz  an  cote  de  laquelle  le  mont  du 
Capitole  étoit  le  plus  roide  ,  &  le  rocher  qui 
l'environne  ,  le  plusefcarpé-,  il  grimpa  fur  ce  ro- 
cher par  l'endroit  le  plus  difficile  &  le  plus  dé-^ 
fert ,  avec  beaucoup  de  travail  &  de  peine  ,  fans 
ctre  apperçu  ,  &;  arriva  jufqu'aux  premières 
fentinelles  j  après  qu'il  les  eût  faluez  y.  ôc  qu'il 


Capitole. 
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leur  eût  dit  fon  nom ,  ils  le  reçurent  avec  une 
extrême  joye  ,  &  l'envoyèrent  aux  Magiftrats. 

Le  Sénat  fut  aiTemblé  fur  l'heure  même.  Pon- 
dus leur  apprit  la  victoire  que  Camillus  avoit 
remportée  y  àc  dont  ils  n'avoient  pas  eu  le  moin- 
dre vent  y  leur  dit  la  réfolution  des  foldats ,  &  les 
exhorta  à  confirmer  la  Charge  de  General  à  Ca- 
millus y  VU  que  c'étoit  le  feul  à  qui  les  Romains 
de  dehors  étoient  réfolus  d'obéïr.  Ces  nouvelles 
entendues  y  le  Sénat,  après  avoir  délibéré  quel-    Le  sen^t ,  ajfiegS 
que  tems  ,  élût  Camillus  Didateur  y  oc  ren-    Jlmml  camms\ 
voya  par  le  même  chemin  Pontius ,  qui  eut  à  fon  '^^efonTfoiT''  ^* 
retour  la  même  bonne  fortune ,  car  il  paffa  fans 
être  aperçu  y  &  rapporta  aux  Romains  de  dehors 
les  ordres* du  Sénat,  dont  ils  furent  fort  joyeux. 

Camillus  trouva  vingt  mille  hommes  en  ar- 
mes, &  ayant  joint  à  cette  armée  un  plus  grand 
nombre  d'Alliez ,  il  fe  prépara  à  aller  attaquer  les 
Barbares.  Voilà  de  quelle  manière  Camillus  fut 
élu  Dictateur  pour  la  féconde  fois.  Il  fe  rendit 
incontinent  à  la  ville  de  Veies  ,  &:  s'étant  mis  à 
la  tête  de  l'armée  avec  tous  les  fecours  des  Al- 
liez ,  il  marcha  contre  les  ennemis. 

Dans  ce  tems  -  là  quelques-uns  des  Barbares 
qui  étoient  au  fiege  ,  paifant  par  hazard  prcs  de 
l'endroit  par  où  Pontius  étoit  monté  la  nuit  au  u dcmin àeTm^ 
Capitole ,  &  appercevant  en  plufieurs  endroits  les  tscJoT^^'"' 
traces  de  fes  pieds  ôc  de  fes  mains  ,,  comme  en 
grimpant  il  s'étoit  accroché  à  tout  ce  qu'il  avoit 
^û  empoigner  ,  les  herbes  &  les  broflaiîles  ,,  qui 


pes 
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étoient  le  long  des  rochers  ,  foulées  y  èc  la  terre 
éboulée  par-cy  par-là  ,  ils  allèrent  en  faire  le 
rapport  au  Roi ,  qui  s'étant  rendu  fur  les  lieux, 
ôc  ayant  confidéré  de  près  ce  qu'on  lui  avoit  rap- 
porté y  ne  dit  rien  fur  l'heure  h  mais  le  foir  ïl 
aflembla  tous  ceux  qui  étoient  les  plus  difpos  6c 
les  plus  légers  parmi  fes  troupes ,  &  les  plus  pro- 

f)res  à  gravir  fur  les  monts  les  plus  efcarpez  ,  6c 
^ur  dit  :  Les  ennemis  nous  montrent  eux  -  mimes  le 
reunusÀjestrou-  ^^^^/^    ^^/  ^^^^  ^^q^i   caché  iufûuîci  ,  &  nous  font 

i.js,qu  il  veut  faire  1  -^Ai;..  •'ri 

mortermczpitoie  qjoîr  ûue  ce  wcher  nefl  fit  impraticable  ,  ni  inaccefjible^ 
mtn.  Ce  nous  Jeroit  une  grande  honte  ,  a'^res  de  ^i  heureux 

commencemens  y  de  dejèjperer  de  la  fin  ^^  d'abandonner 
ce  Fort  y  comme  imprenable  y  lorjque  les  ennemis  mêmes 
nous  marquent  les  endroits  far  lejquels  il  peut  être  pris  i 
où  un  Jeul  homme  a  pu  monter  y  plufieurs  y  monteront 
l'un  après  l'autre  ;  cela  fera  même  d'autant  plus  facile  y 
qu'ils  s  enîr  aideront  ;  je  defline  de  grandes  récompenJès& 
de  grands  honneurs  k  tous  ceux  qui  en  cette  occajion 
auront  donné  des  preuves  de  leur  courage. 

Les  Gaulois  excitez  par  ces  promeffes,  promi- 
rent gayement  de  monter.  En  effet  ,  fur  le  mi- 
nuit ,  ils  commencèrent  à  grimper  à  la  file  avec 
un  fort  grand  filence  y  en  s'accrochantâ  des  ro- 
chers fort  efcarpez  6c  fort  difficiles  y  mais  qu'ils 
trouvèrent  pourtant  moins  inacceffibles  qu'ils 
n'avoient  penfé  y  de  manière  que  les  premiers 
lei  Gaulois ,  en  avoient  déjà  gagné  la  hauteur  y  6c  alloient    fe 

gr/ivijîant, gagnent  j  ^  i  T  o     r   • 

/«  hauteur  du  C4-  rendre  maîtres  des  retranchemens,  6c  taire  main 
ptPii.  ]^^ffQ  ç^^  jçg  fentiaelles ,  qui  étoient  tous  endot- 
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mis  3  car  ni  homme  y  ni  chien  ,  ne  les  avoit  dé- 
couverts j  mais  il  y  avoir  des  oyes  facrées  ,  qu'oit 
nourrilToit  autour  du  Temple  de  Junon.  Aupa- 
ravant on  leur  donnoit  de  la  pâture  en  abon- 
dance ,  mais  depuis  quelque  tsms  elles  étoient 
fort  négligées  y  parce  que  les  vivres  avoienc  corn- 

^Hparava}7t  en  leur  donnoit  de  fait  la  condruilion  de  ce  pafTa- 

la  pâture  en  abondance  ,  mais  de-  ge;  il  a  joint  cihi  avec  abflineba-^ 

fuis  (juelque  tems  elles  étoient  fort  tur ,  au  lieu  qu'il  doit  être  joinÊ 

négligées.  ]  Voilà  une  circonftance  avec  inopia  ,    de  trompé  par   la, 

qui  me   parpît    bien  petite    8c  reflTemblance  de  cette  phrafe  cibl 

peu  digne  de  l'Hiftoire.  A  quoi  abftinebatur ^  avec  la  phrafe  Gre- 

Doi  nous  apprendre  qu'aupara-  que (5É«;rg«-a'a« CiVa,  ill'aprife dans 

vant  on  nourriffoit  fort  bien  cts  le  même  fens  ^ôclui  a  fait  figni- 

oyes    i  mais  que  depuis  qu'on  fier ,  épargner  la  nourriture  ,  au 

étoit  fî  prefle  ,  on  les  nourriffoit  lieu  que  Tite-Live  a  dit  que  les 

plusmal.Plutarque  auroit-il  trou-  Romains  dans  une  grande  difette  de 

vé  cette  particularité  dans  quel-  vivres  ,  épargnaient  ces  oyes  ,  & 

que  Hiftorien  que  nous  n'avons  s'empêchoient  de  les  manger.  Pouic 

plus  î  J'en  doute.  Et  comme  par  juftifier  Plutarque,  on  pourra  dire 

tout  ce  qui  a  précédé  ,  on  voit  qu'il  n'a  rapporté  cette  particula- 

manifeftement    qu'il  avoit  Tite-  rite  que  pour  rendre  raifon  de  ce 

Live  devant  les  yeux  ,  on  peut  que  czs  oyes  étoient  fî  éveillées, 

raifonnablementfoupçonner  qu'il  mais  cela  n'éroit  nullement  né- 

a  été  trompé  par  un  endroit  de  ceflairc  ,  les  oyes  les  mieux  nour- 

cet  Hiftorien^  qu'il  n'a  pas  enten-  ries  font  toujours  aflTez  éveillées, 

du  ,  comme  cela   lui  eft  arrivé  Ceux  qui  refuferont  de  fe  rendre 

déjà  deux  fois  dans  cette  même  à  ma  conjecture  ,  ne  fçauroient 

vie  de  Camillus.  Voici  le  pafla-  au  moins  difconvenir  que  la  re- 

ge  :  infères  non  fefellere  ,  tjuibus  flexion  de  Tite-Live  ne  foit  plus 

facris  Junoni   in  fumma    inopia  convenable  ,  &:  que  Plutarque 

cibi    tamen    ab^inebatur.   Com  -  n'eut  mieux  fait  de  la  fuivre  ,  & 

ment  peut-on  trouver  dans  ces  de  dire  comme  lui    que    malgré 

paroles  la  moindre  omtre  du  fens  l'extrémité  ou  ces  Romains  étaient 

que  Plutarque  a  fuivi  ?  Cela  n'eft  réduits  ,  ils  avaient  toujours  épar^ 

pas  bien   difficile  ,    &  voici  la  gné  ces  oyes ,  parce  qu'elles  étaient 

fource  de  l'erreur.  Plutarque^qui,  confacrées  a  Junon,  Long  -  tems 

comme  je  l'ai  déjà  dit  ^  n'enten-  après  avoir  fait  cette  remarque  ^ 

doit  pas  finement  le  Latin ,  a  mal  je  l'ai  commvmiquéc  à  un  des  pli# 

Siii 
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mencé  à  manquer  ^  ôc  qu'il  y  en  avoit  à  peine 
pour  les  hommes.  Or  cet  animal  a  l'ouie  fort  fub-= 
e  til  &  il  eft  fi  peureux  ,  qu^il  s'eiFraye  pour  le 
moindre  bruit  h  àc  celles-là  encore  plus  éveil- 
lées par  la  faim  ,  Ôc  par  conféquent  plus  faciles 
à  allarmer  ,  fentirent  promptement  l'approche 
Ils  font  démiverts  j^^  Qaulois  .  ôc  k  mirent  à  courir  ôc  à  crier 

pfiir  lesoyesjacrees  i         r  >11  '-îl 

du  Capitale, qui  par  contrc  eux  y  de  lorte  quelles  éveillèrent  tous 

leurs  cris  éveillent  J        1      t-  rr  *     -  \         ^^       \     •       r 

lis  Romans.  ceux  de  la  Fortereiie  ,  jomt  que  les  Gaulois  le 
voyant  découverts  ^  ne  s'empêchèrent  plus  de 
faire  du  bruit ,  au  contraire  ils  allèrent  aux  Ro« 
mains  avec  des  cris  épouvantables. 

Dans  cette  allarme  iç,s  Allîegez  faifiifaût  impe- 
tueufement  les  premières  armes  qu'ils  rencontrè- 
rent fous  la  main  ,  fe  défendirent  y  comme  ils  fe 

SZ^s^^'""^'  trouvèrent.  Le  premier  de  tous  fut  Manlius,  hom-. 

fçavans    hommes  ,  &  àts  plus  ce  qui  Ta  porté  à  remarquer  que 

grands  génies  de  nôtre  fîecle,  ôc  ces  oyes  plus  mal  nourries  qu'a 

qui  auroit  été  reconnu  pour  tel  l'ordinaire^ s'éveilloientauffi  plus 

dans  les  plus  heureux  {\ç.c\q^  de  matin»  Il    ajoute  qu'il  aimeroit 

Rome  &:  d'Athènes  j  il  m'a  fait  pourtant  mieux  a^voir  fait  la  ré- 

Fhonneur  de  m'écrire  qu'il  pour-  flexion  de  Tite-Live  que  celle  de 

ïoit  bien  être  que  Plutarque  n'a-  Plutarque.  CeJa  eft  très-judicieu- 

voit  pas  ce  paiFage  de  Tite-Live  fement  remarqué.  Mais  je  fuis, 

devant  les  yeux  ,  &  qu'il  a  fuivi^  perfuadé  que  Plutarque  aimeroit 

une  vue  particulière  \  que  la  ré-  inieux  le  reproche  que  je  lui  fais 

âexion  de  Tite-Live  eft  celle  d'un  d'avoir  mal  entendu  un  paftage 

homme  élevé  dans  ic  fein  de  la  Latin  ,  que  celui  que   lui  fait  ce 

politique  Romaine3&  plus  frappé  grand    homme  d'avoir    fait  un 

des  idées  du  gouvernement^dont  mauvais  choix  ^  en  préférant  fa 

k  Religion  fait  partie,  &  que  la  réflexion  à  celle  de  Tite-Live  , 

réflexion  de  Plutarque  eft  celle  qui  eft  fi  pleine  de  fens ,  &  qui/ 

d'un   Philofophe    accoutumé  à  renferme  une  leçon  très-im|)0% 

chercher  les  caufes  naturelles  des  tante  &  très-folide» 

s^çcidents  dont  il  parle  j  que  c'eft 
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me  Confulaire  ,  fort  robulle  de  fa  perfonne,  & 
d'une  grandeur  de  courage  que  rien  ne  pouvoir 
étonner.  Il  fe  trouva  en  tête  deux  Gaulois 
Quirie  chargèrent  \  comme  l'un  d'eux  levoit  fa 
hache  pour  lui  abbatre  la  tête  ^  il  le  prévint  ^ 
ôc  lui  abbatit  la  main  d'un  coup  d'épée  ^  en 
même  tems  il  heurta  l'autre  fi  rudement  au 
vifage  avec  fon  boucher  ,  qu'il  le  renverfa  dans 
le  précipice  ,  fit  ferme  fur  la  muraille  avec  tous 
ceux  qui  étoient  accourus  autour  de  lui  ,  &  re- 
pouffa  les  autres  Barbares  ,  qui  avoient  grimpé 
jufqu'au  haut ,  qui  n'étoient  pas  en  fort  grand 
nombre ,  ôc  qui  ne  firent  rien  qui  répondit  à  l'au- 
dace de  cette  adiion. 

Le  lendemain  dès  le  point  du  jour  ,  les  Ro- 
mains effrayez  encore  du  danger  qu'ils  venoienc 
d'échapper  par  une  efpece  de  miracle ,  jetterent 
du  haut  en  bas  du  rocher  dans  le  camp  des  en- 
nemis le   Capitaine   qui   avoit   commandé    la 
garde  la  nuit  précédente ,  &  décernèrent  à  Man- 
lius  pour  le  prix  de  fa  victoire  ,  une  récom-  nfcompenfe  decêi-^ 
penie  plus  honorable ,  qu'utile  j  car  ils  lui  don-  le  ^rix  de  >  m- 
nerent  chacun  ce  qu'ils  avoient  de  vivres  pour  ^'^^^' 
un  jour  ;  c'eft-à-dire  ,  une  demie-livre  de  fro-* 
ment  du  pays ,  Ôc  de  vin  le  quart  d'une  cotyle 
Grecque* 

Et  de  vin  le  quart  d^ une  Cotyle  pour  la  pinte  ^ainii  le  qiiartd'ùna 

Grecque.  )  La  cotyle  Grecque  tfon-  cotyle  ,  n'étoit  pas  tout-à-fait  k 

tenoit  un  peu  moins  qu'une  cho-  moitié  de    nôtre  demi   feptier. 

plne  de  Paris ,  car  elle  contenoit  Tite-.Live  appelle    ce   prétendu^ 

iix  cyathes ,  &  il  en  faut  <juinze  ^uart  d^  cotyle  epi^rtarios^  ce  q.ul 
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Cette  eiitreprife  manquée  ,  les  Gaulois  com» 
mencerent  à  perdre  courage  s  car  ils  n'avoient 
prefque  plus  de  vivres  y  n'ofant  aller  au  fourrage  , 
de  peur  de  Camillus  ,  6c  la  maladie  étoit  dan| 
leur  armée  ,  p^rce  qu'ils  étoient  campez  parmi 
des  monceaux  de  morts  entaffez  les  uns  iiir  les 
autres ,  ôc  entre  des  ruines  de  maifons  brûlées , 
dont  la  cendre  qui  étoit  fort   haute  ,  corrom-^ 
poit  tellement  l'air  par  fa  fécherefTe  ôc  par  fon 
açreté  ,  lorfqu'elle  étoit  élevée  par  le  vent  ou 
échaufée  par  le  foleil  ^  qu'on  ne  refpiroit  qu'un 
poifon  fubtilqui  confumoit  les  entrailles ,  &  ce 
qui  contribua  encore  davantage  à  cette    conta- 
gion ,  ce  fut  le  changement  de  vie  j  car  venant 
de  lieux    ombragez  ôc  couverts  ^  qui  fournit 
foient  par  -  tout  des  afyles  agréables  contre  les 
chaleurs    de  l'été  ,  ils  fe  trouvoient   dans  des 
lieux  bas  ôc  fort  malfains  ,   fur-tout  pour  Tau-^ 
tomne  ^  à  quoi  ils  ne  purent  réfifter.  Tout  cela 
joint  à  la  longueur  du  fiege  qui  avoit  déjà  duré 
fix  mois  entiers ,  excita  dans  leur  camp  une  pefte 
fi  furieufe  ,  qu'on  n'enterroit  plus  les  morts  ^  à 
caufe  de  leur  trop  grande  quantité. 

Cette  extrémité  des  Çaulois  ne  rendoit  pas  la 
condition  des  affiegez  rneilleure  s  la  famine  ^  qui 

peut  bien  avoir  trompé  Plutar-  elle-même  ^  mais  la  difette  où 

que  _,   car  ^uartanus  eft certaine-  l'on  étoit,  rendoit  cette  largef- 

ment  la  moitié  de  la  cotyle  ,  &  fe  ,  une  grande  marque  de  l'af- 

Plutarque,trompé  parle  mot  jl'a  fedion  qu'on  avoit  pour  Manr, 

pris  pour  le  quart.  Quoiqu'il  en  lius, 
ibit  i  la  chofe  paroît  très-petite  en 

augmentoii 
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augmentoit  tous  les  jours ,  les  preflbit  d'un  côté 
ôc  de  l'autre ,  l'ignorance  de  ce  que  faifoit  Ca-> 
millus  leur  abbattoit  extrêmement  le  courage , 
car  perfonne  ne  pouvoit  leur  en  porter  des  ijou- 
velles ,  tant  les  Barbares  faifoient  bonne  garde 
dans  la  ville  tout  autour  du  fort.  Les  deux  partis 
étant  donc  également  découragez ,  il  y  eut  quel- 
ques propositions  d'accommodement ,  qui  com- 
mencèrent d'abord  par  les  gardes  avancées,  qui, 
fe  trouvant  aflez  près,entrerent  en  quelque  efpe- 
ce  de  pourparler.  Enfuite  ,  par  la  permiffion  de 
ceux  qui  commandoient  dans  la  fortereffe ,  Suk 
pitius  Tribun  militaire  s'aboucha  avec  Brennus. 
On  convint  que  les  afïîe^ez  donneroient  mille     (^^p'tuiatu^  de». 

..  /-  /  11  V     1  •       Romains. 

livres  pelant  d'or, 5c  que  les  Barbares,  après  l'avoir    La  iwe  d'or  wh 

•  •  I  'Tl  lloJ         loit  cinq  cent  liv^eii 

reçu ,  retireroient  leur  armée  de  la  ville  de  dc& 
frontières. 

Les  fermens  prêtez  de  part  &  d'autre ,  &  l'ot 
apporté  pour  être  pefé  ,  les  Gaulois  trompèrent 
d'abord  en  cachette  par  de  faux  poids,  ôc  enfuite  lertuTsaZioL 
à  découvert ,  en  arrêtant  ôc  faifant  pencher  un 
des  baflîns  de  la  balance.  Les  Romains  fe  plaignis 
rent  de  ce  procédé  >maisBrennus  ajoutant  l'in- 
fuite  ôc  la  raillerie  a  rinjuftice,  détacha  fon  épée  , 
ôc  la  mit  encore  avec  le  ceinturon  dans  la  balance 
pardeffus  les  poids.  Sulpitius  lui  demanda  ce  que 
cette  ad;ion  vouloit  dire  ?  êhe  njoudrast-elle  dire  , 
répondit  Brennus ,  finon  malheur  aux  ^vaincus  y  bc  ym  ^ 
cetfe  parole  eft  demeurée  en  Proverbe, 

Sur  cela  Jes  Romains  étoient  partagez^  les  uns 
Tome  II,  T 
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itritez  de  cette  infolenceôcpleins  de  reffentiment^ 
vouloient  qu'on  reprît  Tor  ,  8>c  qu'on  remontât 
au  Capitole  pour  y  foûtenir  encore  le  fiege  i  ôc 
les  autres  étoient  d'avis  de  diflimuler  cette  mé- 
diocre injure  ,  ôc  de  ne  pas  faire  confifter  la 
honte  à  donner  plus  qu*on  n'avoit  promis ,  puif- 
pft\^donLr7&  q^e  l'affront  ne  confiftoit  qu'à  donner ,  de  que  la 
non  Ms  ^  donner  néceffité  du  tcms  Ics  avoit  réduits  à  le  boire. 

^lus  ou  moins,  tin  r 

Pendant  qu'ils  conteftoient  ainfi  entre  eux  ôc 
miuZ^'^  ^^  ^^'  ^vec  les  Barbares  ^  Camillus  qui  étoit  aux  portes 
de  Rome  5  ayant  appris  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  , 
commanda  à  fon  armée  de  fuivre  en  bon  ordre  àc 
au  petit  pas ,  &  s'avançant  avec  l'élite  de  its  trou- 
pes ,  il  arriva  fur  le  lieu.  Les  Romains  s'étant 
ouverts  5  le  reçurent  comme  leur  Dictateur  avec 
beaucoup  derefped:,  ôc  dans  un  profond  fîlence. 
Ce  qutcamiuus  Là  Camillus  prenant  l'or ,  le  donna  à  ks  gens ,  èc 
%Z  oCi\>T^ejoit  commanda  aux  Gaulois  de  reprendre  leurs  poids 
iw  \auy  u  rmpn  ^  \^^^^  balances ,  &:  de  fe  retirer  -,  car .  leur  dit-iL 

ds  Rome.  1  /\  ir»  ni  r  in 

la  coutume  des  Romains  eji  de  conjerver  leur  Patrie^ 
non  pas  avec  tor ,  mais  avec  le  fer, 

Brennusfe  mit  en  colère,  &  fe  plaignit  que 

^.      .    r  ,  c 'étoit  une  infraélion  au  traité.  Camillus  lui  ré- 

camiUus,  hBnn-  Dondit ,  que  ce  Traitte  n  avoit  pas  ete  fait  légitimement . 

&  qu  il  n' etoît  pas  valable  \  farce  que  m  étant  Dictai 

teur  ^^  ny  ayant  point  d'autre  Génêrd  établi  par  la 

Loi  ^  ils  avaient  traité  avec  des  gens  qui  n  avaient  aucun 

La  coutnme  des  Romains  efl  de  a  emprunté  cette  penféedeTite- 
€onferver  leur  patrie  j  non  pas  avec  \Àvç.  ferroque  non  awro  recHpera-i 
^or^  mais  avec  le  fer.  1  Piutar^ue    rë  patriam  jubet,  V\s.  5'4^.« 
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JfoHVoir  y  cejl  à  moi  feul  y  ajoûta-t'il  ,  qu  il  faut  sa>^ 
drejjer  prejentement ,  /i  ojous  aue^,  quelque  demande  à 
faire  \  car  je  "viens  avec  une  autorité  légitime  y  ^  je  fuis  • 
le  maître  y  ou  de  vous  pardonner  fi  "vous  ave^^recours  aux 
trières  y  ou  de  vous  punir  comme  des  coupables  y  fi  vom 
ne  vous  repentex^. 

Ces  paroles  firent  forcir  Brennus  hors  de  lui  \ 
il  commande  à  fes  gens  de  prendre  les  armes. 
JLes  Romains  en  font  de  même.  Les  deux  par- 
tis tirent  lepée  en  même  tems,  &  fe chargent, 
mêles;  les  uns  avec  les  autres ,  comme  on  le  peut 
penfer^  vu  qulls  étoient  dans  des  ruines  de  mai-, 
ï&ns  ^  dans  des  rues  étroites ,  ÔC  dans  des  lieux 
ferrez  qui  ne  foufFroient  point  d'ordre  de  ba- 
taille. Mais  bientôt  après,  Brennus  devenu  plus  ^*-^"^»'^frefe0 

^  .  r*-,  l  troupes  ,   O'aban- 

iage,  retira  fes  troupes  dans  fon  camp  avec  peu  donne  Rome  ^nm 
de  perte ,  ôc  les  faifanç  marcher  dès  la  nuit  même,  '"■'"^' 
il  abandonna  la  ville  ,  ^   alla  camper  i  huit 
milles  ^  près  du  chemin  qui  mené  a  Gabies, 

Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour ,  Camillus  camiUm  tes  fuit; 

f,  p  *■      t ,  r    y  _      leur  donne  la  ba- 

ut  en  prelence  couvert  d  armes  eclattantes  ,  ^  t»me,é'iesdéfm^ 

fuivi  de  (qs  Romains  qui  étoient  alors  aufli  for-  ^''"^'^*"*^«*^ 
midables ,  qu'ils  étoient  auparavant  abbattus»  Il 
leur  donna  la  bataille  qui  fut  fort  rude  ,  &  qui 
dura  fort  long-tems  3  jufqu'à  ce  qu'enfin  les  Gau- 
lois furent  entièrement  défaits ,  ôcleur  camp  pris 
après  un  trçs-grand  carnage.  Ceux  qui  prirent  la 
fuite ,  furent  tuez  par  les  Romains ,  qui  les  pour-» 
fuivirent  fort  vivement ,  ôc  ceux  qui  s'étant  dif-= 
perfez  ^  écha,peî:ent  à  leur  pourfuite ,  furent  ac^ 
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câblez  par  ceux  qui  fortirent  contre  eux  des  villes 
&  des  villages  voifins.  Ainfi  Rome  qui  avoir  été 
-prife  d'une  manière  fi  fur  prenante/utfauvée  d'une 
manière  plus  furprenante  encore ,  après  avoir  été 
au  pouvoir  des  Barbares  fept  mois  entiers.  Car  ils 
y  entrèrent  un  peu  après  le  quinze  de  Juillet ,  Ôc 
lis  en  furent  chaffe^  vers  le  treize  de  Février. 
cmniUiis  rentre      Camillus  rentra  triomphant  dans  la  ville^com- 

"2^^^-"'"*  w<î«^  j^Q  \q  Libérateur  de  fa  patrie^qu'il  avoir  retirée  des 
mains  des  ennemis,&  comme  celui  qui  ramenoit 
Rome  dans  Rome  mcme ,  car  les  Romains  qui 
avoient  ét^  dehors  pendant  le  fiege  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans ,  fuivoient  fon  char,  àc 
ceux  <|ui  avoient  été  affiegez  dans  le  Capitole  ^ 
^  qui s'étoient  vus  à  la  veille  de  mourir  de  faim  ^ 
allèrent  à  leur  rencontre ,  6c  s*embraflant  les  uns 
jeyedes^omains  les  auttes ,  ils  verfoieut  tous  des  larmes  de  joye 

S^.."//""^'''^  pour  un  bonheur  fi  inefper^^ôc  qu'ils  ofoient  à 
peine  croire.  Les  Prêtres  des  Dieux ^  ^  les  facrez 

Camillus  rentra  mom_j)hant  dvtns  &  les  hons  mots  que  lesfoldats  di~ 

la  ville ,  comme  le  Sauveur  de  fa  fent  en  ces  occajîons  [ans  prépara' 

Tatrie,  ]  Tite-live  relevé  davan-  tion  &  fans  an  _,  il  ejî  appdïé  Ro- 

tage  ce  triomphe  de  Camillus,  mulus^pere  de  lapMrie\  &lefs- 

"Sc  l'expofe  mieux  à  nos  yeux ,  en  cond  Fondateur  de  Rome  ^  hnanges 

difant  :  Dilater  ,  recuperata  ex  qui  n'' étaient  nullement  vaines  & 

'hofîibus  fatrla.j  triumphans  in  ur-  qu'il  mériîoit.    Cela    marque  Ja 

éem  redit  j  interquelocosmilitarfs.,  coutume  ^ui  s'obfervoir  dà^s  les 

qms  inconditos  Jadunt ,  Romuhts  triomphes,  où  l'on  fouffroit  des 

'^cparens  patrix ,  conditorque  altier  jeux  fatyriqu.es,,  &  où  l'on  pcr- 

•mrbis  ^haud  vanis  laudibus  appel-  -mcttoit  aux  foldats  de  railler  & 

^taîur.  Le  DiBateur ,  après  avoir  de  brocarder  les  triomphateurs, 

tf  étiré  fa  patrie  des  mains  des  en-  'L'origine  de  cette  coutume  cft 

■fiemis  .,  rentre  triomphant  dans  la  expliquée  dans  Denys  d'Haliçiij?:;,. 

-mille  ^  &^aYmi  ks  plaifanums  îialTe,  liy.  VIL 
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Miniftres  des  Tempîesmarchoient  en  bon  ordre  ^ 
rapportant  en  leur  entier  toutes  les  chofes  faintes 
qu'ils  avoient  ^  ou  enterrées  lorfqu'ils  avoien^t 
pris  la  faite,  ou  emponées  avec  eux^  &:  les  Ro- 
mains attentifs  à  ce  Ipedacle  fi  agréable  &:  fi  défi- 
ré,  fentoient  le  même  plaifir  &  la  même  joye, 
que  fi  les  Dietix  eux-mêmes  fulTent  rentrez  dans 
la  ville  pour  la  féconde  fois. 
■  Camiilus  après  avoir  facrifié  aux  Dieux,  "&  pu- 
rifié la  ville  félonie  formulaire  didlé  par  des  gens 
liabiles  dans  ces  matières ,  releva  tous  les  anciens 
Temples ,  &  en  bâtit  un  nouveau  au  Dieu  Ajus  cmmusMat^'n. 
Locutejus  dans  le  même  endroit  où  Marcus  Cedi-  ^^/x^^î^f ''^ 
îius  avoir  entendu  la  voix ,  qui  lui  annorrçoit  l'ar- 
rivée des  Barbares.  Les  emplacemens  èc  les  bor- 
nes des  vieux  Temples  furent  enfin  trouvez  avec 
beaucoup  de  travail  6c  de  peine ,  par  laperfeve- 
rance  de  Camillus,  ôc  par  la  grande  application 
des  Prêtres. 

Mais  quand  il  fallut  fe  mettre  à  rebâtir  là  ville 
qui  étoit  entièrement  détruite  ,  le  peuple  fe 
trouva  extrêmement  découragé ,  &  remettoitd'C 
jour  en  joitr,  parce  qu'il  manquoit  de  toutes  les 
chofes  néceffaires^  6c  qif il  avoit  plus  befoin  de 
repos  6c  de  relâche  après  tant  de  travaux  qu'il 
venoit  d'eîTuyer ,  que  de  s'aller  fatiguer  6c  tuer  de 
nouveau ,  lorfqu'il  n'avoit  ni  affez  de  force ,  ni 
affez  de  bien  pour  une  fi  grande  entreprife,  Ainiî     LefmpkrepmU 

f  *■  •     r      r\  \  I         -lî       1       encore d'aBerksH^ 

le  tournant  encore  mienliblementverslaviilede  t^rveus. 
Weies  qui  ètoit  fur  pied  ^  '6c  pourvue  de  tout  ce 


fyopos  feditieux 
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qu'on  pouvoit  défirer,  ils  donnèrent  matière  cîe 
difcourir  aux  harangueurs  ^  qui  ne  cherchent  qu'^ 
plaire  au  peuple.  On  n*entendoit  partout  que  des 
propos  feditieux  contre  CzmilluSy  que  pour  J  on  am-- 
ûition  (f^  four  fa  gloire  particulière  ,  //  les  privoit  d'une 
ijille  toute  prête ,  oâ  il  ne  fallait  que  fe  tranfporter ,  & 
qu'il  les  forçoit  d'habiter  des  ruines  ,  0^  de  rebâtir  ces 
rejles  affreux  des  flammes ,  afin  d'être  appelle  ^  nonjeule^ 
ment  le  Général  O*  le  Jouverain  Magiflrat  de  B^ome  j^ 
mais  aujfi  le  Fondateur  y  au  grand  mépris  deRomulus ,  i 
qui  il  prétendait  enlever  ce  titre. 

Sur  cela  les  Sénateurs  craignant  une  guerre 

inteftine ,  ne  voulurent  pas  que  Camillus  fe  demie 

de  la  Didature  avant  la  fin  de  l'année  j>  comme  il 

en  avoit  le  deflein,  quoi  qu'aucun  autre  Dictateur 

t*  D/^4f»r*     avant  lui  n'eût  été  plus  de  fix  mois  dans  cette 

«  etoit  que  ^ourpx  l.  ^  '  ■ 

f^"'^'  charge  >  Ôc  prenant  eux-mçmes  la  peine  de  con- 

foler  Ôc  d'adoucir  la  populace ,  ils  tâçhoient  de 

la  ramener  par  leurs  careffes  6c  par  leurs  perfua- 

Remontranses  que  fious.  Tantôt  ils  leur  montroient  les  monumens 

1«  le"ph'!''pou7îe  ^  ^^^  tombeaux  de  leurs  pères v  tantôt  ils  les fai- 

iétourmr  daller    foieut  fouveuir  dcs  Temples  ôc  des  lieux  Saints» 

habiter  Veies.  i  ■«.  t  1  t»      •  • 

que  Romuius  3  Numa  ^  bc  les  autres  Rois  avoient 

confacrez  ^  ôc  qu'ils  leur  avoient  laifTez  en  dçpôt^ 

ôc  parmi  toutes  les  autres  chofes  Saintes ,  ils  ne 

Tête  humaine ,  nianquoieut  pas  de  leur  mettre  en  avant  la  tête 

^ui  fut  trsuvée,  huuiaine  Qui  fut  trouvée  toute  fraîche  .lorfqu'qn 

iorjqu  on  creufoit  i^       r         t  t  -1  1      ' 

les  fondemem  du  crculoit  ks  foudemeHs  du  Capitole ,  ôc  par  la- 

La  tête  humaine  tjui  fut  tron-    fait  tes  fon démens  dn  Capitole^ } 
'm  toHte  fraîche  ,  lorfqu'vn  çnn-     Ce  prodige  ayriva  io^s  T^xq^xxifi 
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quelle  les  Dieux  avoient  témoigné  que  tel  étoit 

l'ordre  des  deftinées  ^  que  la  ville  qui  fcroit  bâtie    Augure  qu'm 

dans  ce  lieu  ,  (ùt  la  capitale  àc  la  maîtrefle  du  '"  *'"''"• 

monde.  Ils  leur  remettoient  devant  les  yeux  le 

feu  facré,  qui  après  la  guerre  venoit  d'ctrerallu* 

mé  par  les  Veftales ,  &  leur  remontroient  quelle 

honte  ce  feroit  pour  eux ,  s'ils  donnoient  lieu  de  le 

faire  éteindre  une  féconde  fois  en  abandonnant 

îeur  ville ,  foit  qu'ils  la  viflent  enfuite  habitée  par 

des  étrangers ,  (oit  qu'elle  demeurât  deferte  ,  & 

qu'on  y  menât  paître  les  troupeaux. 

Telles  étoient  les  tendres  remontrances ,  par 
lefquelles  les  Sénateurs ,  ôc  en  public  oc  en  parti- 
culier ,  tâchoient  d'émouvoir  le  peuple^mais  ces    i^^  smMews 
Sénateurs  étoient  attendris  à  leur  tour  par  les  la-  ^"^«'^*""  \  ^^«^ 
mentations  de  ce  même  peuple ,  qui  depioroit  les  memations  du 
câlamitez  &  fon  indigence  ^  ôc  qui-  les  prioit  de  ^'^^  '' 
confidérer  qu'ils  étoient  échappez  de  cette  guer- 
re 5  comme  d'un  nauflrage,  nuds &:  fans  refTource^ 
^  de  ne  pas  les  forcer  de  raifembler  ces  débris 
d'une  ville  entièrement  détruite  ,  lorfqu'il  s'en 
offroit  une  autre  toute  prête  à  les  recevoir. 

Camillus  fut  d'avis  de  convoquer  le  Sénat  pour 
prendre  une  dernière  réfolution  fur  cette  affaire. 

ît  SuperBe-,  on  trouva  fous  terre  pour  furprendre  les  Romains,  & 

la  têîe  <i'un  homme  égorgé  qui  pour  attribuer  à  laTofcane  le  pro- 

paroiffoit  encore  vivante  ^  &  qui  dige  qui  regardoit  Rome.  Corn- 

■dégoûtoit  de  fang.  On  envoya  me  s'il  eut  dépendu  de  l'artifice 

confulter  lés  Devins<JanslaTof-  &  de  la  fubtilité  du  Devin  de 

cane.Onpeut  voir^lanslcIV.iiv.  changer  l'ordre  jde  la  Providen- 

dc  Denys  d'Halicarnafle  toutes  ce.  L'Hiftoire  eft  finguUere  g  dc 

les  fupercheries  dont  ufa  leDevin  mérite  d'être  iûë» 
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Le  Sénat A^em-  Le  Sénat  affemblé  ,  il  fit  un  long  difcours  porrf 

furcd^i  re veiller  dans  les  cœurs  l'amour  de  la  patrie.  On 
écouta  ceux  qui  voulurent  parler  après  lui  j  &  en- 
fin ,  lorsqu'il  fallut  prendre  les  avis  ^  il  commanda 
à  Lucretius  d^opiner  le  premier  ^  comme  Prince 
du  Sénat  ^  ôc  aux  autres  d'opiner  enfuite.  Chacun 
fit  filence.  Et  comme  Lucretius  alloit  commencer, 
par  hazard;,un  Centurion  qui  venoit  relever  la. 
garde  de  jour,  paflbit  par  U  avec  fa  troupe 5.  ôc 
criant  à  haute  voix  ^.  en  s'adreflant  à  l'Enfeigne  de 
la  première  compagnie ,  il  lui  commanda  de  s'ar- 
rêter àc  de  planter  là  fon  enfeigne  ^  coiï'  ^  dit-il, 
nous  demeurerons  fort  bien  ici  fans  aller  f  lus  loin.  Cette 

cemotiun  cen-  parole  dite  fi  à  propos  pour  le  tems ,  pour  la  ma- 
or^dt.  tiere  que  l'on  traittoit ,  &;  pour  l'mcertitude  ou. 

Tout  cet  endroit  Ton  fe  ttouvoit ,  n'eut  pas  plutôt  été  entendue, 

aété  fort  maltrai-  .  ^  •  i        /    l        t^-  t- 

ÊépaïAmiou        que  Lucretius ,  apçcs  avoir  adore  les  Dieux,  dit 
tout  haut  y  quîl  conformoitfona'vis  à  cet  Oracle  Jacré  r 

Il  fit  un  long  difcours  four  re-  turion ,  ils  le  regardaient  comme 

'veillèr dans  les  cœurs  V amour  delà  un  oracle,  comme  ayant  été  inf- 

Patrie.)  Ce  difcours  eft  rapporté  pire  par  Dieu  même  ,    de  c'eit 

parTite-Liye.liv.5.5i.&  c'eft  un  ce  qu'ils  appelloient  proprement 

chef-d'œuvre  d'éloquence.  omen  ,  c''eft  pourquoi  Ciceron  en 

Sar  hazjdrd  un  Centurhn^ cfm  parlant  de  ces  om'ma  ,  dit  ,  bdic 

*uenok  relever  la  garde  de  jour.  ]  ^ojfe  contemni  &  rideri ,  j)r£,clar\- 

Tite-Live  dit  qu'il  defcendoit  la  intelligo  i  fed  id  ipfum  eft  Deos 

garde  ,   revertentes  ex  prafldiis,  non  ■putare^c^u£  ahiisJïgMificantur 

Mais  le  mot  du  Centurion  con-  conumnere.  le  comprends  fort  bien 

vient  mieux  à  des  troupes  qui  quon    peut  les  méprifer  &    s  en 

vont  monter  la  garde,  qu'à  des  moquer.  Mais  c' eft la^ jujiemënt  ne., 

troupes  qui  en  reviennent.  point  croire  de  Dieux ,  que  de  mé- 

Dit  tout  haut  qu'il  conformoit  prifer  les  avertijfemens  qu'ils  nous 

fon  avis  a  cet  oracle  facré.]  Car  donnent.  Pans  le  i.  liv.  delaDi- 

i^uoique  ce  fût  un  mot  du  CeiJ-  vinat*, 
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tous  les  autres  Sénateurs  fuivirent  fon  exemple , 

il  fe  fit  même  tout  d'un  coup  dans  l'efprit  du     ^'  «^  /^«^  /'«- 

1  r  -11  1  >•!»  "^^"^   qu'un  mot  , 

peuple  un  li  merveilleux  changement ,  qu  ils  s  ex-  pour  faire  papru 
hortoient  &  s'encourageoient  les  uns  les  autres  à  ^^"^nd  ^w4t- 
mettre  la  main  à  l'œuvre  ,  de  manière  qu'ils  com-  "^'"^^  ^  if'  ^^""^ 

^  ,  A    .  ,  ^1  r     gy^nde  confiance. 

mencerent  tous  a  batir  avec  beaucoup  d'empref^ 
fèment ,  fans  attendre ,  ni  département,  ni  ordre  : 
&  en  s'emparant  des  lieux  qui  leur  paroiffoient^ 
ou  plus  commodes  pour  bâtir,  ou  plus  agréables. 
Cette  grande  précipitation  fit  qu'on  ne  gardât  au- 
cun allignement  pour  les  rues  ni  pour  les  mai- 
fons  ,  qui  furent  toutes  mêlées  &  confondues  \ 
car  on  dit  qu'en  moins  d'un  an  toute  la  ville  fut 
rebâtie  depuis  fes  murailles  ,  jufqu'à  la  dernière 
maifon  du  moindre  particulier. 

Ceux  qui  dans  cette  horrible  confufion  eurent 
ordre  de  Camillus  de  rechercher  les  emplacemens 
ôc  les  bornes  des  lieux  facrez  ,  étant  arrivez  a  la 
Chapelle  de  Mars  3  après  avoir  fait  le  tour  du  Pa- 

1^-1  ^  •  1  '        •         a      Flutarme  a  déjà 

latium  ,  la  trouvèrent    entièrement  détruite  ôc  ^^^u  de  cette  pL 
brûlée  par  les  barbares  *,  &  en  ôtant  les  ruines  , 
àc  en  nettoyant  la  place ,  ils  découvrirent  fous  un  î^s-  mj 
grand  monceau  de  cendres  le  bâton  augurai  de 
Romulus  i  il  eft  courbé  par  un  bout  ^  6c  on  l'ap- 


tieularhé  dans  la 
Vie    de  Romulus  . 


-    Et  cette  grande  frécîpîtation  fit  liv.  5.  55. 

^u' on  ne  gardât  aucun  allignement.)  Etant  arrivez,  a  la  Chapelle  de 

De  ■■là  vient  que  les   anciennes  Alars.  }  i'yi)TUo  Kaff^idiTarS  A'pîm^, 

ctoaqnes  ^  qui    d'abord  ne  paf-  il  faut  dire  KaMucPa ,  comme  dans 

foient  que  par  des  lieux  publics  ^  la  vie  de  Numa.Tite-Live  l'apelle 

fe  trouvèrent  enfuite  fous  des  mai-  curia  Saliorum,  parce'que  c'étoit 

fon  s  des  particuliers.  Tite-Live.  là  un  desgiftesdes  Saliens. 
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pelle  Litms.  On  s'en  fert  pour  déterminer  les  ré- 
gions du  Ciel  j  lorfque  les  augures  s'afleyent  pour 
confuker  le  vol  des   oifeaux  i  àc  Romulus  y  qui 
étoit  excellent  Devin  ^  s'en  fèrvoit  à  cet  ufage  ? 
mais  ce  Prince  n'eut  pas  plutôt  difparu  y  que 
les  Prêtres  prirent  ce  bâton  &;  le  gardèrent  très- 
régulier  èment  parmi  les  autres  chofes  faintes  ?  de 
après  cet  incendie  ^  l'ayant  trouvé  fain  &  entier^* 
lorfque  tout  le  refte  étoit  confumé  par  le  feu  ,  ils> 
en  eurent  une  extrême  joye  3.  èc  conçurent  de 
grandes  efperances  pour  Rome  ^  ne  doutant  point 
que  ce  figne  ne  lui  préfageât  ôc  nelui  affûrâu 
une  durée  fans  fin,. 

Leur  villen'étoit  pas  encore  achevée  de  rebâ- 
tir y  qu'ils  eurent  à  foûtenir  la  guerre  contre  les> 
<^ques  ^  les  Volfques  y  èc  les  Latins ,  qui  entrèrent 
en  armes  dans  leurs  terres  j  &:  les  Tofcans  mirent: 
Ville  de  rojca-  en  même  tems  le  fiese   devant   Sutrium  ville- 


ns .  i>utru 


alliée  des  Romains.  Les  Tribuns  militaires  qui. 

A  deux  cent  Gommandoient  l'armée,  &:  qui  s'étoient  campez: 
^^tdAluvIZ:  ^  le  mont-Marcius  ,  y  furent  affiegez  par  les- 
Latins  y  &  preflez  lî  vivement  ^^  que  réduits  a  l'ex- 
trémité &  fur  le  point  de  tout  perdre  y  ils  envoyé-^ 
rent  demander  du  fecoursâ  Rome,  Alors  Camil- 

€mîUu$  êi&     lus  fut  élu  Dictateur  pour  la  troifiéme  fois. 

"DiSiftîeur  pour   l/t        ^^  ^        t        t  •  T  ^ 

troifiéme  foif.  Oïl  conte  cctte  guerre  de  deux  manières. Je  com- 

Darrs  lavie  de    menceraî  par  celle  qui  paroit  fabuleufe.  On  dm 

Rmiuius ,  vers  u  que  les  Latins  ^  foit  qu'ils  ne  chcrchafrentqu'uBi 

^lors  Camitki  fUt  élu  Diâa-    troifiéme  année  de  l'Olympiade. 
mr  four  la  troifiémç  fois*  ]    La    ^S.ôci'ansleRoxnejé'^»- 
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prétexte  pour  faire  la  guerre ,  ou  qu'ils  vouIuiTent 
yéritablement  renouveller  parade  nouveaux  ma- 
riages leur  ancienne  alliance  avec  Rome  ^  en- 
voyèrent des  AmbafTadeurs  aux  Romains  ^  pour 
leur  demander  leurs  filles.  Les  Romains  étonnez 
ïie  ^avoient  a  quoi  fe  réfoudre  ,  car  d'un  eôté  ^ 
ils  craignoient  la  guerre  ^  n'étant  pas  encore  bien 
rétablis  èc  bien  remis  de  leurs  pertes ,  ^  de  Tau» 
tre  côté:,  ils  foupçonnoîent  que  cette  demande  des 
Latins  n'étoit  que  pour  avoir  entre  leurs  mains 
des  otages ,  êc  que  par  bienféance  ils  couvroient 
cette  injufte  prétention,  dunomfpécieuxdcma« 
riage. 

Comme  ils  étoient  dans  ce  terrible  embarras^» 
on  dit  qu'une  jeune  Efclave  ^  nommée  Tutela^ou 
félon  d'autres ,  Pliijotis,  s'adreffa  aux  Magiftrats^ 
ôc  leur  confeilla  de  choifir  parmi  toutes  leurs  Et 
daves  ,  les  plus  jeunes  ,  les  plus  belles ,  ^  celles 
qui  avoient  le  meilleur  air ,  de  les  habiller  en  filles 
de  condition,  de  les  envoyer  avec  elle  au  camp 
des  Latins,A&:  de  lui  laiffer  le  foin  du  refte.  Les  Ma= 
giftrats  approuvant  ce  confeil ,  choifirent  autant 
d'Efclaves  qu'elle  crut  en  avoir  befoin  ,  Ôc  après 
les  avoir  richement  parées ,  ils  les  mirent  entre 
les  mains  des  Laùns ,  qui  étoient  campez  près  d@ 
la  ville, 

La  nuit  venue ,  toutes  les  Efcîaves  fe  faifirent 
4es  épées  des  ennemis,  5c  Tutela  ,  ou  PhilotiS;» 
montant  fur  un  figuier  fauvage,  derrière  lequel 

e  étendit  une  couverture  ^  éleva  un  flambeau 

Vij 
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tout  allumé ,  qui  pouvoit  être  vu  de  la  ville  fans 
être  apperçû  du  camp  ,  car  c'étoit  là  le  fignal 
dont  elle  étoit  convenue  avec  les  Magiftrats  ^ 
fans  qu'aucun  autre  Citoyen  en  eût  connoiflan- 
ce  '-,  ce  qui  fut  caufe  que  les  gens  de  guerre ,  qui 
furent  commandez  pour  cette  expédition ,  forti- 
rent  avec  beaucoup  de  confufion  àc  de  defordre^ 
en  s'appellant  les  uns  les  autres ,  à  mefure  qu'ils 
étoient  preffez  par  leurs  OiBciers  ,  ôc  l'on  eut 
beaucoup  de  peine  a  les  ranger  en  bataille.  Ils  allè- 
rent attaquer  les  retranchemens  des  ennemis  qui 
ne  s'y  attendoient  points  Ôc  qui  dormoient  tran- 
quillement y  en  tuèrent  la  plus  grande  partie ,  &  fe 
Le  jour  des  Nefies.  rendirent  maîtres  de  leur  camp.  Cela  arriva  le  7, 
de  Juillet ,  qu'ils  appelloient  alors  ^uintilis ,  c'eft- 
à-dkt  Je  cinquième  mois.  Ce  jour  -  là  on  célèbre 
encore  une  fête  en  mémoire  de  cette  adionjcar 
premièrement  on  fort  de  la  ville  pèle  mêle  avec 
beaucoup  de  defordre  y  en  prononçant  à  haute 
voix  des  noms  du  pays,  comme  Cams ^  Marcus, 
LuciuSy  ôc  autres  femblables ,  pour  imiter  ceux  qui 
fortirent  à  la  hâte ,  en  s'appellant  les  uns  les  au- 
tres dans  cette  occafion  ^  àc  les  Efclaves  magnifi- 
quement vêtues  y  font  le  tour  de  la  ville  ,  en  fo- 
lâtrant 6c  en  donnant  des  brocards  à  ceux  qu'elles 
rencontrent  j  enfuite  elles  fe  frappent  entre  elles, 
pour  marquer  la  part  cp'elles  eurent  à  la  défaite 
des  Latins.  Enfin  on  les  fait  aifeoir  à  table ,  6c  on 
les  régale  fous  des  feûillées  faites  de  branches  de 
figuier ,  6c  ce  jour-là  eft  appelle  les  Nones  Ca^roti-^ 
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nes^  comme  l'on  penfe ,  a  caufe  du  figuier  fauva- 
ge  y  de  deiTus  lequel  l'Efclave  donna  aux  Ro- 
mains le  fignal  du  flambeau  allumé  ',  car  les  Ro- 
mains appellent  un  figuier  fauvage ,  Ca^rificus. 

D'autres  prétendent  que  tout  ce  qui  fe  prati- 
que a  cette  Fête  3  fe  fait  en  mémoire  de  Tacci- 
dent  qui  arriva  à  Romulus  j  car  on  dit  qu'étant 
forti  de  la  ville  ^  il  difparut  ce  jour-là  3  pendant 
un  grand  orage  qui  furvint  tout-à-coup  avec  une 
nuée  obfcure  ,  ou  même  pendant  une  éclipfe  de 
Soleil  y  d'où  ce  jour  là  eft  appelle  les  Nones  Ca- 
protineSy  parce  que  les  Romains  appellent  une  chè- 
vre CapraySc  que  Romulus  difparut  ce  jour-là  fu- 
bitement  y  en  parlant  au  peuple  y  près  du  lieu  ap- 
pelle le  marais  de  la  Chèvre  y  comme  nous  l'avons 
écrit  plus  au  long  dans  fa  vie. 

L'autre  manière  dont  on  raconte  cette  guerre, 
^  qui  eft  atteftée  par  le  plus  grand  nombre  d'Hif- 
toriens ,  eft  y  que  Camillus  ayant  été  élu  di6ta- 
teur  pour  la  troifiémefois ,  fur  les  nouvelles  que 
Tarmée  y  commandée  par  les  Tribuns  militaires  , 
étoit  affiegée  par  les  Latins  ôc  par  les  Volfques  y     camiiius  va  a 
fit  prendre  les  armes  à  ceux  qui  n'étoient  plus  -^Z'rLmJnT', 
en  â2:e  de  les  porter  *,  Se  faifant  un  ^rand  cir-cuit^''-^^^^''  P'"''  ^'^ 
autour  du  mont  Marcms  y  lans  être  apperçu  des 
ennemis  y  il  alla  camper  derrière  eux  y  &  par  un 
grand  nombre  de  feux  qu'il  fit  allumer  ^  il  avertit 
les  afiiegez  de  fon  arrivée.  A  cette  vue  ils  repri- 
rent courage  y  &:  réfolurent  de  fortir  pour  com- 
battre? mais  les  Latins  ôc  les  Volfques  fe  renfer« 

V  iij 
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merent  dans  leur  camp  ^  qu'ils  retranchèrent  Sc 
fortifièrent  avec  de  bonnes  paliffades  ,  ôç  avec 
quantité  d'arbres  qu'ils  mirent  en  travers  ,  parce 
qu'ils  étoient  entre  deux  armées ,  &  réfolurenc 
d'attendre  de  leur  pays  de  nouvelles  troupes,  ôç 
le  fecours  des  Tofcans. 

Camillus  s'apperçut  de  leur  deflein  ,  &  pour 

Comme  il  Vau-  i  j  i  -^  •  •  r 

fort  été ,  s'il  fût  ne  pas  tomber  dans  le  même  inconvénient ,  en  le 
venu  de  nouvelles  l^ifTant  euvelopoer  ,  il  fe  hâta  de  les  prévenir.  Il 

trov^esmx  Latins,  If        -"  ^  T 

remarqua  que  leurs  retranchemens  étoient  de 
bois  5  èc  que  tous  les  matins  il  fe  lévoit  un  vent 
très  fort  du  côté  des  montagnes.  Ayant  donc 
préparé  beaucoup  de  feux ,  &  mis  a  la  pointe  du 
Comment  ca-  P^^  f^n  armée  en  bataille ,  il  commanda  à  une 
miUus  Mivre      partie  d'aller  commencer  l'attaque  d'un  côté  à 

/  Armée  Romaine,    *  .  .  ,  ,         .i  i-\ia 

affiegéefur  une  coups  de  ttaits  avec  de  grands  cris  j  &  lui  a  la  tête 
Toiflu^s]  é^lar  de  ceux  qui  dévoient  jetter les  feux  dans  le  camp 
hs  Latins.  ^^  ç^^^  Qj^i  ig  ygj^|.  avoit  coutume  de  donner ,  il 

attendoit  l'heure  favorable,  Dès  que  le  Soleil  fut 
levé  ^  Ôc  que  le  vent  eut  commencé  àfouffler  avec 
violence  \  l'attaque  étant  déjà  commencée  de 
l'autre  côté ,  il  donna  le  fignal  à  fes  troupes.  En 
même  tems  on  jetta  dans  les  retranchements  un 
nombre  infini  de  dards  enflammez ,  qui  tombant 
fur  les  pieux  qui  étoient  fori:  ferrez  ,  Ôc  fur  les 
arbres  entaffez  les  uns  fur  les  autres  ,  les  embra- 
ferent  dans  un  moment.  La  flamme  avec  une 
extrême  rapidité  fe  communiqua  à  toute  l'en- 
ceinte ^ôc  gagna  le  dedans  du  camp.  Les  Latins  ^ 
qui  n'avoient  aucun  moyen  pour  l'éteindre  ^  fe 
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toyant  de  tous  cotez  environnez  de  feu  ^  fe  fer- 
rèrent d'abord  tous  enfemble  dans  un  lieu  fort 
étroit  r  mais  enfin  la  neceflité  les  obligeant  ^  de 
fortir ,  ils  tombèrent  entre  les  mains  de  leurs  en- 
nemis ,  qui  les  attendoient  en  bataille  devant  leurs 
retranGhemens.  Tous  ceux  qui  fortirent  furent 
©refque  taillez^  en  pièces  y  ôc  ceux  qui  refterent 
furent  la  proye  des  flammes,  jufqu'à  ce  que  les 
Romains  le  mirent  eux-mêmes  à  éteindre  k  feu> 
pour  piller  k  camp,  4^ 

Après  cette  vidoire  Camillus  laiffa  fur  les 
lieux  fon  fils  Lucius  pour  garder  le  butin  &  les 
prifonniers  j  &  avecjerefte  de  fon  armée  il  alla 
fourrager  les  terres  des  ennemis.  Après  avoir  pris 
la  ville  des  ^ques,  &  contraint  les  Volfques  à  fe 
rendre  a  lui3il  marcha  au  fecours  des  Sutriens  qu'il  camnius  mrSe 
croyoït  encore  ailiegez  par  les  1  olcans ,  ne  Iça-  trims. 
ehant  pas  le  malheur  qui  leur  étoit  arrivé  ,  car  ils 
venoient  de  fe  rendre,  6c  a  de  fi  dures  conditions,, 
qu'ils  n'avoient  eu  la  permiffion  d'emporter  que 
leurs  habits  Jl  lesrencontra  fiir  fon  chemin  dans  ce- 
pitoyable  état,  avec  leurs femmesêc  leurs  enfans^. 
qui  tous  enfemble  déploroient  leur  infortune. 

Ce  fpedacle  le  toucha  fenfiblement,  &:  comme 
il  vit  que  les  Romains  n'en  étoient  pas  moins  tou- 
chez que  lui ,;  que  les  prières  ôc  les  tendres  em- 
bralFemens  des  Sutriens  leur  arrachoient  dés  lar- 
mes, êc  lesrempliiroientd'indignation,ilréfolut- 
de  n'en  pas  différer  la  vengeance  ,&  de  mener  le 
même  jpur  fes  troupes  à  Sutrium  ?:  car  il  jugea;^ 
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bien  que  des  hommes  qui  venoient  de  prendre  une 
^ille  Cl  opulente  y  qui  n'avoient  aucun  ennemi  en 
tête ,  èc  qui  ne  croyoient  pas  qu'il  en  pût  venir, 
ne  feroient  nullement  fur  leurs  gardes ,  &c  qu'il  les 
furpren droit  infailliblement. 

Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  conjedure  j  non 
feulement  il  traverfa  tout  le  territoire  de  Sutrium 
fans  être  découvert ,  mais  il  étoit  aux  portes  de 
la  ville  5  &c  s'étoit  faifî  des  murailles  avant  que 
les  Tofcans  fuffent  avertis  de  la  marche  ,  car  ils 
n'avoient  point  pofé  de  gardes ,  Se  ils  étoient  dif- 
perfez  dans  les  maifons  à  faire  grand'chere  &  a  fe 
divertir.  De  forte  que  quand  ils  s'apperçurent  que 
les  Romains  étoient  maîtres  de  la  ville  ^  ils  fe 
trouvèrent  fî  pleins  de  viande  &  de  vin ,  que  la 
plupart  n'eurent  pas  la  force  de  prendre  la  fuite , 
&  le  laiiTerent  honteufement  tuer  dans  les  mai- 
fons fans  fe  défendre  ^  ou  fe  rendirent  encore  plus 
honteufement. 
camiiius  nprend  C'eft  ainfî  que  la  ville  de  Sutrium  fut  prife  deux 
ItT'^  '  f/^T'  fois  dans  le  même  jour.  Car  ceux  qui  venoient  de 

tneim  ^u  elle  a  ete  '  i 

pife  p^r  les  Tof-  J^  prendre  .  la  perdirent .  ôc  ceux  qui  l'avoient 

Citns  ,  &y  ramené  i     ..     i  •  il  1       r 

fes  Citoyens.         perduc ,  la  reprirent  par  la  valeur  &  par  la  lage 
Il  venait  de  ter.  couduite  de  Camlllus.  Cette  action  lui  fit  décer- 

mfner  troiszuerres,  1  •  1  •  1     •  •  •         J 

c^riUvoit  vaincu  ^^^r  le  triouiphe ,  qui  ne  lui  acquit  pas  moins  de 
^'uefV^'t'  rif'  ^^^^^^  ^  d'honneur  que  les  deux  premiers.  Car  ks 
^m»  plus  grands  envieux  &:  tous  ceux  qui  prétendoient 

quelaFortune  avoir  plus  de  part^que  fi  valeur^aux 
grandes  chofes  qu'il  avoir  exécutées ,  furent  for- 
cez 4e  donner  la  gloire  de  ce  dernier  fuccès 
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a  fon  grand  courage  &  à  fa  prudence. 

Le  plus  apparent  de  ks  envieux  &  de  fes  rivaux 
étoit  Marcus  Manlius,  qui  le  premier  avoir  re- 
pouffé les  Gaulois  a  l'efcalade  du  Capitole ,  ôc  qui  /cTmZr^''"'' 
de  là  avoir  été  honoré  du  furnom  de  Cafitolin, 
Cet  homme ,  qui ,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  vou- 
loit  être  le  premier  dans  Rome  ,  &c  qui  par  les 
bonnes  voyes  ne  pouvoit  parvenir  a  furpaffer  ou  à 
égaler  la  réputation  de  Camillus ,  eut  recours  aux 
moyens  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  éta- 
blir la  tyrannie  >  ce  fut  de  gagner  le  peuple,ôc  fur     Moyen  wJUn^ht 
tout  ceux  qui  étoient  accablez  de  dettes.Il  défen-  ^yZnÙf^''^''  *^' 
doit  les  uns  en  Juftice ,  plaidant  leurs  caufcs  con-. 
tre  leurs  créanciers ,  &  délivroit  les  autres  par  for- 
ce,en  empêchant  qu'on  ne  les  menât  efcla  ves  félon 
la  Loi.  De  forte  qull  eut  bien-tôt  autour  de  lui     ^eio»  u  zn  da 
un  grand  nombre  de  ces  fortes  de  gens  qui  n'a-  xi/.xîWw, 
voient  ni  feu  ni  lieu ,  &  qui  fe  rendirent  formi- 
dables aux  nobles  par  leur  infolence  &  par  les  dé- 
fordres  qu'ils  commettoient  dans  les  affemblées. 

Ce  danger  fit  élire  Diétateur  Quintus  Capito- 
Iinus,qui  d'abord  fe  fervant  de  fon  autorité,  fit 
mettre  en  prifon  Manlius.  Le  peuple  en  fut  fi  affli=-     i^anim  m/*  e» 
gé^qu'il  en  prit  le  deuil,  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  vu  i''J{^^]!^J^"l^"  '"^ 
(jue  dans  les  grands  malheurs  §ç  dans  les  calami- 


Ce  danger  fit  élire  Dïtlateur  Cornélius  Cojfm ,  qui  nomma  Gé- 

Qmntui  Capitolinns.  )  Plutarque  néral.  de  la  cavalerie  Quintus  Ca- 

fc  trompe  ,  ou  bien  il  manque  fitolinus.  Tite-LiveVI.  12.  cefuî 

quelque  chofe  au  texte ,  &  il  faut  la  troifiéme  année  de  rOlympia- 

lire  ,  ce  danger  fit  élirç  Di^ateur  de^f^.^l'andellome  371, 

Tome  JL  X 


i6%  C  A  M  I  L  L  U  S, 

tez  publiques.  Le  Sénat  craignant  une  fédition  ^ 
^.,    ,      ordonna  que  Manlius  fût  mis  en  liberté.  Cette 

Mis  en  liberté  par  T. 

rerdre(iusemt,ii  dilgtace  uc  le  comgea  point,  au  contraire  elle 
en^evfnt lus wjo  j'jj.j-jj.^ ^ g^  j^y^j^y  plus  fier  &  plus  iufolent ,  il 

remplit  la  ville  de  fédition  &:  de  trouble. 
camiiius  nommé       En  ce  tems-là  CamiUus  fut  nommé  Tribun 
plwu  7i^qui7me  militaire  pour  la  cinquième  fois ,  ôc  Manlius  ap- 
•^''"-  pelle  en  Juftice.  Rien  ne  nuifit  tant  à  fts  accufa- 

Manlius  appelle  i  ^••1>^*1  l>J'  ^ 

en  jusiice.  teuts  quc  la  vue  du  C  apitoie  s  car  1  endroit  ou 

Manlius  avoit  combattu  la  nuit  contre  les  Gau- 

ehlm/deZ'JrsV''  ^^^^  poutla  défeufe  de  la  fortereife ,  fe  voyoitde 
la  place  où  on  le  jugeoit ,  &  lui-même  il  excitoit 
la  compaflîon  des  Romains  y  en  tendant  fes  mains 
vers  ce  lieu,  ôc  en  les  priant  avec  larmes  de  fe 
fouvenir  des  grands  combats  qu'il  avoit  foûtenus. 
De  forte  que  les  Juges  ne  fçachant  plus  a  quoi  fe 
déterminer ,  différèrent  plufieurs  fois  de  pronon- 
cer ,  car  ils  ne  vouloient  pas  l'abfoudre  contre  les 
preuves  évidentes  qui  le  condamnoient ,  &  ils 
n'avoient  pas  non  plus  le  courage  de  le  juger  fe- 

^^  ^ .  Ion  la  rigueur  de  la  Loi  à  la  vue  de  ce  grand  ex- 

lEffet  jue  produit      ,     .  .t>         .  ^  o  . 

îavâé  du  capito-  ploitqui  avoit  lauve  Rome  ,  &  que  le  Capitole 

iefur  les  Juges  de    T  ^  ■  rT  ^Jl 

Msniius.  leur  remettoit  mceflamment  devant  les  yeux. 

En  ce  tems-ïa  Camïllus  fut  paflage. -ùarîîpamro  <:?  «jppaç  «7«  t 
nommé  Tribun  militaire  pour  la  KaTn-mhia  ne  peut  être  expliqué. 
einquiéme  fois.^  L*an  de  Rome  CesderniersmotST  Ka!77•^i,^/ido^ 
372.  &laderniere  année  de  l'O-  vent  être  rejcttez  après  le  mot 
lympiade  99.  cU/-;  du  membre  précèdent.  Et  au 

Rien  ne  nuifit  tant  k  fes  accufa^  lieu  de  aVtipa/  it  ,  il  faut  lire  com- 

teurs  que  la  vite  du  Capitole.  )  Il  me  dans  un  Manufcrit  va^t<prt/»«7o 

y  a  dans  le  texte  une  tranfpofition  paroijfoit  fort  élevé  de  la  place  m 

évidente  ,  qui  corrompt  tout  le  on  le  jugeait. 
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Camillus  s'étant  apperçu  de  Teffet  que  cette 
vue  produifoit  fur  les  Juges  ,  tranfporta  le  Tri- 
bunal dans  le  bois  Petilien^d'où  on  ne  voyoit  plus 
le  Capitole.  Alors  l'accufateur  déduifit  tous  les 
Chefs  d'accufation  contre  le  coupable,  èc  les  Juges 
fe  fouvenant  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle ,  ne  com- 
battirent plus  l'indignation  que  leur  donnoient  fes 
injuftices.  Manlius  étant  donc  condamné  à  mort, 
fut  conduit  au  Capitole,  èc  précipité  du  haut  de 


Hort  de  U  porté 

Vlumentane    au- 
jourd'hui la  forte 
du  peuple. 


Efet  que  produijfp 
le  changement  de 
lieu  peur  le  juge^^ 
ment  de  Manlius» 


Camillm  s'était  apperçH  de 
V effet  que  cette  vue  prodmfoit  fur 
les  Juges  j  tranfporta,  ]  Exem- 
ple bien  furprenant  des  effets  que 
peut  produire  la  vue  d'un  objet 
qui  réveille  certaines  idées.  On  a 
vu  dans  la  vie  de  Thcmiftocle , 
qu'à  Athènes  les  trente  Tyrans 
changèrent  les  vues  du  lieu  des 
afTemblécs ,  dans  la  penfée  que  la 
vue  de  la  mer  infpiroit  &  main- 
tcnoit  la  Démocratie.  Mais  pour- 
quoi Camillus  pourf  uivoit-il  avec 
tant  d'ardeur  la  condamnation 
de  Manlius,  d'un  homme  de  ce 
mérite  ,  &  qui  avoit  fi  bien  fervi  ? 
Que  ne  cédoit-il  ce  trifte  honneur 
à  fes  Collègues  ?  AuiîîTite-Live, 
pour  ne  pas  faire  tomber  toute  la 
haine  de  cette  adlion  fur  Camil- 
lus feul,  dit  que  les  Tribuns  s'é- 
tant  apperçHS  de  l'effet  que  cette 
*vué  produifoit ,  &c. 

jidanlius  étant  donc  condamna  a 
mort  3  fut  conduit  au  Capitol?.  ) 
Etrange  bizarrerie  du  peuple  ;  il 
ne  peut  fe  réfoudre  à  condamner 
Manlius  à  la  vûë  du  Capitole, 
fiç  un  moment  après  U  le  précipite 


de  ce  même  Capitole  ,  dont  la 
vûë  l'avoit  empêché  de  le  con- 
damner. 

Et  précipité  du  haut  de  ce  rocher , 
qui  après  avoir  été  le  théâtre ,  &c.  ) 
Exemple  bien  remarquable  pour 
faire  voir  qu'une  ambition  déré- 
glée, eft  capable  de  faire  oublier 
une  infinité  de  grandes  qualitez , 
&  non  feulement  de  les  faire  ou- 
blier ,  mais  de  les  rendre  même 
odieufes.  Rome  n'avoit  peut-être 
pas  alor^  de  plus  grand  homme 
que  Manlius ,  il  produifit  trente 
dépoiiilles  des  ennemis  qu'ilavoie 
tuez  de  fa  main,  &  quarante  prix 
d'honneur  qu'il  avoit  reçus  de 
fes  Généraux  ,  parmi  lefquels  ii 
y  avoit  deux  couronnes  murales 
&huit  couronnes  civiques, ôc  il 
préfenta  plufieurs  Citoyens  qu'il 
avoit  fauvez  des  mains  des  enne- 
mis ,  au  nombre  defquels  étoit 
C.Servilius  Général  de  la  caval- 
lerie ,  tout  cela  couronné  par  l'ex- 
ploit du  Capitol'î,auroit  fait  par- 
donner une  plusgrande  faute  dans 
une  ville  moins  amoureufe  de  la 
liberté, 

Xij 


1(^4  C  A  M  I  L  L  U  S. 

ce  rocher ,  qui  ^  après  avoir  été  le  théâtre  de  fcs 
plus  grands  exploits  ôc  de  fa  fortune  ,  le  fut  auffi 
de  fa  honte  ôc  de  fon  malheur.  On  rafa  fa  maifon , 
où  l'on  bâtit  le  Temple  de  la  Déefle  qu'ils  appel- 
lent Moneta  ',  ôc  l'on  ordonna  qu'à  l'avenir  ,  au- 
cun Patricien  ne  pourroit  habiter  fur  le  Capitole. 
Camillus  appelle  pour  la  fixiéme  fois  à  la  char- 
ge de  Tribun  militaire  ,  refufoit  de  l'accepter, 
parce  qu'il  étoit  déjà  dans  un  âge  avancé ,  Ôc 
n  potivoît  artioîr  peut-êtte  aufïi ,   parce  qu'il  craignoit  l'envie  ôc 
quelque  revers  de  fortune  après  tant  de  gloire  ôc 
tant  de  fuccès.  Son  excufe  la  plus  apparente  étoit 
fon  peu  defanté  ,  car  il  tomba  malade  dans  ce 
même  tems-lâ  ,  mais  le  peuple  bien  loin  de  fe  re- 
lâcher ,  fe  mit  à  crier  qu'il  ne  demandoit  pas  de 
^  lui  qu'il  combattît  à  pied  ou  à  cheval ,  qu'il  avoit 
j^cc^leru  !h7r-  feukmcnt  befoin  de  fon  confeil  ôc  de  fa  conduite  i 
ïlh-lfout"uZu.  ^  ^^  força  de  prendre  le  commandement,  ôc  de 
^'  fii'-  marcher  aux  ennemis  avec  Lucius  Furius .  l'un  de 

Lucius  Fi4rius       r      ^^    W 

MeduUinus^         ies  Collegues. 

Et  Von  ordonna  qus  V avenir  hunum  militumcreavere. llfAUtlirc 

4HCHn  Patricien  ne  pourrait  habi-  fextnm  ,  comme  dans  cet  endroit 

ter  fur  le  Capitale.  )  Tite-Live  de  Plutarque.     Car  c'étoit  l'an 

ajotite  que  toute  fa  famille  or-  de  Rome  375.&:latroifiéme  an- 

donna  qu'à  l'avenir   aucun  de  née  de  l'Olympiade  C.  &  ce  fut 

leurs  defcendans  ne  s'appelleroit  le  dernier  Tribunat  de  Camillus. 
Marcus  Manlius.  Son  excufe  la  plus  apparente 

Camillus  fut   appelle  pour  la  étoit  fon  peu  de  famé.  ]  Il  étoit 

fixiéme  fois  ^  à  la  charge  de  Tri-  prêt  de  jurer   en  pleine  afTem- 

'knn  militaire.]  Ce  texte  de  Plu-  blée,  feJon  le  formulaire ordinai- 

tarque  doit  fervir  à  faire  corriger  re  à  ceux  qui  s'excufoientfur  leuc 

le  texte  deTite-Live,  v.  22.  M.  fanté,  mais  le  peuple  ne  voulut 

ÏÏHrmm  Camillum  feptimum  Tri'  pas  l'entendre. 
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Les  Preneftins  &  les  Volfques  étoient  entrez 
avec  une  greffe  armée  fur  les  terres  des  alliez  des 
Romains.  Camillus  fans  perdre  tems  ,  alla  cam-  é'^ps^s^t^fuT, 
per  près  d'eux  ^  fon  deffein  étoit  de  tirer  la  guerre  "^''""''"^^'«'^''^^• 
en  longueur  ,  afin  que  s'il  falloit  en  venir  à  une 
bataille  3  il  pût  auffi  payer  de  fa  perfonne  après  camiUu,  va  an 
avoir  recouvré  fes  forces  j  mais  voyant  que  fon  ^"°'*'^  ^'^  *^^*^ 
Collègue  tranlporte  d  un  violent  delir  de  gloire, 
avoir  une  extrême  impatience  d'en  venir  aux 
mains ,  fans  pouvoir  être  retenu  par  aucune  re- 
montrance 3  &  qu'il  infpiroit  la  même  ardeur 
aux  Capitaines  ôc  auxCenturions,il  craignit  qu'on 
ne  le  foupçonnât  d'avoir  voulu  par  envie  déro- 
ber a  ces  jeunes  Officiers  une  occafion  d'acquérir 
de  l'honneur,  &  de  rendre  un  grand  fervice  à  la 
République,  Il  lui  permit  donc ,  quoique  malgré 
lui ,  de  donner  le  combat ,  &  à  caufe  de  {à  mala- 
die il  demeura  dans  le  camp  avec  peu  de  troupesj 
mais  quand  il  vit  que  Lucius  avoit  donné  inconfi- 
dérément  dans  les  pièges  que  les  ennemis  lui 
avoient  tendus,  &  que  les  Romains  étoient  pouf-    ^    .„ 

^  ri  r  T     ^  CarmUus  malade 

lez  &  mis  en  fuite  ,  il  ne  put  le  retenir,  ôc  le  le-  f^uve/o»  couegue , 
vant  de  ion  lit ,  il  marcha  au  devant  d  eux  aux  mis  d^a  vme> 
portes  du  camp ,  &  paffant  au  travers  de  {es  trou-  *"'*"*• 
pes  qui  étoient  en  déroute,  il  alla  donner  fur  ceux 

Son  dejfein  étoit  de  tramer  la  façon  cle  parler.  Ratione  JHvan~ 

guerre  en  longueur.')  Qm  occajio-  darnm  virmm  ,ipouï  dïie,  fous  pré' 

nem  JHvandarum  ratione  vinum  texte  de  recouvrer  fes  forces  ^  pour 

trahendo  hello  e^udrebat^ôÂtTitQ-  avoir  le  tempr  de  recouvrer  fei 

Live  VI.  23.  &  pour  dire  cela  en  forces. 

pafTant,  U  faut  remarquer  cette  £t  lui  à  cattfedefa  maladie,  il 

X  iij 
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qui  les  pourfuivoient.  Ceux  qui  avoient  déjà 
gagné  leurs  retranchemens  ,  retournèrent  fur 
leurs  pas ,  ôc  le  fuivirent ,  ôc  ceux  qui  venoient 
pour  s'y  fauver  ,  fe  ralliant  autour  de  lui  ,  &  fe 
mettant  en  bataille ,  s'exhortoient  les  uns  les  au- 
tres à  ne  pas  abandonner  leur  Général,  Ainfi  les 
ennemis  furent  obligez  defe  retirer. 

Le  lendemain  Camillus  fortit  à  la  tête  de  fes 

Tite  ~  Livs  écrit  \         \  f  r  1  -Il  '  f 

que  ce  fut  le  jour  ttotipes ,  ks  dehc  en  bataille  rangée  ^  &  étant  en- 
tré  dans  leur  camp  avec  les  fuyards ,  il  en  fit  un 
fort  grand  carnage.De-là^ayant  appris  que  la  ville 
Ville  du  Latium.  de  Satricuui ,  colonie  des  Romains  ,  avoit  été 
prife  par  les  Tofcans ,  &  que  fes  habitans  avoient 
été  tous  paifez  au  fil  de  l'épée  ,  il  renvoya  à 
Rome  les  troupes  les  plus  pelamment  armées  y  ôc 
avec  les  plus  légères  ôc  les  plus  difpofées  à  le 
cammushatiei  fuivre  y  il  alla  attaquer  les  Tofcans  qui  étoient 

Tofcans  &  reprend  ^  i      r>         •  1       i  • 

satYicum,  maîtres  de  Satricum ,  les  battit ,  en  tua  une  gran- 

de partie  y  ôc  chaffa  les  autres. 

Après  cette  heureufe  expedition,il  s*en  retour- 
na à  Rome  chargé  de  butin ,  fàifant  connoître  par 
fon  exemple  que  les  plus  fages  de  tous  les  peu- 
ples étoient  ceux  ,  qui ,  fans  s'arrêter  a  la  foi- 
fklÊiZhoZ  bleffe  ôcla  vieillelfe  d'un  Général  qui  avoit  de 
^un  QénkaU  l'expérieucc  &  du  courage ,  fçavoient  le  préférer 
malgré  lui  &  tout  malade,  à  ceux  qui  étant 
dans  la  fleur  de  leur  âge  dçmandoient  &  bri- 

âemeuyA  dans  le  camp  avec  peu  de  corps  de  referve ,  Se  qu'il  regar-^' 
troupes,  )  Tite-Live  dit  formelle-  doit  d'un  lieu  élevé  ie  fuccès  du 
pient  qu'il  fe  mit  à  la  tête  du    combat. 
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guoient  le  commandement.  C'eft  pourquoi  la 
nouvelle  de  la  révolte  des  habitans  de  Tufeu- 
lum  étant  portée  à  Rome^le  Sénat  donna  encore 
le  foin  de  cette  guerre  à  Camillus ,  avec  la  per- 
miflion  de  prendre  avec  lui  tel  de  {.zs  cinq  Col- 
lègues qu'il  lui  plairoit  de  nommer.  Il  n'y  en 
avoit  pas  un  qui  n€  demandât  la  préférence  î 
mais  contre  l'attente  de  tout  le  monde  ,  CamiL    choix/ur^reHant 
lus  choifit  Lucius  Furius ,  le  même  ,  qui  depuis  J"'^'^*  d«ncoi. 
peu  contre  fon  fentiment ,  avoit  donné  la  ba- 
taille aux  Preneftins  &c  aux  Volfques  ,  &c  avoit 
été  battu  ;  mais  il  le  préfera  a  fes  autres  Collè- 
gues, apparemment  pour  couvrir  fon  malheur, 
ôc  pour  effacer  fa  honte. 

Dès  que  les  Tufculaniens  fentirent  que  Camil- 
lus approchoit ,  ils  eurent  recours  à  l'artifice  pour 
reparer  leur  faute.  Ils  remplirent  donc  la  campa-  jirtijicedes  Tuf 
gne  de  Laboureurs  qui  travailloient  aux  terres ,  2fdlTamiauT''' 
ôc  de  Bergers  qui  gardoient  les  troupeaux  com- 
me en  pleine  paix  j  les  portes  de  leur  ville  étoient 
toutes  ouvertes  ,  &  leurs  enfans  alloient  aux 
écoles  comme  auparavant.  On  voyoit  les  Arti- 
fans  travailler  tranquillement  dans  leurs  bouti- 
ques ,  les  Bourgeois  en  Robe  dans  la  place  ,  ôc 

C'efi pourquoi  la  nouvelle  de  la  place.)  Car  la  robe  étoit  l'habit 

révolte  des  habitans  de  Tufculum  des  Romains  pendant  k  paix, 

étant  portée  à  Rome.  ]  Ce  fut  Ca-  comme  le  manteau  le  palUum , 

millus  qui  l'y  porta  en  menant  à  celui  des  Grecs.   On  les  quittoit 

Rome  les  prifonniers  de  Tufcu-  dans  la  guerre ,  de  forte  qu'être 

lum,  qu'il  avoit  faits  à  la  dernière  en  robe  ou  en  manteau,  c'étoie 

bataille.  marquer  qu'on  étoit  en  pleine 

Les  Bourgeois  en  robe  dans  la  paix. 
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les  Magiftrats  courir  par  tout  pour  faire  préparer 
les  toge  mens  à  fes  troupes,  comme  ne  craignant 
nen,&;  ne  fe  Tentant  coupables  de  rien. 

Cette  féeurité  &  cet  empreflement  ne  perfuade- 
rent  pas  à  Camillus  qu'ils  n'eufTent  pas  eu  le  def- 
fein  de  fe  révolter ,  mais  ils  le  difpoferent  à  avoir 

f)itié  d'eux ,  ôc  à  être  touché  de  leur  repentir.  Il 
eur  ordonna  d'aller  au  Sénat ,  en  état  de  fup- 
pliants,demander  pardon  de  leur  faute  ;ôc  quand 
ils  eurent  obéï  >  il  aida  beaucoup  à  les  faire  ab- 
foudre  du  crime  de  rébellion  ,  ôc  à  leur  faire  ac- 
corder le  droit  de  Bourgeoifîe.  Voilà  les  adions 
les  plus  éclattantes  que  Camillus  fiç  dans  fon 
lîxieme  Tribunat. 

Après  cela  ,  Licinus  Stolo  excita  une  grande 
fédition,  car  le  peuple  s'élevoit  contre  le  Sénat, 
Se  prétendoit  à  quelque  prix  que  ce  fijt ,  que  les 
ceLicwiusstoh  Goufuls  Qu'on  alloit  élite  ,  ne  fuifent  pas  tous 
hommetrh-confidé.  deux  Patnciens ,  mais  qu  il  y  en  eut  un  de  race 
Plébéienne,  Les  Tribuns  du  peuple  furent  nom- 
mez ,  mais  le  peuple  empêcha  qu'on  n'achevât 
détenir  les  Cqmices  Confulaires.  Ainfi  faute  de 

Il  lenrordonnacl^  aller  an  Sénat,,  long-tems,  6c    Plutarque  paffe 

en  état  de  fupplians  ,   demander  ici  en  trois  mots  treize  années  en- 

pardon  de  leur  faute.  ]   Cela  fut  tiéres. 

exécuté  ,&  Tite-Live  rapporte  \  LesTribuns  du  peuple  furent  nom- 

le  diicours  que  le  Général  des  mez.ymais  le  peuple  empêcha, é  c.'] 

Tufculaniens  fit  au  Sénat,  &  qui  Les  Tribuns  du  peuple,  qu'on 

efttrès  -  digne  d'être  lu.    Il  eft  nomma,  empêchèrent  qu'on  né 

|iv.  VI.  z6.  fît  aucuns  Magiftrats    Curules, 

Licinius  Stolo  excita  une  grande  6c   ce  défordre  dura  cinq  ans. 

féâition.  3    Cette  fédition  dura  Liv.  Vï.  35. 

Magiftrats», 


eîoit 
homi 
rabli 
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Magiftrats,  Rome  alloit  tomber  dans  des  troubles 
&  des  defordres  plus  grands  que  ceux  dont  on 
étoit  déjà  forti.  Pour  prévenir  ce  malheur,  le  Sénat 
nomma  Camillus  Dictateur  pour  la  quatrième   camiUus  êiu  par 
fois,  malgré  le  peuple,  &  en  quelque  façon  malgré  pour"ia  qJL^éme 
hxir  car  il  ne  vouloir  pas  s'oppoferà  des  hommes,  ^'^'^  mdgréim 
a  qui  les  grandes  batailles  qu'ils  avoient  gagnées, 
donnoient  la  liberté  de  lui  reprocher  qu'il  avoit 
fait  de  plus  grands  exploits  avec  eux  pendant  la 
euerre,  qu'il  n'en  avoit  fait  avec  les  Patriciens  pen-    ^,^f^  ^^  ^^^^ 
ciant  la  paix  j  &  il  voyoït  bien  que  i  envie  ieuk  de  ^«ie^- 
ces  derniers  les  avoit  portez  à  l'élire,  afin  que  s*îl 
àvoit  le  defllis  ,  il  ruinât  le  peuple  ,  ou  qu'il  fût 
perdu  ô^  ruiné  lui-même  ,  s'il  avoit  le  deffous. 
Cependant  pour  remédier  aux  maux  prefens  , 
ayant  fçû  le  jour  que  les  Tribuns  du  peuple  dé- 
voient propofer  &  faire  paffer  leur  loi ,  il  publia    n»eiefitpaiji 

y        I       X  1  *■  11      1  1      tnenaf  a  feulement 

une  levée  de  gens  de  guerre,  ôc  appella  le  peuple  rf#  ufaiKt. 
de  la  place  au  champ  de  Mars ,  menaçant  de  fort 
groffes  amendes  ceux  qui  n'obéiroient  pas  à  cet     LidninssioU^ 
ordre.  Les  Tribuns  du  peuple  de  leur  cote ,  s  op- 
pofoient  à  fes  menaces,  &  jur oient  qu'ils  le  con- 
damnerpient  lui  même  aune    amende  de  cin-  ^ringt-mimm^ 
quante  mille  drachmes  ,  s'il  ne  ceffoit  d'empê- 
cher le  peuple  de  donner  fes  fuifrages  félon  les 
Loix.  Soit  donc  qu'il  craignît  un  fécond  éxil  ôc 
une  féconde  condamnation  ,  fort  indigne  d'uu 
hornme  de  fon  âge,  ô^  qui  avoit  fait  de  fi  grandes 

Le  Sénat  ncpnma  Çami^Hs.  Di-    La  dernière  année  de  l'Olympia,-! 
ëfiieur  pour  la  ejuatriéme  fm.  )    dç  103.  l'an  de  Rome  388. 

Toms  II.  Y 


livres» 


Catnilius  fe  retire 
4ans  fa  mai/on  ,& 
Je  démet  de  la  Bi- 
Hature, 


Vfi  autre  DiSia 
îeur  ,  ce  fut  Fuh. 
Manlius» 


Loi  di   Sîoîon 
qu  aucun  Citoyen 
ne  poj^ederoit   pas 
plus   de     500.  «K- 
fents  de  terre* 


Il  vide  te  premier 
fa  Loi ,  ^  eji  cori' 
damnée 
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adions^j  foit  qu'il  ne  fe  fentît  pas  affez  fort  potîr 
refifter  à  cette  tempête  ,  &c  pour  vaincre  l'efFort 
&  l'obftination  infurmontable  du  peuple ,  il  fe  re- 
tira dans  fa  maifon  ,  ôc  peu  de  tems  après  fous 
prétexte  de  quelque  indifpofition ,  il  fe  démit  de 
la  Dictature.  Le  Sénat  nomma  en  fa  place  un  autre 
Didateur  ^  qui  ayant  choifî  pour  Général  de  la 
cavalerie ,  le  même  Stolon  ,  qui  étoit  chef  de 
la  fédition  ,  donna  lieu  de  faire  paffer  une  Loi 
très  -  défagréable  aux  Patriciens  j  car  il  ordonna 
qu'aucun  Citoyen  ne  polTederoit  pas  plus  de  cinq 
cens  arpents  de  terre.  Ce  fut  alors  une  vidoire 
bien  éclatante  pour  Stolon  3  d'avoir  pu  faire 
confirmer  cette  Loi  par  les  fuftrages  du  peuple  y 
malgré  les  efforts  des  Nobles  qui  s'y  oppofoientj. 
mais  bien-tôt  après  convaincu  lui-même  d'avoir 
plus  de  terres  qu  il  ne  permettait  aux  autres  d'en 
poffeder  ^  il  fut  condamné  de  puni  félon  fa  Loi» 
Il  reftoit  encore  la  nomination  des  Confuls  ^ 
qui  étoit  non-feulement  le  point  principal  de  la 
fédition  ,  mais  celui  qui  l'avoit  fait  naître  ^  ôc  qui 
donnoit  le  plus  de  peine  au  Sénat  >  mais  fur  ces^ 

Et -peu  de  tems  après ,  fous  pré-  amende  de  500.  liv,  parce  qu'il 
texte  de  quelque  indlfpojîtion.  )  pofTedoit  mille  arpents  déterre. 
D'autres  prétendent  qu'il  fe  dé-    conjointement  avec  fon  fils  qu'il 


mit  de-  la  Didature  par  fcrupule 
de  Religion  ,  parée  que  les.  auf- 
picesn'avoient  pas  été  bien  ob- 
fervez  quand  il  tut  nommé. 

JH/nis  bien -tôt  après  convaincu 
hi-même.  )  Cela  arriva  onze  ans 
après.  CeLicinius  Stolo  fut  con- 
^nané  £ar  Popilius  Laenas  à  une 


avoit  émancipé  pour  éluder  fa 
Loi.  Eodem  annoC .  Licinius  Stolo: 
a  M-  Popilio  Ldnate  fua  lege^. 
cem  millihus  &ris  efl  damnatus  5, 
quod  mille  jugerum  agri  cum  fitto' 
poffideret  ,  emancipandoque  filtHm 
frmdem  legi  fecijfet,  liv.  VIIL  iSi 
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entrefaites  on  reçut  des  nouvelles  certaines  que  ^emrdesGauhu 
les  Gaulois ,  revenant  encore  des  rivages  de  là  mer 
Adriatique  ,  marchoient  à  grandes  journées  vers 
Rome  avec  une  armée  très-formidable  ^  la  mena- 
ce fut  même  accompagnée  de  l'effet,  le  plat  pays 
étant  déjà  tout  faccagé  ,  ôc  ceux  qui  ne  purent 
fe  retirer  dans  Rome  ,  ayant  été  obligez  de  fc 
réfugier  fur  les  montagnes.  La  crainte  appaifa  la 
fédition  ^  le  Sénat  réuni  avec  le  peuple  &  les  No- 
bles avec  leurs  inférieurs ,  d'un  commun  confen- 
tement  ils  élurent  Camillus  Didateur  pour  la  camiiks  éiu  m- 
cinquième  fois.  Il  étoit  alors  fort  vieux  ,  car  il  ^ulémefou/'^^^^''^ 
avoir  déjà  bien  près  de  quatre-vingts  ans.  Cepen- 
dant voyant  lanéceflité  ôcle  grand  danger  de  la 
République ,  il  n'allégua  ,  comme  auparavant ,  ni 
raif on  ,  ni  prétexte  ,  mais  il  accepta  cette  Charge 
fans  balancer  y  ôc  affembla  fon  armée. 

Comme  il  fçavoit  par  expérience  que  la  prin- 
cipale force  desGaulois  connftoit  dans  leurs  épées,      ,  .    ,    , 

i  . ,  ^1  ^  r  Marruve  dont  m 

qu'ils  manioient  a  la  manière  des  Barbares  fans  cmioisfeferwimi 


de  leur i  é^ées. 


Ils  élurent   Camillus  DïBatmr  que  la -prificlfiale  force  des  Gmloîs 

four  la   cini^uiéme  fois  ^    il  étoit  confijîoit  dans  leurs  épées  ,  qu'ils 

Mors  fort  vieux  j  car  il  avait  déjà  manioient  a  la  manière  des  Barba- 

bien  -prés  de  quatre-vingts  ans.  )  res.  )  Caï  les   Gaulois  ne  don- 

C'étoit  Tan  de  Rome  38^.  &  la  noient  que  des  coups  de  taille ,' 

première  année  de  l'Olympiade  leurs  épées  n'avoient  pas  de  poin- 

CIV.C^  qui  prouve  qu'il  n'avoit  te.  Ce  que  Camillus  fit  en  cette 

que  quatorze  ans  quand  il  com-  occailon  ^  fut  ^pratiqué  aulïî  heu- 

lïiença  à,  aller  à  la  guerre,  fous  le  reufement  plus  de  Gx  vingts  ans 

Didateur  Pofthumius  Tuberms,  après  par  le  Conful  C.   Flamt- 

comme  je  l'ai  remarqué  au  com-  nius  contre  les  Gaulois,  commd 

snencement.  Polybe  le  raconte  dans  fon  fs- 

Ç owme  il ffavoît  par  expérience  cond  livre, 

Yii 
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aucun  art  ^  Se  avec  lefquelles  ils  abbattoient  tête? 
êc  épaules, il  fit  donner  à  la  plupart  de  {qs  trou- 
er ^a«  camiiius  pes  des  cafques  d*acier  bien  poli^afin  que  les  épées 
IfhTdl/Gmioit  îerompiffent  ou  qu'elles  ne  fiflent  que  gliffer  ,  fit 
border  leurs  boucliers  d'une  lame  de  fer  ,  le  bois 
feul  ne  pouvant  pas  réfifter  aux  coups ,  &  leur  en- 
feigna  à  fe  fervir  de  longues  javelines  ,  avec  lejC- 
quelles  fe  gliflant  fous  les  épées  des  Barbares,  ils 
pouvoient  prévenir  les  coups  qu'ils  déchargeoient 
oe  haut  en  bas. 

Déjà  les  Gaulois  étoient  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière d'Anion  avec  une  armée  fi  chargée  de  butin, 
n  marche csnu-e  qu'elk  pouvoit  à  peine  marcher.  Camillus  fe 
iZdu^ffhiJ^'^e  nii^  ^^  campagne  à  la  tête  de  ks  troupes  ,&  alla 
/^ie£k  camper  fur  une  colline ,  dont  la  pente  étoit  fort 

douce  ,&  qui  avoir  plufieurs  creux  j  de  forte  que 
la  plus  grande  partie  de  fon  armée  étoit  cachée , 
Çc  que  l'autre  paroiflbit  s'être  retirée  de  crainte 
fur  les  hauteurs.  Pour  confirmer  même  davan- 
tage les  ennemis  dans  cette  opinion,  il  ne  femit 
pas  en  devoir  de  repoufler  ceux  qui  venoient  four- 
rager jufqu'au  pied  de  la  colline  j  mais  il  fe  tint 
renfermé  dans  fon  camp  ^  où  il  s 'étoit  retranché 
avec  grand  foin ,  jufqu'a  ce  que  voyant  que  la  plus 
grande  partie  de  leurs  troupes  étoit  difperfée  au 
fourrage  ^  &  que  ceux  qui  étoient  reftez  dans  le 
camp  étoient  toujours  gorgez  de  viande  ^  noyez 
de  vin ,  il  envoya  avant  jour  fon  infanterie  légère 
infuker  les  ennemis, ôi  les  empêcher  de  fe  met- 
cre  en  bataille^  en  tombant  fur  eux  à  mefure  qu'ils 
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(ortoient  ;  ô^ik  pointe  du  jour  il  fit  defcendre 
dans  la  plaine  ,  ôc  rangea  en  bataille  {qs  troupes 
pefamment  armées  ^  qui  étoient  fort  nombreufes 
ôc  pleines  d'ardeur ,  contre  l'attente  des  Barbares 
qui  les  orojoient  en  petit  noiTibre  ôc  fort  décou- 
ragées. 

Ce  fut  la  première  chofe  qui  rabbattit  le  cou- 
rage ôc  la  fierté  des  Gaulois  ^  qui  fe  crurent  desho- 
norez de  ce  que  les  Romains  avoient  ofé  hs  at- 
taquer les  premiers.  L'infanterie  légère  fondant 
doiac  fur  eux  ^  avant  qu'ils  pufrent  ni  prendre 
leur  pofte ,  ni  ranger  leurs  bataillons,  les  pouiToit  satanie  4e  ^c»- 
vivement ,  de  les  for^çoic  de  combattre  en  defor-  gI^L/'^*'^*  ^"^ 
dre  ,  comme  ils  fe  trouvoient.  Et  Camillus  avec 
le  gros  d^  l'armée  les -chargea  vigoureufèment. 
Les  Barbares  marchèrent  fièrement  à  fa  rencontre 
l'épée  haute  h  mais  les  Romains  les  arrêtoient 
avec  leurs  javelines ,  &c  oppofant  à  leurs  coups  des 
corps  tout  couverts  de  fer  ,  leurs  .épées  fe  fauf-  xpi&sd&s^ittâoki 
foient  5  car  comme  elles  étoient  d'une  trempe 
fort  molle ,  &  d'un  fer  peu  battu  ,  elles  fephoient 
te  fe  courboient  très-Éicilement.  D'ailleurs ,  leurs 
boucliers  hérijGTez  At  javelines  étoient  fi  pefans 
quand  les  Romains  les  retiroient  ,  que  ne  pou- 

Leurs  épees  fe  faujfoient  ,  car  boxent ,  &  que  leur  tranchant  fe 

comme  elles  étoient  d'une   trempe  rebouchait  dès  le  premier  coup 

Jfort  molle  ,  &  d'un  fer  feu  bat-  qu'ils  en  donnoient  ^  &  qu'elles 

■îu  ,  elles  fe  piment  &  fe  cour-  n'étoient  plus  en  état  de  fervir, 

isolent   très -facilement.   )  Polybc  s'ils  ne  les  redrefToient  avec  le 

écrit  que  leurs  épées  étoient  fai-  pied  en  les  mettant  contre  terre 
tes  de  manière^  qu'elles  fe  cour- 

Yiij 
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vanç  plus  les  foûtenir  ,  ils  abandonnoîent  leurs 
propres  armes  pour  fe  jetter  fur  celles  de  leurs 
ennemis ,  3c  pour  leur  arracher  leurs  javelines  î 
ôc  alors  les  Romains  les  voyant  découverts  ^  fe 
fervoient  avec  fuccès  de  leurs  épées.  Ils  taillèrent 
en  pièces  les  premiers  rangs ,  les  autres  prirent  la 
fuite  ,  ôc  fe  difperferent  dans  la  plaine.  Car  Ca- 
milluss'étoitfaiudes  montagnes  ôc  des  coteaux  , 
èc  ils  n'avoient  garde  de  fe  retirer  dans  leur  camp 
qu'ils  n'avoient  pas  retranché  par  un  excès  d'au- 
dace ôç  de  confiance  y  ôc  dont  Camillus  pouvoit  fe 
rendre  maître  fans  coup  ferir. 

On  dit  que  cette  bataille  fut  donnée  treize  ans 
après  la  prife  de  Rome  ^  ôc  qu  elle  commença  à 
raffûrer  les  Romains  contre  les  Gaulois  ^  qui  juf- 
ques-la  leur  avoient  toujours  paru  très-redouta-, 
blés ,  car  ils  étoient  perfuadez  que  les  premières 
vidoires  qu'ils  avoient  remportées  fur  eux ,  n'é« 
toient  pas  l'ouvrage  de  leur  valeur  ^  mais  l'effet 
de  quelques  accidens  imprévus ,  &;  fur  tout  des 
maladies ,  qui  avoient  affoibli  l'armée  des  ces  Bar- 
bares* La  crainte  qu'ils  en  avoient  étoit  même  fi 
■Bi-êtres  Romains    grande  5  qu'ils  avoient  fait  une  Loi^  par  laquelle 

Misez,  d' iillsT  k  la    ^      1  '  r  r   '  1        t\    ^  i>n  >i  v 

-e  les  lis  diipenioient  les  Prêtres  d  aller  a  la  guerre  ^  a 

moins  que  ce  ne  fut  contre  les  Gaulois». 

Ondiîqm  cette  hataille  fut  don-  Polybe  dit  trente  ans  après,  mzis. 

née  treize  ans  après  la  frife  de  il  ne  compte  pas  exaéiement  les 

Rome.  )  Il  y  a  faute  au  nombre ,  années.  D'ailleurs  ,  Tite-Live  é-, 

on  a  mis  XlII.  pour  XXlIï.  car  crit  formeliement  que  Gamillus 

cette  bataille  fur  donnée  vingt-  vécut  25.  ans  après  avoir  châtie 

îîois  ans  après  la  prife  de  Rome,  ies  Gaulois  de  Romeo 


gU0rrî   cpntf 
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C'eft-la  le  dernier  exploit  de  Camillus,  car  la   rm^éiroifit,,, 

i  ^  ^  dans  le  Latium. 

prife  de  la  ville  de  Velitres  ne  fut  que  la  fuite  de 
cette  expédition  y  &  elle  fe  rendk  même  fans 
combattre  >  mais  dans  le  Gouvernement  de  la  Ré- 
publique y  il  avoit  encore  a  foutenir  Paflaut  le 
plus  terrible  Ôc  le  plus  dangereux  contre  le  peu- 
ple, qui  fier  de  fa  victoire  ,  voulut  qu'au  préju-  ^^^^^  ^^^^^ 
dice  de  la  Loi  il  nommât  un  des  Confuls  de  race  fnmus  eut  à  foàté^ 

Tvi    1      •  1       r>  ,  r    •       T  r    r  "^^  centre  le  peuple 

Plebeiene  \  le  Sénat  s  y  oppofoit  d€  toute  fa  force,  qui  voulait  qu'on 

êc  ne  vouloit  pas  que  Camillus  fe  démît  de  la  ^Z'Z'^.f"^'^'"" 

Di6tature  ,  efperant  qu'avec  le  fecours  de  cette 

fuprême  autorité  ,  il  combattroit  avec  plus  de 

fuccès  pour  l'Ariftocratie.  Un  jour  donc  que  Ca^ 

millu  s,  aflîs  dans  la  place  fur  fon  Tribunal^rendoit    un  tmeur  met  ù 

la  juflice.ilvint  delà  part  desTribunsun  Lideur  «^^;«/«''C«m///«y 

\    ,     .  -  i       r   ■  •  A  I^ictateur ,  (3r>  veut 

qui  lui  ordonna  de  le  fuivre  ,  ôc  qui  en  même  ^'^yrader  de  Joh 

^  .      t  '       r        y     '  1j  Tribunal i 

tems  mit  la  mam  fur  lui^  comme  pour  1  emme- 
ner par  force.  Cela  excita  un  fî  grand  bruit ,  &: 
caufa  un  fi  grand  tumulte  dans  la  place, qu'on 
iVavoit  jamais  rien  vu  de  pareil  >  le  parti  de  Ca- 
millus repoufToit  le  Lideur,  ôcle  peuple  otdon- 
noit  toujours  a  ce  Lideur  de  l'arracher  de  fon 
Siège.  Camillus  dans  cette  émeute  ne  fçachant  à 
quoi  fe  déterminer ,  ne  fe  démit  pourtant  point 
de  fa  charge  ,  &  penant  avec  lui  les  Sénateurs  ,  û 
marcha  vers  le  Sénat  j  &  avant  que  d'entrer,  fe 
tournant  vers  le  Capitole  ,  il  pria  les  Dieux  d'a- 
mener aune  heureufefin  un  fi  grand  defordre,  ^:ft^^ 
ôc  fit  vœu  de  bâtir  un  Temple  a  la  Concorde*  dès  tie  à  ta  concorde  _ 

,  11/'  r  *'w'>'*v»wj,«    »   ^^^^^    i^j  trouble f 

que  les  tîoubles  feroient  appaifez,-  ^^^mjeu 
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Quand  on  vint  à  délibérer  dans  le  Sénat  ^  M 
contrariété  des  avis  excita  de  grandes  contefta- 
tions  i  mais  enfin  le  plus  doux  l'emporta  ,  e'efl:-^ 
Ees^nstcedeau  à-dire^  celuï  cjuicédoit  au  peuple  yôc  qui  lui^ex- 
metxoit  de  prendre  l'un  des  Confuls  dans  fon 
corps.  Dès  que  le  Did;ateur  eut  prononcé  cet 
arrêr  en  pleine  aflemblée ,  le  peuple  en  eut  tant 
de  joye  ^  qu'il  fe  réconcilia  fur  l'heure  mêmc; 
avec  le  Sénat ,  &  accompagna  Camillus  jufquesi 
dans  fa  maifon  avec  de  grandes  acclamations  ôc: 
de  grands  applaudiffemens. 

Le  lendemain  on  s'aflembla^  &  on  ordonna  que 
pour  accomplir  le  vœu  de  Camillus ,  èc  pour  con- 
lerver  la  mémoire  de  cette  heureufe  réunion  ^  on 
bâtiroit  le  Temple  de  la  Concorde  dans  un  lieu 
qui  regardait  fur  la  place  &  fur  le  Comice  -,  Qu'on 
ajoûteroit  un  jour  aux  fêtes  Latines ,  qui  défor- 
mais dureroient  quatre  Jours  y  Que  fans  perdre  un 
moment,  on,  iroit  offrir  des  facrifices  dans  tous 
les  Temples  iôc  que  ce  jour-lâ  tous  les  Romains  j, 
fans  exception ,  leroient  couronnez  de  chapeaux 
de  flçurs.  Camillus  tint  enfuite  les  Comices  Con- 
fulakes,  6c  l'on  nomma  Confuls  Marcus  ^milius 
du  côté  des  Patriciens  ,  &  Lucius;  Sextus  du  côté 
du  peuple* 

L'année  fuivante  il  s*éîeva  une  fi  grande  pefte 

Et.iptllui  permemh  de  f  rendre  pour  adminiTtref  la  Juftice  dans 

Vun  des  Confuls  dans  fon  corps.']  la  ville  ,  oc  ce  Prêteur^  ce  fut  le 

Si  l,es  Patriciens  cédèrent  au  peu-  fils  de  Camillus. 
pie  l'un  des  Confuls^  le  peuple        L'amée fuivante.]  C'ctoit  l'a» 

4onna  aux  Patriciens  un  Préteur  de  Rome  j^î.Iatrotriéîpe  ann^c 
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dans  Rome,  qu'elle  emporta  un  nombre  infini     ta  pefiéfdtm 
de  peuple ,  &  la  plupart  des  Magiftrats  i  mais  I7^t:rf^^m 
elle  fe  (îgnala  encore  davantage  par  la  mort  de  C/w«/^«^,     ^ 
Camillus  ;  car  quoiqu'il  fût  raflai lé  de  jours ,  ôc 
que  ià  vie  eût  été  aufli  longue  ôc  auiïi  entière 
que  celle  d'aucun  autre  homme  ,  les  Romains 
furent  plus  affligez  de  fa  perte ,  que  de  celle  de 
tout  ce  grand  nombre  de  Citoyens,  qui  mouru^ 
rent  dans  le  même  tems  de  la  même  maladie. 

de  l'Olympiade  CIV.  çft  très-croyable.  Une  ville,  un. 

Etlapln^an  des  Aîagljîrats.)  Etat  qui    perd    un    homme  du 

Elle  emporta  un  Cenfeur,unEdile  mérite  &  de  la  vertu  de  Camillus, 

bc  trois  Tribuns  du  peuple.  quelque  vieux  qu'il  foit^perd  plus 

Les  Romains  furent  fins  ajfligez.  qu'en  perdant  un  grand  nombre 

de  fa  perte  que  de  celle  de  tout  ce  d'autïes  Citoyess. 
grand  nombre  de  Citoyens.  )  Cela 


I,    A       COMPARAISON 

de  Themifiock  &  de  Furius  Camillus» 

SU R  les  particularitez  que  nous  venons  de 
recueillir  de  la  vie  de  Themiftocle  &  de  Ca- 
millus ,  on  voit  d'abord  que  ces  deux  grands 
Hommes  ont  eu  beaucoup  de  chofes  femblables. 
Nez  l'un  ôc  l'autre  dans  une  famille  obfcure ,  ou  'f^ejmrhmijîod^ 

,       .  \\     n      r  1       O*  Camillus oni  eu 

qui  netoit  pas  encore  illultree  ,  ils  ont  eu  le  defembiMs, 
bonheur  d'y  porter  les  premiers  la  lumière  par 
leur  vertu ,  êc  de  tranfmettre  à  leur  poflérité  un 
éclat  d'autant  plus  glorieux  pour  eux,  qu'ils  ne 
i'avoient  pa^  reçu  de  Ieur§  ancêtres.  Ils  ont  eu 
Tewe  II,  Z 
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a  foûtenir  de  grands  combats  contre  les  Etran- 
gers y  ôc  de  plus  grands  encore  contre  leurs  Ci- 
toyens î  ils  ont  éprouvé  toute  l'ingratitude  de 
CQS  mêmes  Citoyens  qu'ils  avoient  fi  utilement 
fervis ,  èc  ils  ont  l'un  &  l'autre  arraché  leur  Patrie 
des  mains  des  Barbares. 

Les  tems  où  ils  ont  vécu  3  ont  été  fi  fembla= 
blés  en  tout  ^  qu'en  amenant  les  mêmes  orages 
Ôc  les  mêmes  tempêtes  ^  ils  ont  porté  auffi  des 
hommes  de  même  génie  6c  de  même  caractère 
pour  leur  réfifter ,  Ôc  pour  fauver  les  peuples  qu'ils 
avoient  à  conduire,  C'eft  cette  conformité  de 
leurs  tems  qui  a  produit  la  conformité  de  leurs 
exploits  Ôc  de  leur  fortune  j  car  il  a  fallu  nécet 
fairement  que  dans  l'un  èc  dans  l'autre  la  pru- 
dence ait  conduit  ôc  animé  leur  valeur.Mais  parmi 
ces  traits  principaux ,  qui  font  fi  reflemblants ,  on 
ne  laiffe  pas  ,  quand  on  les  examine  de  prés^d'en 
trouver  de  particuliers ,  qui  produifent  des  dit 
femblances  affez  remarquables.  Nous  allons  tâ- 
cher de  les  raffembler  6c  de  les  mettre  dans  tout 
leur  jour  ^  afin  que  ^  comme  dans  un  portrait  en 
raccourci,  on  voye  d'un  coup  d'œil  en  quoi  ils  difi 
ferent  ^  &c  en  quoi  ils  fe  reffemblent, 
Tremier  avmîa-  CamiUus  paroît  d'abord  l'emporter  fiir  The- 
^ede  camiUusfur  miftocle  par  le  p-rand nombre  de  fes  exploits,  car 
il  a  gagne  piuheurs  grandes  batailles  ,  pris  plu- 
fieurs  villes  ^  repris  celles  dont  les  ennemis  s'é- 
ïoient  emparez,  délivré  une  armée  affiegée  3, 
fauve  fon  Collègue  qui  avoit  engagé  le  combat 
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mal-à-propos ,  &  il  a  fini  glorieufement  plufieurs 
guerres  très-  dangereufes.  A  ct^  adions  fi  bril- 
lantes^ Theniiftoclene  peut  oppofer  que  la  gloire 
d'avoir  terminé  les  guerres  des  Grecs  ,  d'avoir 
vaincu  les  Perfes  dans  les  divers  combats  d' Arte- 
mife,  &  de  les  avoir  entièrement  défaits  dansle 
détroit  de  Salamine. 

Quant  au  premier  exploit  ^  Camillus  n'a  pas  ^nmkY  ditants- 
plus  fait  pour  les  Romains  ;,  en  terminant  par  ion  cJîuus!*''^'^'*'^ 
courage  toutes  ces  guerres  Etrangères  j,  ôc  en 
triomphant  tant  de  fois  de  leur  ennemi ,  que 
Themiftocle  a  fait  pour  les  Grecs ,  en  affoupif- 
fant  par  fa  iageffe  leurs  guerres  inteftines  ^  en  ré- 
conciliant leurs  villes  ^  &  en  réûnifTant  tous  leurs 
Citoyens.  Car  quoique  rien  ne  paroifTeplusaifé  ^ 
ni  plus  ordinaire  que  d'appaifer  des  divifions  do- 
meftiques  à  l'approche  d'un  ennemi  commun  j, 
le  danger  même  fervant  à  réunir  les  peuples  >  on 
peut  dire  pourtant  qu'en  cette  occafion  ce  fut  une 
action  d'une  finguliere  prudence  d'avoir  empê- 
ché les  villes  rivales  d'Athènes ,  de  profiter  du  fe-' 
cours  du  grand  Roi  pour  aflujettir  Athènes  ôc 
toute  la  Grèce.  Et  bien-tôt  après  la  mort  de  The- 
miftocle  on  connut  l'importance  de  ce  fervice  §C 
la  grandeur  de  ce  danger. 

On.  ne  fçauroit  comparer  les  combats  de  The-     second amm^ê 
miftocle  à  Artemife  avec  les  combats  deCamillus 
contre  les  ^ques ,  les  Volfques  &  les  Latins  >  car 
dans  tous  ces  combatsCamillus  remporta  toujours 
deavidoire?  complétées  ^  au  lieu  que  Themifto» 


î8o         COMPARAISON 

i  cle  a  Artemife  ne  fit  qu'apprendre  aux  Grecs  que 

les  Barbares  pouvoient  être  vaincus  malgré  le 
nombre  effroyable  de  leurs  vaiffeaux,  ôc  ces  com- 
bats  ne  furent  à  proprement  parler  que  le  com- 
mencement de  la  vidoire. 
Second  avMUge       Mais  s'il  faut  juger  des  adions  des  hommes , 

jsjhemifiocie.  plutôt  par  leur  grandeur  ôc  parleur  utilité  ,  que 
par  leur  nombre  ,  le  gain  de  la  bataille  de  Sala- 
mine  eft  un  exploit  fî  confidérable ,  qu  il  peut 
feul  balancer  tous  ceux  de  Camillus ,  foit  que  l'on 
regarde  l'état  où  les  Athéniens  fe  trouvoient 
alors ,  foit  que  l'on  confidére  la  redoutable  pui{l 
fance  de  l'ennemi  qu'ils  avoient  en  tête  ,&  qui, 
pendant  qu'il  couvroit  la  mer  de  vaiffeaux ,  avoir 
encore  une  formidable  armée  de  terre ,  foit  enfin 
que  l'on  faffe  attention  au  grand  nombre  de  peu- 
ples que  cette  vidoire  a  fauvez.  Camillus  fauva 
Rome  5  mais  Themiftocle  en  fauvant  Athènes , 
fauva  toute  la  Grèce ,  qui  alloit  gémir  dans  une 
dure  fervitude.  Or  une  adion ,  dont  l'utilité 
s'étend  fur  plufieurs  peuples ,  eft  préférable  fans 
contredit  à  celle  qui  n'eft  avantageufe  qu'à  un 
feuL 
fie  le  pour 'u  er       ^^^  ^^^^  peut-ctrc  quc  Camillus  n'a  été  rede- 

éêeia  grandeur  des  vablc  de  fcs  grands  fucccs  qu'à  lui-même ,  au  lieu 
que  Themiftocle  a  dû  partager  le  gain  de  ce 
combat  avec  le  Général  de  Lacédémone.  Il  eft 
vrai  qu'Eurybiade  combattit  au  détroit  de  Sala- 
mine  avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  fans  la  pru- 
dence de  Themiftocle ,  cette  valeur  auroit  été 
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inutile ,   elle  n'auroit  peut-être  pas  même  été 

employée.  Et  bien  loin  que  ce  Général  diminue 

en  rien  la  gloire  de  Themiftocle  ,  il  lui  fert  de 

relief,  car  Themiftocle  eut  le  plaifir  en  fauvant 

la  Grèce ,  de  fauver  aufli  ce  Général  ôc  toutes  fes 

troupes.  Si  Themiftocle  donna  en  cette  occafion 

des  marques  d'une  prudence  confommée ,  foit  en 

jettanr  les  Grecs  dans  la  néceffité  de  combattre    zapâtume^u 

dans  le  détroit .  foit  en  choififTant  le  moment  de  modération  de  ite^. 

attaque  le  plus  ravorable ,  il  donna  aulii  des  pudence. 
preuves  d'une  patience  qui  marque  une  véritable 
force  3  &  d'une  modération  qui  témoigne  qu'il 
ne  cherchoit  que  le  bien  public  >  il  céda  le  com- 
mandement a  Eurybiade  dans  une  conjonéture 
très-délicate  3  &  où  l'émulation  ôc  l'opiniâtreté 
qui  auroient  pafle  pour  grandeur  de  courage 
dans  l'efprit  du  peuple,  auroient  certainement 
ruiné  les  affaires  des  Grecs  >  car  il  eft  certain  qu'il 
ne  vainquit  fes  ennemis  par  fon  courage,  que 
parce  qu'il  avoit  vaincu  par  fa  déférence  ks  alliez, 
&  je  ne  fçai  fi  Camillus  peut  rien  oppofer  en  ce 
genre  a  ctt  ade  de  vertu,  non  plus  qu'à  la  ma- 
gnanimité que  Themiftocle  témoigna  en  foujf^ 
liant  l'emportement  d'Eurybiade  pour  avoir  le 
tems  de  lui  donner  fes  avis.  Il  faut  bien  fçavoir 
le  chemin  de  la  gloire  pour  y  aller  fi  fûrement 
par  un  fentier  qui  paroît  aullî  détourné  que 
celui  de  fouffrir  des  infultes,  èL  de  boire  des 
affronts.. 

C^e  s'il  en  eft  des  adions  des  hommes  comme  taJefc^mmT 

Z  iij 
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des  Tragédies  y  où  les  momens  bien  ménagez  pro»- 
duifenr  les  plus  grandes  furprifes  ^  ôc  caufent  le 
plus  d'admiration  par  la  terreur  ôc  par  la  com~ 
paflîon  qu'ils  infpirent  y  il  n'y  a  rien  dans  la  vie 
de  Themiftocle  qui  égale  les  incidens  miracu- 
leux de  la  vie  de  Camillus  v  ce  ne  font  pas  des 
aventures  conduites  par  un  homme ,  mais  des 
embarras  inexprimables  3  toujours  démêlez  com- 
me par  un  Dieu.  Certainement  dans  Themifto- 
cle le  nœud  de  la  Tragédie  eft  admirablement 
bien  mêlé  \  Xerxès  entraîne  les  peuples  &  les 
villes  de  Grèce  comme  un  torrent  i  un  Oracle  or- 
donne aux  Athéniens  de  fe  renfermer  dans  des. 
murailles  de  bois  j  fur  cet  Oracle  les  Athéniens 
s'embarquent  après  avoir  envoyé  leurs  femmes 
§c  leurs  enfans  avec  les  vieillards  dans  les  Ifles 
voifines  s  voilà  le  barbare  maître  d'Athènes  >  quel 
libérateur  viendra  délivrer  ce  peuple  déjà  vain- 
cu^ ôc  qui  n'a  plus  pourreffource  que  cent  quatre^ 
vingts  Galères,  qui  ne  peuvent  pas  fe  promettre 
de  tenir  contre  une  Flotte  de  douze  cent  vaif- 
féaux  ^Themiftocle  par  fa  force ,  par  fon  courage 
ô^  par  fon  bon  fens  y  redonne  la  lumière  à  fes  Ci- 
toyens, mais  ce  dénouement  n'a  rien  que  d'uni 
ôc  de  fimple ,  point  de  furprife  qui  tienne  du  mi- 
Toutin  mWacu^  râcle ,  au  lieu  que  dans  Camillus  tout  eft  égale- 
imx  dans  cmnii-  ^^.^^  miraculeux>  Rome  eft  en  cendres  ^  le  Gau-. 
lois  vidorieux  en  eft  maître  fept  mois  entiers^ 
&:  campe  dans  fes  ruines  pour  achever  de  réduire 
le  Capitole  y  qui  n'efi;  plus  défendu  que  par  une 
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poignée  de  Romainsj  ces  afliegez  réduits  a  l'extré- 
mité ,  font  prêts  à  racheter  leur  Patrie^ce  refte  des 
feux  &c  des  flammes,^  Rome  eft  déjà  dans  la  ba- 
lance avec  l'or.  5ur  ces  entrefaites  arrive  Camil- 
lus  qui  dégage  fa  Patrie ,  non  pas  avec  Tor  ^  mais 
avec  le  fer.  Cet  air  de  miracle  eft  répandu  fur 
prefque  toutes  fes  autres  actions ,  foit  qu'il  délivre 
une  arm^e  ailiegée  fur  une  montagne  ^  foit  qu'il 
vainque  des  ennemis  un  moment  après  leur  vic- 
toire ,  ôc  qu'il  ramené  des  Citoyens  dans  leur  ville 
le  jour  mcme  qu'ils  l'ont  perdue  ,  6c  qu'ils  ont 
cté  obligez  d'en  fortir^  foit  qu'il  retienne  dans 
le  devoir  des  villes  révoltées.  Mais  comme  œs 
momens  de  furprife  font  des  effets  du  hazard  ^  ou 
4es  jeux  de  la  Fortune  ,  ôc  qu'ils  paroiffent  plus 
propres  a  divertir  le  Lecteur  avide  d'évenemens 
merveilleux  ,  qu'à  faire  juger  du  mérite  des 
allions  y  ôc  qu'a  faire  connoître  les  avantages 
que  les  hommes  ont  les  uns  fur  les  autres .,  laiiTons 
ces  furprifes  aux  Peintres  èc  aux  Poètes  ^  qui  les 
ctaleront  fur  les  Théâtres  &  dans  leurs  Tableaux^, 
ê^nous  renfermant  dans  ce  que  Themiftocle  ôc 
Camillus  ont  de  particulier  ^  ôc  qu'ils  ne  doivent 
qu'à  eux-mêmes ,  tâchons  de  pefer  exactement 
leurs  vices  d>c  leurs  vertus. 

Ils  ont  eu  tous  deux  la-même  ardeur  pour  la 
gloire;  ils  ont  témoigné  le  même  courage  èc  h     ^'"^^Z^''^* ^^^^^ 


même  prudence  dans  les  occalions.  Maiscen'elî: 
îii  le  courage ,  ni  la  force ,  ni  la  rufe  qui  diftin-= 
guent  rhomme^  puifqu'on  peut  dire  que  ces  qua- 
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litez  lui  font  communes  avec  une  infinité  d*anî* 
maux.  Ce  qui  relevé  infiniment  la  nature  humain 
ne  a  &  qui  l'approche  en  quelque  forte  de  la  Divi- 
Lxprévoi^meefl  nité  ,  c'eft  la  prévoyance  >  &  en  cette  partie  The- 
;L//wtr  ^'  miftocle  paroît  infiniment  au-deffus  de  Camil- 
lus.  Celui-ci  ne  voit  que  ce  qui  l'environne,  au 
lieu  que  Themiftocle  prévoit  de  loin  ce  qui  doit 
arriver.  Dans  le  tems  que  les  Perfes  vaincus  à 
Marathon  regagnent  le  fond  de  l' Afie ,  il  annon- 
ce leur  retour ,  &  prépare  fes  Citoyens  à  de  nou^ 
veaux  combats  contre  ces  Barbares.  Il  eft  vrai  que^ 
comme  dit  Ciceron^cette  prévoyance  l'abandon- 
na dans  les  occafions  les  plus  importantes  de  fa 
vie  s  car  il  ne  prévit ,  ni  ce  qui  le  menaçoit  de  la 
part  des  Lacédémoniens,  ni  ce  qui  lui  devoir  arri- 
ver de  la  part  de  fes  Citoyens  mêmes^ni  les  con- 
féquences  des  promeffes  qu'il  fit  à  Artaxerxe; 
mais  où  eft  l'homme  qui  ne  fe  trompe  jamais  f 
On  pourroit  dire  que  Camillus  ne  manquoit 
as  non  plus  de  prévoyance ,  puifqu'il  prévit  que 
e  partage  des  Romains  pour  aller  habiter  Veies  , 
feroit  infailliblement  la  ruine  de  la  Répubhque  ^ 
&:  qu'il  s'y  oppofa  toujours  avec  une  extrême 
fermetés  mais  dans  ce  fervice  très-important  que 
Camillus  rendit  à  fa  Patrie  ,  on  voit  beaucoup  de 
marques  de  fageffe  ôc  de  prudence  ,  &  rien  qui 
tienne  de  cette  prévoyance  qu'on  peut  appeller 
une  efpece  de  divination.  Et  l'on  trouvera  fans 
doute  que  cette  adion  de  Camillus  a  plus  de  con- 
formité avec  celle  que  fit  Themiftocle  lorfqu'il 

empêcha 
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empêcha  que  les  villes  qui  n'avoient  pas  com- 
battu contre  Xerxes ,  ne  fuflent  exclues  du  con- 
feil  des  Amphidyons,  comme  le  propofoient  les 
Lacédémoniens  qui  par  là  auroient  attiré  à  eux 
toute  l'autorité  ^  de  fe  feroient  rendu  maîtres  de 
la  Grèce. 

Mais  fi  Themiftocle  eft  au-defTus  de  Camillus  §iuatnimeavm. 
par  la  prévoyance  ,  Camillus  elt  au-delius  de 
Themiftocle  par  la  juftice,  infiniment  plus  ref- 
pedlable  que  la  prévoyance.  Dans  les  exploits  de 
Themiftocle  on  voit  toujours  le  courage  accom- 
pagné de  la  rufè,  au  lieu  que  dans  ceux  de  Ca- 
millus tout  eft  fimple  &  grand.  Themiftocle  n'a 
rien  fait  qui  ne  foit  effacé  par  la  feule  prife  de 
Faleres,  dont  Camillus  fe  rend  maître  par  l'ad- 
miration  qu'il  donne  de  fa  juftice ,  en  renvoyant 
'  aux  affiegez  le  maître  d'Ecole  qui  lui  avoir  livré 
tous  leurs  enrans  j  car  d'avoir  rait  connoitre  que 
la  guerre  même  a  des  loix  inviolables  aux  gens 
de  bien ,  &;  qu'on  doit  préférer  la  juftice  a  la 
vidoire  ,  c'eft-  une  adion  plus  héroïque  que  d'a- 
voir conquis  le  monde  entier. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  manière  de  gouverner  ^  '^he^^^ipdehoit 

T.  O  pour  la  Dernscra^ 

pendant  la  paix  ,  il  femble  qu'il  n'y  a  pas  entre  tie,  &  camiiius 
eux  une  pente  difrerence.  Tnemiltocle  etoit 
grand  Partifan  du  peuple ,  Se  tout  ce  qu'il  fit  dans 
fon  adminiftration ,  tendoit  à  affûter  la  Démo- 
cratie contre  l'ambition  des  Nobles  y  au  lieu  que 
Camillus^  quoiqu'il  ménageât  le  peuple ,  penchoic 
pourtant  plus  du  côté  des  Nobles  &c  du  Sénat. 
Tom  IL  A  a 
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ein^viime  avnn-  Themiftoclc  heurta  tous  ceux  qui  étoientle^^ 
Mge  Ae-  camium.  pj^g  capables  de  fervir  la  République^  &  fit  chau- 
ler Ariftide  le  plus  vertueux  homme  de  fon 
rems.  Mais  Camillus  étoit  fi  éloigné  de  eer 
efprit  d'envie  &c  de  cabale  ^  qu'il  choifit  tou- 
jours pour  fes  Collègues  les  plus  gens  de  bien , 
Ôc  ceux  qui  pouvoient  être  les  plus  utiles  à  leur 
Patrie  ^  6c  fit  voir  que  l'on  peut  partager  avec  les^ 
autres  fon  autorité  fans  leur  taire  part  de  fà 


gloire. 


§liiatyi/meavan-       Lcs  Athéniens  dépenfoient  en  fpeâiacles  &  en: 
r^ifdeThemifmie..  j^^^  ^  ^^^^  ^qs  revenus  qu'ils  tiroient  des  mines  qui 

étoient  dansl'Attique,  ôcdiflribuoient cet  argent' 
aux  Citoyens.  Themiftocle  eut  le  courage  d'abo- 
lir ces diftributions  inutiles,  &c  fit  employer  cet 
argent  à  la  conftruâiion  de  plufieurs  vaifleaux,, 
qui  furent  bien-tôt  après  le  ialut  de  la  Républi- 
que. On  ne  trouve  rien  dans  la  vie  de  Camillus 
qui  puiffe  êtreoppofé  au  grand  fervice  que  The- 
miftocle rendit  en  cette  occafion  aux  Athéniens,, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  mettre  dans  la  balance 
les  fages  Reglemens  ,  que  Camillus  fit  dans  fa 
Cenfure  pour  obliger  les  jeunes  gens  à  époufer 
les  veuves  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  à  la  guer- 
re ,  ôc  pour  étendre  les  tailles  fur  les  orphelins. 
Mais  il  femble  que  la  guerre  feule  dida  cesloix,, 
au  lieu  que  le  décret  de  Themiftocle  futdidiépar: 
fa  feule  prudence. 
rt>m.p-e  ndion  de       Lz  ieveiite  que  Camillus  ht  exercer  contre 

Gàmilltis  contre       ■%/[]■  >/••  i/^-l         r  ^ 

Mmiim^  Maîilius  y  qu  on  précipita  du  Capitoie  3,  tut  très- 
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îufte  ôc  très-louable  ^  fi  le  feul  amour  de  la  liber» 
té  &C  de  la  patrie  le  porta  à  faire  condamner  ce 
feditieux,  &  fi  la  haine  qu'il  eut  pour  lui  ,  ne  fut 
pas  fomentée  par  une  fecrete  jaloufie  de  voir 
devant  fes  yeux  un  rival  célèbre  par  mille  aâiions 
eclattantes  ,  qui  produifoit  trente  dépoiiilles 
d'ennemis  qu'il  avoir  tuez ,  quarante  prix  d'hon- 
neur, dont  les  Généraux  l'avoient  honoré,  parmi 
lefquels  il  montroit  deux  couronnes  murales, 
ôc  huit  couronnes  civiques  i  &c  qui  enfin  ,  pour 
avoir  repouffé  les  Gaulois  a  l'efcalade  du  Capito- 
le,  avoir  remporté  le  glorieux  furnom  de  Capi  • 
tolin.  Mais  Themiftocle  ne  témoigna  pas  moins  ABionsfemhuues 
d'amour  pour  la  liberté,  lorfqu'il  fit  condamner  5^^^^".^^ 
à  mort  un  Grec  pour  avoir  expliqué  aux  Athé- 
niens les  honteufes  propofitions  que  le  Roi  de 
Perfe  leur  faifoit  par  fes  Ambaffadeurs ,  &  pour 
avoir  eu  l'audace  de  faire  fervir  la  langue  des 
Grecs  à  expliquer  les  ordres  d'un  Barbare.  Et  on 
n'a  pas  loiié  avec  moins  de  juftice  la  rigueur 
qu'il  exerça  contre  un  Arthmius  de  Zélé ,  qu'il 
fit  déclarer  ennemi  des  Grecs  bc  de  leurs  Alliez , 
&:  noter  d'infamie  ,  lui  &  toute  fa  poftérité  pour 
avoir  apporté ,  non  pas  dans  Athènes ,  mais  dans 
le  Peloponefe,  l'or  des  Medes.  Je  ne  fçai  même  cinquième avun^ 
1  cet  exemple  de  leverite  contre  la  corruption, 
n'étoit  pas  plus  utile  ôc  plus  nécefl'aire  à  la  Grèce 
dans  la  conjondare  où  elle  fe  trouvoit,  que  la 
punition  de  Manlius  ne  l'étoit  à  Rome  j  car  les 
Perfes  n'étoient  pas  fi  redoutables  par  leurs  armes^ 

A  a  ij 
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nms  u  m,  que  par  leur  or.  Auffi  Demofthene  affûre-t*!! 
que  cette  leule  action  rendit  les  Grecs  plus  formi- 
dables aux  Barbares ,  que  les  Barbares  n'étoient 
formidables  aux  Grecs. 
Sixième  avanta-  JJtïQ  cHofe  encorc  très-confîdérable  que  fit 
ge  s  am  us.  xhemiftocle  pendant  fon  adminiftration  ^  c*eft 
qu'Athènes  ayant  été  brûlée  &  ruinée  par  les 
Barbares  ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  la  rebâtir  , 
comme  Camillus  rebâtit  Rome  ,  il  la  fortifia  ôc 
la  joignit  au  Pirée  par  une  muraille.  Mais  il  y  a 
deux  chofes  à  confidérer  dans  cette  entreprife  , 
TefFet  qu'elle  produifit  ^  &:  la  manière  dont  elle 
fut  exécutée.  L'effet  qu'elle  produifit,  ne  fut  autre 
que  d'exciter  la  jaloufie  des  Alliez  ,  &  de  rendre 
le  peuple  plus  audacieux  &  plus  mutin ,  en  le 
fortifiant  contre  les  Nobles  j  ôc  la  manière  dont 
elle  fut  exécutée  ,  ne  lui  a  pas  attiré  de  grandes 
louanges  delà  part  de  ceux  qui  lui  ontfuccedé. 
Tout  ee  qui  efi  c^ï  elle  fut  foûiUée  de  fraude  ^  de  rufe  &  d'in- 

fouillé  de  fraude, de    •     n-  o  ]  cl-  "^  \  T 

ruje  ou  d'wjufiice ,  jultice  j  &    toutes  Ics  actions  ou  ces  taches  ie 
n^ peut  être  a^^rou-  |;i;ouvent  3    lie  fiçautoieut  jamais  être  approu- 
vées ,   quand  même  elles  feroient   utiles.  C'efi; 
Préférence  que  pourquoi  Demofl:liene  en  comparant  ces  mu» 

Semofthene  donne    ^     -ii      "^    j        rT-l  •  n         1  11  r^ 

mx  muYaiUes  de  raiiks  de  Tiiemiltocle  avec  celles  que  Conon 
ThmipciZjur-'  ^^  ^aus  la  fuîte ,  préfère  ces  dernières ,.  ôc  fait  voir 
^oi fondée,  qu'autant  qu'une  a6lion  faite   ouvertement  eft 

préférable  a  une  action  faite  par  rufe  &  en  ca- 
chette y  de  qu'autant  que  la  vidoire  efl  plus  glo- 
rieufe  que  la  furprife  &  que  la  fraude ,  autant  ces 
murailles  deConon  font  plus  eftimables  que  celles 
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de  Themiftocle.  Car  Conon  éleva  les  fiemies 
après  avoir  dompté  fes  ennemis^ôc  tous  ceux  qui 
auroient  pu  traverfer  fon  entreprife ,  au  lieu  que 
Themiftocle  bâtit  les  fiennes  en  trompant  {qs   i^ j^-^-ui^j/e é^  L 
Alliez  '■)  &  jamais  pareil  reproche  n'a  terni  la  fleur  r^'  e^enluîs'd^Z 
des  adions  de  Camillvis  ,  où  Ton  a  toujours  vu  ^^'''^^^^^'^s^-^^^aur, 
régner  la  franchife  ôc  la  fimplicité,  caradléres 
efFentiels  de  la  grandeur  véritable  ôcfolide. 

On.  ne  fçauroit  excufer  dans  Themiftocle  ,  ni    W^/^  de  tu»  é. 
dans  Camillus ,  le  fafte  avec  lequel  ils  ont  infulté    '  ^''^"'  "'"''' 
l'un  &  l'autre  leurs  Citoyens  par  une  maçnificen  -    ^^fiimeav^r^u^ 
ce  extraordinaire  j  mais  on  lera  force  d'accorder  cefstfiemhne.. 
que  l'orgueil  de  Camillus  étoit  plus  pardonna- 
ble que  celui  de  Themiftocle  ,  en  ce  qu'il  ne  pa- 
rut que  foûtenu  par  de  grands  exploits,  au  lieu 
que  celui  de  Themiftocle  éclatta  lorfqu'il  n'é- 
toit  encore  appuyé  fur  aucune  adioii  confidéra- 
ble.  Camillus  donna  même  des  marques  d'une    .,  ,    ,.     ,  . 

1  Modération  itd:ni- 

modeftie  5  qu'on  ne  fçauroit  trop  admirer,  lort  ^^^i^^^^^  camiMs. 
qu'après  avoir  défait  une  partie  des  Gaulois  près 
d'Ardée ,  il  refufa  le  Généralat  qui  lui  étoit  offert 
par  les  Romains  retirez  a  Veies ,  ôc  que  pour  obéir 
aux  loix  d'une  ville  qui  ne  fubfiftoit  plus, &  qui 
n'étoit  qu'un  monceau  de  cendres ,  il  voulut  at- 
tendre que  leur  choix  fût  confirmé  par  cette  poi- 
gnée de  Romains,  qui  défendoient  encore  le  Ca- 
pitole,  &  qu'il  regardoit  comme  les  véritables  Ci- 
toyens ,  modération  prefque  fans  exemple  &:  fort 
oppofée  à  l'ambition ,  dont  Themiftocle  fut  tou- 
jours pofledé. 

A  a  ii| 


E 
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Que  fî  pour  bien  connoître  les  hommes ,  il  ne 
fulBt  pas  de  les  examiner  dans  le  cours  de  leurs 
>rofpéritez ,  &  qu'il  faille  les  voir  aux  prifes  avec 
[a  Fortune  ^  on  ne  trouvera  pas  une  médiocre  dit 
Huitième  avan-  ferencc  entre  Themiftocle  &  Camillus.  L'un  fut 
tage  de  camiHus,    [^^j^j^j  f^^^^  aucune  caufe  apparente ,  ôc  feulement 

par  une  pure  vengeance  célefte  ,  qui  voulut  lui 
faire  fouffrir  ce  qu'il  avoir  fait  foujfrir  lui-même 
à  Ariftide  qu'il  avoir  chafle  fans  fujet ,  àc  par  la 
feule  jaloufie  qu'il  avoir  de  fon  mérite  i  ôc  l'autre 
fut  banni  pour  s'être  opiniâtrement  oppofé  à 
un  deffein  qui  alloit  à  la  ruine  entière  de  ion  pais. 
Themiftocle  fut  banni  après  avoir  fauve  fa  patrie, 
ôc  Camillus  fauva  la  fienne  après  avoir  été  banni. 
L'exil  de  Themiftocle  fut  la  récompenfe  d'avoir 
chaffé  les  Barbares  y  &  l'arrivée  des  Barbares  fut 
la  punition  de  l'exil  de  Camillus, 

Si  ces  caufes  èc  ces  conjondures  font  très-dif^ 

fer  entes ,  la  manière  dont  l'un  &  l'autre  ont  fup- 

Neuviéme  avan-  porté  leur  difgrace  3  ne  l'eft  pas  moins.  Camillus 

tage de  Camillus,  ^'q^^q^q  d'abord  à  des  imprécations,  qui  mar- 
quent une  grande  animofité  contre  Ron'feC ,  mais 
où  on  ne  laiife  pas  de  trouver  encore  des  traces 
de  l'amour  qu'il  confervoit  pour  elle  au  miUeu 
de  fon  reifentiment  j  car  il  ne  lui  fouhaite  des 
maux  5  que  pour  avoir  le  plaifir  de  l'en  déhvrer 
&:  de  fe  venger  ainfi  glorieufemenî:  de  fon  injuf- 
za feule vêngean-  tice  j  &  c'eftla  feuk  vengeance  que  refpirent  les 

mTos/-'"^  *'  Héros.  Themiftocle  ne  fait  rien  de  femblabie ,  il 
ne  profère  point  de  maledidions  contre  fa  patrie^ 
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mais  il  va  fe  proilituer  a  ks  ennemis.  Themillo- 
cle  après  fon  exil  ternit  la  gloire  de  fes  premiers 
«xploits  ,  il  adore  un  Barbare  ,  ôc  lui  demande 
pardon  des  maux  qu'il  lui  avoit  faits  en  fervant 
îbn  pays  v  &c  CamiUus  ajoute  de  nouveaux  ex- 
ploits aux  premiers ,  de  fe  fignale  jufqu'à  la  fin 
de  fà  vie  par  de  nouvelles  vidoires  vil  eftle  plus 
grand  des  Romains  avant  fon  exil ,  ôc  après  fon 
exil  il  fe  furpaffe  lui-même.  Themiftocle  par  les 
promefTes  imprudentes  qu'il  fait  au  Roi  de  Perfe  y 
le  voit  enfin  réduit  à  fe  tuer  lui-même  i  ôc  il  pa- 
roît  quelque  chofe  de  fi  héroïque  dans  ce  fenti- 
ment  y  de  préférer  la  mort  à  la  trifte  néceffité ,  ou 
de  fe  venger  de  fa  patrie ,  ou  de  manquer  à  fon 
bienfaid;eur ,  que  j'ai  donné  à  cette  réfolution  une 
forte  de  louange  ,  quoique  je  fçache  fort  bien 
qu'a  la  rigueur  les  fages  en  pourront  juger  au-- 
trement.  Il  y  en  aura  fans  doute  qui  trouveront 
que  de  fe  tuer  foi-même  dans  cette  extrémité»  Se  tuer  foi  frJme,- 
outre  que  c'eit  une  preuve  maubitabie  de  ioi-  d^fmbiefe. 
blefle  y  c'eft  aufli  la  marque  d'un  homme  qui  ne 
eonnoitj  ni  les  bornes  du  reflentiment  que  l'on 
peut  conferver  contre  fa  patrie ,  ni  celles  de  la  re- 
connoiflance  que  l'on  doit  a{onBienfaiâ:eur,ôc 
qui  pour  ne  manquer  niài'un  ni  a  l'autre  ^ man- 
que également  aux  deux  j  car  il  prive  l'une  d'un 
Citoyen  y  Se  l'autre  d'un  ami  qui  leur  doit  fes  fer- 
vices.  Or,  un  honnête  homme  ,  &  fur  tout  un     L'homme dEtaf 

,  ,  .     ,  ri  "^  '^^^'^  P^^  mourir 

nomme  d'Etat  ne  doit  pas  mourir  ieulement  pour  ^ourjoi,  m^s^our 

f   •  '  r  ■  r  •  fes  amis  0^  peitrfa 

ioi^mais  pour  les  amis  ou  pour  la  patrie.  patrie.- 
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La  conduite  de  Camillus  eft  bien  différente  > 
il  n'a  point  à  pafler  les  mers  pour  trouver  des  en- 
nemis de  Rome,il  en  eft  environné ,  il  ne  va  point 
s'humilier  devant  eux ,  ôc  les  folliciter  de  profiter 
de  fa  difgrace,  en  employant  contre  fa  Patrie  ôc 
fon  bras  &  fes  confeils*,  mais  il  pratique  la  leçon 
cminius  dans  fin  admirable  que  Platon  donnoit  alors  dans  les  Eco- 
exii  pratique  une  Jes  d'Atliénes ,  ouc  Tliomme  de  bien  ,  quelque 

gmnde  lefon  de  ^  .     ,  ,-i    /-    •  r  •  r  '^ 

lei^îon.  maltraite  qu  il  loit  par  la  patrie ,  conierve  tou- 

jours dans  fon  cœur  un  intercelTeur  pour  elle ,  ôç 
cherche  les  occafions  de  la  ramener  ôc  de  la  fer- 
vir.  Aufli  la  pieté  de  Camillus  fut  recompenfée 
de  Ta  plus  grande  félicité  dont  aucun  homme  ait 
peut-être  jamais  joui  \  car  il  ne  fut  pas  plutôt 
rétabli  dans  fa  patrie  ,  qu*il  y  rétablit  fa  patrie 
avec  lui,  &  ramena  Rome  dans  Romejce  qui  lui 
attira  la  gloire  de  partager  avec  Romulus  le  titre 
de  fon  Fondateur ,  bc  après  avoir  ainfi  fauve  àc 
rétabli  Rome ,  il  l'empêcha  encore  de  retomber 
dans  les  mêmes  calamitez ,  d'où  il  l'avoit  tirée  j 
car  à  l'âge  de  quatre-vingts-trois    ans  il   défit 
encore  les  Gaulois  qui  étoient  revenus  avec  une 
armée  plus  formidable  que  la  première  j  &  tous 
ces  grands  exploits  auroient  été  perdus ,  s'il  fe  iùx, 
abandonné  a  fon  reflentiment  comme  Themifto- 
cle  ?  tant  il  eft  vrai  que  la  colère  eft  une  maîtreffe 
imperieufe  ôc  ingrate  qui  récompenie   mal  les 
^"^  '^'''LVw.!/  fer  vices  qu'on  lui  a  rendus,  &  qui  vend  chère- 

fi&vîgraîe.        meiit  Ics  pemlcieux  confcils  qu'elle  doonc. 

Après  avoir  comparé  ce^  deux  grands  hommes 

dan§ 
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dans  ce  qu'ils  ont  fait  de  plus  confidérable  dans 

la  paix,  dans  la  guerre  ,  èc  dans  leurs  malheurs, 

il  ne  refte  qu'a  les  comparer  dans  les  fentimens 

qu  ils  ont  eus  pour  la  Religions  Ôc  en  cela  il  paroit  dms  i-un  é^  dans 

qu'il  n'y  a  pas  entre  eux  une  grande  difterence,  ^^''^'''" 

Themilîocle  implore  le  fecours  des  Dieux  dans     m^ç,,,;  rf,  u 

tpHtes  fes  entreprifes  s  après  la  bataille  d'Artemife,  i'^^'  ^'  ih^mmo^ 

il  confacre  un  trophée  à  Diane ,  fous  les  yeux  de 

laquelle  il  avoit  fait  ce  premier  exploit  ,&  après 

celle  de  Salamine^reconnoiffant  que  les  bons  con- 

feils  font  des  infpirations  que  les  Dieux  envoyent, 

il  élevé  encore  à  cette  même  Diane  un  Temple 

pour  la  remercier  du  bon  confeil  qu'elle  lui  avoit 

donné. 

Camillus  ne  cède  point  à  Themiftocle  le  prix  de 
la  pieté;après  la  prite  de  Veies  il  rebâtit  le  Temple  ^ieté  ds  cmuatts. 
de  la  Décile  Matuta^il  tranfporte  à  Rome  la  ftatuë 
de  Junon  avec  les  cérémonies  les  plus  religieufesjil 
s*em ployé  avec  beaucoup  d'empreffement  de  de 
perféverance  à  faire  chercher  les  emplacemens  des 
Temples  qui  ont  été  brûlez ,  &;  il  en  bâtit  un  au 
Dieu  qui  avoit  annoncé  l'arrivée  des  Barbaresjen- 
fin  il  couronne  fa  vie  par  un  dernier  aéle  de  Reli- 
gion ,  en  confacrant  un  Temple  a  la  Concorde  j 
pour  remercier  les  Dieux  de  la  réunion  du  peuple 
avec  le  Senat.On  lui  reprochera  fans  doute  d'avoir  Reproches^  ?«w 
offenfé  les  Dieux  par  le  char  attelé  de  chevaux  ZTuuh''^  "" 
blancs ,  fur  lequel  il  monta  le  jour  de  fon  premier 
triomphe ,  ôc  d'avoir  oublié  le  vœu  folemnel  de 
confacrer  à  Apollon  k  dixme  du  butin^qu  il  avoit 
Tome  II.  B  b 
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fait  à  la  prife  de  Veies.  On  accufoit  aufli  Themi-- 
^  ,    ,      ,     ftocle  d'avoir  abufé  de  la  Religion  en  faveur  de  fa 

"Repi-echei  quon  \       r       •\  r  r     ^  t  t 

fAijoitàThem'Mo-  poiitiquc^  iorlqu'il  iuppola  des  prodiges&des  mi- 
racles pour  faire  confentir  fes  citoyens  a  ce  qu'il 
vouloir  )  mais  il  me  paroît  également  injufte  d'ac- 
cufer  ^  de  défendre  deux  hommes^que  les  Dieux 
r««  é*  l'autre  eux-mêmes  paroiifent  avoir  juftifiezicarcesDieux 

jujîifiex.  par  les    puiifants  ont  donné  à  l'un  &  à  l'autre  des  marques 

marques  que  les      '-    ^         •  r\  l  il  i   •  -11  -1  /"a 

Duux  leur  ont  don.  tres-vilibles  dc  leur  bienveillances  ils  ont  loutenu 
"ioX  '  ^'"'' ^'''^^^'  leur  courage,  animé  leur  prudence  dans  toutes  les 
occafions  ^  ôc  accordé  de  glorieux  fuccez  à  toutes 
leurs  entreprifes  :  ôc  une  marque  encore  plus  fin- 
guliere  de  leur  protection,  ils  ont  vengé  Camilius 
en  verfant  fur  Rome  un  déluge  de  maux  pour  la 
punir  de  l'injure  qu'elle  lui  avoir  faite ,  ôc  par  des 
infpirations ,  par  des  oracles  èc  par  des  fonges ,  ils 
ont  deux  fois  garenti  Tliemiftocle  des  embûches 
de  fes  ennemis.  Or ,  quoique  la  nature  des  Dieux, 
qui  eft  l'eifence  même  de  la  bonté,&  qui  prompte 
a  pardonner  ôc  lente  à  punir ,  n'exerce  pas  tou- 
jours fes  jugemens  dans  cette  vie ,  empêcne  qu'on 
ne  puiffe  juger  fûrement  des  hommes  par  les  gra- 
<3«  ns  peut  pas  q^^  qu'ils  Ont  reçuè's  du  Ciel  >  cependant  on  peut 

toujours  juger ja-  ,.4-  .'  -i  •  r  •  •      -î 

renient  d^shomiîie s  prciumer  avec  beaucoup  de  railon  que  jamais  ils 
♦Zr^f/Sri«  ov/  n'auroient  accordé  des  faveurs  fi  particulières  ôc  fi 
marquées  à  des  hommes ,  qui  les  auroient  d  ou- 
vertement oifenfez  par  leur  ingratitude  ^  par 
leur  impieté. 

Fin  dç  la  Vk  de  Furius  Camiltus» 
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E  S  A  R ,  voyant  un  jour  à  Rome 
quelques  Etrangers  fort  riches  ^ 
qui  portoient  entre  leurs  bras  de 
petits  chiens  ôc  de  petits  finges ,  ôc 
______^__  qui  les  careflbient  fort  tendre- 
ment 5  leur  demanda  avec  beaucoup  deraifon,^ 
les  femmes  de  leur  pays  navoknt  point  d'enfans  y  repre- 
nant par  un  mot  digne  d'un  Prince  ceux  qui  em- 
ployeur ^&  qui,  s*il  eft  permis  de  parler  ainfi^. 

Reprenant  par  ce  mot  digne  (tiîn  mot  de  Céfàr ,  qui,  fans  doute  n^a 
Trince.  ]  Il  me  fcmble  que  Plu-  voulu  blâmer  que  la  paffion  ou- 
tarquepraidtropferieuferaentie    tirée  ^  que  cqs  Etranj^ers  térnoi-i 

B  b  ij 
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NôtrtapBioné*  dépcnfent  auprès  des  bêtes  l'afFedion  èc  la  cha- 

fîotre    chante    rie  t  .  i  -ri 

fcntdâës  qu'aux    ritc  quc  la  nature  a  miles  dans  nos  cœurs,  &  qui 
sommes.  ^^  ç^^^  j^^^-^  qu'aux  hommcs.  Tout  de  même 

la  nature  ayant  imprimé  dans  nôtre  ame  un  défir 

de  voir  èc  d*apprendre ,  il  eft  jufte  de  blâmer 

Tourquoieiuxqui  ceux  qul  abufeut  de  ce  défir ,  bc  qui  négligeant 

nfr/-/'^m  les  chofes  honnêtes  &  utiles ,  employent  leur 

kdescicjesmutiies  fems  à  volr  ôc  à  eutcndre  ce  qui  n'eft  nullement 

peuvent  être  èla-     -.  -,  ^    .  il_'/^/x-> 

mez,0ve£  rai/on.  digne  de  kur  loin  èc  de  leur  curiolite.  Car  pour 
ce  qui  eft  de  la  vue,  par  exemple ,  quand  elle 
eft  frappée  par  les  objets ,  elle  ne  fçauroit  s'em- 
pêcher de  voir  tout  ce  qui  fe  préfente  devant  elle , 
utile  ou  inutile ,  bon  ou  mauvais  y  mais  il  n'en  eft 
vhommepeutfe  p^s  dc  mcmc  dc  l'efprit,  chacun  peut  s'enfervir 

Servir  de  fon  efprit   I  -il.         1    a    ^   „       -i        n  '^■ 

fvmme il  lui puît.  comme  il  lui  plaît,  ôc  il  elt  toujours  en  notre 
pouvoir  de  nous  appliquer  à  ce  qui  nous  eft  agréa- 
ble. L'homme  doit  donc  s'attacher  toujours  à  ce 

gnoient  pour  leurs  cliiens  &poiir  ans  d'abfer.ce  ,  &  qui  mourut  de 
leurs  finges ,  en  les  portant  entre  joye  de  le  revoir.  Plutarque  lui- 
ieursbrasdans le  public, Renies  même  nous  dit  dans  la  vie  de 
carefîant  devant  tout  le  monde.  Caton  le  Cenfeur,que  quand  c© 
On  peut  aimer  fon  chien  fans  l'ai-,  ne  feroit  que  pour  apprendrez 
mer  aux  dépens  de  l'afleârion  &  aimer  les  hommes ,  il  faudroit  en 
de  la  charité  qu'on  doit  à  fes  en-  faire  comme  une  efpece  d'appren- 
fans,  6^:  à, tous  c^ux  avec  qui  la  tilTagc,  en  nous  accoutumant  à 
nature  jious  a  liez.  Ce  font  deux  aimer  les  animaux,  &  à  être  doux 
fortes  d'afiPedions  très-différentes.  &  humain.  Et  dans  k  même  en- 
En  vérité  ,  Xanthippe.,  père  <le  droit  il  loue  Xanthippe  d'avoir 
Pericles^  aiiroit  eu  grand  tort  de  magnifiquemententerré fon  chien 
ne  pas  aimer  fon  chien  ,  qui  le  qui  étoit  comme  fon  ami  fami- 
voyant  embarqué  pour  Salami-  lier. 

île,  le  fuività  lanage^&  expira        L'homme  doit  donc  s^ attacher 

en  arrivant.  Et  Ulyfle  n'en  auroit  toujours  à  ce  e^ui  efl  le  meilleur.  ) 

pas  «u  moins  dé  ne  pas  aimer  le  Voilà  un  grand  précepte.  Socrate 

lien,  quiler&connut  après  vingt  veut  qu'on  lui  obéïfTe^  non-£çu- 
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qui  eft  le  meilleur^non-feulement  pour  le  contem- 
pler,  mais  âuffi  pour  s'en  nourrir  en  le  contem- 
plant. Car  comme  les  couleurs  les  plus  agréables 
à  l'œil  font  celles  dont  l'éclat  de  Tagrément  for- 
tifient &c  nourriffent  la  vue  ,  on  doit  par  la  mê- 
me raifon  appliquer  toujours  fon  ame  aux  con- 
templations ,  qui  par  le  plaifîr  la  conduifent  à  fon 
véritable  bien ,  au  bien  qui  lui  eft  propres  &  ces    ArmnsdeUver. 
objets  ne  confiftent  que  dans  les  effets  de  la  vertu,  /m  Zl'ÂT 
dont  le  feul  récit  fait  naître  une  émulation  très- 
forte  ,  bc  un  tiès  violent  défir  de  les  imiter.  Aulïî 
voit-on  que  dans  toutes  les  autres  chofes ,  l'admi-  vadmir^tîmn'ejî 
ration  n'eft  pas  toujours  foivie  du  défir  d'imiter  ^«'i^r''^''""^ 
ce  que  l'on  admire  ,  le  plus  fouvent  même  c'eft 
tout  le  contraire,  en  admirant  l'ouvrage  nous  mé- 
prifons  l'ouvrier. 

Par  exemple ,  nous  aimons  &  nous  eftimons 
fort  les  parfums  &  les  belles  teintures  de  pourpre^ 
mais  les  Teinturiers  ôc  les  Parfumeurs  nous  pa- 
roiffent  des  Artifans  vils  àc  méchaniques^  c'eft  tonmot^Amîj^ 
pourquoi  Antifthene  répondit  fort  bien  a  quel- 
qu'un qui  difoit  qu'Ifmenias  étoit  un  excellent 
joueur  de  flûte,  oui ,  dit-il  mds  d'ailleurs  ^  cefl  un 

lemcnt  dans  les  occupations  fe-  fins  forte  de  toutes  les  armes  ^é"  la 

ricufes,  mais  encore  dans  les  plai-  feule  qu^  on  nef  eut  jamais  nous  ar- 

iirs  &  dans  les  diverti (Temens.  rocher.  Il  n'efl;  pas  étonnant  qu'un 

Ce^  pourquoi  uintifîhene  ré-  homme  de  ce  caradére  blâmât 

VonAit  fortbienàquelquun.^  An-  Iftmenias  d^avoir   employé  tout 

êifthenç  difciple  de  Socrate  ,  &  fon  tems&  toute  fon  application 

Fondateur  de  la  fe6te  Cynique  ,  à  bien  joiier  de  la  flûte, 
^eû  lui  ^ui  dit  ^  que  la  venu  efi  la 

B  b  iiî 


thene. 
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homme  qui  ne  'vaut  rien  y  carsil'valoit  quelque  chojè  ,  it 
ne  ferait  pas  fi  honflâteur.  Et  le  Roi  Philippe  dit  de 
inçme  à  fou  fils;,  qui  avoit  chanté  à  un  feftin  fort 
agréablement  ^  ôc  en  homnie  qui  fçavoit  toutes 
les  règles  de  la  Mufique ,  n'ai~tu  point  de  honte  dç 
Ce  qu'un  Roi  peut  çfjanter  fi  hien^  C^ï  c'cït  afTez  pour  un  Roi  qu'il 

accorder  aux  Mu-     ,."^  i  /-.  |  *-i  1' 

/?f,  daigne  queiquerois  employer  quelques  momens 

de  fon  loifir  à  entendre  les  Muficiens,  ôc  il  fait 
beaucoup  d'honneur  aux  Mufes  quand  il  afïifte  à 
leurs  fpedacles  $c  à  leurs  combats.  Mais  tout 
homme  qui  exerce  quelque  art  bas  &  indigne  ^^ 
produit  contre  lui-même  un  témoin  irreprocha-, 
ble  de  fa  parefle  de  de  fa  lâcheté  à  apprendre 
des  chofes  honnêtes ,  6c  ce  témoin,  ctft  le  tra-»- 
yail  qu'il  a  eniployé  a  en  acquérir  d'inutiles  y  ou 

Car  S' il  'vdoit  cfmlcjue  chofe ,  il  l'Auditeuï  de  fe-  fervir  <ie  fa  rai- 
n?  ferait  ^âi  fi  bon  jiuuiir.\  Les  fon.  C'eft  pourquoi  la  flûte  fut 
Athénie  ns  avoient  fort  cftimé  la  entièrement  décriée.  Mais  tout  ce 
$ijite,  fur-tout  avant  &  après  la  qu'on  dit  contre  cette  flûte  an- 
guerre  des  Medes  j  car  l'état  flo-  cienne ,  ne  fait  rien,  contre  notre 
riflant  de  leurs  affaires  &  les  ri-  flûte  d'aujourd'hui,  qui  n'eftpas.. 
cheffes,  dont  ilsjoiiiflbicnt,  les  plus  blâmable  que  le  violon  ,& 
portant  à  ne  chercher  que  la  joye  autres  inflrumens  de  cette  na- 
êçie  plaiflr,ilsembî:a{îbienttou-  ture. 

tes  fortes  d'Arts,  fans  en  juger  5c         Carc'ejîaJfeK,poHrun  Roi ,  cjHHt 

fans  mettre  entre  eux  aucune  dif-  daigna  cfuelq^Hefûis  employer  ^^el^ 

ference.  Ainfi  toute  la  NoblefTe  ^ues  momens.  de  [on  loifir  a  emen^ 

apprenoitàjouerdelaflûte-,  mais  dre:)C.Qttc  bien-feançe  quç.  les 

ils  ne  commencèrent  pas  plutôt  R ois  doivent  garder  félon  Plutar- 

àdifcerner  ce  qui  po.u voit  porter  que  ,  femble   avoir  été  connue 

à  la  vertu ,  d'avec  ce  qui  ne  pou-  des  Poètes,  qui ,  par  cette  raifon  ^ 

voitexciterqu'auvicej  qu'ils  re-  n'ont  jamais   introduit    Jupiter 

marquèrent  par  expérience,  que  chantant  ou  jpiiant  de  ia,  lyre^; 

le  jeu  de  îa  flûte  ne  fcrvoit  point  mais  toujours  prenant  pîaîiir  \^ 

aux  mœurs ,  &  qu'il  portok  plû-  entendre  chanter  oii  joiieî:» 
lot  à  la  çolete  j_  en  empêchane 
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qui  ne  méritent  que  du  mépris.   Et  je  mets  en 

fait  qu'il  nV  a  point  de  jeune  homme  bien  né,  J^^^Memevt ^e 

■  •  >^     ^  -n-r      1      L     n       r  -    J       T  ^lujarque  fur  la 

qui  ^  pour  avoir  vu  a  Pile  la  belle  Statue  de  Ju-  différence  quiiy.^ 
piter,  voulût  ctre  Phidias  ,  ni  Polyclete ,  pour  l"ul\pmfrdJ" 
avoir  vu  celle  de  Junon  à  Argos,  ni  Anacreon .,  ^"""'"  '  ^  ^'^** 


delavertu. 


Et  je  mets  en  fait  ^liil  riy  4 
Voint  déjeune  homme  bien  né  j  <^ui  ^ 
l^our  avoir  vk  à  Pife  la  belle  Sta- 
tué de  Jupiter ,  'voulût  être  Phi- 
dias.  ]  Voilà  un  jugement  bien  fe- 
vere  \  il  n'y  a  point  d'homme  bien 
né  qui  voulût  être ,  ni  un  Phi- 
dias ,  ni  un  Polyclete,  &  qui  vou- 
lût avoir  fait  le  Jupiter  d'Olym- 
pie ,  ni  la  Jufton  d'Argos ,  deux 
Statues  d'or  &:  d'y  voire  ^  qui  ont 
paffé  pour  des  chef- d'œuvres  in- 
comparables,ôc  qui  ont  fait  regar- 
der tQS  Sculpteurs ,  non  pas  com- 
me des  hommes,  mais  comme  des 
Dieux.  La  première  a  eu  l'hon- 
neur d'être  refpedée  comme  un 
ouvrage  covS^ciè  par  l'approba- 
tion de  Jupiter  même  j  car  on  dit 
que  Phidias  après  l'avoir  achevée, 
pria  ce  Dieu  de  déclarer  pir  qiiel- 
c[ue  figne  vifible,  s'il  étoit  Con- 
tent de  fon  travail ,  &  que  fur  le 
moment  la  foudre  tomba  à  fes 
pieds  devant  la  Statue.  Cela  de- 
vait être  de  quelque  poids  pour 
iih  Payen.  Polyclete  étoit  iiefti- 
Aié ,  qu'une  feule  petite  figure  de 
fa  façon  étoit  vendue  cent  mille 
écus  ,  Diadumenum  fecit  mollit er 
pivenem ,  centnm  talentis  nobdita- 
i/<;^  3 dit  Pline.  Comment  Piutar- 
que  méprik-t'il  donc  fi  foxt  des 
oayriers  Çi  merveilleux  §c  Çi  efti- 


mez  de  tout  le  monde.  Il  va  eili 
core  plus  loin  ;  Perfonne  ^  conti- 
nue-t'U  ,  ne  voudrait  être  ni  y^na- 
creon^(\\À  avoit  été  le  favori  de 
deux  Princes   très -vertueux  _,  ni 
Philemon ,  qui  avoit  été  préféré  à 
Menandremênie,  ni  Archiloque j, 
dontleftile  avoit  tant  de  vigueur 
&:  de  force.  Cela  eft  bien  morti*- 
fiant  pour  des  Arts  fi  célèbres* 
Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  c'eft  que 
Plutarque  ne  \q%  méprifepas  ab- 
folument,  il  leur  donne  l'appro- 
bation qu'ils  méritent ,  &  les  fu- 
bordonne  feulement  à  Ce  qui  eiï 
plus  parfait,  &  cette  fubordina- 
tion  eft  jufte.  Toutes  les  ftatuës  6c 
toutes  lesPoëfies  du  monde  ne  va- 
lent pas  le  moindre  effet  de  la  ver- 
tu. Ce  ne  font  que  des  ouvrages 
morts ,  &  il  n'y  a  point  d'homme 
fage  qui  place  fi  mal  (on  ambi-^ 
tion.  Socrate  en  eft  une  preuve , 
il  reuOlîffoit   admirablement  eri 
fculpture,  oc  il  avoit  fait  les  Sta- 
tues des  trois  Grâces  qui  étoienc 
fort  eftiméesdes  Athéniens.  Ce- 
pendant il  abandonna  fon  Art 
pour  s'appliquer  tout  entier  ài'é- 
tudedela  fageffe.  Dans  la  vie  de 
Thefée  ,  Plutarque  avoit  déjà  fait 
conncître    la  différence    infinie 
qu'il  mcttoir  entre  unGouverneuf 
^ui  forme  un  Prince  ^  &  des  Peiiv- 
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Philemon ,  ou  Archiloque ,  pour  avoir  pris  plaifîr 
à  lire  leurs  Vers.  Car  ,  de  ce  qu'on  trouve  un  ou^ 
vrage  agréable,  il  ne  s'enfuie  pas  de  là  néceffaire- 
ment  qu'on  en  eftime  l'Auteur.  C'eft  pourquoi 
lui  accorde  mteej-  toutes  ces  iortes  de  choies  qui  ne  font  pas  naître 
^P^et'd^àe  dansl'ame  desfpedateurs  cette  forte  émulation, 
iuirejsembier.       ^  j^où  il  nc  fott  pas,  pour  ainfi  dire ,  des  efprits 
qui  excitent  la  volonté ,  ôc  qui  enflamment  le 
défir  de  s'y  conformer ,  font  entièrement  inutiles. 
Au  lieu  que  la  vertu  a  cela  de  propre  ,  qu'elle 
frappe  tout  d'un  coup ,  de  manière  qu'en  admi- 
rant fes  actions ,  on  brûle  en  même  tems  d'en- 
D  fermée  remar-  ^[q  ^q  les  imiter  j  car  des  biens  de  la  fortune  nous 

quat?h    entre   les  _  rr  rT  \      -     ■•  •  rT  •       l 

hiens  de  u  Fortu-  en  aimous  la  polieiiion  &  la  jouiliance^mais  de 

ne.  (^  ceux  de  la  -i     \  ^  .1  /tt  ,    ft 

ceux  de  la  vertu,  nous  en  aimons  les  eitetsjc  cit 


vertu. 


Ccunmeles^oëmes 


pourquoi  nous  voulons  bien  tenir  ceuxJâ  des  au- 
tres -,  mais  nous  voulons  que  les  autres  tiennent 
ceux-ci  de  nous.  Car  tout  ce  qui  efl:  beau  attire 
réellement  à  foi ,  &  infpire  d'abord  un  défir 
a6tuel  ôc  efficace  ,  en  formant  les  mœurs  du  fpe- 
EÇifùe7,&^î'e7p7e'-  6tateur,  non  pas  par  l'imitation ,  mais  par  leieul 
Zk^oZToulh"/ont  récit  de  l'a6tion  même ,  qui ,  fur  le  champ  excite 

bejain  de  çefetoms.  \^  yolonté. 

Voilà  pourquoi  j'ai  eftimç  que  je  ferois  une 

très  &  des  Sculpteurs  qui  en  font  ^rts ,  mais  par  un  diminutif  afTez 

des  Statues  ou  àzs  Portraits,  Plu-  méprifantj-n^vwarg/o  de  petits  jirts  , 

tarque  a  fuivi  ici  les  vues  de  Pla-  en  les  oppofant  à  la  vertu  &  à 

ton  fon  maître ,  qui ,  dans  le  i .  li-  TAft  des fages ,  qui  font  feuls  ca- 

vre  de  la  Répub.  appelle  l'Art  des  pables  de  conduire  les  hommes. 

Sculpteurs  ,  celui   des  Peintres ,  &  d^  gouverner  les  Etats, 
celui  des  Poëtes,&ç.non  n;^v«s  V^l 
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<:hofe  utile  pour  moi  ôc  pour  les  autres,  fi  jecon-- 
tinuois  d  écrire  des  wi^s.  Et  j'ai  compofé  ce  dixiè- 
me volume ,  qui  contient  la  vie  de  Pericles  èc  celle 
de  Fabius  Maximus,  qui  fit  la  guerre  contre  Anni- 
bal.  Car  ces  deux  grands  Hommes  ont  été  fem- 
blables  en  toutes  fortes  de  vertus,  fur-tout  en  dou- 
ceur de  en  juftice ,  ôc  par  la  patience  &  par  la  force 
qu'ils  ont  eu  de  fuppofer  les  folies  &  les  injufti-  ^^.^t^^ 
ces  de  leurs  collègues  5cl  de  leurs  citoyens,  ils  ont  i'f"  cmyer,s ,  eji 

r    r  1  \    ^     ■  1         V  1  -r.         •       />  fowent  utile  »  (4 

ete  tous  deux  tres-utiles  a  leur  Patrie,  Ce  que  nouç  f^trie, 
allons  écrire  va  faire  voir  que  le  jugement  que 
nous  en  faifons  eft  bien  fonde. 

Pericles  étoit  de  la  Tribu  Acamantide  ,  du  originede^mcUi, 
bourg  de  Cholargue ,  &:  il  defcendoit  des  premiè- 
res Maifons  àc  des  plus  illuftres  Familles  d'Athè- 
nes des  deux  cotez  >  car  fon  père  Xantippe ,  qui    ^^^i,  u  hmm 
battit  à  Mycale  les  Lieutenans  du  Roi  de  Perfe,  ^^^^^t^^'- 
epoufa  Agarifte  ,  nièce  de  Clifthene  ^  qui  chafla 
les  defcendans  de  Pififtrate  ,  abolit  courageufe^ 
ment  la  Tyrannie ,  fit  de  bonnes  Loix ,  bc  établit 

Epoufa  Agarifle  ,  nïece  de  Clif-  nommé  Megacles  ,  &C  une  &[Ïq 

ihene.  )  Voici  fa  généalogie  qui  nommée  Agarifle^  du  nom  de  fa. 

çft  rapportée  par  Hérodote  ,  li-  grand  mère  \  cette  Agarifle  fut 

vre   VI.  &   que  M.  du  Ryer  a  mère  de  Pericks. 

mal  déduite.  Clifthene  ,  Roi  de  .Nièce  de  Cliflhene  qm  ehnjfa  les 

Sicyone,  avoit  une  fille  unique ,  defcendans  de  Pififtrate.  )  Il  chaf- 

qu'il  maria  à  Megacles,  fils  d'A  le-  fa  les  Pifîftradides,réiimtlepeu- 

meon.  De    ce   mariage    nâqui-  pie  qui  étoit  divifé  ,  en  fit  di^ 

rent  deux  fils  -,  le  premier  porta  le  Tribus  au  lieu  de  quatre ,  &  éta- 

nom  de  fon  grand  père  ,  &  fut  blit  la  Démocratie  ou  gouverne- 

appellé  Clifthene  ,  &  le  fécond  ment  du  peuplç.  Hérodote  liv.V? 

fut  nommé  Hippocrate.  Céder-  ôc  VL 
©ers'étant  marié  ,  eut  un  fils  ^ 

Tom^  IL  Ce 
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une  forme  de  Gouvernement  très-bien  compofé 

pour  conferver  ôc  pour  faire  vivre  fes  Citoyens  en 

soKge  iAgarijîe ,  boune  paix  &  en  parfaite  intelligence.  Agarifte 

mère  de  Vendes,     f^^^^^   ^^^    ^^^^^  q^'^Ue   aCCOUcllOlt   d'un    liOn   , 

ôc  quelques  jours  après  elle  accoucha  de  Pericles, 
qui  étoit  très-bien  formé  de  tout  le  refte  du  corps, 
mais  quiavoit  la  tête  trop  longue  &  mal  propor- 
tionnée 5  de-là  vient  que  prefque  toutes  les  Sta- 
Sculpteurs  ]ca-  j-^^g  ont  le  cafoue  en  tête  .  les  Sculpteurs  ayant 

elcier.t   les  défauts  ^  1  ^  i  /  r  n 

de  (eux  dent  ils f M'  voulu  a  mon  avis  cacher  ce   défaut.  Et    c'eit 
f9iefît  aes  tatuei,  pouj^q^ol  les  Poëtes  d'Athènes  rappelloient^c^/- 
nocephalon  ,  c'eft-à-dire  ,  tête  d'oignon.  Car  ils  nom- 
ment quelquefois  Schmon,cc  qu'on  appelle  vulgai- 
rement Scyllam.  Parmi  les  Poètes  comiques^  Crati- 

T^h'te  de  la  vieille  i-ii-i  r        •  •       -i^iy-^i- 

cmiedie.  nus  dit  de  lui  dans  la  pièce ,  intitulée  les  durons , 

du  fatal  Hymenée  de  la  jedition  avec  le  vieux  Saturne^ 

efl  m  le  plus  grand  des  Tyrans ,  que  les  Dieux  appellent 

du  nom  magnifique  de  Cephalegeretes.  Et  dans  fa  pièce 

flt^puZfde  appellée  Nemefis,  il  dit,  viens  a  notre  fecours  Jupiter, 

"jvfiter.  Dieu  de  l'hofpitalné  ,  qui  tires  ton  bonheur,  de  ta  grojje 

Autre  Poète  de  la  têtc.  Et  TelecHdes  dit  de  lui ,  que  tantôt  on  le  voit 

"ijidUe  Comédie. 

Que  les  Dieux  appellent  du  nom  paroifToit  faite  de  l'afTemblage  de 

magnifique    de    Cephalegeretes.  ]  plufieurs. 

C'eft  une  plaifanterie  fondée  fur         Qiù  tires  ton  bonheur  de  tagrojfe 

i'allufion  à  une  Epithete  qu'Ho-  tête.  )  Il  eft  impoffible  de  confer- 

mere  donne  à  Jupiter  qu'il  appel-  ver  la  plaifanterie  qui  eft  dans  le 

IcNsphelegeretes,  c'eft  à-dire^  ^«/  Grec ,  où  le  Poète  ne  s'explique 

ajfemble  les  nuées  s  au  lieu  de  dire  que  par  un  feul  mot,  uukajî  qui 

donc  Nephelegeretes^  ajfembleur  de  fignifie  proprement  heureux^  mais 

nuées ,  le  Poète  dit  ,  Cephelegere-  par  ce  mot,  Cratinus  fait  alluiîon 

tes  ,  ajfemhleHr  de  têtes  ^  pour  dire  au  mot  ««p»'  qui  /îgnifie  la  tête  ^ 

<^uc  fa  tête  étoit  ii  grofte ,  qu'elle  &  à  la  particule  ^«  qui  eft  épitati: 
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afps  m  milieu  de  la  ville  y  fatigué  de  la  pejanteur  déjà 
tête  y  C^  ne  [cachant  quel  parti  prendre  dans  le  dejordre 
ou  il  a  mis  l'Etat  ,  &•  que  tantôt  on  'voit  finir  de  fa 
tête  monflrueufie  des  tonnerres  Ç^  des  éclairs  avec  un 
bruit  épouvantable.  Et  Eupolis  dans  fa  pièce  ,  inti- 
tulée Demi  y  les  Bourgs  y  en  s'informant  &  deman- 
dant des  nouvelles  de  chacun  des  Orateurs  y  qu'il 
feint  revenus  des  Enfers  y  comme  on  lui  nomme 
Pericles  le  dernier  y  répond ,  tu  nous  as  amené  la 
première  tête  du  Royaume  de  Pluton  y  ^  celle  qui  vaut 
toutes  les  autres, 

La  plupart  des  écrivains  aiîurent  qu'il  apprit  n  apprend  Umu^ 
la  muuque  d'un  certain  Damon^  dont  ils  veulent  ■^^''^' 
qu'on  prononce  la  première  fyllabe  brève.  Mais 
Âriftote  prétend  qu'il  l'apprit  de  Pythocleides, 
Et  pour  ce  Damon  ^  il  paroît  que-  c'étoit  un  très- 
que  ,  c'efl:  à-dire  ,  qui  fert  à  aug-  la  grâce  de  ce  pafïàge  par  un  feul 
menter  Se  à  groffir  les  objets.  mot ,  il  fuiEt  de  la  faire  entendre. 

Et  que  tantôt  on  voit  fortir  de  II  paroît  que  c'étoit  un  trés-ha- 
fk  tête  monjïrueufe.  )  L'Epithete  bile  homme  en  matière  de  gopiverne- 
que  Teleclides  donne  à  cette  tête  ment.  ]  Le  Grec  ,  dit  un  Sophifie 
pour  en  marquer  la  grofTeur  ,  /fm-/74^/7f ,  c'efl:-à-dire,un  hom- 
cft  plaifante  ,  car  il  l'appelle  me  moitié  Philofophe  Si  moitié 
ifJ'i-Acé.KM'-'cv  comme  la  compa-  Rhéteur  ,  qui  fe  mêloit  d'enfei- 
rant  à  une  chambre  où  Ton  pour-  gner  à  gouverner  les  Etats ,  quoi 
roit  manger  à  une  table  à  onze  qu'il  n'eût  aucun  ufage,  aucune 
lits.  expérience  de  la  politique  ,  donc 

La  -première  tête  dn  Royaume  de  iln'avoit  qu'une  Théorie  très  im- 
Pluton ,  &  celle  qui  vaut  toutes  les  parfaite.  Ce  terme  a  été  expli- 
antres,  ]  Le  Poète  Grec  dit  tout  que  dans  les  remarques  fur  la  vie 
cela  en  un  feul  mot  iC»^=t  \c{;o",  qui  de  Themiftocle  j  on  peut  voir  ce 
Çi^m^zXç,  total  d'une  chofe.Yx^'xt  qu' Ariftote  en  a  dit  dans  le  der-s 
ce  motjEupolis  fait  ailufion  au  nier  Chapitre  de  fon dixième  Xi- 
mot  Kî^aîMt  qui  fignifie  tète.  No-  vrc  des  Morales, 
tre  langue  ne  fçauroit  çonlerver 

Ccif 
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Ubih?^'^'  ^'''*  î'i^'-'^ils  homme  en  matière  de  gouvernement  ,  ^ 
qui ,  fous  le  voile  fpécieux  de  la  mufique ,  cachoit 
au  peuple  fa  grande  capacité  y  &  fa  véritable  pro- 
feflion.  Il  s'attacha  à  Pericles  pour  le  former  aux 
Il  efi  for?nS  aux  affaires  y  comme  un  maître  de  Paleftre  s'attache 
à  un  bon  Athlète  pour  le  bien  dreller.  Cepen- 
dant il  ne  peut  fi  bien  fe  cacher  que  le  peuple  ne 
s'apperçût  que  fa  lyre  n'étoit  qu'une  couvertu- 

.han7e\qftrLif-  ^e  &  qu  un  prétexte  y  il  fut  banni  du  ban  de  l'Ot 

^^'  tracifme  comme  un  homme  inquiet  qui  fe  me- 

loit  de  trop  d'affaires,  &  qui  favorifoit  les  Tyrans^ 

:?Dëtecomique.ii  èc  parJà  il  devint  l'objet  des  railleries  des  Poètes- 

TeuxcmedlT'  comiques.  Platon  dans  une  de  fes  piéces,introduis 
quelque  perfonnage  qui  parle  ainfi  à  Damon: 
Premièrement  dis -moi ,  je  te  prie  au  nom  des  Dieux  y  eji- 

VericUs  éfcipie  tie  tl  vrdi  que  tu  ds  été  le  Chiron  de  Pericles  ,  comme  on 
nous  l  ajjure  ? 

Pericles  fut  aulE  difciple  de  Zenon  d'Elée ,  qui 

Et  par  -  là  il  devînt  Vohjet  des  qui  fignifie,  -plus  méchant»  D'ait- 

rmlleries  des  Poètes.  )  C'eft  ce  que  ieurs ,  il  veut  faire  entendre  à  Pe- 

fîgnifie  proprement    ici    Tm^îyeiv  ricles  qu'il  aura  le  fort  d'Adaron  , 

^r/JT?'CUAdonnerfHjet  aux  Poètes  de  nourrifi^en  de  ce  Centaure  ,  6s 

fe  réjomr^defiaifanfer.  Plutarque  qu'il  fera  déchiré  par  fon  peuple, 

fe  fert  de  la  même  exprelïïon  dans  comme  Ad^on  fut  mis  en  pièces 

la  vie  deTimoleon,  &  dans  celle  par  fes  chiens» 
de  Lucullus.  Ce  mot  fîgnifie  auflî      Pericles  fut  auffi  difciple  de  Ze^ 

quelquefois  fimplfement  divertir^  non  d^Elée ,  (jui  traitait  de  la  Phy- 

rêjo'mr^  comme  Cafaubon  l'a  re-  ftqueala  manière  de  Parmenide.  ) 

marqué  dans  fes  Notes  fur  Athe-  Ce  Zenon  d'Elée  ,  ville  d'Italie  3. 

née ,  pag.  37.  8c  Colonie  des  phocéens ,  fuivoiC\ 

Efi-d  vrai  ijuetu  as  été  te  Chiron  l'es  fentimens  de  Parmenide^dont 

de  Pmc/^'j  î  j  Le  Poëte joue  furie  il  avoit  été  Dilcipie,  &  qui  Ta- 

mot  Chiron  ,  qui  en  Grec  eft  un  voit  même  adopté.  Il  avait  ac-' 

mom  propre  ^  6c  un  comparatif  quis  beaucoup  de  réputation  pas 


eanve^' 
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traittoit  de  laPhyfique  à  la  manière  de  Pamieiii- 
de  5  ôc  qui  s'étoit  fait  une  telle  habitude  de  réfu- 
ter tout  ce  qu'on  oppofoitàfes  raifons ,  que  par 
fes  argumens  invincibles  ^  il  défarmoit  ceux  qui 
difputoient  contre  lui>  &  les  réduifbit  à  ne  Ipou- 
voirfe  défendre  ^  comme  Timon  le  Phliafien  le 
fait  entendre  dans  ces  Vers  :  Zenon  efl  invincible^ 
Joit  cjuil  dijfute  four  ou  contre  ,  ^  il  ne  trompe  jamais. 
Il  connoît  l'Univers  comme  s'il  tavoit  arrangé  lui  - 
même 

Mais  celui  qui  fut  le  plus  affidu  auprès  de 
Pericles  ^  qui  lui  donna  cette  grandeur  d'ame ,  6c 
cette  fierté  trop  grande  ôc  trop  roide  pour  un  Etat  mnépeu 
Démocratique , en  un  mot , celui  qui  lui  éleva  le  veLtZti'ue!"^^ 
cœur  ôc  Tefprit ,  ôc  qui  lui  infpira  cette  gravité  & 
cette  majefté  qui  éclatoient  dans  fes  mœurs  àc    ^,^1,1,,  ^^r^^pi^ 
dans  fes  manières .  ce  fut  Anaxaeore  le  Clazome-  d'^naxasore. 
nien,  que  Ion  appelioit  de  ion  tcms  Imtelbgence,  mencwUedei'A- 
foit  pour  marquer  l'admiration  qu'excitoient  la  AnaxZZ'e  appei.- 
profondeur  ôc  la  fubtilité  de  fon  efprit  dans  les  ['^''^"teUigence,^ 

fon  fçavoirv  mais  ilfè  rendit  en-  défarmoit  ceux  cjui  difputoient  con- 

core  plus  illuftre  par  ion  courage,  tre  lui.  )  Il  difputoit  d'ordinaire 

car  il  confpira  contre  le  Tyran  fur  le  mouvement  ,  car  il  foû- 

dc  fa  patrie,  qui  le  fit  piler  dans  tenoit,  comme  Parmenide ,  qu'il 

un  mortier ,.  &  fa  mort  acheva  ce  n'y  en  avoit  point  ,  &  qu'il  pa- 

qu'il  avoit  commencé  ,  car  fes  roilToit  feulement  y  en  avoir,  mais 

Citoyens  fejetterent  fur  le  Tyran,  fes  raifons  n'ont  pas  étéfiinviri- 

&  le  lapidèrent.  Il  ne  faut  pas  le  cibles ,  qu'Ariftote  ne  les  ait  fo- 

confondre  avecZenon  de  Citiée ,  lidement  réfutées  dans  le  VI.  li^ 

fondateur  de  la  fcd:e  des  Stoïciens  vre  de  fa  Phyfique ,  aufli  étoient- 

qui    ne   vécut  que    long-tems  elles  moins  des  raifons  que  des-- 

après.  fubtilité^  tc  des  fophifmes, 
Far  fes  argumens  invincibles  il 

Ce  ii| 


Vsricîes  enrichi  de 
grandes  connoiffa  ri' 
ces  parie  commerce 
d' Anaxagors, 

Car  U  cMnoijJanee 
des  chofes  celefies 
coiitribne  beaucoup 
k  La  véritable  élo- 
qiimce,eomnuCice- 
von  l'a  reconnu. 
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découvertes  de  la  nature  ^  ôc  qui  efFediivement 
paroiflbit  prodigieux^  (oit  parce  qu'il  avoic  éta- 
bli Iç  premier  ^  que  le  principe  de  l'arrangement 
de  l'Univers  n'étoit  ni  la  Néceffité,  ni  la  Fortune  ^ 
mais  une  intelligence  pure  Ôc  fimple^qui  avoit  dé- 
mêlé ôc  feparé  les  parties  homogènes  ôc  fembla* 
blés  de  l'ancien  chaos, 

Pericles  rempli  d'une  extrême  admiration  pour 
ce  grand  Philofophe ,  ôc  enrichi  par  ce  commerce 
de  la  connoifTance  de  la  nature  ôc  de  toutes  les 
chofes  celeftes  ^  eut  non-feulement  ^  comme  Tort 
peut  penfer^  Tame  élevée  6c  une  éloquence  fubli- 
me  3  éloignée  de  toute  affedation^  6c  qui  n'avoic 
rien  de  bas  ni  de  populaire^  mais  encore  une  con- 
fiance 6c  une  fermeté  de  vifage^  dont  le  rire  n'a- 


Soit  parce  qu'il  avoit  établi  le 
premier  ^  que  le  principe  de  l'arran- 
gement de  Wnivers  ^n'efloit  ni  la 
JVeceJJïté  ,  ni  la  fortune  ,  mais  une 
intelligence.  ]  Avant  Anaxago- 
re  les  Philofophes  s'étoientfort 
tourmentez  pour  connoître  le  vé- 
ritable principe  de  l'arrangement 
du  monde  ,  bc  ce  qui  avoit  dé- 
mêlé le  premier  chaos.  Les  uns 
établiflbient  pour  principe  ,  la 
necefflté  ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  con- 
cc voient  que  la  nature  des  corps 
avoit  feule  opéré  cet  arrangement, 
les  pefants  étant  allez  en  bas  par 
néceïlîté  ,  &  les  légers  ayant  pris- 
le  deilus  par  la  même  néccffité. 
Les  autres,  peu  touchez  de  cerai- 
fqnnement  ,  dont  l'erreur  étoit 
fepiibie ,  avaient  recours  a  la  Far-_ 


tune^ceqm  étoit  encore  plus  in- 
fenfé,  Anaxagore  fut  le  premier 
qui  prouva  que  cet  arrangcmenc 
ne  pouvoit  êîre  que  l'effet  d'une 
intelligence  fuperieure  &  très-di&, 
ferente  de  la  matière. 

Jl^ais  encore  une  confiance  &  uns 
fermeté  de  vifage.  ]  Plutarque  re- 
connoît  ici  qu'un  vifage  affûré, 
une  démarche  douce  &  tranquil- 
le ,  &  la  modeJilie  dans  fon  pore 
&  dans  fes  habits ,  font  les  effets 
d'une  connoifTance  fort  étendue 
Se  d'un  efprit  fort  inflruit,  &:  cela 
eft  certain  ^  le  contraire  efl  la  mar- 
que fiire  d'un  petit  efprit ,  qui  ne 
fe  connoîc  pas  lui-même,  com- 
me Plutarque  l'a  remarqué  ail^ 
leurs. 
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douciffoit  jamais  la  féverité ,  une  démarche  douc^ 
êc  tranquille  j  tant  de  modeftie  dans  fon  gefte^p 
dans  fon  port  &:  dans  ks  habits  ,  que  lorfqu'ii 
parloit  en  public  ^  la  paffion  la  plus  violente  ne  les 
dérangeoit  jamais  ,  une  voix  ferme  ôc  exempte 
de  toute  forte  de  trouble  ,  Se  plufîeurs  autres  cho~ 
fes  qui  étonnoient  tous  ceux  qui  le  voyoient. 

On  raconte  à  ce  propos  qu'il  y  eut  une  fois  un 
méchant  garnement ,  qui  pendant  tout  un  jour  l^ patience ey-u 
vomit  contre  lui  mille  injures  ,  ce  qu'il  fouffrit  "^Zk^^^^^^^  '^^ 
très-patiemment ,  fans  répondre  une  feule  paro- 
le ,  fe  tenant  toujours  dans  la  place  ,  Ôc  conti- 
nuant de  dépêcher  les  affaires  preffées.  Sur  le 
foir  il  fe  retira  tout  doucement ,  &  fans  faire  au- 
cun bruit  3  cet  infolent  le  fuivant  toujours  &  l'ac- 
cablant de  toutes  fortes  d'outrages.  Qjiand  il  fut 
fur  le  feiiil  de  fa  porte,  la  nuit  étant  déjà  toute 
noir ,  il  ordonna  à  un  de  fes  Efclaves  de  prendre 
unAambeau^^;  d'aller  reconduire  &:  remener  cet 
homme  jufques  dans  fa  maifon.  Cependant  le 
Poète  Jon  écrit  que  dans  toutes  les  manières  de  fon^voïtetragiim 
Pericles  il  y  avoir  beaucoup  d'orgueil  &:  d'arro- 
gance 3  &:  que  fa  magnanimité  &  cette  grandeur 
d'ame  étoient  fort  mêlées  de  vanité  &  de  mé- 
pris pour  les  autres  ,  &  il  loue  extrêmement  la  ci- 
vilité ,  la  fouplefTe  ôc  l'honnêteté  de  Cimon. 

Mais  laiffons  ce  Poè'te  ^  qui  fait  tant  d'efforts 

Qmfah  tant  d' efforts ponratta-  repréfentations  desTragedies.  )  On 
cher  a  la  venu  une  fin  fatyriqm  ,  avoit  entièrement  perdu  ia  grâce 
tomme  en  faif oit  anciennement  <mx    &  la  beauté  de  ce  palTage  en  le 
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pour  attacher  à  la  vertu  une  fin  fatyrique ,  corn» 

me  on  faifoit  anciennement  aux  anciennes  repré- 

^uuf\t'^eZ'^  Tentations  des  Tragédies.  Zenon  répondoit  Fort 

joient d'orgueil  Ve-  |^jgj^  ^  ^eux  qui  appelloient  la  gravité  de  Peri- 

^''  '^'  clés  ,  un  fafte  &  un  orgueil  exceiEf  i  car  il  les  ex- 

hortoit  à  être  orgueilleux  comme  lui ,  prétendant 

que  cette  imitation  produiroit  infenfiblement 

dans  leur  cœur  l'amour  des  belles  chofes^ôc  qu'elle 

les  y  accoûtumeroit.  Mais  ce  ne  flit  pas  là  le  feul 

fruit  que  Pericles  tira  du  commerce  d'Anaxa- 

gore  y  on  peut  dire  qu'il  apprit  de  lui  à  fouler  aux 

Superfiition  jiie  pieds  la  fuperftition ,  qui  parle  moyen  des  fîgnes , 

4e  l'ignormce,      ^^-  ^^^[y^j-Q^^  Jans  le  Ciel ,  jette  la  frayeur  dan? 

Tefprit  de  ceux  qui  n'en  connoiffent  pas  les  caufes, 
ôc  qui  font  toujours  tremblants  èc  éperdus  fur 
tout  ce  qui  regarde  la  Divinité ,  à  caufe  de  leur 
profonde  ignorance^  que  la  Philofophie  naturelle 
peut  feul  difliper ,  en  faifant  naître  ,  au  lieu  de 
v/ritahie  àivotïm  Cette  fupetftition  toujours  allarmée  &  inquiète  , 
îoâjours  accompa-  yj^g  véritable  èc  ferme  dévotion  toute  remplie 

gnee  a  ejperance  O*     ,      ^  ,  ^  t       ' 

«^1  confiance,        d'elperance  &  de  confiance, 

traduifant  mal.  Plutarque  dit  que  niere  étoit  toujours  une  Trag*- 

Je  poëte  Jon ,  en  écrivant  que  la  die  appellée  Satyrique,  parce  que 

magnanimité  8c  la  grandeur  d'à-  parmi  les  Rois  &  les  Héros  _,  ils  y 

me  de  Pericles  étoient  accompa-  introduifoient  des    fatyres  pour 

gnées  d'une  bonne  opinion  de  railler  &  pour  p|aifanter ,  comme 

lui-même  ,  &  de    beaucoup  de  nous  le  voyons  encore  par  le  Cy- 

mépris  pour  les  autres ,  imite  les  clope  d'Euripide,  qui  eft  la  feule 

anciens  poètes  Tragiques  ,  qui ,  pièce  fatyrique  qui  nous  relie  des 

dans  les  dilputes  publiques, fai-  Anciens  ;  cette  comparaifqn  eft 

foient  jouer  des   trois  &  quatre  très-jufte  &:  très-belle. 
Jragedies  chacun  ,  dont  la  der- 
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On  dit  qu'on  apporta  un  jour  à  Pericles  de  fa 
maifon  de  campagne  unbellier  qui  n'avoir  qu'une 


corne,&  que  le  devinLampon  voyant  cette  corne      Pi^odige  arrhi 

~  ^  ,^-.  J-  .      J      .         ^  -        dans  la  maifon  de 

Fer  ides. 

que  toute  la  puiffance   qui  étoit  alors  partagée  en  deux    Bx^Uratienquek 


très-forte  èc  très-folide  au  milieu  du  front,  dit  Feric 


ùBions  y  tune  de  Thucydide  ^  &  t autre  de  Pericles ,  je  donne. 
reiiniroit  dans  la  perfonne  de  celui  che'^  qui  ce  prodige  ^f  ^t/ISf  ^    * 
étoit  arri-vé.  Mais   Anaxagore  ayant  fait  la  diffe-    j^axagore  expu-. 
dàoïi  de  la  tête  du  bellier ,  fit  voir  que  le  cerveau  '^'^'^  caufe  de  ce 

.  ^  .  -^/      î  n         «     prodige  p^r  U  dij- 

ne  rempiilioit  pas  toute  la  capacité  du  telt ,  &:  femon. 
qu'étant  pointu  comme  un  œuf,  &  également 
détaché  des  deux  cotez  des  parois  du  crâne ,  il 
aboutiffoit  par  la  pointe  juftement  au  lieu  ou 
commençoit  la  racine  de  cette  corne.  Tous  les 
affiftans  admirèrent  fur  l'heure  la  grande  capa- 
cité  d' Anaxagore  j  mais  bientôt  après  on  exalta 
nierveilleufement  celle  de  Lampon ,  lorfque  par 
la  chute  ôc  parla  ruine  de  Thucydide,  toutes  les 
affaires  de  la  République  pafferent  entre  les  mains 
de  Pericles  £eul. 

Rien  n'empêche  pourtant ,  à  mon  avis ,  que  le 
Philofophe  &;  le  Prophète  n'ayent  également 
bien  rencontré ,  l'un  ayant  fort  bien  découvert 
la  caufe  du  prodige  ,  &  l'autre  ayant  fort  bien 
prédit  la  fin.  En  effet ,  le  but  àc  la  profcffion  du 
Philofophe  y  c'eft  d'examiner  ôc  de  voir  d'où  pro- 
viennent les  chofes ,  Ôc  comment  elles  fe  font,  au 
lieu  que  le  feul  objet  du  Devin  efl;  de  prédire  ce 
qu'elles  préfagent.  Et  ceux  qui  prétendent  que  la 

Et  ceux  qui  prétendent  qus  U  déçoiivçrts  de  la  caufe  namrslle  j> 

Tome  IL  D  d 


iïô 
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Latonnoii!ajede  découvcrte  dc  la  caufe  naturelle  détruit  le  {igne^ 

la  caufe  ne  détruit  ,  •  ,  ^       ^•  rT  \       r         •  C 

$as  î'efad^Mne.  HC  S  appcrçoivent  pas  quen  aboliilant  la  iigniii- 
cation  des  prodiges  celeftes  ^  ils  détruifent  en 
même  tems  toute  la  vertu  des  Symboles  &c  des 
fignes  artificiels  5  comme  le  fon  des  baffins,  la  lu- 
mière des  fanaux  ^  de  l'ombre  des  aiguilles  des  ca- 


détruit  le  figne  ,  ne  i'a-p-perçoîvem 
pas  j  &c.  )  Plutarque  a  raifon  , 
rien  n'arrive  dans  le  monde  qui 
n'ait  une  caufe  marquée, &:  la  con- 
nilTance  de  cette  caufe  ^  n'em- 
pêche pas  que  ce  qui  arrive  ne 
puifTe  être  un  /ïgne ,  à  l'égard  du 
tems  j  du  lieu  &  de  la  conjon- 
d:ure  ,  autrement  il  s'enfuivroit 
qu'un  prodige  feroit  iigne  quand 
on  en  ignoreroit  la  caufe,  &cef- 
feroit  de  l'être  quand  on  la  fçau- 
roit  j  ce  qui  eft  abfurde  \  la  caufe 
efficiente  ne  détruit  pas  la  caufe 
finale. 

Quen  abolijfant  lafignificaiion 
des  prodiges  célefles ,  ils  détruifent 
en  même  tems  toute  la  vertu  des 
Symboles  &j7gnes  artijïeiels.  ]   Ce 
raifonnement  de  Plutarque  eft 
très-jufte  5  mais  ,  dira-t'on  ^  ces 
lignes  artificiels  ne  font  tels ,  ôc 
ne    /îgnifient   que  par  la  Loi , 
comme  padenties anciens,  c'eft- 
à-dire^  par  le  confentement  des 
hommes.  Cela  eft  vrai  5  les  pro- 
diges celeftes  font  auffi  conduits 
par  une    loi  fuperieure,  c'eft  à- 
dire,par  îa  Providence,  qui ,  étant 
maîtrelTe  des  caufes,  leur  fait  pro- 
duire leurs   effets  quand  il  lui 
plaît,  pour  fignifier  telle  &: telle 
€hofe3  comme  un  homme  élevé 


un  fanal  fur  une  tour  pour  mar- 
quer aux  vaiffeaux  une  route  fii^, 
re.  Dans  les  faints  Prophètes, 
combien  voit-on  dc  chofes  /im- 
pies &  naturelles ,  dont  on  con- 
noîtlescaufes,  &  qui  cependant 
ne  laiftcnt  pas  d'être  des  lignes 
certains  dc  ce  qui  doit  arriver» 
Mais  qui  eft-ce  qui  expliquera. 
ces  lignes  l  Nous  qui  fommesinf- 
truits  par  la  vérité  même ,  ôc  qui 
avons  fur  cela  des  lumières  plus 
fûres  que  celles  des  Payens ,  nous 
fçavons  que  c'eft  Dieu  feulquien 
donne  Tintelligence ,  &  que  par 
conféquentil  eft  impofîible  qu'il 
y  ait  un  art  de  Divination.  Et  je 
l'ai  prouvé  dans  un  autre  ouvra- 
ge _,  que  j'efpére  de  donner  bien- 
tôt au  public. 

Le  fon  des  hajfms.  ]  C'eft  com- 
me nous  dirions  aujourd'hui  le 
fon  des  trompettes  ou  des  tam- 
bours ,  car  les  Grecs  fe  font  fervis 
quelquefois  de  baGins  d'airain 
dans  les  troupes ,  Se  les  Romains 
s'en  fervoient  pour  appelier  les 
Athlètes  aux  exercices  ^  comme 
cela  paroît  par  ce  pafTage  de  Ci- 
ceron  dans  le  ÏI.  liv.  de  l'Orateur  ^ 
fed.  V.  Et  hoc  iffo  temfore-^  cum 
omnia  gymnajïa  phdofoj?hi  teneant^ 
tamen.  eontrn  anditores  difinm  an^^ 


P  E  R  I  C  L  E  s.  III 

drans  folaires  ^  car  toutes  ces  chofes  ont  leur 
caufe  marquée  ôc  leur  préparation ,  ôc  cependant 
elles  ne  laiffent  pas  d'être  des  fignes.  Mais  peut- 
me  eft-ce  une  matière  qui  demande  un  autre 
Traité. 

Pericles  étant  encore  fort  jeune  redoutoit  ex-  perùtes  eraigmà 
trémement  le  peuple ,  car  il  reflembloit  fort  de  vi-  ^^  w^^  »  ^  i'""*'" 
lage  a  Piliftrate  ,  &;  il  voyoit  bien  que  les  plus 
vieux  de  la  ville  étoient  encore  plus  frappez  de 
cette  refiemblance ,  en  coniiderant  la  douceur  de 
ia  voix  5  fa  grande  facilité  à  parler ,  de  la  volubi- 
lité de  fa  langue.  Et  comme  il  étoit  d'ailleurs  fore 
riche  ^  6>c  d'une  naiffance  illuftre  ,  &  qu'il  avoit 
beaucoup  d'amis  très-puiffans ,  il  craignoit  d'être 
banni  du  ban  de  l'Oftracifme  .  c'eft  pourquoi  il  ,^f;-/^^^««'^'f* «^ 

^  r  1  Établi    que    contre 

ne  fe  mêloit  point  du  tout  des  affaires  publiques^  ceux  dont  on  crai- 

fi  '^      r  •  -1  1  '^         \    gnoit  h  crédit. 

eulement  il  temoignoit  beaucoup  de  courage  a 

la  guerre  y  &  cherchoit  les  plus  grands  dangers. 
Mais  voyant  Anflide  mort ,  Themiftocle  cliaffé , 
èc  Cimon  retenu  la  plupart  du  tems  hors  de  la 
Grèce  par  des  guerres  étrangères ,  alors  il  s'atta- 
cha entièrement  au  menu  peuple  .  préférant  la 

1    .        ,        1  ^      A  i  î       >.  T  ïl  s'attache    au 

multitude  des  pauvres ,  au  petit  nombre  des  No-  peuple ,  qtwiqun 
blés  &  des  riches.  Véritablement  ce  choix  repu-  yjlt],,'""''^'"' 
gnoit  à  fon  naturel  ,  qui  n'étoit  nullement  po- 
pulaire ,  mais  il  le  fît  à  mon  avis  par  deux  raifons  j     sesraifsns. 
Car  craignant  qu  on  ne  le  foupçonnât  d'affeder 

dire  t^uam  fhilofophmn  mdunt,  qui    mis  difputantem  phllofophHm  om-^ 
fimul  lit  increpuit  in  média  oratio-    nés  unEiionis  cmfanlinquunt. 
ne  ^  àî  maximii  nhm  &  gravijfi-^ 

D  d  ij 
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la  tyrannie  ^  &  voyant  d'un  antre  côté  Cirrron 
attaché  au  parti  des  Nobles  y  &  extrémemem 
bien  voulu  des  plus  gens  de  bien  de  la  ville  &  des 
.   principaux  citoyens  y  il  chercha  dans  le  peuple  de 
la  fureté  pour  lui-même  y  &  du  crédit  &  de  l'au- 
torité contre  Cimon. 
ïîJyMnse  toutes       E^i  même  tems  il  changea  toutes  fes  façons 
jesm^nure^.        ^^  faire,  &fa  manière  de  vivre.  Jamais  il  ne  pa- 
roilToit  dans  les  ruè's  que  pour  aller  a  la  place  ou 
au  Confeii  i  il  renonça  tout  d'un  coup  a  tous  les 
feflins ,  aux  affemblées  &  aux  autres  plai£rs  de 
cette  nature  y.  aufquels  il  étoit  accoûtun:ié  y  & 
pendant  tout  le  tems  qu'il  gouverna  la  Républi- 
que y  qui  fut  aflez  long^  on  ne  le  vit  jamais  aller 
fouper  chez  fes  amis  y  qu'une  feule  fois  aux  noces 
d'Euryptoleme  fon  proche  parent.   Encore  n'y 
LerejAsfinïfsoit  demeuta-t'il  Que  iufqu'auxlibations,  après  quoi  il 
abrh  les  iibatiofjs  [q  rctirajcar  ces iortes  de reioùiffances qu'on  fait 
boire,  eniembie ,  dem.ontent  la  gravite  la  plus  terme  àc 

Ladi^méfeccn-  k  plus  compofée  3  &  il  efl  bien  difficile  de  con- 
ZmU%niUarl  ftrver  dans  une  familiarité  fi  grande  ,.  toute  fa. 
*^'  gloire  àc  toute  fa  dignité.  Il  eft  pourtant  certain 

TiMs  umvéritahie  Qut  d'une  vétitable  vertu ,  ce  qui  paroit  toû- 

vertu ,  ce  c/ui  ejî  le    •  iii  >n  'nll  r"/ 

plus  bemi ,  c'efi  ce  jouts  le  plus  beau  y  c  eit  ce  qui  eit  le  plus  expole 

pf/fnil^!'''  ''''  ^^  vûë  j  &  les  gens  de  bien  ne  peuvent  jamais^ 

paroître  fi  grands  ni  fi  admirables  aux  yeux  des 

Etrangers  3  qu'ils  le  paroiffent  à  ceux  qui  font 

jyigcâtjuiteor-  iournellement  les  témoins  de  leur  vie  privée. 

iinm-e  du  trop     Cependant  Peticles ,  pour  éviter  le  dégoût  du 

j^rmdeowmrce.  i    ,         ^  .  ■'   l  o 

peuple  y  luite  ordinaire  du  trop  grand  commerce 
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qu'on  a  a'vec  lui ,  ne  rapprochoit  que  par  inter- 

vallesi  il  ne  cherclioit  point  a  parler  devant  lui  fur 

toutes  les  alFaires  qui  fe  préf entoient ,  de  ne  pa- 

roiflbit  point  en  public  légèrement  >  mais  il  ie  re= 

fervoit  pour  les  grandes  occaiions^  comme  Crito=. 

lausdit  duvaiffeaude  Salamine.  Et  pour  les  afFai-» 

res  de  moindre  importance ,  il  les  faifoit  par  l'en- 

tremife  de  fes  amis ,  S>c  par  quelques  Orateurs 

qu'il  avoir  en  fa  difpofition ,  du  nombre  defquels 

on  dit  qu'étoit  Ephialte,  celui  qui  ruina  la puif-  ^,tl^;^^,f' 

fance  de  l'Areopaee,  en  verfantà  pleine  coupe  »    .   .     r 

pourmeiervir  des  termes  de  Platon^  6c  £ans  au^  rendu cecendroic. 

cun  ménagement  Ja  liberté  à  ks  citoyens ,  ce  qui 

rendit ,  comme  difent  les  Poètes  comiques ,  ie 

peuple  fi  fier  d>c  fi  effréné ,  que  comme  un  jeune 

cheval  qui  n'a  plus  de  bride,  il  ne  voulut  plus 

obéir  y  ôc  commença  à  mordre  i'Eubée  de  à  lau- 

ter  &c  bondir  fur  toutes  les  Ifles. 

Pericles  donc  cherchant  à  accommoder  fon  lan- 
gage èc  fon  flyle  à  fa  manière  de  vivre  ,  &  à  la 
grandeur  de  fes  fentimens  ,  comme  un  inftru- 
ment  digne  de  lui ,  fe  fervoit  fort  à  propos  de  ce 
qu'il  avoir  appris  d' Anaxagore ,  ôc  mettoit ,  pour 

Comme  Critolaus  dit  duvaiffeau  de  ce  vailTeau  avec  Pericles  ^  qui 

de  Salamine.  )  Ce  vaiflTeau  de  Sa-  ncparoifToitque  dans  les  grandes- 

iamine  étoit  un  vaiffeau  facré  ,  occafîons,eft  fort  jufte. 
dontles  Athéniens  ne  fefervoicnt         Et  me f toit ,  -pour ainjï  dire  ^  U 

qu'en  des  occafions  extraordinai-  ^hyjîque  à  la  teinture  de  la  Rheto- 

res ,  comme  celle  d'envoyer  cher-  ricjHe.  ]  J'ai  cru  devoir  conferver 

cher  leurs  Généraux  à  qu'ils  vou-  en  notre  langue  l'expreffion  figu- 

ioient   faire  le  procès.  Ainfî  la  rée  de  Plutarque,  qui  me  paroît 

eopiparaiibn  que  Plutarque  fait  fort  belle  &  fort  jufte.  Mettre  la 
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n-jfiqne  mife  k  ^xxx^i  dkc  y  la  Phvfique  à  la  teinture  de  la  Rhéto- 

la  teinture  de  lu         .  k  '     C   •     •  l  •     1       l  •     •       t\1 

KhkoYi<iui.  nque.  Ainli  joignant ,  comme  dit  le  divm  Platon, 

d  un  heureux  naturel  cet  efprit  (ublime  &:  capable 
des  plus  hautes  conceptions^qu'il  avoit  tiré  de  ces 
connoiffances  ii  relevées ,  &;  rapportant  a  l'art  de 
bien  parler  tout  ce  qu'il  fçavoit  ^  &  qui  pouvoit 
y  convenir ,  il  furpafla  infiniment  tous  les  autres 
.  Orateurs  j  c'eft  pourquoi  on  écrit  qu'on  lui  don- 

Verîcles,  pourquoi  y       r  11  -1  ' 

^i-;- ///oipTipien.  na  le  lurnom  a  Olympien  ,  quoique  d'autres  pre^ 
tendent  qu'il  ne  lui  fut  donné  qu'à  caufe  des  édi- 
fices publics  dont  il  orna  la  ville  d'Athènes  ,  ou 
même  qu'à  caufe  de  la  puiffance  6c  de  l'autorité 
qu'il  eut  dans  la  République  pendant  la  guerre 
èc  pendant  la  paix.  Mais  il  ii'eft  pas  imppffible , 
^  rien  n'empêche  que  toutes  les  grandes  quali- 
tez  de  ce  Perfonnage  n'ayent  concouru  a  faire 
relever  fa  gloire  par  ce  magnifique  furnom. 

Il  eft  vrai  que  les  Comédies  des  Poètes  de  ce 
tcms  -  là  y  qui  ont  jette  contre  lui  beaucoup  de 
traits  fort  picquants  ,  tantôt  par  pure  plaifan- 
terie ,  &  tantôt  ferieufement ,  marquent  que  fon 
éloquence  feule  lui  valut  ce  glorieux  titre  j  car 
ils  difent  tous  que  lorfqu'il  parloir  devant  le  peu- 
La  grande  idée  pl^  y  H  fortolt  de  fa  bouclie  des  tonnerres  &  des 

que  l'on  avoit  de  çclaits ,  &  que  fa  langue  lançoip  la  foudre  ,  ô^  fur 

fon  elo^mce»  ■^  iiD*  •'' 

Phyfiqiie  à  la  teinture  de  la  Rhé-         Ainji  joignant ,  comme  dit  le  di- 

torique,   ce   n'eft  autre  chofe  ,  •vin  Platon,  a  un  heureux  y&c.) 

qu'orner  ,  embellir  ^  colorer  des  C'efl:  à  la  hn  du  Phcdre  de  Pla- 

couk'ursdela  Rhétorique^lesrai-  ton,  où.   ce  Philofophe  établit, 

fons  qu'on  tire  de  la  connciiTance  que  pour  être  véritablement  élo- 

de  la  Pliyfique.  quent  ^  il  faut  joindre  à  iin  hea^ 
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îa  force  de  fon  éloquence  3  on  rapporte  un  mot 
que  Thucydide ,  fils  de  Meiefias ,  dit  en  plaifan- 
tant.  Ce  Thucydide  étoit  un  des  principaux  de 
la  ville  ôc  des  plus  honnêtes  gens  y  &  il  fut  fort 
long-tems  à  la  tête  du  parti  oppofé  à  Pericles 
dans  le  gouvernement  de  la  République  j  le  Roi 
Archidamus  lui  ayant  demandé  un  jour- 3  lequel 
étoit  le  meilleur  lutteur  de  lui  ou  de  Pericles ,  il 
ïwi  ïQ^onàxt  y  quand  je  t ai  jette  par  terre  ^  iljoûtient 
mCiiriefl  fas  fous  moi  y  &  en  fait  convenir  tous  ceux 


trdent. 


Trière  remarqua 
hle  de  Fer:cUs>, 


qui  nous  rega 

Il  efi;  pourtant  certain  que  Pericles  étoit  fi  cir-  cemtimidïthfi 
conlpect  y  èc  li  tmiiae  quand  11  s  agilioit  de  parier,  avedéioquencs. 
qu'il  n'alloit  jamais  à  fon  Tribunal  qu'il  ne  priât 
les  Dieux  ié"  lui  faire  la  grâce  de  ne  rien^  dire  imprudem- 
ment ,  rien  qui  ne  fut  nécefjaire  ^  qui  ne  convint  a  fon 
fujet.  Il  n'a  laiffé  de  lui  que  quelques  Décrets  ,& 
l'on  rapporte  feulement  quelques-uns  de  fes  bons 
mots  en  fort  petit  nombre  3  comme  celui  qu'il 

reu'x  naturel,  une  connoifTance  furie  champ.  Cette  prière  de  P"e- 

genérale  delà  nature ^  de  même  rides  ne  convient  qu'à  un  Ora- 

que  pour  être  excellent  Médecin^  teur  qui  parle  fans  préparation, 

ce  qa'il  prouve  par  un  palTagie  II  ne  faut  pas  oublier  ici   que 

d'Hippoerate  dans  fon  traité  de  Qiiintilien  attribue  à  Pericles  une 

k  nature  humaine.  prière  plus  politique-,  car  il  alTû- 

Qj£il  n'alloit  jamais  a  fan  Tri-  re  que  Pericles  prioit  les  Dieux 

banal ,  qu'il  ne  priât  les  Dieux  de  qu'Us  lui  fifTent  la  grâce  de  ne  rien 

lui  faire  la  grâce  de  ne  rien  dire  kn-  dire  qui  ne  fût  agréable  au  peu- 

■prudemment.  ]  Ce  pafTage  fem.bie  pie. 

combattre  ce  que  Suidas,  avance^,  //  n'a,  laiffé  de  lui  que  quelques 
que  Pericles  futle  premier  qui  ait  décrets.']  Le  témoignage  de  Plu- 
écrit  {z^  difcours  publics  avant  tarque  prouve  que  les  harangues, 
que  de  Içs  prononcer,  au  lieu  que  qu'on  avoit  en  ce  tems-là  fous 
tous  les  autres  Oicateurs  parlaient  le  nom  de  PeKicles^pailoient  pour 
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^lei^ues-uns  de  dit  fuf  l'ifle  d'Eginc  y  qu'il  falloit  toter  ,  comme  U 
ons  m?  f.        cl^ajjte  de  lœil  du  Pirée.  Une  autre  fois  il  dit ,  qu'il  lui 
Jembloit  voir  la  guerre  qui  venoit  du  coté  du  Pelopone^ 
fè  y  &  qui  s' avançait  à  grands  pas.  Un  jour  comme 
il  s'embarquoit  avec  Sophocle  ,  qui  partageoit 
avec  lui  le  commandement  de  l'armée,  celui-ci 
fe  mit  à  louè'r  extrêmement  la  beauté  d'un  jeune 
garçon ,  &  Pericles  lui  dit ,  Sophocle  ,  un  General  doit 
avoir  non -feulement  les  mains  pures ,  mais  les  jeux  aufjt, 
Stetimbrotus    écrit  que  dans  l'Oraifon  funèbre 
Lorfqtie  Tendes  qu'il  £t  de  ceux  oui  avoient  été  tuez  à  la  f^uerre 
de  Samos ,  il  dit  qu  us  etoient  devenus  immortels  com- 
me les  Dieux  mêmes.  Car  ^  ajoûta-t'il ,  nous  ne  voyons 
pas  les  Dieux  ;  mais  par  les  honneurs  quon  leur  rend  & 
roknt^o:rrVwpa.  p^^T  Ics  hicns  infinis  dont  ils  joiiijjent  ,  nous  jugeons  qu'ils 
trie  émenthonorex,  c^^  immortcls.  Ccux  ûui  font  morts  pour  leur  pays ,  ne 

gomme  des  Dieux.     J  L       J  1  i  y  3 

Timc'jdide  iHifio-  pdrtagcnt-f  ILS  pas  avec  eux  tous  ces  avantages } 
rkn  dm? f on  fécond  Thucydide  décrit  le  gouvernement  de  Peri- 
cles comme  une  efpece  d'Ariftocratie ,  à  qui  on 
donnoit  le  nom  de  Démocratie  ,  ou  Gouverne- 
ment populaire  ,  mais  qui  étoit  en  effet  un  état 
Monarchique  gouverné  par  le  premier  de  la  Ré- 
publique y  qui  feul  avoir  toute  l'autorité.  Et  plu- 
fleurs  autres  écrivent  qu'il  fut  le  premier  qui  fie 

des  ouvrages  fuppofez,auffiQuin-  grands,  qu'ils  ne  peuvent  convcr 

tilien  n'y  trouvoit-t'il  rien  qui  nirà  une  nature  mortelle.  Ce  ju- 

répondît  à  cette  haute  réputation  gement  de  Pericles  efi:  donc  très-? 

d'éloquence,  Liv.  ^.chap.  i.  bien  fondé  ,  &  très-conforme  à 

Et  -par  les  bisns  infinis  dont  ils  l'idée  que  la  faine  Thcologiedon- 

joàijfent.  ]  En  effet  ^  les  biens  dont  noit  des  Dieux, 
ia  nature  Divine  joijit  _,   font  fi 

cri 
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{)artager  aux  Citoyens  les  terres  conquifes  ^  qui 
eur  fit  diftribuer  pour  leurs  jeux  èc  pour  leurs 
fJ3eâ:acles  les  deniers  publics  ^  &  qui  leur  attribua 
des  falaires  pour  toutes  les  fondions  publiques, 
ce  qui  fut  une  très-mauvaife  coutume  j  car  ces 
nouveaux  établifTemens  rendirent  le  peuple  fom-  ^  , 

r        r  l^otit  ce  qm  rend  le 

ptueux  &c  dinolu  .  au  lieu  qu'auparavant  il  etoit  Pfp^'  fomptueux, 

>,  „  1/^  r.      r  -1  r      ^   lui  fait  Jndr  le 

lobre  ôc  modeite  ,  &  le  contentoit  de  gagner  la  travail  é^  u  mo~ 
vie  à  la  fueur  de  fon  front  i  voyons  donc  la  caufe  ^f^^jf  '°''^'''' 
de  ce  changement  par  les  cliofes  mêmes. 

Au  commencement  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  3  pour  contre-balancer  le  crédit  &  la 
gloire  de  Cimon,Pericles  tâchoitde  fe concilier 
la  faveur  du  peuple  ,  mais  il  ne  pouvoit  égaler  la 
grande  dépenfe  de  Cimon  ,  qui  par  ks  richefles  Genh-oritié>  d^- 
immenfes  fe  rrouvoit  en  état  de  lecourir  &  d'af-  L'iJJi^Sr'''^"'''' 
fifter  les  pauvres ,  ô^  qui  en  effet  appelloit  tous 
les  jours  à  fa  table  les  plus  nécefliteux  d'entre  les 
Citoyens  ,  iiabilloit  ceux  qui  étoient  vieux  ^  & 
ôtoit  les  hayes  &  les  clôtures  de  fes  jardins  &: 
de  fes  héritages ,  afin  qu'ils  fulTent  ouverts  à  ceux 
qui  voudroient  y  aller  cueillir  des  fruits.  Pericles 
fe  voyant  donc  furpaflé  par  fon  rival ,  dans  les 
bonnes  grâces  du  peuple ,  eut  recours  a  ce  partage 
des  terres  &  des  finances  ,  par  le  confeiideDe-  cuJ'âamh'^n<^$ 
xnonides  de  l'iHe  d'Ios  ^  comme  le  rapporte  Arif-  <^^'^-^''''''' 

Par  le  confiii  de  Demonides  de  ds  Vljle  d!los  ,  quelque  fçavants 

Vl^e  d'Ios.  ]  los  ,   une  des  Ides  ont  corris;é  oi'j.'ènv  ,  c'eft-à-dire,  , 

Sporades  dans  ia  mer  Egée  ,  &  dHbourgd'Oia^<^\ho\t}inhom'g 

célèbre  fur  tout  par  le  tombeau  de  l'Attique  ^  où  ce  Demonides 

4'Homere.  Mais  au  lieu  de  itoiv  étoit  né. 

Tome  IL  E  e 
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tote  5  &c  par  ces  diftributions  de  deniers  ^  qu'il  ré- 
pandoit  dans  les  Théâtres  &  dans  les  Tribunaux, 
èc  par  cette  efpecede  penfions,  qu'il  donnoitaux 
dépens  du  tréfor,  ôc  autres  largeffes  ,  il  gagna  ôc 
corrompit  fi  bien  la  populace  en  peu  de  tems , 
qu'il  s'en  fervit  contre  le  Tribunal  de  l'Aréopa- 
ge y  dont  il  11  étoit  pas ,  parce  que  le  fort  ne  lui 
étoit  jamais  échu  d'être  ,  ni  Archonte  ,  ni 
Thefiiiothete  ,  ni  Roi  des  Sacrifices ,  ni  Polemar- 
que  ^  car  de  toute  ancienneté  ,  ces  offices  étoient 
donnez  par  fort ,  èc  ceux  qui  y  avoient  bien  fervi, 
Comment  ai  par-  montoient  à  l'Aréopage.  Voilà  pourquoi  la  fa- 

menoit  a  être  du  ^  •     1         r  1  T         T  -1 

Sifmt  dei'Areopa'  Ocion  de  Pericks  le  trouvant  la  plus  forte ,  il  oppri- 

^'*  ma  tellement  ce  Tribunal^  qu'il  lui  ôta  la  con- 

lAnoL^T'"^'    noiiTance  de  la  plupart  des  plus  grandes  affaires , 

par  Fentremife  d'Ephialte  y  &  fit  bannir  du  ban 

Il  fait  bannir   dc  l'Oftracifme  y  comme  ennemi  du  peuple  & 

ami  des  Lacedemoniens  Cimon  même  ,  qui  ne 

le  cédoit  à  perfonne ,  ni  en  naiffance  y  ni  en  biens, 

qui  avoir  remporté  plufieurs  grandes  vidoires  fur 

les  Barbares  y  &  qui  avoit  rempli  la  ville  de  ri- 

cheffes  6c  de  dépouilles  des  ennemis  ,  comme 

Qu^il  répandait  dans  les  Thea-  par  quelqu'une  de  ces  charges  ; 
très  &  dans  les  Tribunaux.']  Car  pour  monter  au  Conieii  de  l'A- 
il faifoit  donner  au  peuple  ,  tant  reopage.  Elles  ont  été  expliquées 
pour  fa  place  aux  jeux  ,  &  tant  dans  la  vie  de  Selon. 
pour  fon  afîiftance  aux  Tribu-  Il  of-pnma  tellement  ce  T-ribunal.) 
naux  ,&  au  jugement  des  af-  Pericles  s'attacha  à  ruiner  l'ArTO- 
faires.  page  ^  parce  que  ce  Confeil  fai- 

D^ëtre  ,  ni  Archonte ^  ni  Thef-  foit  la  principale  force  des  No- 

mothete  ,  ni  Roi  des  facrificss ,  ni  bies. 
Fûlemarque.  ]  11  falloit  avoir  palTc 
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nous  l'avons  dit  dans  fa  vie  ^  fi  grande  étoit  l'au- 
torité que  Pericles  avoir  fur  le  peuple.  Cet  Oftra- 
cifme  etoit  un  banniffement  pour  dix  ans. 

Dans  le  tems  de  cet  exil ,  les  Lacédémoniens 
étant  entrez  avec  une  grolfe  armée  dans  le  ter-  ^n  Beotie,  entre us 
ritoire  de  Tanagre ,  Ôc  les  Athéniens  s'étant  avan-  ^""ajo^usT''''' 
cez  contre  eux  ^  Cimon  malgré  fon  ban  alla  ie 
mettre  en  bataille  avec  ceux  de  fa  Tribu ,  voulant  u^P^f/l'/Z 
courir  le  même  danger  que  fes  Citoyens,  ôc  dé-  ^'^' 
truire  par  fes  adions  le  reproche  qu'on  lui  avoit 
fait  de  favorifer  le  parti  de  Lacedémone  \  mais  les 
amis  de  Pericles   s'étant  lip;uez  l'en  empêche-    ^^'  envoyèrent  h 

p.     \       r  \        r  •  1  •      Athènes ^<(^  eurent 

rent  OC  le  forcèrent  de  le  retirer  comme  banni,  unordreduconjdi 
Ce  fut  ce  qui  obhgea  Pericles  à  combattre  cette  ^^«^  ^^^'''-^^^^^■^•- 
journée-là  avec  une  ardeur  extrême, en  n'épar- 
gnant point  fa  vie^&en  s'expofant  aux  plus  grands 
dangers.  Auffi  efFaça-t'il  par  fa  valeur  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  à  cette  bataille.  Les  amis  de 
Cimon  ,  que  Pericles  accufoit  d'être  fes  compli- 
ces y  Y  furent  tous  tuez. 

Les  Athéniens ,  voyant  qu'ils  avoient  été  battus 
fur  leurs  frontières ,  fe  repentirent  bien-tôt  d'à- 

Ce  fut  ce  qui  obligea  Pericles  à  &  par  jaloiifie  le  fecours  d'un  Ca- 
comhattre.  )  Car,  comme  par  fes  pitaine  auflî  e  xperimentc  que  Ci- 
amis  il  avoit  empêclié  Cimon  de  mon. 

combattre  à  la  tête  de  fa  TrJba,         T fnrent  tous  tuez.]  Ilsétoient 

il  voulut  réparer  cela   par   des  cent,  &  Cimon  ,  en  quittant  i'ar- 

adions  éclatantes ,  en  ne  fe  me-  mée ,  leur  recommanda  de  faire  fi 

nageant  point,  de  peur  que  s'il  bien  leur  devoir, que  les fervices 

venoit  à  être  battu  ,  on  ne   lui  qu'ils  rendroient  en  cette  occafion 

reprochât  que  c'étoit  par  fa  fau-  ferviiTent  à  leur  juftification  de  à 

te  ,  pour  avoir  rejette  par  envie  la  fienne.  On  peut  voir  dans^a 

Èe  ij 
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voir  cliailé  Cimon  ,  &  rhouroient  d'envie  de  le 
rappeller  ,  fur  tout  parce  qu'ils  s'attendoient  bien 
que  le  Printems  fuivant  ils  auroient  lur  les  bras 

lime  doutaient  pas  Une  terrible  guerre.  Pericles  s'étant  apperçu  de 
que  tout  le  peiopo         changement  3  DC  balança  point  à  leur  donner 

fieje  r.e  vint  fondre  tD  ^  if 

fur  eux  au  prin-  cette  fatisfaâiion  ,  &  dreffant  lui  même  le  Décret, 
FerîciéseonfeHtau  il  lappclla  Clmon  ,  qul  ne  fut  pas  plutôt  dere- 
rappel dscimon^é-  tour ,  qu'ilmovenna  k  paix  entre  ces  deux  villes , 

en  drt'jfe  hn  même  ^  ^  J  l  i      rT    ->  • 

le  Décret.  QZT  ks  Lacedeiiioniens  avoient  autant  a  aiiedtion 

Les  LacedsK-ioniens  1     .  -, ,  p  -r»       ■     1         o  1 

mmoientcimon,&  pout  iui ,  que  û  averlion  pour  Pericles  &  pour  ics 

h.ifient  Fcricks.  ^^^^^^  Gouvemeurs. 

Mais  il  y  a  des  Auteurs  qui  difent  que  Pericles 
ne  confentit  à  ce  rappel ,  qu'après  avoir  fait  fous 
main  un  traité  avec  Cimon,  par l'entremife  d'El- 
pinice  ^  fœur  de  ce  dernier.  Ils  convenoient  par 
Trmté fait  entre  ct  ttaittc  que  Cimon  avec -deux  cens  vaiffeaux 
iroît  porter  la  guerre  hors  de  la  Grèce  ^  &  rava- 
ger les  Provinces  du  grand  Roy,  &  que  Pericles 
demeureroit  maître  dans  la  ville.  On  prétend 
auffi  qu'Elpinice  avoir  déjarendu  Pericles  un  peu 
plus  favorable  à  Cimon  dans  le  tems  qu'on  tra- 
>  vailloit  à  lui  faire  fon  procès ,  &  qu'il  aida  beau- 
coup à  lui  fauver  la  vie ,  car  le  peuple  avoir  nom- 
mé Pericles  parmi  fes  accufateurs.  Et  l'on  raconte 
qu  Elpinice  étant  allée  chez  lui  le  prier  &  le  fol- 
vie  de  cimon  comment  ils  obéi-  ver  la  fie.  ]  l\  ne  tint  pourtant 
rent  à  cet  ordre  ^  &  comment  ils  qu'à  trois  vok  qu'il  ne  fût  con- 
trouverent  le  moyen  de  combat-  damné  à  mort.  On  le  condamna 
tre  com.me  à  la  vile  de  Cimon,  à  une  amiende  de  cinquante  ta- 
quoi  qu'abfent,  lents  ,  cinquante  mille  écus. 

Et  quil  aida  beaucoup  a  lui  fan- 


Cithmnïe  d'yoïne- 
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liciter  pour  Ton  frere^  Pericles  lui  dit  en  fouriant  : 
Elpimce  "vous  êtes  bien  njieille  four  "venir  a  bout  d'une 
dufjt  orande  affaire  que  celle-là.  Gependant  le  jour  du 
jugement  il  ne  le  leva  qu'une  ieule  fois  pour 
parler  ,  ne  toucha  l'accufation  que  fort  légère- 
ment^ &  par  manière  d'acquit ,  &  fe  retira  après 
avoir  fait  moins  de  mal  à  Cimon  que  fes  autres 
parties.  Comment  donc  peut-on  ajouter  foi  a 
îdomenée  ,  qui  accufe  Pericles  d'avoir  tuéentra- 
hifon  l'Orateur  Ephialte  ,  qui  étoit  fon  ami  par-  «^"^  contre  Fendes 

1 .  , .  1  *^.  A.         ^     ]  '       1       r  réfutés. 

ticuiier  j  qu  il  avoir  toujours  honore  de  la  con- 
fiance 3  &;  qui  avoir  eu  la  principale  part  a  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  dans  le  Gouvernement  de  la  Ré- 
publique ^  ôcde  l'avoir  tué  par  l'envie  &  par  la 
jaloufie  qu'il  avoit  contre  fa  réputation  ?  Je  ne  fçai 
d'où  Idomenée  avoit  tiré  toutes  ces  calomnies  , 
qu'il  vomit  comme  une  bile  noire- contre  ce  per- 
fonnage  ,  qui  peut  bien  n'être  pas  irreprélienii- 
ble  en  tout  ,  mais  qui  certainement  avoit  de  la 
magnanimité  ,  &  un  amour  fans  bornes  pour  la 
gloire ,  quaiitez  incompatibles  avec  une  paffion  ^    ,       , 

n-'ii  rr    \  l  U       w  §lv./îîitêx.   de  Ter i- 

aulii  cruelle  ^  aulii  brutale  que  celle-là.  La  ve-  eies. 
rite   eft  comme  Ariftote  même  l'écrit  ^   qu'E- 
phialte  s'étant  rendu  redoutable  à  la  Nobleife ,  ^/falf^^ll^r 
&:  pourfuivant  fans  mifericorde  en  toute  occafion 
ceux  qui  avoient  fait  la  moindre  injuftice  au  peu- 
ple, fes  ennemis  lui  drefferent  des  embûches  ^  & 

Coynmem  donc  peut-on  ajouter  avoit  fait  l'hiftoire  des  Difciples 
foi  a  Idomenée.  ]  Idomenée  de  de  Socrate  ,  &  une  Hifloire  dç 
Lampfaque ,  difciple  d'Epicure.  Il    Samothrace. 

E  e  iij 
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Il  4  afaftnépm-  \q  fiî;ent  afTaffiiier  par  un  certain  Ariftodicus  de 
Tanaere. 

Dans  ce  même  tems  -  là  mourut  Cimon  ,  qui 
Auf^egede  Ci-  faifolt  la  gucrre  en  Cypre  jôcla  Noblelle  voyant 
timn  ,  viUc  de  ujïe  pgj^jcles  au  plus  liaut  désré  de  la  puiffance,  &  fort 
au  deiius  de  tous  les  autres  Citoyens ,  chercha  a 
lui  oppofer  un  homme ,  qui  put  en  quelque  façon 
lui  tenir  tête  ,  &  empêcher  cette  grande  auto- 
rité de  dégénérer  en  Monarchie.  Elle  lui  oppofa 
Lrrr-NMes  avan-  douc  Tliucydidc  du  bourg  d'Alopece^beau-frere 
IZl'^ffeTdeci-    de  Cimon  ^  homme  d'une  fagefle  éprouvée  ,  qui 
monpouri'opferh  n'avoit  pas  véritablement  les  grandes  qualitezde 
Pericles  pour  la  guerre  y  mais  qui  etoit  plus  grand 
Thucydide ,meii'  Polltique  que  lui  y  ôc  plus  propre  à  conduire  &  à 

îeur    politique-  qm  -nT  'î  /-TIWI  1  n 

lericks.  manier  a  ion  gre  les  aiiemblees  du  peuple  j  ôc  qui 

ne  fortant  jamais  de  la  ville ,  &  s'attachant  tou- 
jours i  combattre  Pericles,  &  aie  contredire  dans 
tous  les  Tribunaux  ,  eu|:  bien-tôt  rétabli  l'équi- 
libre ,  car  il  empêcha  les  Nobles  de  fe  mêler 
&  de  fe  confondre  avec  le  peuple  3  comme  ils  fai- 

Tlueidide  fepare    /-    ,  •  -l-rr    •  / 

les  No'viesdu  peu-  loieut  aupatavaut,  ce  qui  aviliiloit  extrêmement 
^^''  leur  dignité, 

Illni  oppofa  donc  Thucydide  dit  mot  Grec  y.vhc-^i  fïgniHe  effe(3:î- 

boi'irg  d'^lopecâ ,  bean- frère  de  Ci-  vement  beau  père ,  mais  il  fignifie 

mon.  ]  Je  ne  fçai  pas  où  Amiot  auffi  beau-frere  ,  qui  a  donné  fa 

avoit    pris  que  Ttiucydide   étoit  fœur  en  mariage.  Thucydide  ôc 

beau-pcre  de  Cimon  ;  car  ii  eft  Cimon  avoicnt  cherché  à  fe  tor- 

I           confiant  que  Cimon  avoit  épou-  tifier  par  cette  alliance ,  contre  le 

fé  îfodicé  ,  fille  d'Euryptoleme ,  grand  crédit  de  Pericles,,  auquel, 

fils  de  Mcgacles ,  &  couim  ger-  après  la  mort  de  Cimon  ^  Thu> 

main  de  Pericles.  Ce  quia  trom-  cydide  fe  trouva  feul  capable  de 

pé  les  Traducteur^  3  c'eft  que  le  tçrdir  tête. 
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Les  réparant  donc  de  la  populace  j  ôc  raflem- 
blanc  leurs  forces  devenues  plus  grandes  par  cette 
union ,  il  en  fit  comme  un  jufte  contrepoids  dans 
la  balance.  La  divifion  qui  ëtoit  avant  lui^  ref- 
fembloit  proprement  à  ces  pailles  qui  fe  trouvent 
quelquefois  dans  le  fer  ^  de  marquoit  feulement 
quelque  éloi^nement  entre  ces  deux  fadions  , 
toujours  prêtes  a  le  leparer  ,  mais  non  pas  le- 
parées  ;  au  lieu  que  la  contention  &  l'ambition 
de  ces  deux  hommes  frap^pant  un  très-grand  coup 
{ùr  la  ville  ,  la  fépara  entièrement  en  deux  ^  &  fit 
qu'une  partie  fut  appellée  le  peuple  ,&  l'autre  les 
Nobles.  Ce  qui  obligea  Pericles  à  lâcher  encore  P'^^n-iquede  Pe-^ 
plus  la  bride  au  peuple,  &  a  chercher  a  lui  plaire  .'/er /«  ^'»^v. 
en  tout.  Il  ne  fepaffoit  point  de  jour  qu'il  ne  leur 
procurât  des  lped:acles ,  des  banquets ,  des  fêtes , 
ou  autres  divertilTemens ,  cherchant  à  entretenir    Les  Mu/es  étment 

1  -ni  1  1     •  r       1  ^  1  \        ^  K     r         toiifours  des  aiver- 

la  ville  dans  des  piaiiirs  honnêtes ,  dont  les  Mules  tjfemefis  que  Pe~ 

fi-ifT^^^i-   *-^i'^-^. -!#-<:>  Vides    dowicii   ma 

lulient  toujours.  ^  ^^^^^ 

D'un  autre  côté  ,  il  envoyoit  tous  les  ansàla 
guerre  foixante  vaiffeaux  ,  fur  lefquels  un  grand 
nombre  de  pauvres  Citoyens  étoient  foudoyez 
huit  mois  de  l'année  ,  Ôc  travailloient  a  fe  ren- 
dre bons  hommes  de  mer.  De  plus ,  il  établit  plu- 
sieurs colonies  ,  èc  en  envoya  une  de  mille  Ci- 
toyens dans  la  Cherfonefe  ,  une  de  cinq  cens  à 
Naxe  j  une  de  deux  cens  cinquante  a  Andros,  & 
une  autre  de  mille  dans  le  pays  des  Bifaltes  en 
Thrace.  Il  en  envoya  aufli  une  nombreufe  en 
ItaUe ,  quand  on  eut  bâti  Sibaris ,  qui  fut  appellée 
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■Deuxhons  effets  ThurH  ^  OU  k  villc  des  Thuriens  j  ce  qu'il  fit  pour 
décharger  la  ville  d'une  multitude  oyfive  ,  qui 
devenoit  tous  les  jours  plus  dangereufe  ôc  plus 
fufpede  par  fon  oyfiveté,  pour  fubvenir  aux  né- 
cenitez  du  peuple  ,  Ôcpour  retenir  les  alliez  dans 
la  crainte  &:  dans  le  refpeci:  ,  en  établiffant  chez 
eux  de  véritables  Athéniens  ,  comme  autant  de 
garnifoos  qui  les  empêcheroient  de  penfer  a  des 
nouveautez. 

Mais  ce  qui  fit  le  plus  de  plaifîr  à  Athènes  ^  & 
qui  contribua  le  plus  à  fon  ornement  ^  ce  qui 
étonna  le  plus  toute  la  terre  ,  &  qui  feul  peut 
fervir  de  témoignage  a  la  Grèce  que  tout  ce 
,  .        . ,  ^    qu'on  a  dit  de  fa  grande  puiffance  &  de  fes  an- 
^eu  Grèce:         çienncs  richefles  n'eft  point  un  conte  ^  c'elt  la 
magnificence  de  fes  Temples  &  de  tous  (ts  édi- 
fices publics,  Auiîî  de  tous  les  ouvrages  de  Péri- 
clés  y  ce  fut  celui  que  fes  ennemJs  reprenoient 
avec  le  plus  d'envie  ôc  de  chaleur  ,  &  qu'ils  dé- 
p/,/.!v^  des  enne-  crioieut  le  plus  hautement  dans  les  affemblées^ 
TemXf'qÂ'tl  ^û  ^^  ^^  ceiloient  de  publier  ^  am  lepeuplefe  desho- 
fondas  Fmwces  en  yioToit ,  CH  S  aîtnbuant  l'anent  comptant  de  toute  la  Grèce ^ 

edijues  publics,  ,^^         .      ^  .  ■       f    t^   1  ^    ■]     ^     ■  /^.-. 

au  H  avott  fait  njemr  de   Uelos  ou,  il  etoit  en  de^ot  ; 
que  Pericles  ne  leur  aruoit  p^5  même  laijjé  le  prétexte  le 

Qu'il  avait  fait  venir  de  Delos  Temple  d'Apollon  à  Delos  fous 

oii  il   était    en  dépôt.  ]  Car  tout  la  garde  des  Threforiers  nommez 

l'argent  que    les  villes  de  Grèce  E'^two-c/i^lui  Threforiers  des  Grecs. 

dévoient  contribuer  tous  les  ans  Les  Athéniens  firent  tranfporter 

pour  faire  la   guerre  contre  les  ce  tréfor  à  Athènes^  &  Pericles  en 

Medes  ,&  tout  celui  qu'on  tiroit  employa  une  grande   partie  en 

des  impôts  ,  étoit  depofé  dans  J.e  édifices  publics. 

lus 
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^lusffecieux  ,  dont  ils  pourvoient  couvrir  leur  injuflice , 

t^  fermer  la  bouche  à  leurs  accujàteurs  ^  qui  êtoit  de  dire 

qu'ils  avoient  tranjportê  cet  argent  à  Athènes  four  une 

flus  grande  fureté  ^  afin  qu  il  fut  gardé  dans  un  lieu  fort  & 

à  couvert  des  Barbares  s  ^ue  la  Grèce  ne  pouv oit  prendre 

cela  que  pour  une  violence  infupportahle  qui  lui  étott  faite ^ 

&  pour  une  tyrannie  manifefle  3  en  voyant  que  des  deniers 

qu'elle  avoit  fournis  par  force  pour  la  guerre ,  les  Athéniens 

s'en  ferv oient  a  dorer  &  à  embellir  leur  ville  ^  comme  une 

femme  fùperbe  &  glorieufe  qui  Je  charge  de  pierreries  de 

grand  prix  ^  &  quils  temployoient  à  faire  des  Statues 

tres-magnifiques  ^  &  à  élever  des  Ten^ples ,  quicoûtoient     Tmsmiinciiù 

des  mille  talens, 

Péri  clés  au  contraire  remontroit  aux  Athé-  Képonfes  de  Teru 
niens  quils  nétoient  pas  oblige'^  de  rendre  compte  a  '^''  ^  <^^f îl^i-^^<=^^ 
leurs  Alliex,  de  i  argent  quils  en  avoient  reçu  ;  que  c'êoit 
.^ffe'K.  qu'ils  les  defendtffent  ,  ^  quils  éloîgnaffent  les 
Barbares ,  pendant  que  de  leur  coté  ils  ne  contribuoient^ 
nifoldats y  ni  chevaux ,  ni  navires , O*-  quils  en  étoient 
quittes  pour  quelques  fommes  d'argent ,  qui ,  dès  quelles 
font  délivrées  y  n  appartiennent  plus  a  ceux  qui  les  donnent ^ 
mais  font  a  ceux  qui  les  reçoivent  y  pourvu  quils  exécu- 
tent les  chofes  dont  ils  font  convenus ,  &  pour  lefquelles 
ils  les  ont  reçues.  Il  ajoûtoit  que  la  ville  étant  fuffi-^ 
famment  pourvue  de  tout  ce  qui  étoit  nécejfaire  pour  U 
guerre  ,  //  fallait  employer  fes  richejfes  a  des  ouvrages , 
qui  étant  achevé'^  y  produiraient  une  gloire  immortelle  ^ 
&  qui,  dans  le  tems  qu'on  y  travailleroit ,  répandr  oient 

]^t  a  élever  des  Temples  cjui  eou-  pelle  le  Parthenonë  ^  en  avoit  coû- 
soient  des  mille  talents.  ]  Car  en  té  autant ,  c'eft-à-dire ,  trois  mil? 
§Stt  le  Temple  de  Minerve  ap-    lions  de  livres. 

Tome  IL  Ff 
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vtiîiîé des  édifices  partout  tdhondance  pdr  la  quantité  de  boutiques  ^  d'au 

^  '^^'  teliers  qu'ils  feroiem  ouvrir  ,  &  par  la  diverfité  infinie 

des  chofes  néceÛaires ,  qui  en  reveillant  les  Arts  y  ^  en 

obligeant  chacun  a  mettre  la  main  a  l'œuvre  ^  mettroient 

î'-  prejque  toute  la  ville  a  la  paye  du  thréjor  ,  de  manière 

quelle  tireroitja  vie  ^Jajubjtftance  d'elle-même  ^  en  ne 

Jaijant  que  s'embellir  y  que  tout  ce  quilj  avoiî  de  gens 

forts  &  robujîes  y^  en  âge  de  porter  les  armes  y  étoient 

Joudoye:^  à  la  guerre  par  le  public  ',  voulant  donc  que  U 

populace  qui  n'ètoit  point  enrollée  ,  Ù^  tous  les  gens  de 

L' unique  mopn  de         /  .  •    •       rr  \  in    -I       '  I      1      ■ 

faire  gne  le  peuple  ^ettcr  parttcipajjent  a  cette  dijtrwution  de  deniers  pu- 
llll  '^^  '''>^'^''-  hltcs ,  O"  quîls  ny  participaient  pas  les  bras  croife^i  <^ 
fans  rien  faire  \  il  les  avait  engagez^  a  de  grandes  entre-- 
prifes  d édifices ,  ^  a  dijjerens  ouvrages  de  divers  Arts, 
tous  de  longue  exécution  ,  afin  de  donner  à  ceux  qui  de- 
meuroient  dans  leurs  maifons  un  prétexte  &  un  moyen  de 
tirer  du  public  les  mêmes  Jec ours  O*  les  mêmes  avan- 
tages que  les  matelots  y  les  foldats  ,  ^  ceux  qui  étoient 
engarnifon  dans  leurs  places  ?  que  puifquils  avaient  tou^ 
tes  fortes  de  matériaux  ^  le  bois  y  la  pierre  y  i  airain  y  Ijvoi^ 
re  y  l'or ,  lébene  ^  le  cyprès  y  &  toutes  fertes  d'ouvriers 
capables  de  mettre  tous  ces  matériaux  en  œuvre  y  des  Char- 
pentiers y  des  Jïdafons  y  des  Forgerons ,  des  Tailleurs  de 
pierre  y  des  Teinturiers  y  des  Orfèvres  y  des  Ebenifles  y  des 
Peintres  y  des  Brodeurs  y  des  Tourneurs  y  des  gens  propres 
-a  les  amener  ^  à  les  conduire  par  mer  y  comme  des  Mar- 
chands y  des  Matelots  ^  des  Pilotes  experimentCTi  y  ^ 
d'autres  gens  pour  faciliter  le  tranfport  par  terre  ,  des 
Charrons  y  Voituriers  y  Chartiers  y  Cordiers  ,  tireurs  de 
pierre  y  Paveurs  yfoUilleurs  de  mines  ^  &  que  chacun  de 
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ites  métiers ,  comme  un  général  ^  av  oit  fous  lui  une' armée 
Jùffijante  de  travailleurs  ^  de  manœuvres ,  qui  étoient 
comme  autant  de  corps  féfare^i  four  Jèrvir  à  ces  grands 
travaux  y  toutes  ces  différentes  fondions  Jèmoient  ^9*  ré- 
fandoient  le  gain  fur  toutes  fortes  de  gens  de  tout  âge  & 
detoutfxe'y  que  ces  ouvrages  étonnans  dans  leur  gran- 
deur ^  ^  inimitables  dans  leur  beauté  &  dans  leur  g^race^ 
par  t émulation  des  ouvriers  qui  s' étoient  efforce'^  defeir-- 
pafTer  la  mamificence  du  deffein  ,  par  les  merveilles  de 
l  Art  O*  par  l  excellence  de  l  exécution  y  s  etoient  avan-  bh  avec  Uqmiu 
cex,  avec  une  diligence  fi prodigieufe  ,  que  contre  l'attente  [t!tvZ'ntétJimi 
de  tout  le  monde  ,  qui  penfoit  quil  nj  en  avoit  pas  un  *^f  àhur^srfi. 
auquel  il  ne  fallut  plufeurs  âges ,  O^  une  longue  fdite 
d'hommes  fe  ficcedant  les  uns  aux  autres  pour  t  achever ^ 
on  avoit  vu ,  par  un  miracle  firprenant ,  quils  avoient 
été  tous  portez^  a  la  dernière  perfeélion  pendant  la  fleur 
.  &  la  vigueur  du  gouvernement  d'un  fui  homme. 

On  dit  pourtant  que  .  comme  le  Peintre  Asra-  ^s^i^f^J^^r^^^f 

riT-i  1\ll  tre  ,  fe  glonfioit  de 

tharchus  le  elorihoit  dans  ce  tems-lade  la  mom-  f^^ promptitude ,  é» 
ptitude  &  de  la  viteile  avec  laquelle  il  peignoit  re  de  fa  lenteur. 
toutes  fortes  d'animaux ,  Zeuxis  l'ayant  entendu,    j^^^^uts  de  u fa- 
im dit  .  (f^^moi  je  me  oionfie  de  malenteur'y  car  la  faci-  nUté&deUprom- 

A-     I         {  *         1  1  ptitv.de  dans  les ou" 

litç  &  la  promptitude  ne  donnent  pas  aux  ouvra-  vragts. 
ges  une  grâce  folide  àc  durable,  &  une  parfaite    Efadutcmsaf^ 
beauté  j  mais  le  Tems  aflbcié  avec  le  Travail  vatL 
^ffidu  ^  leur  donne  une  force  capable  de  les  con- 

Jld[ais  le  Tems  affocié  avec  le  ble,  <5)çp<^v5'o9»/V;)tp£Vûf  Vi'^'^-I*!^" 

Travail    affidu.  )   Notre  langue  tarque  fait  là  une  alTociation  du 

ne  peut  exprimer,  au  moins  entre  Tems  &  du  Travail,  ôiil  confidé- 

mes  mains ,  toute  la  force  de  i'ex-  re  le  Travail,  comme  le  créancier 

preffion  Grecc|ue  qui  eft  admira-  è.\x  Tems ,  en  effet ,  c'eft  le  tra» 

F  f  iï  i 
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ferver<^  de  les  faire  triompher  des  fiecles  :  ôc 
c'eft  cela  même  qui  rend  encore  plus  admirables 
les  ouvrages  de  Pericles,  qui  ont  été  achevez  en 
fi  peu  de  tems ,  &c  pour  une  fi  longue  vie.  Car 

Terltahle  marque      i^  t,  il  ^  ■>\    C 

des  beaux  ouvra-    chacun  Q  eux  dans  le  moment  même  quil  tut 
^"'  achevé  ^  avoit  une  beauté  qui  fentoit  déjà  fon  an- 

tique, &  aujourd'hui  encore  ils  ont  une  fraî- 
cheur de  jeuneiTe ,  comme  fi  on  ne  venoit  que  d'y 
mettre  la  dernière  pierre^ôc  qu'ils  ne  fiffent  que  de 
fortir  des  mains  de  l'ouvrier^^tant  ils  conferventen- 
core  une  fleur  de  grâce  &  de  nouveauté  ^  qui  em- 
pêche que  la  violence  du  tems  n'en  terniffe  la  vue, 
comme  s'ils  avoient  en  eux-mêmes  un  efprit  tou- 
jours rajeunifTant^&une  ame  exempte  de  vieilleffe. 
Thdjas  interMnt       Phidlas  fut  clioifi  pour  avoir  l'intendance  de 

des  édifices  de  Fs"  ■    t   i-  r  •  l  Al''-  rr 

rides.  tous  ces  edihces  ^  quoique  les  Athéniens  euiient 

alors  de  grands  Architeàes,  &  de  trés-habiles  ou- 

mfnlfl7Jnds^r'  vrlers.  En  effet  Calhcrates  ôc  Idinus   firent  le 

d'iteBes.  Parthenone  à  cent  pieds  5  c'eft-à-dire  ,  le  Temple 

Ce  Temple  éwt  ,,  .  r  ^  ^  T 

âcim  la  citadelle     de  Paiias  j  qui  avoit  cent  pieds  en  tout  fens.  Co- 

colJhùs  Archi'  rœbus  commença  laChapelle  des  Myftéres  &  àcs 

**^^'  Initiations  à  Eleufine,  pofa  le  premier  rang  de  co- 

lomnes  qui  eft  à  rez-de  -chauffée ,  &  les  joignit  a 

vail  qui  prête  au  tems  j  ceux  qui  il  faut  que  tous  les  beaux  ouvra- 

travaillent  avec  trop  de  facilité  ges  foient  frappez ,  voilà  leur  vé- 

&  de  promptitude,  ne  prêtent  ritable marque:  quand  ils  fortent 

point  au  tems ,  ils  jettent  5c  per-  des  mains  de  l'ouvrier,  'ûs  ont  une 

àtm..  beauté  qui  fent  fon  antique  j  Sc 

Car  chacun  d'eux  dans  le  moment  quand  ils  font  vieux    ils  ont  un 

même  qu'il  fut  achevé^  avoit  une  air  de  nouveauté,  tel  eft  le  cara- 

beauté  qui  fentoit  déjà  fon  anti-  â:ére  de  tous  les  ouvncres  antâ» 

que.^^  Cet  endroit  eft  parfaite-  ques&  modernes  que  liou&aànid 

ment  beau.  Voilà  le  coin  auquel  rons  aujouïd'hui. 


hhecîe. 

'Ksnocles  Arc^i- 
teSie. 


chitecie. 


VOdeon  bâti  fur 
le  modelle  du  pavil" 
ion  dû  Kerxes, 
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leurs  architraves.  Après  fa  mort ,  Metagenes  du 
bourg  de  Xypete ,  mit  le  cordon ,  &  plaça  les  co- 
lomiies  qui  font  au-defTus ,  Se  Xenocles  du  bourg 
de  Cholargue^achevale  dôme ,  la  lanterne  qui  eft 
au-deflus  du  Sanduaire,  èc  Callicratides  entreprit  caïucrMides  av- 
la  longue  muraille ,  dont  Socrate  dit  qull  avoir 
entendu  propofer  le  deffein  à  Pericles.  Et  c'eft  de 
ce  dernier  ouvrage  que  Cratinus  fe  mocque  dans 
une  de  fes  Comédies ,  où  il  dit  :  il  y  a  longtems  que 
Pericles  avance  fort  cette  muraille  en  paroles  y  mai)  en 
effet  il  nj  touche  point, 

L'Odeon  ou  Théâtre  de  la  Mufique,qui  a  en  de- 
"dans  plufieurs  rangs  de  fieges  ôc  de  colomnes  ^  & 
dont  le  comble  s'écreciiTant  peu  à  peu,  &  s'incli- 
nant  tout  à  l'entour ,  finit  en  pointe ,  fut  bâti  y  dit- 
on  ,  fur  le  modelle  du  pavillon  du  Roi  Xerxes , 
qui  fut  donné  par  Pericles  meniez  c'eft  pourquoi 
Cratinus  le  raille  encore  dans  fa  pièce  des  Thra- 
ciennes ,  en  difant ,  Pericles  le  Jupiter  à  la  tête  d'Oi- 
gnon s'avance ,  ayant  dansjon  crâne  tout  le  Théâtre  de 
la  Mujîque  ,  (S^  fort  ravi  d'avoir  évité  texil.  Ce  fut 
alors  que  Pericles  propofa  avec  beaucoup  d'em» 
prefTement  un  décret ,  par  lequel  il  étoit  ordonné 
qu'on  célébreroit  des  jeux  de  mufique  à  la  fête 
des  Panathénées ,  6c  ayant  été  élu  juge ,  3c  diftri- 

Dont  Socrate  dit  c^uil  avoiten-  fîdens,les  Poètes,  &  autres  s'y 

tendu  propofer  le  dejfein  a  Pericles. 1  afiembloient  ^  &  c'eft  ce  qui  lui 

Socrate  en  parle  dans  le  Gorgias  donna  le  nom.  On  y  tenoit  auffi 

de  Platon ,  &  il  l'appelle  la  mu-  le  marché  au  bled ,  ôc  c'étoit  -  là 

raille  du  milieu.  que  fedifcutoient  toutes  les  afîai- 

Qui  a  en  dedans  plufieurs  rangs  res  qui  regardoient  les  bleds    èc 

de  fieges  &  de  colomnes.  ]  La  com-  tous  les  procez  pour  les  alimens 

piodité  du  iieu  faifoit  que  les  Mu-  qui  étoient  dûs. 

Ff  ii| 
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Ces  prix  fe  don-  butcuT  dcs  prix  ,  îl  régla  ia  manière  dont  les 

noient   aux  dépens  i  C»      ^      .        _  ,  ... 


^e  «&î  quiétoiten  iiciens  dévoient  jouer  de  ia  nute  ôc  de  la  lyre  ^  &: 
'""*'^''  chanter.  Les  jeux  de  mufique  furent  toujours  faits 

dans  ce  Théâtre  depuis  ce  tems-là.  Le  Portail  &; 
le  Veftibule  de  la  citadelle  furent  achevez  en  cinq 
V ArchkeHeMne-  ans  par  M/ieficks  qui  en  étoit  P Archite6le» 
•^'"'  Pendant  qu'ony  travailioit^  il  arriva  un  acci- 

dent merveilleux ,  qui  fit  voir  que  la  DéelTe  ^  non 
feulement  ne  s'oppofoit  pas  à  cet  édifice  ^  mais 
glf^^lfnM.  qu'elle  l'agréoit,  &  qu'elle  l'honoroit  de  fa  pro» 
tedion  bc  de  fapréfence.  Car  le  meilleur  de  tous 
les  ouvriers  ^  &  le  plus  affeârionné  y  s'étant  lailTé 
tomber  de  haut  en  bas^  étoit  à  l'agonie  ^  aban» 
donné  des  Médecins ,  ce  qui  affligeoit  &  découra- 
geoit  extrêmement  Pericles  >  mais  la  DéefTe  s'ap- 
^  u  /  .'^  PI-,,  parut  à  lui  en  fbnge ,  &  lui  montra  un  remède 

CréduLtts  (As  rUi^    1  .  O      ^ 

UYci%è.  avec  lequel  il  eut   bientôt  remis  fur  pied  le 

mourant.  En  mémoire  de  ce  miracle^  Pericles  fit 
faire  la  ftatuë  de  cuivre  de  Adiner^ve  falûtaire  y  de 

Minerve  faïumire»  Admerv€  de  L  Santé  y  ôc  la  plaça  dans  la  citadelle 
près  de  l'autel ,  qui  y  à  ce  que  l'on  dit  y  y  étoit  au~ 

statuéd'ordeMi^  patavant.  Mais  Phidias  fit  la  Statue  d'or  de  la 
même  Déeffe ,  6c  l'on  afTûre  que  fon  nom  eft  écrit 


mrve  faite  par 
Fbidi^s, 


En  mémoire  de  ce  miracle  ^  Péri-  falutaire.  Près  de  la  Si  aine  de  Dei" 

des  fit  faire  la  Statué  de  cuivre  de  trephes ,  dit-il ,  on  voit  Lt  Statue  de 

JMinerve  falutaire.  ]   Les  Payens  la  Santé  (^uon  dit  fille  d'Efcula-^ 

faifoient  par  fuperftition  les  me-  fe^&  celle  de  Minerve  falutaire . 

mes  chofes  que  les  Chrétiens  font  J\/lais  Phidias  fit  la  Statué  d'oy 

aujourd'iiui    par   une  dévotion  de  la  même  Déeffe.  ]  Phidias  fit  ia 

fondée  fur  la  vérité.  Ce  fonè  toû-  Statue  qui  étoit  dans  le  Temple  ^ 

jours  les  mêmes  idées.  Paufanias  elle  étoit  d'y  voire  &  d'or.  Pau- 

parle  4e  cette  Statue  de  Minerve  fanias  nous  en  a  çonfervé  la  de|-^ 
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fur  le  piedeftal  ?  car^comme  nous  l'avons  déjà  dit^ 
il  avoit  l'intendance  de  tous  les  ouvrages  par  la 
protection  êc  la  bienveillance  de  Pericles ,  ce  qui 
donna  z  l'un  une  très-mauvaife  réputation  ôc 
excita  contre  l'autre  beaucoup  d'envie ,  comme 
fi  Phidias  eût  fait  voir  à  Pericles  dans  fa  maifon  les  faifoTriCuts& 
plus  belles  Dames  de  la  ville  ,  qui  fe  rendoient  ^  ^^■'^■^^^'' 
chez  lui  fous  prétexte  d'aller  voir  fes  beaux  ouvra- 
ges y  ôc  les  Poètes  comiques  profitant  de  ce  bruit, 
en  prirent  occafîon  de  le  décrier  fur  l'intempé- 
rance 5  car  ils  l'accuferent  d'entretenir  la  femme 
,de  Menippus,  fonami  particuUer  ôc  fon  Lieute- 
nant 5  ôc  lui  jetterent  d'infinis  traits  de  raillerie  fur 
les  oyfeauxj  &:  particulièrement  fur  les  Paons-, que 
nourriflbit  un  de  fes  grands  amis ,  appelle  Pyri- 
lampes ,  qu'on  accufoit  d'en  faire  des  préfens  aux 

cription.  La  Déeflfe  étoit  debout  Qu'on  accufoit  d'en  faire  des  pré- 
&  vêtue  d'une  tunique  qui  lui  fens  aux  femmes  dont  Pericles  rece- 
■defcendoit  jufqu'au  talon.  Sur  le  voit  des  faveurs.)  Ce  pafTage  eft 
devant  de  fbn  E^ide^defa  cui-  clair,  cependant  Palmerius  fca- 
rafle^  étoient  la  tête  de  Medufe  vant  homme  &:judicieux  critique, 
d*y voire  &  la  viâoire ,  elle  tenoit  a  cru  qu'il  étoittrès-obfcur,&  que 
une  pique  &  avoit  a  fes  pieds  fon  le  texte  avoit  befoin  d'être  corri- 
bouclier,  cc  un  dragon  qu'on  gé.  C'ell  pourquoi  au  lieu  de  7Kc2f- 
croyoit  Erichtbonius.  Surlemi-  vac  ^  des  Paons  ,ûli[oitïa.ccent  fut 
iieu  de  Ion  cafque  étoit  repréfcn-  la  dernière  mmài ,  qu'il  explique 
té  le  Sphinx,  &  aux  deux  cotez  des  peaux  depaons  avec  leurs  plu- 
deux  gryphons.  On  doit  juger  de  mes ,  &  il  prétend  qu'on  répro- 
la  grandeur  de  cette  Statue,  par  choit  à  ce  Pyriiampes  qu'il  met- 
la  grandeur  delavidroire  qu'elle  toit  de  ces  peaux  de  Paons  ^  au 
avoit  fur  fon  Egide,  &  qui  étoit  lieu  de  tapis  fous  les  femmes  qui 
d'environ  quatre  coudées ,  &  par  alloient  chez  lui,CGmme  des  couf. 
les  quarante  talents  pefant  d'or  iins  de  duvet ,  afin  qu'elles  fuf- 
quc  Pericles  affûra  qu'on  y  avoit  fent  alîifes  plus  mollement ,  mais 
cm.ployez ,  &  qu'on  pouvoit  ôter  cela  ne  convient  nullement  ici. 
^^  remettre,  Pyriiampes  étoitaccufé  de  donncE 
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femmes  dontPericles  recevoit  des  faveurs  j  mais 

qui  s'étonnera  que  des  hommes ,  dont  la  vien'eft 

^h.oài  contre  Ui  qu'une  piofellion  publique  de  faire  des  pièces  fa- 

}>oetesJ  ataviques.        Il  IL  I 

tyriques  /&  qui  font  toujours  prêts  à  facrifier  par 
leurs  médifances  la  réputation  des  plus  gens  de 
bien  à  l'envie  du  peuple  ^  comme  à  un  mauvais 
sujimhrotus  aceti-  Démou ,  ayeut  fi  mal  parlé  de  Pericles ,  puifquç 
erljullominabie'!  même  Stefiuibrotus  de  Thafos  a  bien  eu  l'infolen- 
ce  de  l'accufer  fauffement  d'un  crime  abomina-^ 
ble ,  en  lui  reprochant  d'avoir  eu  un  commerce 
i^riminel  avec  la  femme  de  fon  pi:opre  fils  i  tant  il 
efl:  difficile ,  ou  plutôt  impoflible  ,  à  l'hiflioire  de 
parvenir  à  la  découverte  de  la  vérité.  Car  fi  elle  eft 
rJM^de'^ri-  écrite  après  plufieurs  fiecles,  elle  a  contre  elle  l'an- 
mr  à  u  découverts  tïquité  des  rems  ,  qui  lui  dérobe  la  connoiiTance 
des  choies  paiiees  \  Se  li  elle  eit  écrite  du  vivant  de 
ceux  dont  elle  parle  ^  la  haine  ou  l'envie  ^  ou  la 
faveur  èç  la  flatterie  la  portent  elle-même  à  cor- 
rompre èc  à  déguifer  la  vérité. 

Comme  les  Orateurs  quiétoientde  la  fadion 
de  Thucydide^ne  ceifoient  de  fe  déchaîner  &  de 
crier  contre  Pericles,  Taccufant  d'avoir  diffipé  les 
Finances  3  &  d'avoir  perdu  les  revenus  de  l'Etat  ^ 
Pericles  demanda  un  jour  au  peuple  en  pleine 

des  Paons  à  cesMaîtrefTes  de  Péri-  marqiiable.  Piutarque  y  enfeigne 

clés ,  parce  que  le  Paon  étoit  un  avec  beaucoup  de  fagefTe  le  peu 

oifeau  fort  recherché  &  fort  efti-  de  foi  qu'on    doit  ajouter   aux 

mé.  railleries  &  aux  médifances  des 

Aiais  qui  s'étonnera  que  des  hom-  Poètes  comiques  &  àqs  Poètes 

mes  dont  U  vis  nefl  qvCune  frofef-  fatyriques ,  dont  le  métier  eft  de 

fon  puhliqpte  de  faire  des  pièces  facrifier  fouvent  ies  plus  lionne-^ 

Jatyriques.  )   Ce  palTage  eft  re^  tes  gens  à  l'envie  qu'ils  ont  de 

ajTçmbléea 
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aflemblée  3  s'il  trouvait  quil  eût  trop  dépenfé.    Et  le 

peuple  ayant  repondu  tout  d'une  voix ,  beaucoup 

trop.  Eh  bien!  répartit  Pericles  ,  ce  fera  donc  à  mes 

dépens  ^  &  non  pas  aux  vôtres  j    mais  je  ferai  le  fui  qui 

mettrai  mon  nom  a  la  Dédicace  de   ces  ouvrages    dont 

vous  vous  plaigne^.*  A  ces  paroles  le  peuple  ,  foit 

qu'il  admirât  fa  magnanimité,  ou  que  plein  d'é-    §^eUm6arpaut 

mulation  ^  il  ne  voulût  pas  lui  céder  la  gloire  de  p'lupiTd:aiUeurs*'^ 

ces  excellens  ouvrages ,  fe  prit  à  crier  plus  haut  ^°>'''^"^^"' 

encore ,  &:  à  lui  ordonner  de  prendre  au  Tréfor 

de  quoi  fournir  à  tous  les  frais  néceflaires  fans 

rien  épargner. 

Enfin  il  en  vint  avec  Thucydide  à  une  rupture 
fi  ouverte ,  qu'il  falloit ,  ou  le  faire  bannir  du  ban 
de  l'Oftraciime ,  ou  en  être  lui-même   banni  5 
mais  il  l'emporta  fur  Thucydide-,  il  le  chafTa  &c    Terîdesf^ithm- 
iliffipa  par  ce  moyen  la  fadion  qui  lui  étoit  op-  '"''- ^^'"''y^'^^' 
pofée.  Ainfi  tout  efprit  de  parti  étant  éteint  ,  ôc 
la  concorde  &  l'union  rétablies  dans  Athènes  ^ 
Perij:les  fe  rendit  entièrement  maître  de  la  ville  ^     Terkks  fe  rend 
6c  déroutes  les  affaires  des  Athéniens.  Il  difpo-  m/i^re ^h/oiu dans 
foit  a  fon  gre  des  finances ,  des  troupes  &  des  vaii- 
feaux  i  les  ifles  ôc  la  mer  lui  étoient  foûmifes ,  &:  il 
regnoit  feul  dans  cette  vafteSeigneurie^qui  s'éten- 

feire  rire  &:  de  divertir  le  public,  lions  ^  cent  mille  livres  ,  8c  que 

Et  le  peuple  ayant  répondu  tout  Pericles  en  avoit  dépenfé  pour 

ctune  voix ,  beaucoup   trop.  )    Il  ces  édifices  publics  ,  trois  mille 

paroît  par  un  paffa2;c  de  Thucy-  fept  cens  ,  c'eft-à-dire,  onze  mil^ 

dide  ,  que  le  Tréfor  des  Athe-  lions  cent  mille  livres.  Comment 

niens  étoit  de  neuf  mille  fept  cent  pouvoit-il  donc  propofer  au  peu-? 

païens  ,  qui  font  vingt- neuf  mil-  pie  que  ce  feroit  à  fes  dépens  ? 
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doit  y  non-feulement  fur  les  Grecs  3  mais  fur  les 
Barbares ,  àc  qui  étoit  cimentée  ôc  fortifiée  par 
l'obéiffance  &:  par  la  fidélité  des  nations  fourni- 
fes  par  l'amitié  des  Rois ,  ôc  par  des  traitez  faits 
avec  plufieurs  Princes. 

tIr'tX/rif'       Alors  il  commença  à  n'être  plus  le  même ,  a 

th^nge  de  mmie-  ne  plus  fe  montrer  fi  doux  àc  fi  traitable  ,  &  a 
ne  plus  céder  ôc  s'abandonner  aux  caprices  ôc  aux 
fantaifies  du  peuple  ,  comme  à  toutes  fortes  de 
vents  j  mais  tirant  les  rênes  de  ce  Gouvernement 
populaire ,  trop  mou  ôc  trop  efféminé  ^  comme 
on  hauffe  les  cordes  d'un  inftrument ,  qui  font 
trop  lâches ,  il  le  convertit  en  un  état  Ariftocra- 
tique  y  ou  plutôt  en  une  efpece  de  Royauté  ;  ôc 
allant  lui-même  toujours  droit  à  ce  qui  étoit  le 
meilleur,  &  fe  rendant  irrépréhenfible  en  toutes 
•Pivicies  fe  rend  cKofcs  y  il  viut  fi  bien  à  bout  du  peuple  ,  qu'il  le 

%"!^i7,  "^^"^'^  '^^  manioit  à  fon  gré.  Tantôt  par  fes  feuls  avis  ôc 
par  fes  confeils ,  il  le  portoit  à  faire  volontaire- 
ment ce  qui  lui  étoit  agréable ,  &  tantôt  quand 
il  falloit  ufer  de  force  &:  de  contrainte ,  il  le 
menoit  malgré  lui  à  ce  qui  étoit  le  plus  expe- 
Bonpoiitiçiue  com-  dicnt ,  imitant  en  cela  un  fage  Médecin ,  qui  dans 

Meduil"!  une  maladie  fort  longue  &  fort  inconftante,  fçait 

prendre  fon  tems  pour  donner  à  fon  malade  des 
chofes  innocentes  qui  lui  font  plaifir ,  &:  pour  le 
tourmenter  enfuite  à  propos  par  des  remèdes  vio- 

fur-tout  Plutarque  difant  dans  la    biens  que  fon  père  lui  avoit  laiA 
fuite  que  Pericles  n'avoit  pas  aug-    fez  ? 
mente  d'une  feule  drachgme ,  les 
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lens  &:  par  de  fortes  médecines  ^  feules  capables 
de  lui  redonner  la  fanté. 

En  effet ,  il  n'étoit  pas  pofïîble  que  dans  un 
peuple  fi  puiffant ,  ôc  qui  joijiffoit  d'un  fi  grand 
Empire,  il  n'y  eût  beaucoup  de  paffions  ôc  d'af-  ^Ztl^Tfuf 
fedions  enracinées.  Et  il  fut  feul  capable  de  le  ffntmfoitaghede 
traiter  adroitement  bc  de  le  conduire ,  en  le  ler-  videvjes. 
vant  de  la  crainte  àc  de  l'efperance  ,  comme  de    l^ crainte &re/- 

«  t  1j  •  1  •      perance  ,  les  deux 

deux  Gouvernaux ,  dont  1  un  retenoit  de  calmoit  couvemaux  des 
hs  emportemens  èc  les  fougues  de  la  multitude ,  ^•'^^'' 
S>c  l'autre  diffipoit  fes  découragemens ,  &  la  ra- 
nimoit  dans  fes  langueurs.  En  quoi  il  fit  voir 
clairement  que  la  Rhétorique^comme  dit  Platon,    LfiRhemique  jâ 

nl-n-J  r      '  o  r  ••!  •        'Reine  des  efprits» 

eit  la  Reine  des  elprits ,  &  que  ion  principal  arti-    jy^ns  h  kedrs, 

fice  confifte  a  profiter  des  inclinations  des  hom- 

jnes  y  6c  a  émouvoir  les  paflîons ,  comme  autant 

de  cordes  &:  de  tons  de  l'ame  toujours  prêtes  à     ^"  pajftonsfent 

r  -1  \  1  1  ^  ï    1 1         comme  les  cordes  ds 

repondre  a  tous  les  accords  ,  pourvu  qu  elles  l'^me, 

foient  touchées  par  une  main  adroite  de  habile. 

Il  efl:  vrai  que  ce  qui  donnoit  à  Pericles  cette 

grande  autorité ,  ce  n'étoit  pas  feulement  la  force 

de  fon  éloquence ,  mais ,  comme  dit  Thucydide,     ram  le  ii  Uw» 

la  gloire  ôc  la  réputation  de  fa  vie  ôc  fa  grande 

probité.  Car  il  étoit  fi  ennemi  des  préfens ,  &     :^éjinterejfemem 

^     I       •  r   '      r  r         i  •    \      rc  •>  -,       ^^     àe  Vérifies, 

rnepnioit  li  tort  les  richelies ,  qu  ayant  rendu  la 
ville,  de  grande  qu'elle  étoit ,  très-grande  &  très- 
riche,  ôc  ayant  furpaffé  en  puiffance  plufieurs  Rois 
^  plufieurs  Tyrans  même,  dont  quelques-uns  ont 
laiffé  parTeftament  leurs  Etats  à  leurs  enfans ,  il 
n'augmenta  pourtant  pas  d'une  feule  drachme 


g   ^} 
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le  bien  que  fon  père  lui  avoit  laiffé. 

Thucydide  décrit  au  vrai  la  grandeur  de  fa: 
puiffance  /  mais  les  Poètes  Comiques  affedent  par 
malice  de  la  relever ,  en  appellant  fes  amis  6c  (es 
compagnons  les  nouveaux  Pijïjlratidës  ^  ôc  en  vou- 
lant a  toute  force  qu'on  le  fît  jurer  publiquement, 
qu'il  renonçoit  à  la  tyrannie  y  pour  faire  entendre 
par-là  que  fon  élévation  n'étoit  pas  proportion- 

sii^te  cmifue,  née  à  un  Etat  Démocratique  ,  ôc  qu'il  avoit  trop 
d'autorités.  Teleclides  écrit  que  les  Athéniens  lui 
avoient  abandonné  les  re'venus  de  leurs  'villes  four  en 
dijpojerj  ^  les  villes  mêmes  pour  les  lier  ^  délier  comme 
il  jugerait  a  propos  ^  quils  l' avoient  fait  le  maître  d'abattfv 
ou  de  rebâtir  leurs  murailles ,  ^  quils  s' étaient  démis  en 
fa  faveur  du  pouvoir  de  faire  la  paix  O"  la  guerre ,  ^ 
dépomlle:(^  de  leurs  forces  ,  de  lempuijjance  ,  en  un  mot ,. 
de  toutes  les  richeffes  (^  de  toute  leur  félicité.  Et  ce  ne 
fut  pas  pour  un  moment,  &  pendant  la  faveur 

Grande juvh  de  ^  la  grace  d'une  administration  ,  dont  la  fleur 

l- autorité  de  Péri-       n  ^•        •  l  11/  •      •  l 

.gks^  eit  ordinairement  de  peu  de  durée  ,  mais  il  con-> 

fer  va  cette  autorité  pendant  quarante  ans  entiers, 
ôc  cela  parmi  les  Ephialtes  ,  les  Leocrates ,  les 
Myronides^es  Cimons^les  Tolmidas  ôclesThu- 
cydides ,  ôc  encore ,  après  la  ruine  de  ce  dernier  ôc 
pmcies  rendit    £^  f^^^^    j|  £^^  au-deflus  de  tous  fes  autres  pen- 

perpétuel  en  Japer-  j  j^ 

fenne  un  pouvoir ,  (Jaiit  Quinze  aus  ',  &  quoiqu'îl  eût  rendu  perpe- 

qui  avant  lui  étoit  \  r  ^  r  r  • 

mmei&  borné»     tuel  &  ians  Domes  en  ta  perlonne  un  pouvoir 

Les    nouveaux   Pijïflratides.  )  niens  lui  avoient  donnez  ,  s'em^ 

Comme  nous  dirions  ks  fatellites  para  delà  Tyrannie ,  comme  cela 

des  Tyr^jîs.  Car  Pififtrate  par  le  a  été  cxpliqiié  dans  la  Vie  die 

moyen  des  Gardes  que  les  Athe-  Solon. 


P  E  R  I  C  L  E  S,  2,57 

qui  auparavant  étoit  annuel  ôc  borné  3  il  fe  cou- 
ferva  pourtant  invincible  &c  infurmontable  aux 
richeues  ^  quoique  d'ailleurs  il  ne  manquât  pas 
d'application  à  faire  valoir  fon  bien  ;  car  pour  évi- 
ter qu'on  ne  l'accusât  de  laiffer  dépérir  par  fa 
négligence  ce  que  fes  pères  lui  avoient  laiffé ,  àc 
ce  qu'il  avoit  légitimement  acquis  ,  ou  de  s'en  oeeonomie 
laiffer  trop  occuper  ou  embarraffer  y  il  fe  réduifit 
à  l'œconomie  qui  lui  parut  la  plus  exade  ^  &  en 
même  tems  la  plus  facile.  Chaque  année  il  ven- 
doit  les  fruits  de  fes  terres  tout  à  la  fois ,  oc  an 
revenu  il  en  envoyoit  acheter  au  jour  le  jour  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  la  dépenfe  ordinaire 
de  fa  famille  y  ce  qui  ne  plaifoit  point  du  tout  a 
fes  enfans  lorfqu'ils  furent  en  âge  y  de  encore 
moins  à  fes  femmes ,  qui  trouvoient  que  leur  en- 
tretien n'étoit  pas  fuffifant  y  ôc  qui  fe  plaignoient 
de  cette  dépenfe  mefquine,  taillée  par  jour  avec 
une  règle  fi  étroite  ,  qu'on  ne  voyoit  pas  la  moin- 
dre trace  de  l'abondance  èc  de  la  fuperfluité  qui 
régnent  ordinairement  dans  les  grandes  maifons 
6c  dans  les  maifons  opulentes ,  àc  que  la  dépenfe 
èc  la  recette  marchoient  d'un  pas  égal  y  par  corn-- 
pte  de  par  mefure  avec  la  dernière  rigueur. 

Il  en  envoyoit  acheter  au  jour  Prince(Te  ,  &  ^ui  étoit  dans  le 

ïe  jour  ce  ^ui  étoit  néceJfaire.^VQ-  même   fentiment.   On  n'éfargns 

ricles  n'aimoit  donc  pas  les  pro-  gmres  ^  difoit-il ,  ce  que  Von  trouve 

vifionSj  les  regardant  comme  la  fous  fa,  main  en  abondance.  Mais 

fource  de  la  difGpation  &  du  dé-  d'un  autre  côtelés  proviiîons  ne 

g£t.  J'ai  connu  un  habile  Oeco-  manquent  pas  de  bonnes  raifonS 

nome  ,  qui  avoit  gouverné  long-  qui  les  juftifîent. 
§ems   la.  maifon    d'une  grande 

G  g    iiî;. 


"Ev angélus  dôme  - 
Jiie^ue  de  Pericles  , 
qui  go  uyeynoit  fa 
muifon. 


Dijfersnce  de  Pe- 
iMcles  à  Anaxago- 


Biogens  Laëree 
éerit  qu'il  les  âon." 
na  k  J'es  p^rens. 

Dijfirence  entre 
un  Pfjilofophe  con- 
templatif &■  ««  po- 
litique fjuY  le  mé- 
pris des  richsjfes. 


Le  politique  , 
l'homme  d'Etat   a 
hejoin  du  fecours 
de$^  nçhsjjes. 


i3g  PERICLES. 

Celui  qui  gouvernoit  fes  affaires  avec  cette 
exaditude  ^  c'étoic  un  ancien  domeftique  ^  appeL 
le  Evangelus  ^  homme  très-entendu  6^  très-iia- 
bille  5  ioit  par  lui-même ,  foit  parce  qu'il  avoit 
été  drefle  par  Pericles.  Véritablement  cette  ma* 
niere  de  vivre  étoit  entièrement  oppofée  à  la  fa= 
gefle  d'Anaxagore ,  qui  par  un  enthouiiafme  di- 
vin 3  ou  par  une  efpece  d'extafe,  qui  le  portoit  vers 
le  Ciel  3  &  par  une  grandeur  d'ame  y  qui  lui  faifoit 
méprifer  tout  ce  qui  tenoit  à  laterre^avoit  quitté 
fa  maifon  &  laifle  fes  terres  en  friche,  &;  lesavoiç 
abandonnées  aux  bêtes  &  aux  troupeaux.  Mais  à 
mon  avis,  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  un 
Philofophe  contemplatif  ôc  un  Politique ,  qui  efl 
toujours  dans  l'aélion ,  ôc  qui  fe  mêle  du  Gou- 
vernement d'une  République.  Le  premier ,  pour 
vacquer  à  la  contemplation  des  chofes  belles  & 
honnêtes ,  n'employé  que  fon  efprit ,  qui  n'a  be-? 
foin  d'aucuns  inflrumens  hors  de  lui  ,  ni  d'au- 
cune matière  étrangère  s  au  lieu  que  l'autre  ap- 
pliquant ôc  faifant  îérvir  fa  vertu  aux  néceflitez 
des  hommes  &  à  l'utilité  du  public ,  a  befoin 
du  fecours  des  richelTes ,  qui  deviennent  pour  lui 
des inftrumens,  non-feulement  néceffaires .  mait 


Mats  kmon  avîs ,  il  y  a  bien  de 
la  dijference  entre  un  Philofophe 
contemplatif  &  un  Politique.  ] 
Cette  différence  que  Plutarque 
met  entre  le  Philofophe  &  le  Po- 
litique pour  ce  qui  regarde  les  ri- 
^lieffes^,  efl  très-fage  &;  très-yraye. 


Peu  de  chofe  fuffit  au  Philofophe 
contemplatif  ,  ainfi  il  peut  mé- 
prifer le  bien  j  mais  îc  Politique  a 
befoin  du  fecours  des  yichefles 
pour  exécuter  les  chofes  qu'il  en- 
treprend pour  le  feîviçe  4e  l'Etat, 


Rars 
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honnêtes ,  comme  elles  le  furent  effedivement 
pour  Pericles ,  qui  s'en  fervit  à  foulager  une  infi- 
nité de  pauvres  Citoyens ,  ôc  qui  enfecourut  Ana-  Ana^a^ore 
xagore  lui-même.  Car  on  dit  que  ce  Piiiiolophe  té  dans/^vuiUefe, 
dans  fa  vieilleiTe  fe  voyant  négligé  par  Pericles, 
qui  accablé  d^affaires  ,  n'avoir  pas  toujours  le 
tems  de  penfer  à  lui ,  fe  coucha  la  tête  couverte 
de  fon  manteau  ^  dans  la  réfolution  de  fe  laiffer 
mourir  de  faim  ,  bc  que  Pericles  en  ayant  été 
averti  par  hazard ,  courut  à  fa  maifon  avec  une  ^ 

extrême  dihgence ,  tout  éperdu  &  défolé ,  &  qu'il 
employa  les  prières  les  plus  tendres  &  les  plus 
touchantes  pour  le  porter  à  vivre ,  lui  difant  que 
ce  n'étoit  pas  lui  qu'il  pleuroit ,  mais  qu'il  fe  pieu- 
roit  lui-même  ^  s'il  étoit  affez  malheureux  pour 

f>erdre  un  ami  fi  fage ,  fi  fidèle  &  fi  capable  de 
ui  donner  de  bons  confeils  dans  les  preffans  be- 
foins  de  la  République.  Alors  Anaxagore  fe  dé-   Mot  dtAnnxagon 
couvrant  un  peu  la  tête ,  lui  dit ,  Vendes ,  ceux  qui  ^^"■'*^^^' 
ont  ajfaire  de  la  lumière  d'une  lam^e,  ont  foin  dj^erfer 
de  l'huile. 

Sur  ce  que  les  Lacedémoniens  commençoient 
à  être  jaloux  de  l'accroilTement  des  Athéniens  ôc 
à  le  fupporter  avec  peine ,  Pericles ,  pour  infpirer 

Se  coucha  la  tête  couverte  de  fon  Nam  maie  re  gefia  cum  vellem 

manteau.   ]    C'étoit   la  coutume  mittere  operto 

de  fe  couvrir  la    tête  lorfqu'on  2lde  capite  in  flumen. 

étoit  dans  le  dernier  défefpoir,  &  Car  il  faut  que  vous  f cachiez,  que 

qu'on  renonçoit  a  la  vie  ,  les  rai-  mes  affaires  ayant  mal  tourné ^com~ 

fons  en  ont  été  expliquées  dans  me  fétois  fur  le  point  de  me  jetter 

la  remarque  fur  ce  Vers  d'Hora-  d'ans  la  rivière  la  me  couvem, 
«e.  Liv.  II.  Sat.  lîl. 
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encore  plus  de  courage  ôc  plus  de  grandeur  d*ame 

a  {qs  Citoyens  ^  de  pour  les  accoutumer  à  fe  porter 

d'eux-mêmes  aux  chofes  les  plus  grandes  6c  les 

peeret détendes  pIus  hautes,  fit  uh  Decret  5  par  lequel  il  ordonna 

hian  avantageux  a  i  •        •  1         /^  1 

Athmss.  qu  on  avertiroit  tous  les  Grecs  en  quelque  partie 

de  l'Europe  ôc  de  l'Afie  qu'ils  habitaflent ,  ôi 
toutes  les  villes  grandes  ôc  petites ,  d'envoyer  in-^ 
ceflamment  à  Athènes  leurs  députez  pour  çon- 
fuiter  fur  les  moyens  de  relever  les  Tçmples  qui 
avoient  été  brûlez  par  les  Barbares ,  &  de  s'ac- 
quitter des  facrifices  qu'on  avoit  vouez  pour  le 
falut  de  la  Grèce  ,  lorfqu'on  avoit  combattu  con, 
tre  eux ,  comme  aufli  fur  les  expediens  qu'il 
falloit  prendre  pour  mettre  un  fi  bon  ordre  aux 
affaires  de  la  marine ,  qu'ils  puffent  tous  naviger 
fûrement  ^  &;  vivre  en  paix  les  iins  avec  les  au^ 
très. 

On  choifit  donc  pour  cette  ambaffade  vingt 
perfonnages^  qui  avoient  chacun  plus  de  cin^ 
quante  ans.  On  en  envoya  cinq  ves  les  Ioniens , 
éc  les  Doriens  d'Afie  ,  ôc  les  Infulaires  jufqu'à 
Lesbos  &  à  Rhodes  j  cinq  vers  les  contrées  de 
l'Hellefpont  àc  de  Thrace  jufqu'd  Byzance  i  cinq 
eurent  ordre  d'aller  dans  la  Beotie  y  la  Phocide  ôc 
lePeloponefe^  ôc  de  remonter  de-là  par  le  pays 
des  Locriensdans  le  continent  fuperieur^ôcdele 

D'envoyer  incejfamment  "k  ^the-  tes  les  autres  villes  Grecques.  Voi« 

fies  leurs   dépitez.  ]  La  vûë  de  là  pourquoi   Plutarque   regarde 

Pericles    en   cela  étoit  de  faire  avec  raifon  ce  Decret  comme  uns 

recoiiinoître  Athènes  comme  la  marque  de  Tefprit  élevé  qe  Péri-. 

paîtreffe  &  la  fouveraine  de  tou-  clés  ôc  d^  ^^  magnanimité. 

parcourir 
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parrcourir  jufques  à  rAcarnanie  6c  a  Ambracie  , 
^  les  cinq  derniers  furent  chargez  de  traverfer 
l'Eubée  ,  Se  d'aller  vers  les  habitans  du  Mont 
Oeta ,  ôc  ceux  du  gdlfe  de  Malée  ,  &  chez  les 
Phthiotes ,  les  Achéens  ôc  les  ThefTaliens  ,  pour 
leur  perfuader  à  tous  de  fe  rendre  à  l'aflemblée 
convoquée  à  Athènes,  &  d'afliiler  aux  délibéra- 
tions qui  s'y  prendroient  pour  la  paixôc  pour  les 
affaires  générales  de  la  Grèce,  Mais  toutes  ces 
follicitations  furent  inutiles  ,  les  villes  ne  s'affeni- 
blerent  point ,  parce  ^  dit-on ,  que  les  Lacedémo- 
niens  s'y  oppoferent  y  car  ce  fut  dans  le  Pelopo- 
nefe  que  l'on  commença  à  rejetter  la  propofition. 
J\ii  ajouté  cela  en  paifant  pour  faire  connoître 
l'efprit  élevé  de  Pericles  &  fa  magnanimité. 

Quant  à  (qs  expéditions  militaires  ^  il  avoit. 
acquis  beaucoup  de  réputation,  principalement 
par  la  fageife  &  par  la  fureté  avec  lefquelles  il  J;,t%"' T*^/!' 
combattôit.  Car  jamais  il  ne  s'enga^eoit  dans  des  .?«^'^»'^  ^^^"^  ^« 

^   .  1     .  ,,.  .         1  \    .1  -1         affaires trophax.ar'* 

arraires  pleuies  d  incertitude  ,  &  ou  il  y  avoit  plus  deujes. 
de  danger  que  d'apparence  de  fucccs ,  &  il  n'et 

1  ^  .      .       .  1         .^        •       -  •    '^ugementau'iïfaï- 

timoit.,  mue  vouloit  imiter  les  Capitaines  ,  qui  /oit  des  Généraux 
s'étant  bazardez  mal  à  propos  ,  avoient  pourtant  J/J^j^''''' ^  ^""^-^ 
C-U  une  f ortunebrillance ,  &:  qui  à caufe des gran- 

"Et  poHr  tes  (affaire  s  générales  de  Parce  ,  dit-'On ,  tjue  les  Lace  de- 
la  Grèce.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  moniens  s^  oppoferent.  )  Les  La- 
une  faute  confiderable  par  le  vi-  cedémoniens ,  les  feuls rivaux  des 
ce  d'une  feule  iettie^  ù  ^cnfcsr  a-i'ia^  Athcnkns ,  connurent  le  but  de 
Ce  mot  eft  toujours  pris  en  mau-  Pericles,  que  je  viens  d'expliquer, 
vaife  part  ,  c'eft  pourquoi  il  ne  &  ne  voulurent  pas  ced-ràAtae- 
peut  avoir  lieu  ici  ,  j'ai  fuivi  la  nés  un  fi  grand  honneur. 

Tome  IL  ~  H  h 


Z42.  P  E  R  I  C  L  E   S. 

des  batailles  qu'ils  avoient  gagnées  contre  toute 
forte  de  raifon  ,  étoient  regardez  de  admirez^ 
comme  de  grands  Capitaines^  &  il  difoit  tou- 
jours à  fes  Citoyens  ^  que  s'il  rCj  anjoit  que  lui  qui  les 
menât  à  la  boucherie  y  ils  pouvaient  compter  quils  fe^ 
voient  immortels, . 

Voyant  que  Tolmidas  ^  .fils  de  Tolmeus ,  enflé  ; 
de  fes  victoires  ,  &  enorgueilli  de  la  grande  ré- 
putation qu'il  s'étoit  acquife  par  fes  grands  ex- 
ploits,  prenoit  fort  mal  fon  tems  pour  entrer  en 
armes  dans  la  Beotie  ,  Ôc  qu'il  avoit  engagé  les - 
jeunes  gens  de  la  ville  les  plus  braves  &  les  plus 
avides  de  gloire  &  d'honneur  a  le  fuivre  comme 
volontaires^au  nombre  de  plus  de  mille,  outre  les 
troupes  réglées,  il  voulut  le  retenir ,  àc  n'oublia 
rien  pour  l'en  détourner  ,  lui  dilant  en  pleine 
aifemblée  ce  mot  fi  connu  ,  que  s'il  refufoit  de  croire 
Pmcles  y  au  moins  ne  feroit-il  point  de  faute  s'il  vouloir 
attendre  le  Tems  ,  qui  efl  toujours  le  meilleur  Conjeiller 
muielrZetou'sies  O*  le  plus  fagc.  Cette  parok  ne  fut  pas  fort  relevée 
cenfeiiiers,  ^  Theure  même,  &  il  n'en  fut  pas  extrêmement 
loué  jmais  peu  de  jours  après ,  Ja  nouvelle  étant 
venue  que  Tolmidas  avoit  été  défait  à  Coronée^ 
^  tué  avec  la  plus  grande  partie  des  plus  vail- 

Voyant  qm  Tolmidas  ,  fis  de  Outre  les  troufes  réglées.  ]  Ces 
tolmeus  ^  enflé  de  fes  viBoires.  )  troupes  rcçjlées  étoient  des  treu- 
il avoit  ravagé  le  Peloponefe,  pes  des  Alliez.  Il  n'y  avoit  d'A- 
brûlé  les  vaiÏÏeaux  des  Charta-  thenes  que  ces  mille  Volontaires, 
ginois. battu  les  troupes  de  Sicyo-  c'eft- à-dire  ,  qui  s'étoient  ejiga- 
»e,  &  pris  Chalcis  fuj  les  Corin-  gez  librement. 
thiens,  j^e  Tolmidas  avoit  été  défait,'^ 
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lants  Athéniens ,  cela  lui  acquit  une  très-grande 
réputation  avec  la  bienveillance  du  peuple, qui 
Je  regardoit  comme  un  homme  fage,  Ôcqui  aimoit 
ifes  Citoyens. 

De  toutes  les  expéditions  qu*il  fit  pendant  qu'il  L'expédition  de  pe. 
Ut  General ,  celle  qui  a  ete  la  plus  louée  ,  c  eft 
celle  de  la  Cherfonefe  ,  qui  fut  très-falutaire  à 
tous  les  Grecs  de  ce  pays-là  \  car  non-feulement  il 
fortifia  leurs  villes  par  une  colonie  de  mille  bons 
Athéniens  qu'il  y  mena  -,  mais  il  ferma  encore 
l'Ifthme  par  une  bonne  muraille  avec  des  forts 
de  diftance  en  diftance  y  depuis  une  mer  jufqu'à 
l'autre  ,  mettant  par-là  tout  le  pays  à  couvert  des 
incurfions  de5  Thraces  qui  l'environnent  i  ôc  le 
déUvrant  d'une  guerre  très-fâcheufe ,  que  cette 
J?rovince  avoir  continuellement  à  foûtenir ,  étant 
toujours  expofée  au  voifinage  de  ces  Barbares , 
ôc  toujours  travaillée  des  piUeries  &:  des  bri- 
gandages qu'exerçoient  ceux  de  la  frontière  ôc 
ceux  du  pays. 

Mais  ce  qui  lui  attira  le  plus  l'eftime  ôc  l'ad-    ce  qui  m  attira 

■\    ^    r  ri  r  j  *  1   r     ^^  /'^"■^  l'admiration 

miration  des  étrangers ,  ce  rut  la  courte  qu  il  ht  des  étrangers, 
autour  du  Peloponefe  avec  cent  vaiffeaux ,  étant 
parti  du  port  de  Peges  fur  la  côte  de  Megare.  Car 

Cette  défaite   arriva  k  féconde  partenoit  aux  Athéniens  ,comnîC 

an  née  de  l'Olympiade  LXXXIII.  Hérodote  leracont^.  liv.  vi* 
445.  ans  avant  l'Ere  Chrétienne  ,         Ce  fut  la  conrfe  cjuhl  fit  autour 

plus  de  vingt  ans  avant  ia  mort  du  Peloponefe.  ]  Ge  fut  la  dernie- 

de  Pericles.  re  anné-  de  l'Olympiade  8 1 .  Thu» 

C'eji  celle  de  la  Cherfonefe.  ]  De  cydide.  liv.  2. 
4a  Cherfonefe.de  Thrace  ,  qui  ap- 

H  h  ij 
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truvage  les  villes  noii-feulement  il  ravagea  les  villes  maritimes  T. 

maritimes    ^  tout  ,__     i       .  ,  •     r  •  1     •  •  '^ 

kp^jsdes environs,  commc  1  oimiclas'  avoit'  fait  avant  lui ,  mais  ayant 
îiiis  pied  à  terre  :,  &  s'étant  avancé  dans  la  terre- 
ferme  avec  les  troupes  qu'il  avoit  embarquées,  il 
obligea   fes  habitans  à- lui  abandonner  la  cam- 
pagne ,  &  à  fe  retirer  dans  les-  villes ,  paple  grand 
effroy  qu'il  leur  caufa*  Dans  le  territoire  de  Ne- 
'Iftcyomelf  ^ée  il  défit  en  bataille  les.  Sicyoniens,  quiavoient 
eu  l'audace  de  l'attendre  Se  de  lui  livrer  combat^ 
&ilen  dreiTa  un  trophée  fur  le  lieu  même  ,   Ôc 
n  fait  des  recrues  2frcs  avoir  fait  quelques  recrues  dans  l'Achaïe-j 
éins.iAshme.       ^^^  étolt  alUce  des  Atlienlens-, ilfe  rembarqua, 
contiiiua  de  côtoyer  le  relie  du  Peloponefe  ,  ^ 
cinglant  au-de-là  de  l'embouchure  de  l'Achelousj 
il  aborda  au  continent  oppofé,fit  une  defcen- 
,4?/fle  VA^^arrifi'  î€  ,  pilla  l'Acamanie  ,  renferma  les  Oeneades 
^'*  dans  leurs  murailles ,  &  après  avoir  fourragé  d: 

détruit  tout  leur  pays  ,  il  s'en  retourna  à  Athe^ 
Bes,  sxtant  fait  voir  redoutable  iks  ennemis ,  de 
aufli  plein  de  fageife  àc  d'expérience  que  de  coii-= 
s»courfe  cmhim  tage  à fes-Citoycns.  Car  pendant  ce  voyage  ,  ili 
^■eureuje,  n'atriva  pas  le  moinde   fâcheux  accident  à  fes 

troupes  ^jion  pas  .même  par  avafiture  ^  par  cas 
Éortuitc 
Mm  m^oyaume       Etant  allé  au  Royaume  de  Pont  avec  une  flotte 
âg  Font  avec  une   très-iiombreufe  àc  très-^maen-ifiquemenr  équipée. 

Dans  le  territoire  de  Nemée.  ]  d'Argos  celébroient  tous  Je  trois 

Nemée  ,  ville  an -îdefTus  d'Argos,  ans  dans  ie  bois  qui  écoit  à  iqs 

fous  le  mont  Apefas.  Elle  eft  ce-  portes, 

lébre  par  le  lion  de  Nèmée. ,  &       Renferma  lei  Oeneades  dansienrp 

pitiés  jeux  Nemée  ns  _,  que  ceux  mtmlks,.]  Les  habkans-de,  X^i 
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iT  accorda  aux  villes  Grecques  toutes  les  grâces 

qu'elles  lui  demandèrent ,  ôc  leur  témoigna  tout€ 

forte  de  bienveillance  &c  d'iiumanité.  En  même 

tems-il  étala  aux  yeux  des  nations  Barbares  qui  ^jf''BlrTJ^e?"u' 

kabitoient  aux  environs  ,  à  leurs  Rois  &.a  leurs  ^»'^'^^^^"'/^"^ 

.  ,  ,  1     1  •  rr  1         A    1  •  ^"  Athéniens. 

rrmces  la  grandeur  de  la  puiiiànce  des:Atheniens, 
ôc  leur  fit  voir  avec  quelle  affûrance  ,  comme 
maîtres-  de  la-  mer ,  ils  navigeoient  par  tout  fans 
aucune  crainte.  Il  laiffa  aux  habitans  de  Sinope 
treize  vaiileaux  fous  la  conduite  de  Lamaciius  , 
avec  deS' troupes- pour  les.  défendre  contre  le 
Tyran  Timefileon  j-ce  Tyran  ayant  été  chalîé    Timej;ieon,dcTy' 

e  ion.  parti  ^Pericles- ht  publier 
un  Décret  5  par  lequel  il  étoit  permis  à  fix.  cens 
Athéniens,  qui  s'olïriroient  d'eux-mêmes  ^  d'aller 
s'établir  à  Sinope ,  ôc  d'y  partager  &  pofleder  les 
maifons  &. les  terres  3^ qui  avoient  appartenu  aux 
Tyransc-^ 

Dans  toutes  les  autres  chofes  il  ne  fuivit  point; 
les  appétits  impétueux  &  déréglez  du  peuple ,  ôc 
ne  fo  laiffa  point  entraîner  âce  torrent  .de  fierté 

oJ>  •••!  •         n  '  ir  o  î  Orgueil  (^£eri^ 

de  d  orgueil  ,  quienîie  par  les -tor ces  &  par  la  des  Athéniens. 
grande  fortune  de  l'Etat  ^,.emportoit  les  Athé- 
niens y  &  les  pouffoit  à  reconquérir  l'Egypte,  &  - 

ville  d'Ornée  dans  l'Acarnanie.  Car    les   Athéniens  avoienr  été 

Peridés  les.affiégsa',  mais-il  ne  maicres  d'Egypte ,  comme  Thu-  ^ 

put  Ips  pr  ndre.  cydide  l'écrit  dans  le  fécond  Li- 

^kx  ha-bitans  dé' Sinope.  )  Sï-  vre.  Ils  venoient  d'en  être  chaf- 
nopc  ville  deiaPaphla^pnic,  far  îtx  par-  Me^abyfè  Lieutenant  du 
le  rivagp  du  Pônt-Euxin.  C'étoit  Roi  Artaxerxe  ,  la  première  an- 
une  colonie  de  Milet.  née  de  l'Olympiade  8 o. 

^-vmkirrecmi^Pierirl^Egyft^.)  ■'- 
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à  attaquer  les  Provinces  maritimes  du  grand  Roi» 
La  plupart  étoient  déjà  embrafez  de  ce  fatal  àc 
malheureux  défir  de  la  Sicile  ,  que  les  Orateurs 
:^//«xe  oufeiz,e   du  parti  d'Alcibiade  rallumèrent  depuis ,  &  il  y 
^'^p^Sk^''"'''^  en  avoit  plufieurs, dont  les  fonges  n'étoient  que 
Ja  conquêre.derEtrurieôc  celle  deCarthage  ,  ce 
qui  n'eil  point  contre  toute  apparence  de  fuc- 
eès ,  vu  la  grandeur  de  leur  Empire  ,  èc  l'heu- 
reux cours  de  leurs  affaires  ^  que  la  Fortune  con- 
duifoit  à  fouhait, 
'feticis!''^'^'  ^*       Mais  Pericles  arrêta  cette  ardeur  trop  impe- 
.tueufe  ,  coupa  les  ailes  à  cette  trop  vafte  ambi- 
tion 3  &:  fe  contenta  d'employer  la  plus  grande 
.partie  de  ks  forces  à  garder  &:  à  affûrer  ce  qu'ils 
^voient  acquis   ^   trouvant    que   c'étoit   beau- 
coup faire  que  de  réprimerles  Lacedémoniens , 
icar  il  leur  en  vouloir  toujours ,  comme  il  le  té- 
moigna en  plufieurs  rencontres ,  &  particulière- 
„  ,       „  iment  dans  la  g-uerre  Xacrée.  En  effet  les  Lacedé- 

-T.Uefut  Appellée  .  ,  ^  il 

ffacréc ,  parce  ^hê  monieus,  etoicnt  rentrez  en  armes  dans  le  pays  de 

eétoitpour  leTtT?z   ^-r^    i     i  •  1  '  •••11  /     I  1  i         1 

pie  d'Apollon  à     Delphes  ,  avoient  dépouille  ks  peuples  de  la 

:Peiph.es.  rPhocide  de  l'Intendance  du  Temple ,  &c  l'avoient 

.donnée  aux  Delphiens.  Dès  qu'ils  eurent  le  dos 

Tendes  r/t^^/.i  tourné,  Pericles  y  alla  avec  une  armée  ,  de  réta- 

ks  Fhociem  dam  [^[[^  \q^  Phocleus.   Eufuite   les    Lacedémoniens 

,f Intendance  du  ^  ,  r        }       r  t  l  • 

^empit  fie  Delphes,  ayant  tait  graver  lur  le  Iront  du  Loup  de  cuivre 

Enfuite  les  Lacedémoniens  ayant  parle  pas  d'un  loup  confîcré  pac 

fait  graver  fur  le  front  du  lourde  les  Lacedémoniens  ,  il  parle  du 

cuivre  la  prérogative.  ]  C'eftainiî  Loup  qui  avoit  été  conjacré  au- 

qu'il  faut  traduire  ce  pafiTage  du  paravant  par  les  Delphicns  ,  Sc 

loup  de  euivre  ^CAm  Piutarquene  qui   a  voit  été  mis  au  côté    an 
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là  prérogative  que  ceux  de  Delphes  leur  a,voien^ 
accordée  de  confulter  l'Oracle  les  premiers ,  Pe- 
rides  ,  pour  leurcontefter  ce  glorieux  privilège^ 
fit  aufS  graver  fur  le  côté  droit  du  même  Loup 
pour  les  Athéniens  la  mxême  prérogative  ^  que  les 
Phociens  lui  avoient  accordée. 

Or,  qu'il  ait  euraifon  de  retenir  toutes  les  for- 
ces des  Athéniens  dans  laGrece,ç'eft  ce  queprou= 
vent  vifiblement  les  affaires  qui  arrivèrent  bien- 
tôt après.  Car  premièrement  l'Eubée  fe  rebella, 
de  il  fut  obligé  d'y  marcher  avec  une  armée.  Il 
n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  reçut  des  nou- 
velles y  que  ceux  de  Mégare  avoient  pris  les  armes^ 

grand  Autel.  Voici  l'HiUoire  qui  re  tout  amplement  que  ce  Loup 

les  porta  à  faire  ce  don  :  Un  vo-  de  cuivre  avoit  été  placé  là  par 

leur  ayant  pillé  un  jour  le  tréfor  les  Delphiens,  pour  marquer  un 

du  Temple  de  Delphes  ,  alla  fc  des  Attributs  d'Apollon,  qui  étoit 

cacher  dans  le  plus  épais  de  la'  appelle  xuKe-y.Tovcç  ^me^r  de  loups. 

forêt  du  mont  Parnaiïe.  Un  Loup  Qitil  reçm  des  nouvelles    c^ue 

l'ayant  rencontré ,  fejetta  fur  lui  ceux  de  Aie  gare  avoient  fris  les 

6c  le  tua.  Après  quoi  il  alloit  tous  armes.  ]  Le  texte  ne  peut  fubfîf- 

les  jours  dans  la  ville  de  Delphes  ter  comme  il  eft  écrit  ,  Mî>«fi«ç 

avec  dvS  hurlemens  épouventa-  Ô}c:7ïtpa'=^m*<.Vo<  ,  car  cela  fîgnific- 

bles.  Les  Delphiens  ,  frappez  de  iù\t^  que  ceux  de  Me  gare  avoient 

ces  courfes  réitérées,  s'imagine-  été  défaits» ^$c  diroit  tout  lecori- 

rentque  cela  n'arrivoit  point  fans  traire  de  ce  que  Plutarquea  dit. 

qu'un  Dieu  s'en  mêlât.  Us  fui-  J'ai  donc  fuivi  ici  la  leçon  que 

virent  donc  cet  animal  ,  qui  les  prefente  un  Manufcrit ,  M«>«p«e 

mena  jufqu'au  lieu  où  étoit  le  ca-  c^^-ot^ww^'o  .  Il  y   a  une  très- 

davrCj  auprès  duquel  ds  trouve-  grandedifference  entre  i>it  7roAÉji*ê'w 

rent  tout  l'argent   qui  avoit  été  ôc  ckraA«^'«  ,1e  premi'^r  fîgnifie 

volé  ,  &  pour  confcrver  la  mé-  vaincre ,  dompter  ,  &  l'autre  ilgni- 

moire  de  ce  miracle  ,  ils  confa-  ûe  ,  faire  prendre  les  armes  ^rendre 

crerent  ce  Loup  de  cuivre.  Ceux  ennemi^  exciter  a  la  guerre ,  &  c'eft 

qui  n'aiment   pas  ces  traditions  ceque  Plutarque  a  vouludire  ici, 

fabule ufes  ^  aimerant  mieux  croi-  Je  vois  que  M.  Saivini  avoit  ainii 


\ 
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&  que  les  Lacedémoniens,  fous  la  conduite  de 
leur  Roi  Pliftonax  ,étQient  fur  Iqs  frontières  de 
.^Ë/^kLI  '  rAttique.  Il  fut  donc  obligé  de  quitter  l'Eubée  , 
Ôc. d'aller  avec  mne  extrême  diligence  au  fecours 
des  Athéniens.  Il  n'ofa  pas  en  venir  aux  mains 
avec  une  armée  fi  nombreufe,,  &  toute  compofée 
de  braves  ioldats  ,  qui  a  toute  heure  Jui  prefen- 
toient  la  bataille.  Mais  voyant  que  Pliftonax  étoic 
fort  jeune,  ôc  qu'il  fe  gouvernoit  en  tout  par  les 
confeils   de  Cleandridas  ,  que  les   Ephores  lui 

■ferîcles  à  force  .  ,  ,  ,  r  •  1 1         o  1 

^argent  gagne  h  avoicnt  donuÊ  pour  le  conieiiler  ôcpour  le  con^ 
fr/fcLtri;  fuue  ï  caufe  de  fa  grande  jeuneffe  ,  ils'attacha 
xnctiémomens.      ^  faire  foUiciter  fous  main  ce  Cleandridas  ,  ^ 
l'ayant  bien-tôt  gagné  à  torce  d'argent  ,  il  l'obli- 
gea à  ramener  les  Peloponefiçns  hors  de  l'At- 
tique. 

Les  Lacedémoniens  ayant  appris  que  leur  ar- 
mée s'étoit  retirée  &  f^parée ,  Oc  que  les  troupes 
Lei^oi  deLaee-^  ëtoieut  rentrées  dans  leurs  villes  ,  en  furent  fi 
.mm  amende  qu'il  imtez ,  qu  ûs  Condamnèrent  leur  Roi  a  une  grolle 
nepeutpajer,       amende^j,  qu'il  n'eût  pas  le  moyen  de  payer  ,  ce 
qui  t'obligea â  quitter  Lacedémone.Et  pourClean- 
de%î"ppe!fol^^^^^^^^  dridas,  qui  avoir  pns  la  fuite  ,  il  fut  condamné  à 
mort  par  contumace.  Il  étoit  père  de  Gylippe 

corrigé  Ç.C  paffaqe  par  conjeilu-  dition  quatot-ze  ans  avant  la  pre- 

re, le  Mani  fcrit  d?  Flo'-ence  étant  miere  guecre  du  Peloponeie^dont 

encore  pLu  corrompu  en  cet  en-  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  Ellear- 

. droit  ,  car  il  a  :  ;  ■n  h>   -.'c/.  riva  d  ne  la  féconde  année  de 

■Etc^neles  Laceiémoniens.foMsla  l'Olympiade  83. 
eonhite  de  leur  Roi  PUjionjx ,  é-         Ce  ^m  l' obligea  a  (quitter  Lace- 

toietît  fur  les  f^wrlr^ès  de  VAtti-  demone.  ]  Thucydide  écrit  qu'il 

qm. )  Thucydide metcecte  e.xpe-  fut  banni , parce  qu'il  parut  avoir 


né  «:  moru 
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«qui  défit  les  Athéniens  en  Sicile.  Et  il  femble  que 
l'avarice  avoit  pafle  du  père  au  fils ,  comme  une 
maladie  de  famille  j  car  Gylippe  honteufement 
convaincu  de  beaucoup  de  mauvaifes  allions, 
fut  ignominieufement  banni  de  Sparte  ,  comme 
nous  l'avons  déduit  plus  au  long  dans  la  vie  de 
LyfandTe. 

Comme  Pericles  dans  les  comptes  qu'il  rendit 
de  fon  adminiftration  ,  avoit  mis  un  article  de      '^'^^  '^"*^^' 
dix  talent 5  dont  l'employ  ne  paroifToit  point,  àc    lesAthémem ai^ 
où  il  avoit  feulement  marqué ,po//r  chofe nécejjaire  ^  ^lrZ\^7e''dt!X 
le  peuple  l'alloua  fans  s'en  informer  davantage,  dont  remploi  n'é- 

^    ^r  1-  r        ^•  n  t1  i        toit  pas  exprimé. 

èc  lans  vouloir  approrondir  ce  iecret.  Il  y  a  des 

Auteurs  qui  écrivent ,  ôc  de  ce  nombre  eft  le  Phi- 

lofophe  Tlieophrafte^que  Pericles  envoyoit  tou-     veride s  envoyait 

tes  les  années  dix  talens  à  Sparte,  avec  lefquels  tg^j^-^^Xwf^^'**^" 

il  amadoûoit  ôc  adouciffoit  ceux  qui  avoient  la 

f)rincipale  autorité  s  èc  par  ce  moyen  il  éloignoit 
a  guerre ,  racheptant ,  non  pas  la  paix  ,  mais  le 
rems ,  afin  que  fe  préparant  à  loifir ,  il  fût  plus  en 
état  de  réfifter  ôc  de  foûtenir  la  guerre. 

Il  s'en  retourna  donc  tout  aufli-tôt  contre  les 
rébelles ,  ôc  étant  repaifé  en  Eubée  avec  cinquante 
vaiffeaux  ôc  cinq  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées j  il  remit  toutes  les  villes  fous  fon  obéïfTan- 


vendu  fa  refraitte  à  beaux  deniers  fiere,  mais  aifée  à  corriger  ^  au 

comptans.  lieu  de    Qyf-^^iKCûv  _,  il  faut  lire 

Comme  une  maladie  de  famille.  )  avfi^iyôv^vom/ua  ^v-y'^iHCv^une  ma-, 

Il  ^eft  gliffé  dans  le  texte  par  la  ladie  defamiJle.M.  Salvini  l'avoic 

faute  des  Copiftes  une~ faute grof-  corrigé  de  même. 

Tome  IL  I  i 
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ïiremit  l'Euhée  cc^ôc  dlfllpa  Ics  poiicipaux  des  Chalcidiens^qu'oîi 
djtns  e  eïjsance.    n^^pç\\o{x.j-iippohates^.  &  Qul  étant  les  plus  riches . 

Hippobates  chez,       if.  /^^  ^  ,  ,         j  .  „       i ,  •     ^    t  i 

/ej  chaicuiens.     avoieiit  aulii  le  plus  de  réputation  &  d  autorité.  Il 
HifiUe,  ville  fur  chafTa  aufli  Ics  Hiftieiens  de  leur  pays ,  &  mit  des 

lacotéOrientiiU         .i/-  i  i  •!  .  li- 

dAi'Eubh.  Atlieniens  en  leur  place  ^  &;  il  ne  traitta  ces  habi- 

tans  a^ec  tant  de  rigueur  ^  que  p^rce  que  s'étanc 

rendu  maîtres  d'un vaiffeau  Athénien^ ils avoient 

cruméd,,»,  paffé  tout  l'équipage  au  fil  de  Tépée  ,  fans  par^ 

ueiem.^.  donner  à  un  feu  L 

Au  retour  de  cette  expédition  ^  il  y  eut  entre 

Athéniens  &  les  Lacédémoniens  une  trêve 

pour  trente  ans.  Quelques  années  après  ^  Pericles 

Trive  de  trente  fit  Ordonner  qu'on  armeroit  contre  les  Samiens  ^ 

amces,  entre  les  prenant  Dour  prétexte  qu'ayant  eu  ordre  de  ter- 

Atheniens  é'  les      A  -'.  ^    f  .   \  ,       ,  i  •  rP  T  1        >  t-I 

Lacédémoniens.  miner  a-1'amîable  leurs  difterends  avec  lesMile- 
Tericies  fait  entre-  fiens  3  ils  n'avoient  pas  obéï,  Mais  patce  que  l'on 
llntyZesjSn!,  prétend  que  Pericks  n'entreprit  cette  guerre  con-= 
tre  les  Samiens ,  que  pour  faire  plaifir  a  Afpafie^ 
il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  recher-^ 
cher  ici  quel  art  fi  merveilleux  ^  ô^  quelle  fi  gran- 
de force  de  perfuafion  cette  femme  ppuvoit  avoir 

Et  Jif/ipa    les  principaux  des  Pericles  fit  ce  fécond  voyage  en 

Chalcidiens  ^  eju^on  appelhit  Hip-  Eubée^la  troifléme  année  de  i'O- 

■pohates.^H^todQtG  nomme  ces  lyrtipiads  83. 

principaux  des  Chalcidiens /;///;-  Il  y  eut  entre  les  athéniens  & 

poêlâtes ^commç'Phita.rque  ,  c'ell-  les  Làcédémoniem  une  trêve  ponr 

à-dire  ,  Cavaliers ,  &  Strabon  les  trente  ans.    Parcetraittéles  Athé- 

nomraç:  Hippobotes,  ce(i-2i'ài'cc ,  niens  rendirent   aux  Lacédémo- 

qui  peuvent  nourrir  un.  cheval,  niens  Nifée^Achaie,  Pegés  &  Tre- 

Celarevicnt  aurrême.  LcsChal-  fene. 

cidiens  élifoient  les  plus  riches  Quelques  années  après.  ]  Cinq   ; 

pour  leurs  JMagiftrats  -,  hur  gou-  après  cette  expédition  d'Eubée,... , 
.yejçaement^itoit  une  01igaj:chie. ,, 
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pour  gouverner  ainfi  à  fon  gré  les  plus  grands 
Perfonnages  de  la  République,ôc  ceux  qui  avoient 
le  plus  d'autorité,  Ôc  pour  obliger  les  plus  grands 
Pliilofophes  à  parler  fi  avantageufement  d'elle.        ^^^^^^^  ^^'***'"- 
On  convient  qu'elle  étoit  Milefiene  de  naif-     ,        .  ,  , 

1        .  .  ^  La  patrie  &  ta 

lance  &  fille  d'Axiochus  i  ôc  l'on  dit  que  luivant  naifamed'^jpafie 

l'exemple  d'une  Courtifane_,  nommée  Thargeliaj 

qui  étoit  des  anciennes  lonienes  ,  elle  ne  s'atta- 

choit  qu'aux  premiers  de  la  ville  5  &  aux  plus 

puiflans.    Car   cette  Thar^elia  qui    étoit    fort    rhargeiia.eour^ 

f     |,  ...  .  1^  I      r  r  tifane de Milet.  Les 

belle,  &  quijoignoitauxcliarmesde  la  perlonne  grarM  jervues 
beaucoup  de  gentilleffe^:  de  vivacité  d'efprit^eut  litpZ/ef'  "" 
un  grand  commerce  avec  plufieurs  Grecs  des  plus 
confidérables ,  &  elle  gagnoit  au  Roi  de  Perfe 
;îous  ceux  qui  l'approchoient ,  de  manière  que 
par  leur  moyen  elle  répandit  des  femences  delà 
îadion  Medoife  dans  toutes  les  villes  Grecques. 
D'autres  difent  que  Pericles  s'attacha  à  Afpafie^ 
comme  à  une  perfonne  très-fçavante  ôc  très- ha-     craftde  hauieiè 
bile  dans  tout  ce  qui  regarde  la  politique  bc  le  pm^ue. 
gouvernement  des  Etats.  Socrate  même  alloit 
quelquefois  la  voir  avec  ks   amis.    Ceux  qui 
avoient  avec  elle  le  plus  de  commerce  ,  y  me- 
noient  auffi  affez  fou  vent  leurs  femmes  l'enten-  f^^^^f^'^^fp"^- 

don  mal   avx  lu^ 

^dre  ,  quoiqu'elle  fît   un  métier  ,  qui  n'etoit  ni  mimsdefonefprtÈ, 

Qhî  étoit  des  anciennes  Ionien-  lonie ,  à  caufe  de  cette  migration 

ms.)  C'cft-à  d're  ,    qui  defcen-  Ionique.  Cette   Thargelia    éiot 

doit  de  ces  anciens  Ioniens  qui  iî  belle  ^  que  fa  beauté  la  fit  re- 

compoferent  la  colonie  qu'on  en-  gner  en  ThefTalie.  Mais  elle  eut 

yoya  dans  cette  partie  de  l'Afie  une  fin  maiiieureufe  ,  car  elle  fut 

Mineure  ,  qui  de-là  fut  appellée  tuée  par  un  de  fes  amans. 

liij 
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.  beau,  m  honnête  ,  de  qui  répondoit  mal  aux 

grandes  lumières  dont  fon  efprit  étoit  éclairé , 

car  elle  avoir  dans  fa  maifon  un  grand  nombre 

^fchifje l'Orateur,  Je  Courtifanes.  ^fchine  écrit  que  Lyficles  qui 

Antagonijle  de  De-        ,/        .  ,  ^^         t  l      l        1     /       -1       o        1  \,    r 

nfpjihem^  îî  etoit  qu  un  Marchand  de  bétail ,  &  dont- 1  ei- 

prit  bas  &  rampant  répondoit  à  fa  fortune  ,  de- 
vint pourtant  le  premier  des  Athéniens  par  le 
commerce  qu'il  eut  avec  Afpafie  ,  après  la  mo?t 
d^  Pericles.  Dans  le  Menexene  de  Platon  ,  quoi- 
'Jugement  de  nu-  que  le  Commencement  de  ce  Dialogue  foit  plus 
'l2ZdJ'mun'  plaifant  que  ferieux  ^  on  nelaiffepas  d'y  trouver,  ^ 
comme  une  vérité  hiftorique  ,  que  cette  femme 
par  fa  grande  habileté  dans  \ Kn  àç.  \2iV<h.éion'^ 

Tlatondit  enpro-   ^  P     .       .  ii     i  1j  a     1    /     •  >    1 

p-es  termes,  qu'elle  quc  attiroit  chez  elk  beaucoup  d  Athéniens  qu  ei- 

l^jMW^lçinftruifoit..      • 

^Ly^fchim  écrit  cjue  T^JîcUs qui  née,  qui  fut  donnée latroifiéme 
n  étoit  qu'un  Marchand  de  beflail,  année  de  l'Oiynipiade  CX.  plus, 
&  dont  l'e/prit  y&c]  Je  ne  con-  de  quatre-vingts-dix  ans  après  la-, 
nois  que  deux  Lyficles  ^  qui  ont  mort  de  Pericles.   Si  c'étoit  (je 
joiié  un  rolle  confidcrable  à Athé-  dernier,  il  farudjfoit  qu'Afpafie  mt 
nés.  Le  premier  fut  envoyé  avec  vécu  très  long-tems  après  Peri- 
douze  vaifTeaux  ramafTér  l'argent  clés.  Je  ne  me  fouviens  pas  quil 
qui  étoit  néceîîaire  pour  cpnti-  en  foit  parlé  dans  les  trois  Orai- 
nuer  le  iiege  de  Mitylene  ,  Se  il  fons  qui  nous  reftent  d'Efchine. 
ftit  tué  dans  ce  voyage  par  les         Dans  lé  Hfenexene  de  Platon  , 
Gariens  5  mais  ce  ne  peut  être  quoique  le   commente ement.^  de  -ce 
celui  dont .  parlpit  ^fehine ,  car,  Dia,logue  foit  -plus  plaijant  que  Q- 
il  fut  tué  un  an  après  la  mort  de  rieux.  )  Le  commencement  dé  ce  v 
Pericles  j  &  depuis  cette  mort ,  il  Dialogue  de  Platon  eft  plus  plai- 
ne pouvoit  pas  avoir  eu  un  alTez  fant  que  ferieux  ^  parce  que  So- 
grand  commerce  avec  Afpafie ,  crate ,  en^  approuvant  la  coûta- 
pourfc  rendre  fi  confidérable.  Le  me  de  loti er  publiquement  ceux 
fécond  fut  celui  que  les  Athé-  qui  étoient  morts  pour  leur  Pâ- 
niens  firent  mourir  pour  avoir  mal  trie,  fe  moque  finement  delà  vai- 
f f mbattu  à  la  bataille 4e  Chera-  ne aiîibition  des  Athéoiens , àos^:^ 
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lant  il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence 
que  l'attachement  que  Pericles  avoit  pour  elle  5, 
êtoit  une  véritable  paffion.  Car  quoique  fa  fem^ 
me  qui  étoit  fa  parente,  èc  qui  avoir  été  mariée 
en  premières  noces  à  Hipponicus  ,  de  qui  elle 
avoir  eu  Callias  le  riche  ,  lui  eût  donné  deux 
garçons,  Xantippe  &  Paralus  ,  elk  lui  étoit  p,,,,/..^'/./.)^. 
pourtant  devenue  fi  infiapportable  ,  &  elle  de  fon  f^e /e/eparent  vo^ 

^  is     I    ,        •      r  11-  5-1       r     r/  lontairement  ,  elle 

côte  etoit  11  peu  contente  de  lui,  quils  le  iq^^-  je  marte  à  un  autre 
rerent  volontairement  ,  ôt  que  l'ayant  mariée  à  ^^''^M^-^È'^ 
un  autre ,  il  époufa  Afpafie  qu'il  aima  de  tout 
fon  cœur ,  jufques-là  qu'il  ne  fortoit  jamais  de 
chez  lui ,  &  n'y  rentroit  jamais  qu'il  ne  la  faluât 
d'un  baifer^  c'efl:  pourquoi  dans  les  Comédies  ^^ 
elle  eft  ordinairement appellée  \z  nouvelle  Omphaie 
ou  Dejanire  y  o\xjunon.  Cratinus  l'appelle  ouverte^- 
ment  Co;/r^//S;;îe  dans  fes  Vers ,  où  il  la  peint  av€c 
des  couleurs  fort  noires  :  Elle  accoucha  ,  dit^il ,  de  ■ 

cette  Junon ,  de  cette  Ajfafie  ,  qui  s'efl  deshonorée  far  tant 
de  débauches  &  d'impuretcTi.  On  dit  auffi  qu'il  avoit 
eu  d'elle  un  fils  naturel  y  car  Eu  polis  dans  fa  pièce 
intitulée  Demoi ,  l'introduit  lui-même ,  qui  en  de- 
mande des  nouvelles  en  ces  termes.  Et  mon/ils  na^ 
turel  'vit-il  encore}  Pyronides  lui  répond  lljialong- 
tems  qu'il  ferait  marié /il  ne  craignait  Â  avoir  une  femme . 
aujji  débordée  que  fa  mère. 

Enfin,  on  dit  que  cette  Afpafie  fut  fi  célèbre 

lesloiiangesrempliffoientplusde  que  des  vivans.  Ge  Dialogue  eft 

îa  moitié  de  ces  Oraifons  fune-  fort  beau,  &  plein  de  traits  d'une 

bïes  ;  de  manière  qu'elles  n'é-  fadre  trcs-fine. 
îQient  pas  tant  l'éloge  àQS  morts^ 

î-i.iii:'c 
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que  Cyrus ,  celui  qui  combattit  contre  Artaxerxe 

,  pour  l'Empire  des  Perfes ,  donna  fon  nom  a  celle 
de  fes  Goncubines  qu'il  aimoit  le  plus  i  ôc  au  lieu 
de  Milto  qu'elle  s'appelloit  auparavant^il  la  nom- 
ma Afpafie^  elle  étoit  de  la  Phocide^fiUe  d'Her- 
motimusj  ôc  Gyrus  ayant  été  tué  à  la  bataille^ 
elle  fut  menée  au  Roi  Artaxerxe  5  auprès  duquel 

.elle  eut  dans  la  fuite  beaucoup  de  crédit.  Voilà 
des  particularitez  qui  me  font  revenues  dans  la 
mémoire  pendant  que  j'écrivois  cette  vie  ,  &;  il 

jme  femble  qu'il  y  auroit  eu  trop   de  dureté  de 

d'inhumanité  à  les  négliger  ôc  a  les  pafl'er  fous 

jfilence. 

,carAfpa/ïefave.       Pour  reprendre  le  fil  de  notre  hiftoire  ,  on 

atue.^     accufe  Pericles  d'avoir  fait  déclarer  les  Athéniens 

Cette   ville  etoit  i-»/-!  \i  •  ^     k  r 

.mtre  Miiet  &sa'  contte  Samos  en  raveur  de  Miiet,  a  la  prière  d'Aï- 

^"'  pafie.  Car  Miletôc  Samos  étoient  en  guerre  pour 

.tJZmt'ZZe  la  ville  de  Priene,  ôclesSamiens  ayanteu  l'avan- 

flotte  de  quarante  |-^^ae     \q^  Athéniens  leur  ordonnèrent  de  renon- 

vaîjiemx,  ^  x  i  i  i  •        i    •  i  i 

ceralavoye  des  armes,,  ôc  de  venir  plaider  de- 
vant eux  fur  tous  leurs  différends ,  ce  que  les  Sa- 
miens  refuferent.  Pericles  y  alla  donc  avec  une 
groife  flotte ,  ôc  y  abolit  le  Gouvernement  Oligar- 

w 

On  acmfe  Pericles  d'avoir  fait  une  AmbaflTade  à  Atbénes  pour 

déclarer  les  Athéniens  cdntreSawos  parhr  contre  Samos ,  &  quelques 

.en  faveur  de  Âlilet.)  Ce  font  de  Samiens  mal  intentionnez  fe  joi- 

ces  bruits  du  peuple ,  qui  cherche  gnirent  à  ce^  Dcpucez  II  n'en  fal- 

toûjours  les  motifs  de  ce  qut  font  loit  pas  dv/antage  pour  obliger 

fes  maîrres  ,  &  qui  s'arrête  toû-  l^?^  Athéniens  à  aller  changer  dans 

jours  à  ceux  qui  font  à  fa  portée ,  Sanos  un  gouvernement  qui  leur 

il  ne  voit  pas  plus  loin.  La  vérité  étoit  fufped  ^  3^  qui  fAVorifait 

cft ,  que  les  Mileiiens  envoyèrent  les  Perfes. 
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chique.  Et  a^^ant  pris  pour  otages  cinqoaiite  des 
principaux  de  la  ville  ^  &:  autant  de  jeunes  en- 
fints ,  il  les  envc^ya  a  Lemnos.  Il  y  a  quelques  -^^^S 
Auteurs  qui  écrivem  que  chacun  de  ces  ô ta-  *'^* 
ges  lui  voulut  donner  un  talent  ^  quq  tous  ceux  j^lnu^l^^'^^ 
qui  avoient  intérêt  à  empêcher  que  l'Etat  ne 
devînt  Démocratique  ^  lui  en  préfentërent  plu- 
fieurs  autres  y  &  qu'outre  celale  Perfe-Piflouthnes^  - 
qui  par  des  raifdns  fecretes  favorifoit  les  Samiens^, 
lui  envoya  dix  mille  pièces  d'or;  Mais  Pericles 
ne  prit  l'argent  d'aucun  ^  traitta  les  Samiens  corn- 
me  ilavoitrefolu5&  après  avoir  établi  chez  eux 
lé  Gouvernement  populaire  ^  il  s'en  retourna  à 
Athènes. 

Incontinent  âpres  fon  départ  ^  les  Samiens  fe 
révoltèrent  3. ayant  recouvré  leurs  otages  par  le     LeiSamièmp-^ 
moyen  de  Piffouthnes  qui  les  enleva  ^  &  firent  ^^'^ ''''^' 
tous  les  préparatifs  néc^ffaires  pour  foûtenir  la 
guerre,  Pericles  fe  rembaj-qua  donc  3  ôc  alla  con»  pendes  fe  remhw^ 
tre  eux.  Il  trouva  qu'ils  rattêndoient  ^  non  pas  SdtkZ^''"^^''' 
comme  auparavant  les  bras  croifez^  dans  la  con- 
ftèrnation  &  dans  Fépouvante  3.  mais  en  hommes 
refolus  debiencombattre^  &  de  lui  dijfputer  l'Em* 

Le  Perfe  Piffouthnes^  cjui  par        Et  afrh  àvoîr  étabU  chez,  eux 

des  raiforts  fecretes  ,  favorifoit  les  le  Gotn>èrnement  populaire.)  Il  ne 

Samiens.)  PilToot-bnes  fils  d'Hif ^  fe  contenta  pas  décela  ,  pourà^ 

tafpejil  commandoit  dans  la  ville  fûrer  ce  Gouvernement  populai- 

de  Sardis.  Les  raifons  fecretes  qui  re,  qu'il  avoit  établi^il  mit  gar» 

le  portoientà  favbrifet  lesSamiéns  nifon    dans  la  ville ,  &  c^eft  c€ 

font ,  que  les  principaux  qui  gou-  que  Plutarque  ne  devait  psSQP:^  • 

•yernoient  dam  Sanios^^tenoient-  biiert.  -^ 
ie  parti  des  Pêrfès, 
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pire  de  la  mer.  En  effet  il  y  eut  un'grand  conv 

■■^uic^v's  k  vis  bat  naval  près  de  Tille  appellée  Tragie  ^  àc  Peri- 

\-é^s.iriics:        ■   çIq^  le  gagna  ,  ayant  déiait  glorieufement  avec 

Cejî  À-dire,  qui  quarante-quatte  vaiffeaux  ,  les  ennemis  qui  en 

k'  terre.  avoiant  ioixante-  dix ,  dont  il  y  en  avoit  vingt  qui 

értoient  des  vaiffeaux  de  guerre  ,  &  pourfuivant 

^-j./r  ùttus  dans  (d.  vi^toiie  ,  il  fc  rendit  maître  du  port  de  Samos , 

jire^mah^'dù  &  tint  la  Ville  affiegée.  Les  Samiens  fe  défen- 

•^"■*°  doient  avec  beaucoup  de  valeur ,  &  faifoient  tous 

„, .     .        les  jours  de  Ririeufes  forties^j  mais  fur  ces  entre- 

lUm  arrive  4-0.    ^      ^  -,  ,     ,  ^^       n  \ 

-.^aifeaux  d'jthé-  fakes  il  arriva  d'Athènes  une  nouvelle  flotte  à 
X^.deLeshs.         Pericles  ^  qui  ayant  reiierre  les  ennemis  de  tous 
cotez  y  prit  foixante  vaiffeaux ,  avec  lefquels  ilfe 
jetta  dans  la  Méditerranée  pour  aller  au  devant 
de  quelques  vaiffeaux  Phéniciens  qui  venoient  au 
fecours  deSamos ,  &  pour  les  combattre  le  plus 
loin  qu'il  pourroit  de  cette  Ifle ,  ou ,  comme  dit 
Stefimbrotus ,  pour  aller  du  côté  de  Cypre  ,  ce 
qui  ne  paroît  point  du  tout  vrai-femblable  y  mais 
q;uel  que  fût  fon  d  effein ,  il  femble  qu'il  fît  là  une 
-Grande  faute  de  grande  faute. 5  cat  Meliffus  fils  d'Ithagene  ^  hom- 
me fort  appliqué  à  la  Philofophiej  &  qui  étoit 
alors  Général  des  Samiens ,  méprifant  le  petit 
-nombre  des  vaiffeaux  qu'il  avoir  laiffez,  ôc  le  peu 
d'expérience  de  leurs  Capitaines  ,  perfuada  a  Tes 
troupes  d'aller  attaquer  les  Athéniens ,  ce  qu'ils 
firent.  Il  fe  donna  là  un  fanglant  combat ,  où  Iqs 
Meiifus  hat  les  Samieiis  cureut  tout  l'avantage  ,  car  ils  firent 
'Sit'Z^li^l  grand  nombre  de  prifonniers,  coulèrent  à  fond 
Vivant  samos.      y^  ^\^^  gtaudc  partie  de  la  flotte  ennemie  ,  de- 
meurèrent 
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meurerent  maîtres  de  la  mer  ,  èc  firent  entrer 
dans  Samos  toutes  fortes  de  provifions  de  guerre 
ôc  de  bouche  dont  ils  manquoient  auparavant,  de 
qui  leur  étoient  néceflaires  pour  foûtenir  un  long 
fiege.  Ariftote  écrit  que  Pericles  en  perfonne  a- 
voit  déjà  été  vaincu  par  le  même  Meliflus  dans  un 
autre  combat  naval. 

Les  Samiens  enflez  de  ce  fuccès ,  pour  faire  aux 
Athéniens  le  même  affront  qu'ils  avoient  reçu    ^fr^^f^^  ?«^  i" 

I  .  .  r  1  t     r        i       S/imiens  firent  aux 

d  eux  ,  nnpruTierent  avec  un  ter  chaud  lur  le  prifimiers  Mhe- 

/"         ^     1       1  -r  '  1       ••  niens  pour  fev  encrer 

iront  de  leurs  prilonniers  une  chouette  ,  parce  de  celui  que  uf 
que  les  Athéniens  avoient  imprimé  fur  le  front  ^'^^"'^«^  ^^^f* 

1  _  r  fan  a  ceux  ae  o<ï^. 

des  Samiens  une  S  aminé ,  c'eft-à-dire ,  un  vaiffeau  ^""'^ 

de  Samos ,  dont  la  prouë  eft  fort  baffe ,  6c  le  corps 

fort  large  ;  de  manière  qu'il  eft  fort  propre  pour 

la  haute  mer ,  èc  fort  léger  &c  fort  agile  ,  àc  on 

l'appelle  S  aminé ,  parce  que  le  premier  de  cette 

figure  fut  conflruit  à  Samos  par  l'ordre  du  Tyran 

Polycrate.  On  dit  que  le  Poète  Ariftophane  fait   RaUiened'jrijis^ 

une  fecrette  allufion  à  ces  marques  des  Samiens  fj^l^'ens!"^''^  " 

dans  ce  vers ,  où  il  dit  : 

Lej?euple  Samien  efl  un  peuple  lettré. 
Pericles  ayant  appris  l'échec  qu'avoit  reçu  fon 
armée ,  retourna  promptement  à  fon  fecours ,  Ôc 
après  avoir  défait  en  bataille  rangée  Meliffus ,  qui     Pericies  latMf. 
étoit  allé  au-devant  de  lui,  &  avoit  çhaffé  ôc  S^'''"''^"'^'^ 
refferré  fes  ennemis  dans  leurs  murailles ,  il  fe 
contenta  de  les  tenir  bloquez ,  aimant  mieux  de- 

Im^rimerent  avec  un  fer  chaud.  ]    de  ces  barbaries  réciproques, 
"frbucydicienecîit  pasunfeulmot        II  fe  contenta  de  les  tenir  bÏQ-z 

Tome   Ih  Ki% 
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Il  mms  mieux  de-  yok  U  viclolre  &  la  prife  de  la  ville ,  au  tems  ô^ 

voir  U  vicîeire  au     \   ^        t  /  r  1      1  s       1  1        r  ^       /^ 

tems ,  quUu  fang  a  la  clepenle ,  que  de  1  acheter  par  le  iang  de  les 

^fismup^s.       Citoyens.  Mais  parce  qu'il  étoit  bien  difficile  de 

^.'j    '  j  „,.-.  retenir  les  Athéniens ,  qui  fâchez  de  la  longueur 

^iduroît depuis  i       ai  ^    t  .         -,  ^ 

$rè$deneufmoi^.  de  ce  licge  ,  oruloient  d'envie  d'en  venir  aux 
mains ,  il  partagea  fon  armée  en  huit  efcadres  ^ 
qu'il  faifoit  tirer  au  fort.  Celle  a  qui  la  fève  blan- 
che tomboit  en  partage ,  n'avoit  qu'à  faire  bonne 
chère  ôc  qu'a,  fe  réjouir  ,  pendant  que  les  autres 
^  combattoient.  Et  de-là  efl:  venu ,  dit-on ,  que  ceux 

Cette  coutume  efl  -  r    r         t-  i-  •  il 

fim  ancienne  ^ue  qui  le  lont  bien  divertis  un  jour^appellent  ce  jour 

de  plaifir ,  le  jour  hlanc ,  a  caufe  de  la  fève  blanche, 

Ephorus  écrit  qu'à  cette  dernière  expédition 

Tericles  fe  fert  de    -.       .  ^i         ^     r         '  1  •  r    •       f  1    • 

machines  de  guerre  Pericies  le  iervit  pout  la  première  rois  de  maclii- 
^^ur^  u  première    ^^^  j^  guerre  y  dont  il  trouva  llnvention  mer- 

Artemon  habile  veiUeufe ,  &  qu'il  eut  pour  cet  effet  avec  lui  l'In- 
inrenieur,  geuicur  ArteiTioii  J  qui  étoit  boiteux ,  ôc  qui  fe 

€)uife  fait  porter  f^if^jit  portcr  cn  chaife  à  fes  batteries  quand  les 

^w  tout.  affaires  preffoient ,  c'eft  pourquoi  on  l'appelloit 

ordinairement  Perîphorete,  Mais  Heraclide  de  Pont 

Ephorus  refuté  refute  fur  ce  point  Ephorus ,  par  les  Vers  mêmes 

far    Heraclide    de      ■,,  .  ^  ^  ^a  .  1     t^       •     T 

f»nt,  d  Anacreon^  ou  ce  même  Artemon  le  Periphoretc 

^Hez.  ) Thucydide  écrit  qu'il  en-  Sareîï  eT'E'ypyTXbAB  /^Li 

v'iïonna.  la.  y'û.\q  de  trois  murailles  f  o^-afeKPû'pHTûç  A'fTî ./.(»;'. 

nçia]  -n/^aOT ,  mais  par  ces  murailles         La  Monde  Emypyle  efl  amourem- 

le  Scht)liafl:c  entend  trois  corps  de  fe  du  voluftueHx  Artemon ,  e^ui  fe 

troupesqii'il  appelleTet^^aTw.L'ex-  fait  porter  dans  fachaife.  )  Ce  Poë- 

preffion  feroit  fort  extraordinaire,  te  décrit  enfuite  en  quinze  ou  feïze 

Parles Kers  mêmes  d'Anacreon^  Vers  la  vie  de  ce  voluptueux. Je 

&H  ce  même  Artemon  le  Periphorete  ne  mettrai  ici  que  la  txadudion. 

^fl  nommé.  )  Voici  les  Vers  d'A-  Ceux  qui  feront  curieux  de  lire 

3naçreo$î.  î'ociginal  ,  le  trouveront  dans  ie 
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efi;  nommé  pluGeurs  fiécles  avant  la   p-uerre  de    <^'"tj^aramou 

r  TT^-1  Tl-A  ^^"^  cinquante  ans 

SamOS,&    ce    bioCUS   de    PericieS.    U  ZjOUtt  C[Ut  ^vam  cette guerrs 

c'ctoit  un  homme  voluptueux ,  fort  lâche  &;  fort 

thnide ,  qui  paflbit  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 

dans  fa  maifon ,  ayant  toujours  près  de  fa  perfon- 

ne  deux  Efclaves  ^  qui  Itu  tenoient  lur  la  tête  un  mjiaire. 

grand  bouclier  d'airain  ^  de  peur  que  quelque 

chofe  ne  tombât  fur  lui,  &  lorfqu'il  étoit  forcé  .iSif,/!- 

de  fortir ,  il  fe  faifoit  porter  par  tout  dans  un  petit  z^^^^^e- 

lit  qui  touchoit  prefque  à  terre ,  c'eft  pourq^uoi  il 

fut  appelle  Perlphorete. 

Au  bout  de  neuf  mois  les  Samiens  fe  rendi-  dérides  fe  rend 
reut,  Pericles  rafa  leurs  murailles ,  leur  ôta  leurs  r.}!%t«?.X: 
vaifleaux  ,  &  exigea  d'eux  pour  les  frais  de  la  luiêtejesvai/eMx 
guerre  des  lommes  immemes  ^  dont  ils  payèrent /mv^e/^iame. 
une  partie  comptant ,  prirent  un  certain  tems 
pour  le  refte ,  Ôc  donnèrent  des  otages  pour  la 
fureté  du  payement.  Mais  Duris  de  Samos  ^  pour 

XII.  Livre  d' Athénée,  qui  nous  a  magnifique  ,    il  eji  tout    éclatant 

confervé  ce  fragment.   Aufdta-  itor^  &  comme  les  femmes  les  fins 

vant  ce  coquin  â'Artemon  portait  délicates  ,  il  fait  porter  fur  fa  tètâ 

un  habit  fort  étroit ,  il  n' avait  que  un  parafole  d'yvoire, 

desfabots ,  &  pour  manteau  il  étoit  Duris  de  Samos.  )  Hiftorien  qui 

réduit  a  un  vieux  cuir  de  hœuf^  qui  vivoit  du  tems  de  Ptolemee  Phi- 

0voit  fervi  long  -  tems    à  couvrir  ladelphe.   Il  avoit  fait  un  Traite 

un  méchant    bouclier.     Et  il  ne  de  la  Tragédie ,  l'Hiftoire  de  Li- 

^oyoit  que  des  gens  de  néant  &  des  byc^  celle  d'Agathocle  de  Syra- 

vicienx ,  avec  le fquels  il  menait  une  cufe,  celle  des  Macédoniens  ou 

vie  tres-débordée  ,  qui  l'a  fouvent  des  Grecs  ^  &  un  Livre  des  limi* 

fait  mettre  au  carcan ,  &  lui  a  fait  tes  des  Samiens.  Cicef  on  dit  de 

donner  encore  plus  fouvent  les  étri-  lui  ,  Homo  in  Hijîoria  diligens  , 

'vieres  ^  &  arracher  la  barbe  &  les  ce  qui  ne  s'accorde  pas  trop  avec 

cheveux  \  mais  prefemement  ce  fis  le  jugement  que  Plutarque  en  por- 

.  4Bfclave  ,  ne  va  que  fur  un  char  te  ici  ,  en  faifant  entendre  qu'il 

Kk   ij 


Tericlesjufiifié  de 
Vitihujnanité   que 
JDuris    lui  re^rO' 
choit. 


Jugement  de  Th. 
tarque  fur  l'Wfio- 
rien  Buris. 


Ter  ides  fit  l'Orai- 
fon  funèbre  de  ceux 
^ui  étaient  morts  k 
'tsite  guerrf» 
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rendre  la  prife  de  ia  ville  plus  tragique  &  plus 
pitoyable  ,  reproche  aux  Athéniens  y  ôc  particu- 
lièrement à  Pericles ,  une  inhumanité  fans  exem- 
ple, àc  dont  on  ne  trouve  le  moindre  veftige ,  ni 
dans  Thucydide, ni  dans  Ariftote^nidansEpho- 
rus.  Aufïî  n'y  a-t-il  pas  la  moindre  apparence  de 
vérité  dans  tout  ee  qu'il  écrit.  Il  dit  que  Pericles 
fit  mener  à  la  place  de  Samos  les  Capitaines  des 
vaiffeaux  &  les  Soldats  Samiens ,  que  la  il  les  fit 
attacher  a  des  aix ,  qu'il  les  laiffa  en  cet  état  pen- 
dant dix  jours  ,  ôc  qu'au  bout  de  ces  dix  jours  , 
comme  ils  étoient  prefque  fans  vie  ,  il  les  fit  af 
fommer  à  coups  de  bâton ,  &  refufa  à  leurs  corps 
l'honneur  de  la  fépulture.  Mais  comme  Duris , 
lors  même  qu'il  n'eft  emporté  par  aucune  paf- 
fiion ,  eft  très-fujet  à  violenter  la  vérité ,  pour  l'ac- 
commoder aux  relations  qu'il  lui  plaît  de  faire ,  a 
plus  forte  raifon  aura-t-il  voulu  en  cette  rencon- 
tre exagérer  les  calamitez  de  fon  pays ,  pour  ca- 
lomnier les  Athéniens ,  ôc  pour  les  rendre  l'objet 
de  la  haine  publique. 

Apres  la  réduction  de  Samos,  Pericles  de  re-> 
tour  a  Athenes,fit  des  obfequcs  magnifiques  à  ceux 
qui  étoient  morts  à  cette  guerre ,  6c  prononça  lui- 
même  leur  Oraifon  funèbre  fur  leur  tombeau  , 
comme  on  le  pratique  encore  aujourd'hui ,  ce 

faifoitfouvent  céder  la  vérité^non  fon  funèbre  fur  leur  tombeau.')  Il 

feulement  à  fa  paiîion ,  mais  à  des  ne  faut  pas  confondre  cette  Orai- 

vûës  Romanefques ,  ce  qui  efl  le  fon  funèbre  que  Pericles  proncn- 

plus  grand  vice  d'un  Hiftorien.  ça  pour  loiier  ceux  qui  avoient 

£t  prononça  Inl-mme  ImrOm-  été  tuez  à  ce  fiege  de  Samos  , 
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qui  le  fit  fi  fort  admirer  de  tout  le  monde,  que 
lorfqu'il  eut  fini,  &  qu'il  fut  defcendu  du  lieu 
d'où  il  avoit  parlé  ,  toutes  les  femmes  coururent 
l'embrafler,  &  lui  mettre  fur  la  tête  des  couron- 
nes àc  des  bandelettes ,  comme  à  un  Athlète  qui 
feroit  revenu  vidorieux  des  jeux  publics.  La  feule 

%inice  s'approchant  de  lui,  Vrayement ,  lui  dit.     '^mpôrumem 
.iL  7\i  1  1  1      ■  d  Elpimce  Jœur  dé 

elle ,  Pericles ,  voila  des  exploits  bien  glorieux  ^  ^  qui  cimon  emm  ps- 
méritent  bien  des  couronnes  ,  de  nous  avoir  perdu  tant  de 
braves  Citoyens  ,  non  pas  en  faijant  la  guerre  aux  Phé- 
niciens ou  aux  Me  des ,  comme  mon  frère  Cimon ,  mais  en 
ruinant  &  renverjant  de  fond  en  comble  une  ville ,  notre    cav  eUe  était  fon- 
alliée  C^  défendue  de  nous.  On  dit  que  Pericles  fou-  ^lZ^:£:::: 
riant ,  fe  contenta  de  lui  répondre  tout  bas  ce  vers 
d'Archiloque , 

ejje  de  te  jarder ,  au  moins  Jur  tes  vieux  jours.         de  verieks  a  Eipi- 
Ion  écrit  qu'il  relevoit  extrêmement  cette  dé-  "'^'' 
faite  des  Samiens ,  &  qu'il  s'en  glorifioit  comme  tetZgfcim!'°'^''' 
d'une  conquête  merveilleufe ,  difant  hautement , 

avec  celle  qu'il  prononça  pour  putation  de  Pericles  d'avoir  été 

faire  l'éloge  de  ceux  qui  furent  choiiï   deux  fois  de  fuite   dans 

tuez   au    commencement   de  la  deux  occaiîons  fi  importantes,  & 

guerre  du  Peloponefe  ,  &  que  où  on  avoit  befoin  d'une  éloquen- 

Thucydide  nous  a  confervée  dans  ce  très-mâle  pour  fcûtenir  &  pour 

le  fécond  Livre.  La  première  fut  encourager  \ts  Athéniens, 
prononcée  la  dernière  année  de         Comme  a  un  Athlète  qui  ferob 

l'Olympiade  84.  &  la  féconde  ne  revenuviEiorieux  des  jeux  publies.'j 

le  fut  que  la  icconde  année  de  Car  il  n'y  avoit  point  d'honneurs 

l'Olympiade  87.  AureftCjC'étoit  que  les    Grecs  ne   fiffent  à  ces 

toujours  le  Sénat  de  l'Aréopage  vainqueurs  ,   ils  les  regardoienc 

qui  nommoit  l'Orateur  qui  de-  comme  des  Dieux  ^  &  ces  victoi- 

voit  faire  l'Oraifon  funèbre.  Et  res  étoient  fuivies  d'une  félicité 

c'eft  une  grande  preuve  de  la  ré-  parfaite. 
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que  le  Roi  Agamemnan  avoit  été  dix  ans  à  pren- 
dre une  ville  barbare  ,  au  lieu  que  lui  il  n'avoit 
été  que  neuf  mois  à  fe  rendre  maître  de  la  plus 
riche  &  de  la  plus  floriflante  ville  des  Ioniens.  Et 
il  faut  avouer  que  cette  gloire  n'étoit  pas  fans 
fondement  ^  car  cette  guerre  fut  très-fanglante  ^ 
ôc  le  fuccès  long-tems  douteux-,  ôc  peu  s'en  fallut» 
comme  le  rapporte  Thucydide ,  que  les  Samiens 
ne  dépouillaflent  les  Athéniens  de  l'empire  de  la 
mer. 

Quelque  tems  après  ^  comme  il  prévoyoit 
bien  que  la  guerre  du  Peloponefe  ne  tarderoit  pas 
long-tems  a  éclater,  il  confeilla  aux  Athéniens 
d'envoyer  du  fecours  à  ceux  de  Corcyre  atta- 
quez par  les  Corinthiens ,  &  d'attirer  dans  leur 
parti  cette  Ifle  très-puiffante  fur  mer ,  leur  prédi- 
lant  qu'ils  alloient  avoir  fur  les  bras  les  peuples; 
du  Peloponefe.  Les  Athéniens  ayant  accordé  ce 
fecours  y  il  envoya  dix  vaiffeaux  fous  le  comman- 
Motif  indigne  at-  demeut  de  Lacedémonius  fils  de  Cimon  y  com« 
me  pour  lui  faire  infulte  >  car  toute  la  maifon  de 
Cimon  avoit  beaucoup  d'attachement  &;  d'amitié 

Qitelque  tems  après.  ]  Cinq  ans  IJle  tres-pHiJfante  fur  mer.  ]  Cac 

après  la  prife  de  Samos  ,  car  ce  après  les  Athéniens ,  il  n'y  avoit 

fut  la  première  année  de  l'Olym-  point  de  forces  maritimes  égales 

piade  85.  à  celles  de  Corfou-,  d'ailleurs  cette 

A  ceux  de  Corcyre.  )  Aujour-  Ifle  étoit  très-bien  poftée  poug 

d'hui  Corfou.  Ils  avoient  envoyé  favorifer  les  deffeins  que  les  Athe- 

à  Athènes  une  AmbafTade  pour  niens  avoient  fur  l'Italie  &  fur  la 

demander  du  fecours ^  &  jles  Co-  Sicile.  Homère  donne  une  gran- 

rinthiens  y  en  avoient  envoyé  une  de  idée  desrichelfes  &delapuif- 

atufre  pour  l'empêcher.  fance  de  cette  Ifle  dans  fan  Odyt 

Et  d'auircr  dam  knr  parti  cette  féç. 


iri^ué  à  Pendes. 


cette  ei£iion  de  PerL 
:^ks  eft  mal  f^nÀL 
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pour  les  Lacedemoniens .  Il  l'envoya  donc  malo;ré    p'  Mment  que 

l  ,  1  •  rr  r        Ylutarqve  f^Jt    de 

lui  5  &  ne  lui  donna  c^  peu  de  vailleaux  qu  ann 
que  ne  faifant  rien  d^utileni  d'éclatant  dans  cette 
expédition  ,  il  fût  encore  plus  foup<^onné  de  fa- 
vorifer  ious  main  Lacedémone  ^  &  toute  fa  vie 
il  empêcha  l'agrandiffement  de  ctttç,  famille  , 
prenant  pour  prétexte  ^  que  les  fils  deCimon  n'é- 
coient  pas  francs  Athéniens ,  comme  leur  nom 
même  le  tcmoignoit  ^  mais  Etrangers  &  Meftifs  ; 
car  l'un  s'appelloitLacedémonius,  l'autre  Thet 
falus,  ôc  le  troifiémc  Eleus^  &  l'on  tenoit  qu'ils 
étoient  tous  trois  d'une  mère  Arcadienne.  Mais 
Pericles  voyant  qu'il  étoit  fort  blâmé  de  n'avoir 
envoyé  que  ces  dix  vaiiTeaux  5  &;  <][u'autant 
que  ce  petit  fecours  étoit  inutile  i.  ceux  qui 
€n  avoient  grand  befoin  ^  autant  fournifloit-il 
matière  i  fes  envieux  ^  qui  ne  cherchoient  qu'à 

//  V envoya  donc  malgré  lui  ^  &  tre  lesCorinthiens,qu'«n  cas  qu'ils 

me  lui  donna  ce  peu  de  vaijfeaux  voulaient  faire  imedefcente  dans 

i^u'afin  <^ue  ne  faifant  rien  d'utile  Corcpe,  ou  fuîles  terres  quiap- 

■ni  d éclatant.  ]  On  ne  manque  partenoient  aux  Corcyréens;  fon 

pas  d'exemples  de  Miniiî:res,qu'on  but  étoit  de  les  laifTer  battre  fur 

a  accufez  de  pratiquer  ces  bon-  mer  tant  qu'ils  voudroient ,  fans 

teux  moyens  pour  décrcditer  &  fe  mêler  de  leuïs  querelles  ^  afin 

|)erdre  des  Généraux  qu'ils  haïf-  qu'ils  fe  ruinaffent  xéciproque- 

Ibient  ;  mais  c^eft  un  motif  trop  ment  j  &  que  ces  deux  peuples 

indigne  d'un  grand  homme  cam-  étant  affoiblis,  les  Athéniens  en 

me  Pericles  ,  &  on  ncdoit  pas  le  euifent  meilleur  marché  dans  les 

lui  imputer.  Les  adions  des  Chefs  guerres  qu'ils    poiirroient  avoir 

font  fouvent    mal  interprétées,  contre  eux  dans  la  fuite.  Auffi 

Thucydide  eft  plus  croyable  que  Lacedémonius  fils  de  Cimon /ne 

lç.%  Auteurs  que  Plutarque  a  foi-  fut  pas  le  feul  Chef  que  Pericles 

Vis,  il  écrit  que  Pericles  en  en-  envoya,  il  lui  donna  deux  Colie- 

^oyant  ces  dix  vaiffeaux  ,   leur  gués ,  Diotene  ^  Pïoteas, 
•donna  ordre  de  ne  combattre  cdjo- 


"Plaintes  portées  à 
Lacedémone  contre 
Us  Athéniens. 
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le  calomnier  &:  qu'à  le  perdre  ,  il  en  fit  équiper 
un  plus  grand  nombre ,  qu'il  envoya ,  &  qui  n'ar- 
rivèrent qu'après  le  combat. 

Les  Corinthiens  ofFenfez  de  cette  démarche  ^ 
portèrent  leurs  plaintes  à  Lacedémone  contre  les 
Athéniens.  Ceux  de  Megare  en  firent  autant  de 
leur  côté ,  alléguant  que  les  Athéniens  contre  le 
droit  des  gens ,  àc  contre  les  fermens  faits  par 
tous  les  Grecs  aflemblez  pour  la  confirmation  de 

Les  Athéniens  în-  ,  .         »  .  i  •  r   •  1  >  '       t      1  C    • 

terdifent  aux  Me-  la  paix ,  icur  mtcrdiioient  1  entrée  de  leurs  roires 
^^"fJrTé^  t  ^  de  leurs  marchez ,  6c  leur  fermoient  tous  les 
leurs ^orts,  ports  qui  étoleut  de  leur  dépendance.  Les  ^gi- 

netes  qui  fe  fentoient  fort  maltraitez  ,  ôc  qui 
gémiffoient  dans  une  efpece  d'efclavage  ,  n'o- 
Tant  pas  accufer  ouvertement  les  Athéniens ,  en- 
voy oient  porter  fecretement  à  Lacedémone  leurs 
lamentations  &  leurs  plaintes. 

Sur  ces  entrefaites  la  ville  de  Potidée  ,  qui 
dépendoit  d'Athènes ,  quoique  Colonie  de  Co- 
•Révolte  de  Poti-  nutlie ,  étant  venue  à  fe  révolter,  les  Athéniens 
nism.  l'afliégerent ,  Ôc  ce  fut  ce  qui  précipita  la  guerre. 

Cependant  il  y  eut  des  AmbafTadeurs  envoyez  à 
Athènes ,  &  Archidamus  Roi  de  Lacedémone 
n'oublia  rien  pour  accorder  la  plupart  de  ct% 
differendsjôc  pour  adoucir  les  Alhez.  Il  efl:  même 
certain  que  les  Athéniens  n'auroient  pas  eu  la 
guerre  pour  tous  les  autres  fujets  de  plainte,qu'ils 

Il  en  fit  équiper  un  plus  grand  prêtes  à  recommencer  le  combat,' 

nombre  qu'il  envoya.  )  Il  en  en-  &  les  obligèrent  à  fe  féparer. 
voya  vingt  ^  qui  en  arrivant  firent        Sur  ces  entrefaites  la  vilk  de 

peur  aux  deux  armées ,   toutes  Totidée ,  qui  dépendait  d'Athènes.  ) 

avoient 
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avoient  donnez  contre  eux ,  s'ils  avoient  voulu 
révoquer  le  Décret  fait  contre  Megare  ôc  s'ac- 
commoder avec  elle.  Mais  ce  fut  particulière- 

^  .1  T»       •    1  >  V     1  Tendes  5*  epîniâ^ 

ment  a  cet  article  que  rendes  s  oppoia  de  toutes  tre  k  ne  pas  revo^ 
fes  forces ,  mettant  tout  en  oeuvre  pour  enflam-  ITLnt^eMeg^rlT 
mer  ôc  pour  irriter  d  avantage  le  peuple  ,  &c  il 
s'opiniâtra  fi  fort  dans  cette  haine  &  dans  cet 

1^  ]         A  r  •  il  rr         Regardé  par  là 

acharnement  contre  les  Megariens,  quil  paiia  comme  u  fmi au^ 
juftement  pour  le  feul  auteur  de  la  guerre  du  Pe-  Tel^:!^!!"'"''^''- 
loponefe. 

On  dit  qu'il  y  eut  fur  cela  des  AmbaiTadeurs 
de  Lacédémone  à  Athènes  \  ôc  que  comme  Pe- 
ricles  alleguoit  contre  eux  la  Loi ,  qui  défendoit 
expreflement  d'ôcer  le  tableau  fur  lequel  le  De^ 
cret  contre  Megare  étoit  écrit  ô^  publié,  Po* 
lyarces  qui  étoit  un  des  AmbaiTadeurs ,  lui  dit , 
Eh  bien  y  ne  l'ote:^  donc  point ,  tourne^~le  fenlemçmmt ,  /"/  5^«  mot  d'un  Air^ 

,  ^    .         1       T     •         ■  1     J^r      î  baf^adeurde  Lacé- 

rîy  a  point  de  Loi  qui  le  dejende,  démone  à  rerkie^, 

La  plaifanterie  de  ce  mot  n'adoucit  point  la 
dureté  inflexible  de  Pericles  j  c'eft  pourquoi  on 
peut  croire  avec  raifon  qu'il  avoit  contre  eux  en 

Cette  ville  avoit  été  fondée  par  autorité  pour  la  faire  paflTer. 
les  Corinthiens,qui  y  envoyoient         Polyarces  qui  étoit  un  desAm- 

toutesJes  années  des  efpecesd'In-  baladeurs.  ]  Thucydide  nomme 

tendants  qu'ils  appelloient£V/<A<-  trois  Am^aîTadeurSjRhamphius, 

fxta^yiiiq  5    mais   elle  étoit  tribu-  Melefippus    &  Agefander  ,    & 

taire  des  Athéniens ,   elle  fe  re-  il  ne  dit  pas  un  mot  de  Polyarces, 

volta  contre  eux  la  fécondé  ^n-  c'étoit  peut-être  quelque  Lacç- 

née  de  l'Olympiade  LXXXVI.  démonien  de  la  fuite  des  Ambaf- 

La  Loi  qui  défendait.  ]  C'étoit  fadeurs ,  car  il  eft  certain  qu'il  n'y 

une  Loi  que  Pericles  avoit  faite  eut  fur  cela  qu'une  iVinbalTade, 
lui' même^Sc  il  s'étoit  fervi  de  font 

Tome  II,  Î.J 
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particulier  quelque  fujet  de  haine ,  mais  que  vou- 

fendes  fouppn-  hut  h  couviii  de  l'intérêt  public  ôc  lui  donner 

irchîxte7û7ie^pt  ^^^  caufe  manifefte  ôc  connue  ^  il  prit  pour  pré- 

éifc fa  hmtie  parti'  tcxte  Qu'ils  avoieut  labouré  les  terres  facrées ,  de 

suliere  contre  Me'    r  ■%  •  rr 

£^r^'  fit  ordonner  qu'on  envoyeroit  inceffamment  un 

Héraut  a  Megare  fe  plaindre  de  ce  facrilege ,  Ôc 

que  le  même  Héraut  iroit  delà  à  Lacédémone 

les  accufer  dans  le  ConfeiL  II  eft  certain  que  Pe- 

ricles  fut  l'auteur  de  ce  Décret,  qui  ne  contenoit 

que  des  plaintes  pleines  d'iiumanité&de  douceur, 

éc  qui  ne  tendoient  en  apparence  qu'a  pacifier 

tous  les  differens  j  mais  le  Héraut  Anthemocritus 

étant  mort  dans  ce  voyage  ,  ôc  les  Megariens 

Megariens  foup-  étant  foup^onnez  d'y  avoir  contribué ,  Charinus 

ÎX' IT  mt"  dreffaun  Décret,  par  lequel  les  Athéniens  décla- 

4'Anthemc^critus,^  Toleut  à  Megare  une  haine  immortelle  àc  irrécon- 

Heraut  des  Athe-       i      i  i  i  1 

■nuns^  ciliable  ,   ôc  ordonnoit  que  tous  les  Megariens 

qui  mettroient  le  pied  dans  Athènes  5  feroient  pu- 

Tmmdemortor.  ^{^  ^ç,  mort ',  QUC  tous  les  Géuétaux  Athéniens , 

donnée    contre  les  ^  i      t»  ri  i        •  • 

Megariens  qui  met-  tïi  prêtant  Ic  iemient  lolemnel ,  jureroient  ex- 

toient  le  pied  dans  rC  , .  i  •  i 

Mhénes.  preliement  qu  ils  envoy croient  tous  les  ans  rava- 

ger deux  fois  le  territoire  de  cette  ville  ennemie, 
èc  que  le  Héraut  Anthemocritus  feroit  enterré 
près  des  portes  Thriafienes  ,  qu'on  appelle  pré- 
lentement  le  Dipyle. 


//    prît    four   prétexte  qiCils  deforte  que  c'étoit  un  facrilege 

avoiem  labouré  les  terres  facrées.  )  de  les  labourer.  Pericles  accufoit 

Toutes  les  terres  qui  étoient  entre  auffi   les  Megariens  de  donner 

MegaTe  6c  i' Attique,  étotent  con-  afyle  à  tous  les  efclayes  fugitif* 
facrées  ^ux  Déeffes  d'Eleufîne, 
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Mais  lesMegariens  fe  défendoientavec  beaucoup 
de  chaleur  d'un  {\  grand  crime ,  qu'ils  rejettoient  rejettent umortZ 
fur  Afpafie  &  fur  Pericles ,  &  ils  employoient  Z7urtifit^ 
pour  preuve  ces  vers  célèbres  ôc  piquants  des 
Acharnenfes  d'Ariftophane ,  où  ce  Poète  écrit; 
De  jeunes  Athéniens  pleins  de  "vin  vont  enlever  à  Aiegare     jy^„^  i^  y^  5^^^ 
la  courtifane  Simathe ,  fiS^  les  Megmens  outreTi  de  cet  af-^  (^^f^c^nd  aHï. 
front  y  vont  enlèvera  leur  tour  deux  courtiJanesaAffafie,. 
Il  eft  donc  bien  difficile  de  connoître  la  véritable 
caufe  de  cette  guerre*,  mais  il  eft  certain^ôc  tous  les 
Hiftoriens  en  font  d'accord ,  que  Pericles  empê- 
cha feul  que  le  Décret  contre  Megare  ne  fût  aboli 

Aîais  les  JMegarlem  fe  défen-  privez  feuls  du  foukgement  qu*il 

âoient  avec  heaucouf  de  chaleur  procuroit  à  tous  les  autres  peuples 

d'un f  grand  crime  ^employant  -pour  de  Grèce.   Ce  qui  fait  voir  que 

■preuve  ces  vers  célèbres  &  vïquans  les  villes ,  eommeles  particuliers, 

des  Acharnenfes.)  Dans  c^î,  vers  ont  un  très-grand  intérêt  à  cou- 

d'Ariftophane  ,  il  n'eft  fait  au-  ferver  par  toutes  leurs  actions  une 

cune  mention  de  la  mort  du  He-  réputation  pure  &  nette.Letom- 

ïaut  Anthemocritus.  Les  Mega-  beau  de  cet  Anthemocritus  éçoit 

riens  les  citoient  feulement  pour  fur  le  chemin  facié  qui  menoit  à 

faire  entendre  que  Pericles  avoit  Eleufine. 

été  il  fâché  de  l'enlèvement  de         //  e^  donc  bien  difficile  de  con- 

ces  deux  Courtifanes  d'Afpafie ,  nohre  la  véritable  caufe  de  cette 

que  pour  fe  venger  ,  il  avoit  fait  guerre.  ]  Mais  il  n'eftpas  jufte  que 

tuer  ce  Héraut  ^  afin  que  le  foup-  les  railleries  des  Poètes ,  accoûtu- 

çon  de  ce  meurte  tombant  fur  mez  à  mentir ,  &  les  calomnies 

les  Megariens ,  ils  fuffent  l'objet  du  peuple ,  prefquc  toujours  mé- 

de  la  haine  publique.  Thucydi-  content  de  ceux  qui  îe  gouver- 

de  ne  fait  non  plus  aucune  men-  nent ,  préyaillent  fur  ce  qu'a  é- 

tion  de  ce  Heyaut,  Cependant  il  crit  un  Hiftorien  auffi  grave  que 

eft  fi  vrai  que  les  Megariens  paf-  Thucydide,  qui  non  feulement 

ferent  pour  les  auteurs  de  ce  meur-  étoit  alors  à  Athènes  ,  mais  qui 

tre  j   qu'ils  en  portèrent  encore  voyoit  de  plus  près  ee  qui  iè  paf- 

la  peine  plufieurs  fiecles  après,  foit,  que  le  peuple  &  les  Poètes 

rEmpereuc    Adrien    les    ayant  comiques.    Thucydide  n'a   fait 

Ll  i) 
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Il  eft  vrai  que  les  uns  difent  que  ce  fut  par  une 
Lei  vérhMes  niagnaniiTiité  accompagnée  de  prudence  qu'il 
^àës  de  Pericies  s'obftina  à  ce  qui  lui  parut  le  plus  avantageux,  car 

dans  le  refus  qu'il    ..  -Il  11t  '   \  '  ■ 

fit  d'ahoiir  h  De-  il  prenoit  ia  demande  desLacedemomens  pour  un 
srnconmMe^are.  ^^'^.  ^^^^j^  faifoient  daus  k  (èule  vûë  de  voirfi 

les  Athéniens  leur  céderoient,  &  il  étoit  perfuadé 
que  cette  complaifance  ne  pafTeroit  que  peur  un 
.  aveu  public  de  leur  foibleflé.  Les  autres  foute- 
noient  au  contraire  ^  qu'il  ne  méprifa  &  ne  rejetta 
les  inftances  des  Lacédémoniens  que  par  opi- 
niâtreté bc  par  arrogance  y  pour  faire  voir  fon  au- 
torité. 
Mais  la  plus  méchante  de  toutes  les  caufes  qu'on^ 
te  des  cmfes  que  donue  2i  CQttQ  guerre ,  bc  qui  eit  pourtant  con- 
jSrmée  par  le  plus  grand  nombre  de  témoins  ^ 


Pon  donna,  de  cette 
guem'e, 


âucTiine  mention  de  ces  contes  fri-  ne  faut  que  lire  le  difcours  qu'il 

voles  ,  &  il  fait  voir  feulement  fait  fur  cela  aux  Athéniens  dans 

que  la  feule  véritable  caufe  de  la  le  premier  livre  de  Thucydide, 

■guerre,  c'eft  la  jaloufîe   que  les  Ne  vous  imaginez,  f  as  ^Xtxxx.  ^Vi-\\  ^ 

Lacédémoniens    avoient   contre  &  ne  vous  reprochez,  pas  que  ceji 

Athènes  &  qui  les  portoit  à  pro-  ponr  peu,  de  chofe  que  vous  entre- 

fifer  de  toutes  les  occafions  pour  prene\la  guerre.  De  ce  peu  de  chofe 

lui  difputer  l'Empire  de  la  Mer ,  dépend  votre  entière  fureté  &  Vef- 

êc  celui  de  toute  la  Grèce.  fai  de  votre  courage.  Si  vous  ac- 

II  eft  vrai  que  les  uns  difent  cordez^  aujourd'hui  ce  peu  de  chofè 

^uecefutpar  une  magnanimité ac-  là  ^  demain  on  vous  ordonnera  de 

eompagnée  de  prudence.  )  C'eft  le  donner  des  chofes  plus  grandes  & 

Icntiment  de  Thucydide ,  &:  c'eft  plus  confdérahles  ,    comme  fi  la 

celui  où  l^on  trouve  le  plus  d'ap-  crainte  devoit  vous  faire  tout  ac^ 

parence  de  vérité ,  quand  on  con-  corder ,  au  lieu  que  fi  vous  refufez. ,' 

fidere  le  carad:ére  de   Pericies,  c''ejl  leur  déclarer  ouvertement  qu'ils 

qui  avec  beaucoup   de  magna-  doivent  prendre  avec  vous  d'autres^ 

ï/imité  avoit  une  prudence  con-  voyes  ,  &  traiter  au  moins  d'îg^l^, 

fommée,  qui  lui  faifoit  prévoir  a  égal, 

4e  loin:  ce  qui  dçvQit  arrixçr.  Il  .      * 
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efl:  celle-ci  :  Phidias  le  Sculpteur  avoit  entre- 
pris de  faire  la  ftatuë  de  Minerve  ,  comme  nous 
l'avons  dcja  dit.  Il  étoit  fort  bien  avec  Pericles , 
&  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  lui ,  cela 
lui  attira  beaucoup  d'ennemis  &  d'envieux  qui 
pour  éprouver  en  fa  perfonne  quels  feroient  les 
lentimens  du  peuple  pour  Pericles ,  &  le  Juge- 
ment qu'il  en  feroit  y  fufciterent  un  certain  Me- 
non  y  un  des  élevés  de  Phidias ,  6c  lui  perfua- 
derent  d'aller  fe  rendre  fuppliant  dans  la  pla- 
ce publique ,  ôclà  de  demander  fureté  pour  de-* 
noncer  ôc  accufer   Phidias. 

Le  peuple  ayant  reçu  fa  demande ,  Ôc  la  pour- 
fuite  ayant  été  faite  juridiquement  dans  l'Af- 
femblée  ,  il  n'y  eut  aucune  preuve  des  préten- 
dus larcins  de  Phidias.  Car  dès  le  commencement 
par  le  confeil  de  Pericles,  il  avoit  employé  l'or 
de  la  Statue ,  de  manière  qu'on  pouvoir  l'ôter 
entièrement  èc  le  pefer  y  ce  que  Pericles  ordonna 
aux  accufiteurs  de  faire  devant  tout  le  monde  ,- 
Mais  Phidias  avoit  à  combattre  l'envie  infurmon- 


Eji  celle-ci^Fhidias  le  ScHlpteHr.  ) 
Ariftophane  étoit  trop  acharné 
contre  Pericles  pour  ne  pas  em- 
bralTer  cette  opinion.  Il  en  a  parié 
dans  la  Comédie  de  la  paix  j  mais 
Thucydide  n'en  a  pas  dit  un  feul 
mot. 

//  avok  employé  l'or  de  ïa  Sta- 
tué de  manière  quon  pouvait  Voter 
entièrement  &  le  pefer.  )  La  Sta- 
Çttë  etoit  donc  faite  de  manière 


qu'on  pouvoit  la  démonter.  En. 
ce  tems-là  on  n'avoit  donc  pas 
encore  trouvé  la  méthode  qii'Ar- 
chimede  enfeigna  long-  tems 
après,  par  laquelle  on  pouvoie 
fans  peine  parvenir  à  connoître 
fûrement  la  quantité  8c  le  poids 
de  l'or  qui  auroit  été  employé 
dans  un  ouvrage  avec  d'autres' 
métaux,  fans  qu'il  fût  nécelTaire^ 
de  les  féparer. 

L  1  ii} 


Thîdîas  haï  a 
eàufe  de  V^rniiié^ 
que  Pericles  avoit 
pour  lui. 


Accnjé  et  avoir  tw-= 
lé  de  Ver  qu'on  avoit 
fourni  pour  la  Su- 
tué  de  Minerve, 


Sage  confeil  qm 
Pericles  nvoit  don- 
né kFhidias^ 


If  or  de  la  Statù'é 
été  &  pejé  ;  Fki>' 

dias  jujiifié. 
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'  table  qu'excitoient  contre  lui  la  beauté  ^  la  ré- 

Crime  que  Pon  •  \       r  r  i     - 

faifoit  ^  Phidias,  putation  de  les  ouvrages ,  lur  -  tout  on  ne  lui 
pardonnoit  point  de  ce  que  dans  la  bataille  des 
Amazones^  gravée  fur  le  bouclier  de  la  Déeffe  y  il 
s'étoit  reprefenté  lui-même  fous  la  figure  d'ua 
vieillard  chauve  ,  qui  levé  une  grofTe  pierre  de  fes 
deux  mains,  ôc  y  avoit  fait  une  très-belle  figure 
de  Pericles ,  combattant  contre  une  Amazone^de 
manière  que  fa  main  qui  eft  levée  pour  lancer  un 
javelot  y  èc  qui  lui  couvre  une  partie  du  vifage  , 
paroît  faite  avec  un  merveilleux  artifice  pour 
cacher  la  reflemblance  qui  ne  laifle  pas  d'éclater 
Phidias  murt  en  dcs  deux  côtez,  Phidias  fut  donc  traîné  en  pri- 

pifm.  Çq^  ^  Q^  il  mourut  de  maladie ,  ou  félon  d'autres^ 

de  poifon  que  fes  ennemis  lui  donnèrent  ^  pour 
avoir  fujet  de  calomnier  Pericles ,  ôc  fur  un  Dé- 
cret de  Glycon,  le  peuple  accorda  au Denoncia-^ 
teur  une  immunité  de  toutes  charges,  ôc  ordonna 

Sur'tout  on  ne  lui  farâonnoh  que  Phidias  qm  a  fait  ta  Statué 

foint  de  ce  que  dans  la  bataille  des  de  Minerve  qui  efl  dans  la  Cita- 

jimaz^ones  gravée  fur  le  baucUer  délie  ^fe  reprejenta  lui-même  au  na- 

de  la  Déejfe ,  il  s'étoit  reprefenté  turel  dans  le  milieu  du  bouclier  de 

*  lui-même.  ]  Le  peuple  prétendoit  la  Déejfe^  &  que  par  un  art  im- 

que  ces  figures  modernes  de  Pe-  perceptible  ,  il  avait  tellement  lié 

ricles  &  de  Phidias  ruinoient  la  &  incorporé  cette  figure  avec  touê 

vérité  d'une  ancienne  Hiftoire,  l'ouvrage  ,  qu'il    était    impojfible 

qui  faifoit  beaucoup  d'honneur  à  de  l'en  ôter  fans  ruiner  &  mettre 

Athènes  &  à  Thefée  fon  fonda-  en  pièces  la  Statué  entière, 
teur.  Sur  cette  figure  de  Phidias         Oit  il  mourut  de  maladie.  )D^^\X'. 

îeprefentée  dans  ce  combat  des  très  aflurent  qu'il  fut  exilé ,  Sc 

Amazones  j  voici  un  pafTage  re-  que  depuis  ce  tems-ià  il   fit  îa 

marquable   d'Ariflote  dans  fon  célèbre    Statue   de    Jupiter  qui 

Traitté  du  Monde  ^  s'il  eft  vrai  étoit  à  Olympie. 
quççeTraittéfoit  de  lui:  On  djê 


imnné  ,  ^■.  de 
frofihueraPeriiiei 
des  femmes  ubres . 


Anaxavore  as- 
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atix  Capitaines  de  le  prendre  fous  leur  fauve- 
garde,  èc  de  pourvoir  en  toutes  manières  à  fa 
fureté.  Dans  ce  même  tems-la  Afpafîe  fut  ac-  Jfpsfu 
cufée  d'impiété  par  Hermippus ,  faifeur  de  Comé- 
dies, qui  la  chargeoit  aufli  de  recevoir  chez  elle 
des  femmes  libres  pour  les  proftituer  à  Pericles, 
<&  Diopites  drelTa  un  Décret  par  lequel  il  étoit 
ordonné  qu'on  denonceroittous  ceux  qui  nioient 
les  Dieux  j  ou  qui  tenoient  des  propos  touchant 
les  chofes  céleftes  ,  6c  cela  pour  faire  tomber  le  cv/éd'im^ietj.. 
foupçon  fur  Pericles  à  caufe  d'Anaxagore.  Com- 
me le  peuple  approuvoit  &  recevoir  avec  plaifir 
ces  dénonciations ,  Dracontides  fit  un  autre  Dé- 
cret qui  fut  auffi  approuvé ,  par  lequel  il  étoit 
porté  que  Pericles  remettroit  {es  comptes  entre 
les  mains  de  Prytanes  ,  ôc  que  les  Juges ,  après 
avoir  pris  les  fuffrages  fur  l'Autel,  lejugeroient  ^^,?"jf'''^^'f"^ 
dans  la  ville  \  Mais  Agnon  ôta  du  Décret  ce  der-  nateurs  quiémem 
nier  article,  ôc  mit  que  l'aifaire  fer  oit  jugée  par 
quinze  cent  Juges ,  à  que  l'adion  feroit  appel» 

Et  cela -pourfairé  tomber  le  foup-  les  fuffrages  fur  V  Autel.  )  Cela 
'pf2  fur  Ferïclesacaufe  d'Anaxa-  étoit  favôfable  à  Pericles  à  caufe 
gore.)Cç.  paiTage  a  befoin -d'être  de  la  Religion  qui  auroit  p£î 
expliqué.  Anaxagore  enfeignoit  retenir  la  Plupart  des  Juges. Dans 
qu'une  feule  intelligence  avoit  la  vie  de  Themiftocle ,  on  a  vu  un 
:débroiiillé  le  chaos  &  rangé  le  autre  exemple  de  cette  coutume 
monde  dans  le  bel  ordre  où  nous  de  prendre  fur  un  Autel  les  billets 
le  voyons.  Ce  qui  n'étoit  autre  ouïes  ballotesdont  on  fefervoie 
chofe  que  decréditer  les  Dieux  dansles  Jugemens.Ceknefe.pra- 
du  Paganifme.  On  vouloit  donc  tiquoit  que  dans  les  occafïons  ex- 
rendre  par-là  fon  difciple  Pericles  traordinair es  &  lorfqu*on  vouloit 
fulped:  de  tenir  la  même. dodrine  a;vertir  les  Juges  qu'ils  dévoient 
fur  l'unité  d'un  Dieu.  juger  fans  faveur  &  dans  la  plus 

Et  ^ue  les  Jugées  après  avoir  pris  exatîte  juûice. 


enfonBi 
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Cinquante  de  cU'  léc  dc  vapYie  ^  de  concujjton  y  ou  fimplement  d'iri-^ 
^ue  Tribu,  pjjice ,  comiiie  on  voudroit. 

Pericles  fauva  Afpafie  par  fes  prières  &  par 
la  compaffion  qu'il  fit  aux  Ju^es ,  en  pleurant  à 

Pericles  fauve         ^  .   ^    ,  -^  ,  jIî- 

Aff^jie^ar fes  prie-  cliaudes  lamies  penctaut  qu  OU  piaidoit^  comme 
res^&]^^rfes  Ur-  J^  ^^pporte  ^fchine ,  mais  il  craignit  de  n'avoir 
pas   le  même  fuccès  pour   Anaxagore  ,    c'eft 
pourquoi  il  le  fit  fortir  de  la  ville  ôc  l'accom- 
11  fait  fauver  pagua ,  6c  pour  lui  y   voyant  qu'il  avoit  extré- 
fa^Tompagne%rs  memcut  offenfé  le  peuple  dans  l'affaire  de  Phi- 
fie  u ville.  jj^g^  ^  craignant  l'iffuë  de  ce  Jugement^  il  al- 

luma la  guerre  qui  differoit  toujours  de  s'enfla- 
Fourquoi  Feri-  mer  ,  ôc   qui  n'étôit  encore   que  fumante.  Il 

(ks   alluma   la  p  .  ^  -1     T-nc  •     1  1     • 

guerre  du  Eeio^o-  elperoit  que  par  ce  mpyen  il  diliiperoit  [qs  plam- 
^^-  tes  qu'on  avoit  faites  contre  lui  y  &  qu'il  appaife- 

roit  l'envie ,  parce  que  dans  des  affaires  fi  preffan- 
tts  y  dç  dans  un  danger  fi  éminent  ,  la  ville  ne 
manqueroit  jamais  de  fe  jetter  entre  fes  bras  , 
ôc  de  s'abandonner  à  fa  conduitte  y  a  çaufe  de  ù, 
puiffanceÇ^  de  fa  grande  réputation. 

Voila  donc  les  différentes  caufes  pour  lefqueL 

les  on  prétend   qu'il  empêcha  le  peuple  de  fe 

rendre  aux  inftances  des  Lacédémoniens  j  mais 

la  vérité  eft  incertaine  ^  cachée,  Les  Lacédé- 

,    moniens  voyant  par-là  qu'en  ruinant  la  puiffance 

Moyen  que  les     ^  .  /  I  J.  i    f    i    *    1    ^ 

Lacédémsniens      de  Pericics  ils  auroieut  meilleur  marche  d'Atiie^ 

prennent  pour  flaire  i  a     1    /      •  l>       t  1 

fh^pr^erisL.  Hes ,  Ordonnèrent  aux  Atxieniens  daciiever  de 
chafferdeleur  ville  ceux  qui  avoient  encouru  la 
malédiction  pour  le  crime  commis  contre  les 
complices  de  Cylon,  Car  ils  fçavoient  bien  que 

Pericles 
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TPericles  du  côté  de  fa  mère  étoit  delà  race  de  ^yri^e  a  éa  ex- 

-.  .  ,  plicjue  dans  U  nU 

ces  maudits  ôc  excommuniez  ,  comme  Tnucy-  de  soion. 
dide  même  l'écrit.  Mais  cet  expédient  eut  un 
foccès  tout  contraire  à  celui  qu'ils  en  avoient  at- 
tendu. Au  lieu  de  donner  des  foupçons  de  Peri- 
cles  &  de  le  rendre  odieux  au  peuple  ,  il  aug- 
menta fa  gloire  &  la  confiance  qu'on  avoit  en 
lui  3  parce  qu'elle  fit  voir  que  c'étoit  lui  fur  tout 
que  les  ennemis  haïfloient  ôc  craignoient.  C'eft 
pourquoi  aufli  avant  qu'Archidamus  ,  Général 
de  l'Armée  du  Peloponefe,  entrât  dans  rAttique^ 
il  déclara  aux  Athéniens  que  fi  Arctiidamus  en  cedlfertuT.'^^*^' 
ravageant  leurs  terres  ,  épargnoit  celles  qui  lui 
appartenoient  en  propre-,  foit  à  caufe  du  droit 
d'Hofpitalité  qui  étoit  entre  eux ,  ou  pour  don-     ^»"^''f  ^uoj^tm* 

*-       f  \^  r-  -«Nr  •  11       lité  entre  Archida-^ 

lier  occalion  a  les  ennemis  ôc  a  les  envieux  de  le  mus ,  RoideS^ar-. 
calomnier^comme  s'il  étoit  d'intelligence   avec  *^  ^ '^*''*''^^'' 
lui  /il  donnoit  dès  ce  jour-là  à  la  ville  d'Athe- 
nes  ,  fes  terres  ôc  fes  maifons. 

Les  Lacedémoniens  6c  leurs  alliez  entrèrent 
avec  une  groffe  Armée  dans  lAttique  ^  fous  la 
conduite  du  Roi  Archidamus  ,  &  après  avoir 
ravagé  toute  la  Contrée  ,  ils  s'avancèrent  jut 
qu'au  bourg  d'Acharnés,  où  ils  campèrent,  dans 
i'efperance  que  les  Athéniens  ne  pourroient  les 

Les  Lacedémoniens  &  leurs  al-  Ils  i'avancersnt  jufqiC^.u  Bourg 

liez,  entrèrent  donc  avec  une  grojfe  d'Acharnés.  ]  C'étoit  un  des  plus 

sArmèe  dans  VAttique.  ]  C'eft  k  grands  Bourgs  d'Athènes,  il  four- 

deuxiéme  année  de  l'Olympiade  niffoit  feul  trois  mille  combat- 

87.  la  première  année  de  la  guer-  tants.  U  étoit  à  qtiinze  cent  pas 

,?e  du  Pelopenefe.  de  la  Ville. 

Tomî  II  M  m 


2.74  P  E  K  I  C  L  E  S. 

loufFrirfî  près  d'eux,  ôc  qu'ils  fortiroient  en  ba- 
taille y  pour  défendre  leur  pays  &  pour  donner 
des  preuves  de  leur  courage.  Mais  Pericles  trou- 
Grafide  fagcjfe  y^  qyg  c'étoit  jouer  de  fon  refte  bc  hazarder 
la  ville  3  que  d'aller  livrer  bataille  devant  Tes  mu- 
railles à  une  Armée  de  foixante  mille  combat- 
tans  yxar  il  y  en  avoit  tout  autant  dans  cette  pre- 
mière expédition  ^  6c  à  une  Armée  compofée 
de  meilleures  troupes  qu'il  y  eût  dans  la  Beotie 
5c  dans  le  Peloponefe  vAinfi  il  tâchoit  d'arrêter 
&  de  calmer  l'impatience  de  ceux  qui  vouloient 
combattre  à  quelqueprixque.ee  fût  ,  Ôc  qui  ne 
pouvoientfupporter  ce  qui  fe  paffoit  àleurvûë^, 
leurdifant  ^^e  les  arbres  coupe-^Ù^  ah  battus  revenaient 
Ce  que  Pericles  en  peu  de  tems  5  au  lieu,  que  des  hommes  morts  y  la  perte  : 

difoit  ^Jf^^^-^^^^^J^;;  en  mit  irréparable, . 

nir.  Il  fe  garda  bien  de  faire  aucune  affemblée  du  ; 

peuple  >  de  peur  qu'on  ne  le  traînât  au. combat: 
malgré  lui.  Mais  comme  un  bon  pilote  dans  une 
Tericies  4ans  cetr-  tempête  qui  boulevetfe  la  mer ,  après  avoir  don- 

Tu£?ikud7ns  ^^^^^  tout  fes  ordres  ,.ôc  préparé  toutes  les  armes-. 

msMm^ke.        qu'il  peut  employer  contre  {a  fureur  ,  fe  fert  de^ 
fon  art  fans  fe  lailTer  toucher  aux  larmes  ôc  aux 
prières  des  paiTagers  ^  qui  font  éperdus  de  frayeur: 
ôc  malades ,  lui  de  même  après  avoir  bien  fermé: 
fa  ville  &  pofé  par  tout  des  gardes  pour  n'être 
pas  furpris,  il  fuivoitJes  confeils  que  lui  fugge- 
roit  fa  prudence  ,  fe  mettant  peu  en  peine  des: 
cris  j  des  plaintes  ôc  des  emportemens  de  ks  Ci- 
.    toyem  ,  quoique  d'un  côté  fes  amis  fiflem  -touâ;> 
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icms  eïForts  pour  le  fléchir  par  leurs  prières ,  ôc 
que  de  l'autre  fes  ennemis  n'oubliaflent  rien  pour 
-i'ébranler  par  leurs  menaces  èc  par  leurs  mau- 
vais difcours  ,  ôc  qu'il  y  eût  une  infinité  de  gens  , 
qui  tâchoient  de  le  piquer  par  des  chanfons  Ôc 
par  des  fatyres ,  en  décriantla  conduite  ,  comme 
celle  d'un  lâche  ôc  d'un  homme  qui  laifl'oit  tout 
en  proye  à  leurs  ennemis,  Cleon   même  étoit 
un  de  ceux  qui  s'acharnoient  le  plus  contre  lui. 
Se  ce  malheureux  profitant  de  la  colère   de  ks 
■Citoyens  ,  s'avançoit  confi  durablement   par  ce 
moyen  dans  la  bienveillance  du  peuple  .,  comme 
Hermippus  le  témoigne  par  ces  vers  :  Roi  des     ^,^,^au?oM 
Satyres ,  pourquoi  n'as-tu  pas  le  courage   de  prendre  la  Hermi^p»^' 
pique  ?  Tu  te  contentes  de  combattre  de  la  langue  ^0*tu 
parles  de  guerre  anjec  beaucoup  d'audace  (^  de  fierté,  A 
4' entendre  on  te  prendroit  pour  le  vaillant  Teks  3  mais 
-t  éclat  d'une  épée  nu'é  te  fait  frémir  y  tu  nds  plus  ni  for- 

cleon  même  étoit  un  de  Cfux.  ]  pour  le  vaillant  T'êtes.]  C'eft  à  mori 

C'eft  le  même  Cleon  qu'Arifto-  avis  le  fcul  véritable  fens  de  ces 

phanc  a,  il  mal  traitté.  Il  fçut  il  mots  -vj-f  ;^lw  d  TtA,)»7Tc  ù'wer^ç  Tuaf 

'hien  gagner  le  peuple  ,  qu'il  fut  promis  le  courage  d'un  Teles.  Ce 

enfuite  Général  des  Athéniens.  Teles  étoit  quelque  homme  de 

Comme  Hermippus  le  témoigne  grande  réputation  pour  foncou- 

àans  ces  vers.  ]  Au  lieu  de  6'yi\i-  rage.  Ceux  qui  ont  traduit,  tu  as 

•notma.'v  fvq  e'pa'7/  jra ,  il  faut  lire  com-  la  timidité  dun  Teles ,  fe  font  fort 

^me   M.  Salvini ,   .cTHAcr  .mtUavrvf  trompez. 
E'p/^t/TT'ar»,  Jl4ais  l'éclat  d'une  épée  nu'è  u 

Roi  des  Satyres.  )  Hermippus  fait  frémir  ,  tu  n'as  plus  ni  force 

appelle  Pericles  Roi  des  Satyres^  ni  vertu.  ]D2ins  ces  vies  de  Plu- 

à  caufe  des  débauches  dont  on  tarque  il  n'y  a  point  de  palTagc 

l'accufoit.  plus  corrompu  que  celui-ci.  Ce 

A  t'entendra  ,  on  te  prendroit  vers  d'Hermippus ,  comme  il  eft 

Mmij 
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ce  ni  njertu  y  quoique  tu  fois  aiguillonne  far  l'ardent 
Cleon  ,  qui  ne  te  donne  aucun  relâche. 
J^y1t.sî^^^^^       Tout  Gela  n'émût  point  P^ricles.il  fupporta 
lopofiefe  ur.eflme  p-atlemment  CCS  injures  ôc  CCS  reproches  ,  ôc  fe 

di  sent  vaijfeafix.      1  .  ''  ^  .i-  .  ^ 

contentant  d  envoyer  une  notte  de  cent  vailieaux 
au  Peloppnefe  ^  il  demeura  chez  lui  _,  tenant  tou- 
jours fa  villeenbride  5  jufqu'a  ce  que  les  ennemis 
fe  fuffent  retirez.  Cependant  pour  adoucira  pouc 
Adrep  de  Te-  amufet  k  peupk ,  qui  étoittrès-rebuté  de  la  lon^ 

^^^urZmuferïe  gucur  dc  Cette  guetre  ,  il  leur  redonnoit  de  nou-. 

^4jipie,  velles  forces  par  quelque  diftribution  de  deniers^ 

ôc  par  le  partage  de  quelques  terres  ^  car  il  leur- 
donna  par  fort  les  terres  des  ^ginetes  qu'il  avoit 
chaflez.  Ce  que  fouffroi^nt  leurs. ennemis  étoit 
encore  pour  eux  une  confolation  dans  leur  mife^ 
re  y  la  flotte  qui  étoit  allée  au  Peloponefe  avoit 
ravagé  une  grand  étendue,  de  pays  ^  &  facca^ 
gé  grande  nombre  de  bourgs  &  de  petites  villes^ 
ôcPericles  en  perfonne  avoit  fait  une  courfe  dans 

IcHt,  n'eft  pas  intelligible.  Car  ces  défaillantes, 

que  fignifie   -  «.m'j»  ^pvx^zo-^itPuç  î  Quoique  tu  fors  aiguillonné  p^v 

Cela  n'eft  point  Grec,&ne  pre-  V ardent  Cleon.  ]  M.  Salvinia  fcre 

fente  aucun fens.  Je  fuis  perfuadé  bien  connu  la.piaifantcrie  de  ce 

qu'il  faut  corriger^  KaryyH';.i&i^  d'  motat3a>vi  KAfWi.Carii  a  via  que 

««o'vhç  axAwpÂ  '5r2fpci5«^t^i'«i;  ^pt!;^«?  c'eft "Une  parodie  de  ce  mot  qi_4 

HoTTiaif.  Et  ijuand  tu  vois  devant  toi  eft  fou  vent  dans   Homère  àli^wa 

une  épée  nue  &  bien  affilée   tu  fre-  C'A  **  Micanti  Ferro.  Au  lieu  dii 

mis-,  tu  trembles,^  &  tu  n'as  plus  ni  fer\  Hermippus  a  mis  plaifam- 

force  ni  vertu,  Dentibus  frendes  ment  C/fw.,  pour  le  tourner  en  ri-' 

<&  deficis  ,  fatifcis.  Car  voilà  les  dicule.. 

deux  marquesordinaires&' natu-  Et  Pericles  en  perfonne  avoit  faiï 

telles  de  k  frayeur  &  de  la  lâcheté  une  courfe  dans  les  terres  de  MeA 

k|  deijts  qui  claquent ,  &.  les  for-  gare,  )  Plutarque  fe,  trompe  ici  ■': 
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les  terres  de  Megare,  qu'il  avoir  entièrement  rui- 
nées. Ainii  l'Armée  des  ennemis, . qui  faiioic  cer- 
tainement beaucoup  de  mal  aux  Athéniens  paE 
terre  ,  mais  qui  n'en  recevoir  pas  moins  d'eux 
par  mer  3  ji'auroit  pas  réfifté  fi  long-tems  a  une 
G  rude  guerre  >.ôc  fe  feroit  bientôt  laflee,  com- 
me Pericles  l'avoir  prédit  au  commencement  , 
fi  quelque  Démon  ne  fe  fût  oppofé  aux  confeils 
de  la  prudence  humaine.  Premièrement  ,  il 
S'éleva  dans  la  ville  une  pelle  fi  violente ,  qu'elle 
ravaeeoit  la  fleur  de  la  jeunefle  ,  &  diminuoit  ex-^    Tefletres-vioien- 

,     ^  1        r  1        A    1  •  ^*  dans  Athènes» 

tremementles  iorces  des  Athéniens ,  &  cette  ma- 
ladie du  corps  paiTa  jufqu'à  l'efprit ,  &  l'aigrit  ex- 
trêmement contre  Periclesj  de  manière  que  com- 
me des  phrenetiquesy  quLs'emportent  contre  leur, 
médecin  &  contre  leur  pere^ils  fe  révoltèrent  con^  Les  Atheniemp 
tre  lui  &  le  maltraitterent ,  excitez  à  cela  par  fes  ^^l^^^"'''"'^^^'' 
ennemis  5  _qui  alioient  difant  que  ceae  maladie. 


Pericles  n'ctoit  pas  alTez  impru-  me  Tendes  Vavoît  prédit. ]Il\t  le 
dent  pour  fortir'de  fa  Ville  pen-  laila  auffi,&:s'en  retourna.  Plu- 
dant    que-   les    Làcedénioni'ens  tarque  confond  ici  les  deux  cour-' 
ctoient  dans  l'Attique  ,  il  né  fit  fes  qu'Archidamus  fit  dans  i'At- 
cette  courfe  qu'après  qu'ils  fefu-  tique,&:' des  deux  il  ii^en  fait  qu'-' 
rentretirezaucommence^lent  de  une.   Archidam us  retourna  l'an- 
?Automne,  &  cela  eft  fi  vrai  ,  q  e  née  fuivante.  Thucydide  l'a  fort  ' 
Thucydide    marque  même   que  bien  marqué.  Cela  eft  important" - 
la  Flotte  des  Athéniens  revenoit  pour   cette  Hiftoire:  La    pefte^, 
du  Peloponefe   &:  étoit  déjà   à  dont  il  eft  parlé  enfûite  ne  s'éleva  ■ 
Egine  ,  &  que  les  foJdats  de  la  qu'à  ce  fécond  voyage d'Archî'-' 
Fliute  fe  joignirent  à  rArmée  d&'  damus  ,  la  troifiéme    année  de-  - 
-Terre.  l'.Olympiade  LXXXVII.  ' 
■  Et  fe; feroit  hien-totiajfé^cQm-' 
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.:pmcht  accufé  ne  venoît  que  de  la  multitude  des  gens  des  bourgs 

.d'être  la  feule  c^iU-  .       ,r        •  •  i  1  -M 

jtMufiLu,  qui  setoient  retu'ez  dans  la  ville  ,  parce  que 
dans  laiaifon  la  plus  chaude  de  l'année  ,  tous  cts 
gens-là  étoient  obligez  de  loger  pêle-mêle  dans 
de  petits  trous  obfcurs  ,  &  fous  des  tentes  étouf- 
fées _,  où  ils  menoient  une  vie  cafaniere  &  oyfî- 
ve  5  refpirant  toujours  le  même  air  ,  au  lieu 
qu'auparavant  ils  faifoient  beaucoup  d'exercice ,5 
ôc  joùiflbient  d'un  air  libre  &:  pur  ^  &  qu'on  ne 
devoit  accufer  de  toutes  ces  calamitez  ,  que  ce^ 
lui  qui  dans  cette  guerre  avoir  comme  verlé  dans 
leurs  murailles  ce  déluge  de  gens  de  campagne^ 
^  qui  cependant  n'employoit  point  ce  grand 
nombre  d'hommes ,  mais  les  tenoit  là  renfermez 
M  entaffez  les  uns  fur  les  autres  comme  des  ani- 
maux ,  les  laiffant  dévorer  à  la  corruption  qu'ils 
contradoient  les  uns  des  autres  ^  fans  leur  don» 
ner  aucun  fecours ,  ni  le  moindre  ra&aichiire- 
ment. 

Jsfe  venoît  que  de  la  multitude  faut  que  voir  la  vie  de  Thefée 
dei  gens  des  Bourgs.  )  Amiot  a  tra-  pag.  51.  &  le  fécond  livre  de 
duit ,  de  la  multitude  des  Payfans  ^  Thucydide,qui  explique  cela  par- 
mais  ils'eft  trompé.  Les  Payfàns  faitement  ,  en  faifant  voir  que 
■font  oppofez  aux  gens  delà  ville  ,  Thefée  fit  un  feul  corps  de  Ci- 
&:  ici  c'étoient  de  véritables  toyens  ,  de  tous  les  habitansdes 
Athéniens.  Les  Habitans  des  bouras  en  détruifant  les  Palais 
bourgs  qui  compofoient  tous  une  &  les  Salles  à  tenir  Confeil^&:  en 
feule  &  même  ville.  Par  exem-  Its  obligeant  tous  à  s'alfembler 
pie  les  trois  mille  habitans  du  dans  l'Hôtel  de  Ville  d'Athènes, 
bourg  d'Acharnés  ,  qui  s'étoient  Leur  habitation  étoit  toujours 
retirés  dans  Athenes,cî:oientauf-  dans  les  bourgs  ,  mais  la  Juftice 
fi  francs  Athéniens  que  ceux  qui  ne  fe  rendoit  que  dans  la  villa, 
habitoient  Athènes  même.  H  ne 
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Eoiar  remédier  à  ces  malheurs  ^  6c  pour  incom-     ce  jwfit  Pen^ 
moderceux  qui  leur  faifoient  une  fi  cruelle  guer-  fçJZlihmf'^ 
re ,  Pericles  fit  équipper  cent  cinquante  vaiileaux^ . 
fur  lefquels  il  embarqua  de  bonnes  troupes  d'In- 
fanterie  ôc    de    Cavalerie,   Ge  gros    armement 
donna  autant  d'efperance  à  fes  Citoyens  ^  que  de 
frayeur  à  fes   ennemis.  L'embarquement  fait  3, 
comme  Pericles  montoit  fur  fon  vaifleau  3  tout 
d'un  coup  le  Soleil  vint  a  s'éclipfer  entièrement^ 

k^     r  ^  '      i\  ^    1         •  'EelipfedeSeîeU' 

terre  tut  couverte  de  ténèbres.  Cela  jetta  comme  Perides 

la  confternation  èc  l'épouvante  dans  l'efprit  de^'^"^^'''^""'*- 

tous  les  Athéniens  3  qui  regardoient  cette  éclipfe 

comme  un  préfage  funefte.  Pericles  voyant  donc 

fon  Pilote  étonné  &  incertain  de  ce  qu'il  devoit 

faire  3  lui  mit  un  pan  de  fon  manteau  devant  les 

y;eux  3  6c  lui  demanda  fi  cela  lui  farôijjoiî  fi  êfom  ^^]^^^ou\- 

njantable  ,  &  s'il  le  prenait  four  un  figne  fi  terrible  s  jfe/  ^^  ^^***  ' 

Le  Pilote  ayant  répondu  que  non,  Quelle  différence 

mets-tu  donc  ajouta   Pericles   ^   entre  mon   manteau 

(S^  ce  qui  caufe  cette  éclipfe  yfinon  que  ce  qui  produit 

ces  tênehres  efl  plus  grand  que  mon  manteau  } .  Mais 

quant  à  cette  matière  3  elle  eft  traitée  dans  les 

écoles  des  Philofophes. 

Pericles  ayant  mis  a  la  voile  3  ne  fit  aucun    ?  erkhs  m  fictif 

exploit  qui  répondît  à  la  grandeur  de  cet  ap-  ""^J^J^t 

Perides  fit  équiper  cent  cinqum"  vaiffeaux  il  s'en  joignit  cinquante 

te    ^^^"6 aux.  )     Cent  vaiffeau^  de  Chio  &:deLesbos, 
Athéniens  fur  lefquels    il   avoit         Tout  d'un  cou  f  le  Soleil  vint  h 

quatre  mille  hommes  dlnfante-  s'éclipfer.  ]  Cette  Eclipfe  n'arriva 

rie  ,  de  des  Barques  pu.  il  y  avoit  pas  à  cette  dernière  expédition/ 

quatre  cens  chevaux,  A  efis^em  mais  h  h  fK^cfâmW.- 


^8o  P  E  R  I  CLES. 

n  afuge  Epi-  pareil  î  &   comme  il  affiégeoit  la   facrée  ville 
jT^r^k'^jclu^è.  d'Epidaure^  dont  il  efperoit  de  fe  rendre  bien- 

vnen.auiudorn^^''  "^^^^^^  ^  ^^  futfurpris   d'unc  maladie    qui 
iieft.Tttaquéi'obu-  l'olilif^eadeleverle  fieee,  &quife  répandit  .non 

geÀlever  UJiege.     /-,*-'  p  Y  •  n^   r 

lejLilemenc  lur  toutes  les  troupes  ,  mais  aulii  lur 

tous  ceux  qui  s'aproclioient  de  fon  camp.  Voyant 

donc  que  ce  mauvais  fuccès  avoit  irrité  les  Athe- 

.On  peut  voir  dans  n'iQus  contrc  lui ,  il  voulut  les  confoler  Ôc  leur 

■Thucydide  le  jif-  j-eJonncF  de  la  confiance  j  Mais  il  ne  put  jamais 

foms  qu  niait  jur  '  If 

seu  aux  Athéniens,  ks  appaifer  .3  qu'après  que   par  leurs   fufFrages 
ils  lui  eurent  ôté   fa  charge  de  Général   ,   & 

dérides     depofé   ,  ^  i    \  rC  J  ^ 

^  cond^.mnéàune  1  eurcnt  condamne  a  une  groiie  amende.   Ceux 
amende.  ^j^-  j^gj-^|.  \q  nioins  ,  la  font  monter  à  quinze 

^inx.e  mille  talcnts,  &  ceux  qui  difentle  plus, la  pouflentjuf- 
^'"^'  .     .   /• .   Qu'à  cinquante.  Celui  qui  fe  porta  pour  accu- 

-Bio dore  la  fAit     i-  1  J  >îi  1 

monter  k  quatre-  lateur  daus  ce 'Jugement ,  ce  tut  Cieon,  comme 

^quSrevuigtsmiUe  le  rapporte  Idomenée ,  ou  Simmias ,  félon  Théo- 

'^'"'  phrafte  ,  ou  Lacraditas  ,  fi  l'on  en  croit  Hera- 

clide  de  Pont.  Mais  ùs  malheurs    publics  paf. 

ferent  bientôt ,  le  peuple  ayant  laiiFé  toute  fa 

colère  pour  ainfi   dire  dans  la  .playe  ,  comme 

Mmx  iomefli-  l'Abeille  y  laiffe  fon  aiguillon.  Jl  n'en  fut  pas 

^ties  qui  arrivent     iai/-  jn-  ' 

0-eerieks.  dc  mcmc  de  les  maux  domeltiques  j  Car  outre 

qu'il  avoit  perdu  parla  pefle  un  grand  nombre 

Et  comme  il  ajfiégeoit  la  facrée  qu'après  avoir  mal  réiiflî  à  Epi- 

ville  d'E-pidaure,  &Q,  il  futfurpris  daure ,  il  eut  d'auflî  mauvais  fuc- 

dune  maladie.  )  Comme  C\  Efcu-  cez  à  Trezene  ,  à  Hermione    & 

lape  eût  voulu  fe  venger  de  ce  ailleurs3&  que  le  feùl  exploit  qu'il 

qu'on  afiîcgcoit  fa  ville  ,   mais  fit  ,  ce  fut  de  prendre   Prufîc^ 

Tucydide  ne  parle  point  de  cette  ville  de  la  Laconie   fur  la  côte 

maladie   ,  il   fait  voir  même  ,  delà  mer. 

de 
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de  fes  prens  de  de  fes  amis ,  la  divifion  regnoit 
depuis  long-tems  dans  fa  famille.    Xanthippe 
fon  fils  aîné ,  qui  aimoit  naturellement   la  dé- 
penfe ,  Se  qui  avoit  époufé  une  jeune  femme , 
qui  ne  l'aimoit  pas  moins ,  ôc  qui  étoit  fille  d'I- 
ùnder^ôc  petite-fille  d'Epilycus,  ne  pouvoitfup- 
porter  l'exadte  œconomie  de  fon  père  y  qui  ne    xantuppé  m^m» 
lourniiioit  que  bien  petitement  a  les  plaiijrs  ;  il  x.taeœconomu  4s 
envoya  donc  fous  fon  nom  emprunter  quelque  ^"^  ^^*'^' 
argent.  Quand  celui  qui  l' avoit  prêté  voulut  le 
redemander  ^  non -feulement  Pericles  refufa  de 
le  payer  ^  mais  il  l'appella  encore  en  Juftice  h 
Xanthippe  outré  de  dépit  y  s'emporta  extrême-     xanthippe  àe'cne 
ment  contre  fon  père,  àc  le  décrioit  par  tout ,  ^ZllMjfnterJf 
fe  mocquant  ouvertement  des  affemblées  qu'il 
faifoit    dans  fa   maifon  ,  èc  des   converfations 
45u'il  avoit  avec  les  Sophiftes.  Car  il  alloit  difant^ 
qu'un  jour  dans  les  jeux  publics  un  Atlile|:e  ayant 
tué  par  mégarde  d'un  coup  de  javelot  le  che- 
val d'Epitimius  de  Pharfale  ,  Pericles  avoit  paffé 
coûte  une  journée  avec  Protagoras  ,  pour  exa« 

\Ayant  tué    far  mêgarde  d'un  Pendes  avoit  pajfé  toute  une  j'onr^, 

coup  de  javelot  le  cheval  d'Eviti-  née  avec  Protagoras  pour   exawt- 

mus  de  Pharfale.  )  Il  y  a  long-  ner  J  &c.  )  Voilà  une  reçherchp 

tcms  que  M.  de  Girac  a  averti  bien    frivole   pour  un  Général 

de  la  faute  qu'Amiot  a  faite  fur  d'Armée  comi-qe   Pericles.  Mais 

ce  paflage^  en  difant  qu'Epitimius  il  n'y  a  n.ulle  apparence  que  Peri- 

futtué,au  lieu  quePlutarque  dît  clés  s'amusât  à  ces  niaiferies  de 

que  ce  fut  fon  cheval.  Cependant  Sophifte  :  C'eft  un  ridicule  que 

le  Grec  eft  fort  clair,  mais  lemeil-  fon  fils  voulut  bien  lui  donner  ^ 

leur  efprit  tombe  dans  cesnéo-li-  pour  femocquer  de  l'amour  qu'il 

gences,  fur-tout  quand  il  eft  las  avoit  pour  la  Philofpphie,  cora- 

4u  travail.  pieAriftophane  dans  la  ii.  Scen,s 

Tçme  IL  Nîi 
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miner  qui  étoit  félon  la  droite  raifon  ,  le  vérita- 
ble auteur  de  ce  meurtre,  ou  le  javelot ,  ou  celui 
qui  l'avoit  lancé  y  ou  les  Agonothetes ,  c'eft-à- 
dire  les  Préfidens  de  ces  jeux.  Stefimbrotus  ajou- 
te ,  que  ce  fut  Xanthippe  même  qui  fema  le 
bruit  qu'il  avoit  un  commerce  criminel  avec  fa 
caUmnie  atroce  femme  ,  &  Que  ce  fils  conferva  jufqu  a  fa  mort 

Me  :^anthip^e  contre  •'  À    ,  .  .  '       J- 

jhn^ere.  '  ccttc  animolitc  qu'il  avoit  contre  Ion  père ,  ôc 

qu'on  ne  pût  jamais  appaifer.  Il  mourut  de  la 

pefte  5  Pericles  perdit  en  même  tems  fa  fœur , 

varens  é^  amit  avec  plufieurs  de  ks  parens  &  de  fes  amis  les  plus 

néce/Taires   à  ceux  /-*-,  /       i   i  _  \  t     .    ,        .  i  ,  r        rC  • 

qui  Je  mêlent  du    conlidcrables ,  ôc  qui  lui  etoient  les  plus  neceiiai- 
Gouvernement.      ^^^  ^^^^  j^  Gouvcmemeiit.  Cependant  il  ne  fuc- 

Te7idel' dJiTmis  comba  point  fous  ces  malheurs ,  la  fermeté  de 
fes  mdhurs.  Çq^  ^j^^g  j^'cn  fut  point  ébranlée ,  ôc  on  ne  le  vit 
ni  pleurer ,  ni  faire  des  obfeques ,  ni  paroître  fur 
le  tombeau  d'aucun  de  ks  proches ,  jufqu'i  la 
mort  de  Paralus ,  qui  étoit  le  dernier  de  les  en- 
fans  légitimes.  Alors  étonné  ôc  ébranlé  par  un 
fi  rude  coup  ,  il  fit  tous  (qs  efforts  pour  fe  main- 

ii  rCefi  éhranii  tenir  dans  fon  affiette  naturelle  ,  &;  pour  con- 
fie e^r/^iwart  As  p  11»  •  • 
/on  dernier  fils,     lervcr  cettc  gtandeur  dame  qui  avoit  paru  en 

tant  d'occafions  :  Mais  quand  il  voulut  mettre 

la  couronne  de  fleurs  fur  la  tête  du  mort ,  il 

du  premier  adc  des  Nuées ,  r epro-  maffa  plus  de  bien  par  fes  Ibphif- 
che  à  Socrâte  qu'il  recherchoit  mes ,  que  Phidias  par  &s  beaux 
avec  Cairephon  j  combien  une  ouvrages  ,&  que  dix  autres  Seul- 
puce  fautoir  de  fes  propres  femel-  pteurs  comme  lui.  On  n'a  qu'à 
ies.  Ce  Protaçroras  étoit  le  plus  voir  ce  que  Platon  en  a  dit  dans 
grand  Sophifte  de  ce  tems-là  :  Il  fes  Dialogues  ^  dans  le  Protagoras 
âmufa  &  trompa  la  Grèce  pen-  &  dans  le  Menon. 
dant  plus  de  quarante  ans  ,  &  a- 
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ne  pût  foûtenir  cette  cruelle  vue,  ni  être  le  maî- 
tre de  fa  douleur ,  qui  éclata  par  des  cris ,  par  des 
fanglots ,  ôc  par  un  torrent  de  larmes  y  ce  qui  lae 
lui  çtoit  jamais  arrivé. 

Cependant  la  ville  ayant  voulu  elTayer  tous 
les  autres  Capitaines  Se  les  autres  Orateurs ,  èc 
n'en  ayant  point  trouvé  qui  eût  le  poids  ,  la 
force  éc  l'autorité  nécefTaire  pour  une  charge  fi 
importante  &  fi  difficile  .  commença  a  le  défi-     i^mie  féfrê 
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rer  &  a  le  rappeiler  a  Ion  Tribunal,  Il  etoit  alors  p^eiie  au  Gouverna^ 
renfermé  dans  fa  maifon  j,  accablé  de  douleur  '"'"^' 
pour  la  perte  qu'il  venoit  de  faire.  Alcibiade  ôc 
les  autres  amis  lui  perfuaderent  de  fortir  &c  de  fe 
montrer.  D'abord  le  peuple  lui  demanda  pardon 
de  fon  ingratitude  ^  &  Pericles  touché  de  fes  priè- 
res 3,  reprit  le  Gouvernement, 

Après  qu'il  eut  été  élu  Général  j,  la  première     :EiuGênérd,n 
choie  qu'il  fit,  ce  fut  de  propofer  qu'on  cafsât  {tv/^^*  M*" 
la  Loi  qu'on  avoit  fait  donner  autrefois  contre  ^""^^^  ^*'  bât^é^ 
les  bâtards,  lorfqu'il  fe  voyoit  des  fils  légitimes, 
Mais  alors  il  la  voulut  abolir  ^  de  peur  que  faute 

Cependant  la  ville  ayant  voulu  voyoit  des  fils  le'gitimes.)  Ce  n'éto'it 
ejfayer  tous  les  autres  Capitaines.  )  pas  l'amour  de  la  patrie  qui  avoit 
ç'eft  à-dire,  ayant  voulu  examiner  porté  Pericles  à  faire  cette  Loi, 
ies  qualitez  qu'ils  avoient ,  car  elle  c'étoit  la  haine  &  l'envie  qu'il 
n'eut  pas  le  tems  de  les  éprouver ,  avoit  contre  Cimon ,  &  qui  l'exci- 
puifque  Pericles  mourut  l'année  toient  à  rayer  fes  cnfâns  des  rôles 
luivante.  Auffi  Thucydide  dit-il  des  Citoyens.  Mais  quand  la  Tor- 
que Pericles  fut  rappelle  peu  de  tunePeut  puni  de  fa  dureté,  alors 
4e  tems  après.  Pamour  de  fa  maifon  &  de  foq 

Ce  fut  de  propofer  qi^on  cajfat  nom  fut  plus  forte  que  cette  haï- 

la  Loi ,  ^a'/7  avoit  fait  donner  au-  ne.  Il  fit  cafTer  cette  Loi  en  faveus 

%refois  contre  les  hôJtards  ^  lorf^n^Hfc  de  fpn  bâtard. 
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de  fucceffeur  defcendu  de  lui ,  fa  maifon  Se  fà 
race  ne  fuflent  entièrement  éteintes ,  Se  ne  périP 
fent  avec  fon  nom.  Vo-ici  ce  que  c'etoit  que  cette 
Loi. 

Plufieurs  années  auparavant  Pericles  étant  dans 

fa  plus  grande  puiffance ,  &  fe  voyant  plufieurs 

enrans  légitimes ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  , 

tie'cret de  Tendes  fit  utt  Décret ,  qui  portoit ,  qu'on  ne  tiendroit 

tont)re  le^bam^s.  ^^^^  Athéniens  naturels  Se  véritables ,  que  ceux 

qui  feroient  nez  de  père  Se  de  mère  Athéniens. 

Quelque  tcms  après  ce  Décret,  le  Roi  d'Egypte 

envoya  à  Athènes  un  préfent  de  quarante  mille 

,  ci"?/««  ^efvre  niefurcs  de  bled  :  Il  falloit  donc  que  ce  bkd  fût 

etoit  du  poids  de  .  /•  l 

sent  hnt  livres,  partage  cntre  les  Citoyens  ;  mais  iur  les  ter- 
mes de  l'Ordonnance  on  fit  à  tous  les  bâtards 
des  procès ,  qui  jufqu'alors  avoient  été  négli- 
gez ,  &  aufquels  on  n'a  voit  pas  penfé.  Il  y  eut 
même  beaucoup  de  Citoyens  que  l'on  comprit 
dans  ce  nombre  par  de  pures  chicanes ,  pour  les 
€mpêcher  d'avoir  part  à  la  diftribution.  Il  y  en 
eut  près  de  cinq  mille  qui  furent  condamnez  êc 
vendus  comme  Efclaves  y.  Se  quatorze  mille  qua- 
rante qui  furent  confirmez  dans  leurs  privilèges 
de  Citoyens  :  Il  paroifToit  donc  fort  étrange  Se 
fort  dur ,  qu'une  Loi  qui  avoir  été  exécutée  à  la 
lettre  contre  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  _, 
fût  annuUée  Se  cafTée  par    celui-là  même  qui 

Il  fallait  donc  (^ue  ce  bled  f Ht  tèçTruM-mi^ilÇ^ntViTC^S'siMnpii^ 
fartage  entre  les  Citoyens.  }  Il  y  a  to"?  mxliati.  Et  je  vois  que  M.; 
«ane  fauire  au  texte  ^  t^et  <ft«cî/;t«5«/    Salyini  l'a^  ainfi  corrigé. 
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m  avoit  été  l'auteur  èc  le  promoteur.  Mais  les 
calamitez    domeftiques  qui  étoient   arrivées  à  ■ 
Pericles  ^  comme  pour  le  punir  de  fon  org^ucil 
6c  de  fon  arrogance  ,  touchèrent  de  compaffion 
les  Athéniens ,  qui  eftimant  que  ces  malheurs  ^ 
qu'il  ne  meritoit  point ,  étoient  Fouvrage  d'une 
Fortune  envieufe  de  jaloufe  ,  6c  que  fa  deman- 
de étoit  pleine  d'humanité  ^  lui  permirent  de 
faire  écrire  fon  bâtard   dans  les  Regiftres    d^s    Lehâm-idcfs-" 
Citoyens  de  fa  Tribu,  &  de  lui  donner  fon  nom  t!'^^^'^^ 
propre  ,  Ôc  c'eft  celui ,  qui  dans  la  fuite  ,  après  ^^^7^«^« 
avoir  défait  les  Peloponefiens  dans  une  bataille     vi^ngt-deux  «« 
navale  ,  près  des  Ifles  Arginufes  ,  fut  condam-^ 
ne  a  mort ,  avec  les  autres  Capitames  les  Col-  denpde  lesbos 
lègues.      ^  ^      _  'I%t''""' 

Peu  de  tems   après  Pericles  tomba   malade 

-       I  «  •^•11  r  •   r      '  ^eric'es  tombe- 

de  la  peite  ,  qui  véritablement  ne  tut ,  ni  11  ai-  maUd^ehr^efis, 
guë  ni  fi  violente  que  celle  des  autres  ,   mais 

Qui  eflimant  que  ces  malheurs ,  Les  Athéniens  avoient  élu  dix  Ca- 

^uïi    ne  menton  point  _,    étoient  pitaines.  Après  le  gain  de  la  ba- 

VoHvrage   d'une  Fortune  envieufe  taille  on  leur  fit  le  procès  ^  on  en 

&  jaloufe.  ]  C'eft  à  mon  avis  le  condamna  huit  à  la  mort,  8c  on 

véritable  fens  de  ces  paroles  de  en  exécuta  fix  qui  fe  trouvèrent 

Piutarque;,  j^ /«^«vîîf  àvTiv  vnjuitxn'^  préfens^du  nombre  defquels  étoit 

7î  toShv.  Amiot  a  mal  traduit  ,  ce  bâtard  de  Pericles.  Lefeul  cn- 

eroyant  qu'il  en  avait  été  puni  fâr  me  qu'on  leurimputoit,  étoit  de 

îxpreffe  fenràffion   &    vengeance  n'avoir  pa^  enterré  les  morts.  Xe- 

des  Dieux.  Si  les  Athéniens  eulTent  nophon  a  écrit  cette  avariture  fort 

crû  que  les  malheurs  de  Fericles  au  long  dans  le  premier  livre  de 

euflfent  été  FefFet  de  la  colère  des  fon  Hiftoire  Grecque.  Ce  combat 

Dieux  fur  lui ,  jamais  ils  n'eurent  fut  donné  fous  l'Archonte  Callias^ 

ofé  le  foulager.  la  féconde  année  de  l'Olympiade 

Fut  condamné  à  mort  avec  les  XCIII.  24.  ans  après  la  mort  de 

<mtres  Capitaines  fes  Collègues.  }  Pericles. 

N  n   iii 


zS(^  î^  E  R  I  C  L  E  S. 

foible  Se  languifTante ,  ôc  qui  avec  une  lenteur  i 
accompagnée  de  changemens  infinis,confumoit 
peu  à  peu  fon  corps ,  ôc  afFoibJifibit  fon  efprit.. 
Theophrafte  dans  l'endroit  defes  morales  ,ouil 
recherche  fî  les  mœurs  changent  avec  la  fortune^ 
ôc  fi  elles  peuvent  être  fi  altérées  par  les  maux  du 
corps  y  qu'elles  s'écartent  èc  s'éloignent  de  la  ver- 
tu, raconte  quePericles  dan$  cette  maladie^étant; 
vifité  par  un  de  fes  amis  j,.  lui  montra  une  efpece 
de  charme ,  que  des  femmes  lui  avoient  pendu 
au  cou ,  voulant  lui  faire  entendre  qu'il  falloic 
qu'il  fut  bien  malade  j,  puifqu'il  fouffrqit  ces  fot- 
tifes-là. 

Comme  il  étoit  à  l'extrémité  de  fur  le  point; 

X/W  montra  une  efpece  de  char-  titm  ,  ut  haheat  feptem  radios  & 

me  j  que  d,es  femmes  Im  avoient  psn-  clande  auro  ^  &  utere  in  collo.  Pour 

du  an  cou.  ]  Ces  charmes  qu'on  lé  mal  deflomac  fervez.-vous  de  ce 

donnoit  comme  des  remèdes  é-  remède  Thyjîque  :  Gravez,  fur  une 

prouvez  contre  Its  maladies  Se  -pierre  de  jafpe  un  dragon  rayonné ^ 

contre  certains  maux,étoient  fort  qui  ait  fept  rayons  ,  encbajjez-le- 

tn  ufage  parmi  tes  payens ,  &  ne  dans  de  l'or^  &  portez^-le  fendu  aii. 

font  pas  inconnus  parmi  nous_^car  cou.  Comme  les  femmes  font  le 

on  voit  encore  des  efprits  foibles  plus  fu jettes  à  cette  fuperftition  , 

qui  en  font  infatuez.  C'étoientde  Pericles  ajoute  fort  bien ,  ejue  des 

prétendus  préfervatifs  faits  avec  femmes  lui  avoient  pendu  au  cou. 
les  enchantemens  de  la  magie ,  ou         Voulant  lui  faire  entendre  qu'il 

fous  certaines  conftellations  auf-  falioit  qu*ilfut  bien  malade  ,  puif. 

quelles  l'Aftrolpgie  judiciaire  at-  qitil  fouffroit  ces  fottifes-là.  ]  Plu- 

iribuoitde  grandes  vertus ,  &on  tarque  explique  foït  bien  le  fen- 

les  appelloit  par  cette  r aifon ,  des  timent  de  Pericles ,  qui  avoit  été 

remèdes  Phjfîques.  Tel  eft  ce  re-  trop  bien  inftruit  par  Anaxagorc 

mede  que  Marcellus  ,   quoique  pour  donner  dans  de  fi  grandes 

Chrétien,  propofe pour  les  maux  tiiaiferies,  &  pour  attendre  qucl- 

d'eftomac.  Ad  flomachi  dolorem  que  foukgementdeces  préferva^ 

remedium  Phyjîcum  fit  :  In  lapide  tifs,  que  la  fuperftitioji  &  l'erçeiue 

J^fpids:  excul^e  draconem  radier  avoient  inventç?.. 
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de  rendre  l'âme  y\ts  principaux  Citoyens ,  6c  les 
amis  qui  lui  reftoient,  étoient  dans  fa  chambre 
autour  de  fon  lit ,  &  parloient  de  fa  vertu  &c  de 
la  grande  puiiTance  qu'il  avoit  eue ,  parcou- 
roient  fcs  exploits  ,  ôc  comptoient  le  nombre 
de  fes  vidoires  -,  car  étant  Général  des  Athé- 
niens ,  il  avoit  érigé  à  l'honneur  de  fa  ville  neuf 
trophées  ^  pour  autant  de  combats  qu'il  avoit 
gagnez.  Ils  difcouroient  donc  ainfi  entr'eux  ^ 
croyant  qu*il  avoit  déjà  perdu  tout  fentiment , 
^  qu'il  ne  pouvoit  plus  entendre:  Mais  il  ne 
lui  étoit  pas  échappé  une  feule  parole  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  dit  ,  &  rompant  tout  d'un  coup 
le  filence  ,  Je  m  étonne  ^  leur  dit-il  ^  que  vous  con-  ^^  ^^  ^^^^^^^ 
fèrvier  fi  bien  dans  "votre  mémoire  s  O*'  que  vous  rele-  àragome,ditàjes 

^  r     r  1  1     r  r        11        1      T-'  ^  /      ^'^'^  ^'  parlaient 

ruieTi  Ji  jort  des  chojes  aujqueues  la  Fortune  a  tant  de  de  jes  grmds  ex- 

^art ,  c!^  qui  font  déjà  arrivées  à  tant  d'autres  Captai-  ^  °^^^ 

nés  y  C^  que  vous  ouhliïex,  ce  que  f  ai  fait  de  plus  grand 

&  de  plus  glorieux.  Oefl  ^  ajoûta-t-il  ,  que  mon  mi-     ^^j  ^j^  j^  ^j,^^ 

ni  [1ère  na  fait  prendre  le  manteau  noir  a  aucun  de  nos  ^"f^""^  -  ^  ^\  ^^"^ 

•^  'J  ■*'  ç loy  eu  y^    exploit 

Gtoyens.  Qiiel  admirable  perfonnage  ^  non  feu-  dmz  Prince ,  é>  <ie 
iement  par  fa  douceur  ,  ôc  par  l'humanité  qu'il  ««  £u"!  g'^'^^'^rns 
a  toujours  confervées  dans  tant  de  grandes  af- 
faires 3  &  au  milieu  de  tant  de  haines  &  d'op-     Beiier/pxionde 

r    •  '  r        •  1  >       Plutarque. 

poiitions  5  mais  encore  par  ce  lentiment  noble 
èc  généreux ,  qui  lui  faifoit  regarder  comme  la 
plus  grande  de  toutes  fes  grandes  allions  ,  de 
n'avoir  Jamais  rien  accordé  à  l'envie  ^  ni  a  la  co- 
lère dans  une  puiflance  fuprcme  ^  de  de  ne  s'être 
jamais  porté   envers  peribnne  en  implacable 
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ennemi  i  II  me  femble  pour  moi  que  cela  feul , 
je  veux  dire  de  la  douceur  de  fes  mœurs  ôc  de 
fa  vie  y  qu'il  conferva  toujours  nette  &  pure , 
fuffit  pour  juftifier  le  furnom  à'Oljmfien  y  qui 
lui  avoit  été  donné  ^  ôc  pour  faire  voir  que  ce 
n'étoit  point  pour  lui  un  furnom  ridicule  &  fa- 
ftueux  y  mais  au  contraire,  qu'il  lui  étoit  très- 
fëant  oC  très  convenable,  &:  qu'il  ne  pouvoir  lui 
être  juftement  envié  •.  car  c'eft  ainn  que  nous 
penfons  ôc  eftimons  tous  que  les  Dieux  ,  étant 
par  leur  nature  la  caufe  de  tous  les  biens ,  & 
ne  pouvant  jamais  être  auteurs  des  maux  , 
font  à   bon  droit  les  Rois   ôc  les  Maîtres  du 

Suffit   poH.r  jujlifiey  le  furnom  nichéens,  eft  trop  impie  &  trop 
d'Olympien.  ]  Il  eft  à  fouhaiter  groflîere  pour  n'être  pas  apper- 
que  tous  les  Princes  qui  liront  ces  çûe.     Mais     ce   pafTage  de  Plu- 
vies/aflent  attention  à  ce  partage,  tarque  ,  qui  fembls  la  favorifer, 
&  qu'ils  foient  bien  pénétrez,  de  ne  lailTe  pas  de  pouvoir  être  ex- 
cette vérité^que  la  douceur,  la  de-  pliqué  favorablement:  car  Dieu 
mence ,  l'humanité ,  font  les  feuls  n'eft  pas  proprement  l'auteur  des 
moyens  qu'ils  ayent  de  s'attirer  le  maux^  tout  ce  qu'il  fait  eft  jufte 
refpedable  furnom  à'Olympiens ,  dc  bon  ,  ôc  les  maux  que  nous, 
c'eft-à-direjde  Z>m«^  5  car  ce  n'eft  fouffrons  ne  font  que  l'effet  de 
que  par-là  qu'ils  peuyerit  reftera-  notre   corruption  fomentée   pae 
bler  à  Dieu.  un  mauvais  principe  fubordonné 
Car  ceft  aînfi  que  nous  penfom  lui-même  à  Dieu  &  la  punition 
&  eflimons  tous  qm  les  Dieux  ^  de  nos  crimes. 
étant  par  lenr  nature  la  caufe  de         Sont  a  bon  droit  les  Rois  &  les 
tous  les  biens ,  &  ne  pouvant  jamais  Jïdattres  du  monde.  )  Dieu  ne  fe- 
etre  auteurs  des  maux.  ]  C'eft  ce  roit  pas  moins  le  Roi  &  le  Maître 
qui  avoit  porté  quelques  Philofo-  du  monde  en  déployant  fa  Jufti- 
phes    à  établir  deux  principes  ,  "ce,  qu'en  exerçant  fa  bonté.  Il 
comme  deux    Dieux   oppofez  ,  eft  pourtant  vrai  que  nous  ren-; 
dontrunétoit  auteur  du  bien,  Sc  dons  nos  premiers  hommages  à 
l'autre  auteur  du  mal.  Cette  erreur  fa  bonté  infinie,  qui  l'a  porté  à 
qui  a  été  ïenouveUée  par  les  Ma-  nous  préparer  fes  bienfaits  avant 

monde 


P  E  11  I  C  L  E  s.  ig^ 

ïiïonde  j  non  pas  de  la  manière  que  les  Poètes  , 
pour  nous  troubler ,  ôc  pour  nous  donner  de 
làufles  idées  par  leurs  impertinentes  imagina- 
lions,  nous  les  repréfentent  dans  leurs  ouvra- 
ges, où  ils  fe  contredilent  eux-mêmes  j  car  en 
parlant  du  lieu  que  les  Dieux  habitent ,  ils  1  ap-  qu'Homère  a  fait 
pellent  une  demeure  ferme  ôc  inébranlable  qui  t^'^llolpl''' 
n'eft  jamais  agitée  de  vents  ,  ni  obfcurcie  de 
muages ,  qui  jouit  toujours  d'une  douce  fere- 
nité ,  ôc  qui  en  tout  tems  eft  également  éclai- 
rée par  une  lumière  pure  ,  n'y  ayant  qu'un 
féjour  comme  celui-là ,  qui  convienne  a  une  Na- 
ture im.mortelle  ,  ôc  qui  joiiit  de  la  fouveraine 
félicité  j  ôc  en  même  tems ,  ils  nous  dépeignent 
les  Dieux  eux  -  mêmes  pleins  de  trouble  ,  de 

■'de  nous  créer.  Auffi  les  Rois  qui  pied  de  la  lettre.    On   ne  veut 

à  l'imitation  de  Dieu  ^  dont  ils  pas  juftifier  fa  Théologie  qui  eft 

font  l'image,  quoiqu'ils  portent  monftrueufe  en  une  infinité  de 

l'épée  pour  punir,  font  appeliez,  points,  maison  ne  peut  pas  rai- 

commeditJ'Erriturc,^/V;?/^/>«?^rj  Ibnnablement croire quecePoëtc,' 

&  n'ont  point  pris  le  titre  de/?^-  homme  de  grand  fens  comme  il 

mjfenrs  ou  de  vengeurs.  étoit certainement,  n'ait  pas  vu 

Et  en  même  tems  ils  nous  de-  ce  que  prefnte    l'écorce  de  ces 

feignent  les  Dieux  pleins  de  trou-  fid:ions.  Elles  ont  donc  un  fens, 

ble  ^  de  haine ^de  colère.  )  Il  eft  vrai  dont  l'allégorie  eft  la  feule  clef, 

quela  tranquillité  de  cette  demeu-  comme  on  l'a  fait  voir  en  beau- 

re,oppofée  au  trouble  &  à  la  divi-  coup  d'endroits.  D'ailleurs  fous 

fîon  qui  régnent  parmi  les  Dieux  ces  hdions  ingenieufes,  il  a  voulut 

qui  l'habitent ,  paroît  étonnante  peindre  ce  qui  arrive  fouventchez 

au  premier  coup  d'œil.     Cette  les  Princes  &  les  Rois  j  leurs  Pa- 

cenfure  tombe  fur  Homère  qui  lais  paroifTent  lefcjourdu  repos  , 

a  fait  cette  defcription  du  Ciel  de  la  tranquillité  &  des  délices, 

dans  le  vi.  1.  de  rodyftee  &  qui  pendant  qu'ils  font  eux-mêmes 

dépeint  les  Dieux  tels  que  Plutar-  pleins  de  trouble,  de  haine,  de 

que  le  remarque  ici.  Mais  c'eft  colere,d'efprit  de  vengeance  ôck 

prendre  ce  grand  Poëte  trop  au  joiiet  de  toutes  les  paflîons. 

Tome  IL  O  o 
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haine ,  de  colère  ôc  de  toutes  les  autres  paffions 
indignes  d'un  homme  qui  conferve  encore  quel* 
que  refte  de  bon  fens  ,  ôc  quelque  ombre  de 
fagefle.  Mais  ces  reflexions  paroîtront  peut-être, 
la  matière  d'un  autre  traitté. 

Les  aflaires  qui  arrivèrent   d'abord  après  la 

mort  de  Pericles  y  firent  bien  fentir  aux  Athé- 

DWdimire  ce  qui  niens  la  grandeur   de  la  perte  qu'ils  avoient 

arrive  après  U  mort  i  •  •  11 

des  grands  hommes  faite  3  ÔC  kur  en  imprmierent  dans  le  cœur  un 

dEtat  ,  fait  con-         \  j  ^^  •*•  *  J  T  * 

noitreùgrandmr  trcs-grand  tegret.  Car  ceux  qui  pendant  la  vie 
*  /^«^  ^';^^'  avoient  été  le  plus  bleffez  de  fa  grande  puiflance  ^ 
comme  d'une  lumière  qui  les  offufquoit  ^  après 
fa  mort  n'eurent  pas  plutôt  effayé  des  autres. 
Orateurs  &  Gouverneurs  du  peuple  y  qu'ils 
avouèrent  publiquement  que  jamais  il  n'y  a  voit 
^  ,.         ,    eu  d'homme  plus  modéré  dans  la  fé vérité  ,  ni 

'^ufiue  que  les  L  ^ 

Athéniens  rendent  plus  ^ravc  daus  la  douceur ,  6c  que  cette  puii-- 
mort.  lance  y  li  onereule  y  a  laquelle  on  donnoit  le  nom 

odieux  de  monarchie  ou  de  tyrannie  y.  parut  alors 
avoir  été  la  plus  fûre  défenfe  &  le  plus  fort 
rempart  de  l'Etat  y  tant  il  s'étoit  glifle  depuis  fa 
mort  dans  le  gouvernement  de  méchanceté  èCr 
La  débauche  &  de  cotruptiou  y.  qui  n'avoient  ofé  éclatter  pen^ 

la corruption.qu'im     i  r        •  5-1  •  a-  C    '\  \ 

grand princeretient  daut  la  Vie,  OU  qu il  avoit  toujouts  tenu  ioibles 
^T'^riflfr^  baffes  ,  en  les  empêchant  de  croître  &  de 

vie,  profitent  de  J a  ^  ,1 

mort  pour fegiifer  montet  à  uii  cxccs  laiis  reiiiéde ,  par  la  licence  ôc 

dans  l Etat ,  ç^  s'y  ■,,.  .     r  ^ 

débordent  avec  plus  pat  1  impunitc. 

defurisi, 

Les  affaires  qui  arrivèrent  d'à-  Lyfandre.  Pericles  mourut  ktroi-- 

bord  après  la  mort  de  Pendes.  )  fîéme  année  de  cette  guerre  du 

Comme  on  peut  le  voir  dans  les  Peloponefe,  c'eft-à-dire  ^  lader-r 

mes  d'Alcibiade ,  de  Nicias  &  de  niere  année  de  l'Olympiade  2j^_ 


i^n 


FABIUS  MAXIMUS- 

E R I  CL E S  ayant  été  tel  dans  les 
chofes  dignes  de  mémoire ,  dont  la 
connoiflance  eft  parvenue  jufqu'â 
nous ,  il  eft  tems  de  pafler  a  Fa- 
bius Maximus  que  nous  avons  à 
lui  oppofer.  On  dit  qu'Hercule  étant  devenu 
amoureux  en  Italie  d'une  Nymphe,  ou  félon  d'au- 
tres, d'une  femme  du  pays  ^  près  des  rives  du 

On  dit  qii* Hercule  étant  devenu  l'un  nommé  Pellas, qu'il  eut  de  la 

amoureux  en  Italie  d'une  Nymphe  fille  d'Evandre,  &  l'autre  nommé 

mi  d'une  femme  du  pays.  ]  Selon  Latinus  qu'il  eut  d'une  fille  Hy-' 

Denys  d'Halicarnaiïe ,  Hercule  perboréenns,  qu'rl  avoit  menée 

n'eut  en  Italie  que  deux  enfant  3  avec  lui. 

O  o  ij 
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Taihm  defcÈii-  Tibre ,  eut  d'elle  le  premier  Fabius  .  duquel  efl 

dus  d'Hercule,  ,    ^  i"ir        -iri         -r-i-  i  i 

delcendue  la  lamille  des  Fabiens ,  une  des  plus. 
Bombreufes  Ôc  des  plus  illu lires  de  Rome.  Il  y  a 
des  Auteurs  qui  écrivent  que  les  premiers  de 
r origine  de  ce  cette  Maifon  furent  anciennement  appeliez  Fo- 
diens ,  parce  qu'à  la  chaffe  ils  prenoient  les  bêtes 
avec  des  pièges  ôc  des  fofles  ^  car  les  Romains 
appellent  encore  aujourd'hui  les  creux  ^Jf^yi^y  5. 
&  pour  dire  creufer  la  terre  3.  ils  difcntfodere  ,  & 
que  dans  la  fuite  du  tems  par  le  changement: 
de  deux  lettres  de  Foiim^^  ils  furent. appeliez  F^^- 

Eut  d^elle  le  fremisr  Fabius.  ]  dernière  année  de  l'Olympiade 
Aind  la  race  des  Fabiens  étoit  75.  Se  des  plus  iliuftres,  car  elle 
plus  ancienne  que  Rome  de  qua-  avoir  été  élevée  aux  plus  grandes 
tre  ou  cinq  cens  ans.  On  ne  peut  Charges  ,  &  il  y  avoir  eu  des  Fa- 
pas  douter  qu'il  n'y  eût  déjà  des  biens  qui  avoient  été  fept  fois 
Fabiens  avant  Rome  bâtie ,  puif-  Confali.  Dans  le  texte  ,  au  lieu 
que  Remus  appella  de  ce  nom  de  croÂtiil  y  a  dans  un  Manufcrit 
ceux  qui  s'attachèrent  à  lui.  KroKva.v' çj'k 

Duquel  efl  defcendué-  la  familU         Furent   anciennement  appeliez 

des  Fabiens.  )  Notre  langue  n'a  Fodiens.)  Feftus  écrit  qu'ils  fa- 

point  de  termes  différents  pour  rcnt  appeliez  Fomi  à  Fovea,  &C 

exprimer  ce  que  les  Romains  ap-  il  en  donne  deux  raifons  qu'on 

pelloient  gens  de  familia.   Gens  peut  voir   au  mot:  Fovii.  Mais 

comprenoit  toutes  lés  branches,  pourquoi  ne  pas  croire   plutôt 

SiC  familia  ne  comprenoit qu'une  avec  i^h ne,  qu'Us  furent  appeliez 

feule  branche ,  une  feule  Maifon.  Fabii ,  à  Fabis ,  à  caule  des  Fèves 

Nous  fommes  forcez  de  donner  qu'ilsfçavoient  fort  bien  cultiver 

à  nôtre  mot  famille  ^  toute  l'ex-  comme  IcsLentulus  &  les  Cice^ 

tenfion  qu'ils  donnoient  à  gens,  rons  furent  ainfi  nom.mez  à  caufi 

ïl  fuffit  d'en  avertir-  des  poids  di  des  lentilles,  Jam  Fa~ 

IJne  des  plus  nomhreufes  &  des  biornm,  Lentnlorum^  Ciceronum^  ut 

flus  illuflres  de  Rbme^  )  Des  plus  quiique  aliquod  opîime  genusfere- 

nombreufes,carelle  entreprit  feu-  ret.  liv.  iS.chap.  3.Gelaconvienf^ 

te  la  guerre  contre  les  Veiens ,  &:  à  là  implicite  de  ces  tcms,OLi  l'a-? 

envoya  contre  eux  trois  cent  fîx  griculture  étoit  la  principale  oc-^ 

îtabiens  (jui  j^  furçnt  tous  tuez  ^  la  eupation  des  Héros» 


FABIU5  MAXIMUS.        i^i 

$km:  Cette  Maifon  a  porté  plufieurs  grands  per- 
fonnages ,  6c  fur  tout  un  Fabius  RuUus,  qui  à  caufe 
de  fes  grandes  actions  fut  furnommé  AdaximuSy 
c'eft-à-dire ,  très-grand. 

De   ce  Fabius  Maximus    defcend  en  droite 
lime  au  quatrième  dé^fé  Fabius  Maximus'^  dont    Fabius Mkximm;, 

^         r       .  ^  l-o  •  ir  1       appelle  Y  enmco- 

nous  écrivons  la  vie  ,  &c  qui  eut  le  iurnom  de  fus,  é»  ovicuia,. 
Verrucojus  y  acaufe  d'une  petite  verrue  qu'il  eut 
fur  la  lèvre.  Il  fut  auffi  appelle  ovkula  dans  fon 
enfance,  c'efl:-a-dire,pe^/>e'i'refo,  à  caufe  de  la 
douceur  de  fon  naturel  ôc  de  fa  ftupidité  appa- 
rente ,  car  fon  efprit  raflis  &  tranquille ,  fon  filen- 
ce  y  k  peu  d'emprefTement  qu'il  avoit  pour  les  ^^^^  jugemm^. 
plaifirs  de  fon  âee  ,  la  lenteur  &  la  peine  avec  i'*^l''»  ffMdes. 

4-    ^  ,,  -  *^  .  1  r  qualitez,  de  Fabius 

kiquelles  il  apprenoit  ce  qu'on  lui  enieignoit, '^^«f /'^«««/♦ïw^- 
la  douceur  ôc  la  complaifance  qu'il  avoit  pour 
fes  camarades ,  paffoient  dans  l'efprit  de  ceux  qui 
ne  le  voyoient  pas  de  près ,  pour  autant  de  mar- 
ques de  bêtife  èc  de  pefanteur  d'efprit.  îl  n'y 
avoit  qu'un  petit  nombre  de  gens  qui  reconnuf- 
fent  que  cette  immobilité  venoit  de  profondeur, 
^qui  entreviffent  dans  ce  naturel  une  magnani- 
mité incomparable  ôc  un  courage  de  lion« 

Sur  tout  un  Fabius  Ruïïm-  ^m  muSyÇi^i  ne  lui  fut  d-onné  qui3  par- 

a.  caufe  de  fes  grandes  aBions  ^fut  ce  que  pendant  fa  Cenfure  il  avoit 

furnommé  Maxtmus.  )  Ce  Fabius  fait  quatre  Tribus  de  toute  la  po- 

Rullus  fut  cinq  fois  Conful3&;  pulace  de  Rome,  qui   avant  lui 

rempoftâ  plufieurs  grandes  vie-  étoit  difperfée  dans  toutes  issTrk 

toiresfurksSamnitesJesTofcans  bus,  &regnoit  dans ks  Comices» 

&  autres  peuples.  Mais  ce  ne  fu-  Ces  Tribus  furent  app  liées  Tri^ 

rent  pas  ks  grandes  adions  qui  ^  ^^^^r^^;?<e.Tite  LiveIX.4^. 
lui  acquiren  t  ïe  fumom  de  MaxI-. 

Q  o  u^. 


FABIUS  MAXIMUS. 
Après  ce  premier  âge  ^  comme  il  fut  excité  par 
tes  affaires  de  la  République  5  il  fît  bien-tôt  voir 
à  tout  le  monde  que  ce  qu'on  prenoit  pour  ftupi- 
dité  èc  pour  parefle ,  étoit  gravité  i  que  ce  qu'on 
appelloit  timidité ,  étoit  prudence  ,&:  que  ce  qui 
palToit  pour  une  nature  pefante  6c  infenfible,, 
n'étoit  que  confiance  èc  que  fermeté.  Voyant 
donc  la  grandeur  de  laRépublique^ôclesterribles 
guerres  qu'elle  avoir  à  foûtenir  de  tous  cotez , 
il  prépara  fon  corps  aux  combats  par  l'exercice  ^ 
comme  les  premières  armes  que  la  Nature  a  don- 
nées à  rhomme  ^  afin  qu'il  s'enferve  dans  les  dan- 
gers^ &  il  forma  fon  difcours  comme  un  inflru- 
ment  propre  à  mener  de  à  perfuader  le  peuple, 
en  l'accommodant  parfaitement  à  fes  mœurs  fe- 
veres,  ôc  au  genre  de  vie  qu'il  avoitchoifî.  Car 
juensedeFa-  fon  éloqucnce  n  étoit  ni  alfeâ:ée ,  ni  chargée  de 

quelle,  •         •  1  .  ■  r 

grâces  inutiles  &  vaines ,  qui  neiont  propres  que 
pour  la  pompe  &  l'oftentation,  mais  pleines  d'un 
bon  feus  qui  lui  étoit  propre,  ôc  qui  donnoit  à 
toutes  fes  penfées  &  à  toutes  {qs  fentences,  tant 
de  force  &  de  folidité  ,  qu'elles  refïembloient , 

Et  les  terribles  guerres  qu'elle  ceux  que  Platon  appelle  dans  fon 

avoit  a  foûtenir.]  Sur  tout  con-  Phèdre  Ao>cera^/«A.«?jC'eft-à-dire,' 

tre  les  Carthaginois,  car  c'étoit  de  ceux  dont  l'éloquence  eft  trop 

dans  le  tems  de  la  première  guer-  variée  Se  trop  fleurie  ",  &c  ce  qu'il 

te  Punique.  y  a  de  plus  admirable ,  c'eft  que 

Qi£elles  rejfembloient  ^  dit-on, ex-  bien  qu'il  fût  du  tems  que  cette 

irêmement  a  celles  de  Thucydide.]  éloquence  énervée  regnoit  le  plus. 

Carie  ftyle  de  Thucydide    eft  il  refifta  à  la  corruption,  &  corn- 

court ,  ferré ,  &  a  quelque  chofe  me  dit  Ciceron ,  a  talibm  deliciis ,' 

de  guerrier.  Il  évitoit  avec  foin  vel  potius   ineptiis ,  ahfuit.  Il  fe 

les  grâces  inutiles  ôi  vaines  de  tint  très -éloigné  ds  ces  délices^ 


'Le  difcoîirs,  un  in- 
firument  pour  me- 
-Mer  les  hommes. 


"El 
hius , 


FABIUS   M  A  XI  MU  s.        ^^5: 

dît- on, extrêmement  à  celles  de  Thucydide  On 
eonferve  encore  aujourd'hui  un  de  les  difcours. 
qu'il  pronon(^a  dans  une  aflemblée  du  peuple ,  à 
la  loiiange  de  fon  fils  qui  étoit  mort  après  avoic 
été  Conful. 

Fabius  Maximus  fut  cinq  fois  Conful.  Dans 
fon  premier  Confulat  il  triompha  des  Lieuriens.    Bes  tîguriêmquî 

.    ^        \  '       I     f      ■{  r  r  •  1  ti  habitent  let  Alpes 

qui  après  avoir  ete  deraits  dans  une  grande  ba-  du  cké  de  Umw 
taille  ,  ôc  avoir  perdu  leurs  meilleures  troupes^  Tojcme, 
furent  contraints  de  fe  renfermer  dans  leursAlpes^. 
&  de  cefler  les  incurlîons  ôc  les  ravages  qu'ils  fai- 
foient  dans  les  Provinces  voifines.- 

Quelques  années  après ,  Annibal  étant  entré  gs  . 
en  armes  dans  l'Italie  ;,  àc  ayant  gagné  le  combat 
de  Trebia  y  s'avançoit  a  grandes  journées  par  la 
Tofcane ,  faccageant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur 

Qfi   plutôt    de    ces   inepties.  la  première  guerre  Punique,  Fa- 

On  conferve  encore  aujourd'hui  bius  triompha  l'année  foivante. 
un  defes  difcoHfs.jCefk  ce  difcours         Quelt^ues  années  après.  ]  Plutar- 

dont  il  eft  parlé  dans  le  Traitté  de  que  laifïe  ici  un  vuide  de  quinze  • 

la  Confolation  _,  qu'on  attribue  à  années  •■,  car  Annibal  entra  en  Ita» 

Ciceron,  &  qu'il  appelle  ïnjîgnem  lie  fous  le  Confulat  de  Scipion,  62 

ingenii ,  fudicii ,  ordinis  praflantia.  de  Sempronius  la  troifiéme  année. 

admirable  pour  Tefprit  ^  le  juge-  de  l'Olympiade  i40,J'an  deRo^; 

ment  &  l'ordre.  Y shms  Qto\t  ^ouT-  me  535.  l'an    116.  avant  l'Ere 

tant  fort  âgé  quand  il  le  compofa^  Chrétienne, 
car  le  fils  fut  Conful  dix  ans  ièule-         Et  ayant  gagné  le  combat  de 

ment  avant  la  mort  du  perc.  Trebia.  ]  11-  avoit  gagné  Je  com^- 

D  an  s  fon   premier  Confulat  il  bat  du  Tefin  contre  Scipion  avant 

triompha  des  Liguriens.  )  Ce  pre-  celui  de  Trebia  contre  Sempro- 

mier  Confulat  de  Fabius  tombe  nius.    Polybe    décrit    ces    deux 

dans  la  troifiéme  année  de  l'O-  combats  dans  fon  Ill.liv.  AmioÊ: 

îympiade  C  XXX  VI.  252.  ans  a  fort  mal  fait  de  mettre  ayant 

avant  N.  S.  &  la  520.  de  la  fon-  gi^gné  la  première  batadU  di.:Tn^ 

dation  de  Rome  ,  fept  ans  après  hïac,... 


2.^^'        TABIUS   MAXIMUS. 

fon  chemin,  ce  qui  jetta  la confternation  6c  ré- 
pouvante dans  Rome.  Cette  défolation  fut  pré- 
cédée par  des  fignes  &c  par  des  prodiges  épou- 
vantables ,  les  uns  familiers  ôc  ordinaires  aux 
Romains ,  comme  ceux  des  foudres  &  des  ton- 
nerres ,  &  les  autres  extraordinaires  ôc  inoùis. 
^cvy?  «  ^Kfi  T/tô-  Q^  jjj.  qy     j      boucliers  avoient  paru  d'eux- 

'Live  ait  ,  avoicnt  j.  L 

mêmes  tout  couverts  de  iàng  i  qu'on  avoit  moit 
fonné  des  efpics  fano;lants  dans  les  champs  d'An- 
tium  ;  qu'il  étoit  tombé  une  pluye  de  pierres  em- 
brafées ,  Ôc  que  le  Ciel  ayant  paru  fe  fendre  ôc 
s'entr'ouvrir  au-deffus  de  la  ville  des  Phaleriens  j 
Il  en  étoit  tombé  quantité  d'Ecriteaux ,  dans  l'un 
defquels  on  lut  mot  a  mot ,  A<fars  prépare  Je  s  armes. 
Tout  cela  n'étonna  point  le  Conful  Caius  Flami- 


iué  du  fang. 


Et  que  le  Ciel  ayant  -pamfefen- 
-■dre  &  s' entr^ ouvrir  au-dejfm  delà 
ville  des  Phaleriens  ,  il  en  étoit 
tombé  quantité  d' Ecriteaux  ^  dans 
i'un  defquels  on  lut  mot  à  mot^Afars 
■prépare  fe  s  armes.  )  Il  me  paraît 
que  Plutarque  n'a  pas  bien  pris  le 
£cns  de  Tite-Live ,  qui  rapporte 
ki  deux  prodiges  très-difierens. 
Voici  ics  propres  termes  au  com- 
mencement du  liv.  XXII.  Fale- 
riis  cœum  fîndi  vifum ,  velut  ma- 
gno  hiatu ,  quaque  patuerit ,  ingens 
lumen  e^idfiffe  \  fortes  fua  fponte  at- 
tenuatas  ^unamque  excidiffe  itafcri- 
ptam^Mavors  telumfuum  concutit. 
On  vit  a  Phaleres  le  Ciel  fe  fen- 
dre &'  s" entr  ouvrir  y  &  une  gran- 
de lumière  remplir  ce  grandvuide. 
Les  forts  diminuèrent  &  s' ap dif- 


férent d'eux-mêmes ,  &  il.en  tomba 
un  ou  il  étoit  écrit,  A^ars  prépare 
fes  armes.  Plutarque  de  ces  deux 
prodiges  n'en  fait  qu'un.Ces  forts 
ne  tomberont  pas  du  Ciel  _,  Tite- 
Live  parle  des  forts  qui  étoient 
gardez  avec  grand  foin  à  Prenef- 
te  dans  un  coffre  d'olivier.  Ils  pa- 
rurent diminuez  _, .  ce  qui  étoit 
déjà  d'un  très-mauvais  augure  , 
ôc  il  en  tomba  un  ,  où  l'on  vit 
écrit ,  &c. 

Quantité  d'Ecriteanx.]  Quoi- 
qu'il n'y  eût  rien  de  plus  frivole 
éc  de  plus  vain  que  cette  divina- 
tion ,  c'eft  pourtant  une  curiofité 
raifonnable  de  vouloir  fcavoir 
comment  elle  fepratiquoitj  &  ce 
que  c'étoit  proprement  que  ces 
forts  de  ces  Ecriteaux.  Ciceron 

nius  s 


FABIUS   MAXIMUS. 


Hanslell.  liv.  de  la  Divination  , 
fed.  41.  nous  en  apprend  toute 
l'Hiftoire.  Il  dit  que  dans  les  Ar- 
chives de  Prenefte  il  étoit  con- 
tenu qu'un  homme  des  plus  con- 
fîdérables  de  la  ville ,  nommé  Nu- 
merius  SufFucius  ,  fut  averti  par 
pluiîeurs  fonges  réitérez  ^  &;me- 
naçans  d'aller  entr'ouvrir  un  ro- 
cher dans  un  certain  lieu  5  qu'il  y 
alla  ,  qu'il  brifa  ce  rocher  ^  &  qu'il 
cnfortit  plufieurs  forts,qui  étoient 
de  petits  morceaux  de  bois  de 
roure  bien  taillez  ,  où  étoient 
écrites  des  prédidions  en  carac- 
tères anciens;  qu'on  les  mit  dans 
un  coffre  de  bois  d'olivier,  &  que 
quand  on  les  confultoit  ^  on  ou- 
vroit  ce  coffre  ,  on  faifoit  mêler 
&  brouiller  tous  ces  forts  par  un 
enfant,  qui  enfuite  en  tiroitun, 
&  c'étoit  la  réponfe  que  l'on 
donnoit  au  ronfulîant.  Par  le 
pafTage  de  Plutarque  ,  il  femble 
qu'on  en  tiroit  plufieurs^  &  que 
des  caractères  qui  étoient  gravez 
fur  tous  ces  petits  morceaux,  en 
les  raffemblant  on  en  compofoit 
ces  Prophéties.  Mais  cela  eft  dé- 
menti par  ce  paifàge  de  Ciceron, 
&  plus  formellement  encore  par 
celui  de  Tite-Live,  que  je  viens  de 
rapporter  ,  par  lequel  il  paroît 
clairement  que  chacun  de  ces 
forts  contenoit  une  Prophétie  en- 
tière comme  celle-ci ,  Afars pré- 
pare fes  armes.  La  friponnerie  des 
Prêtres  fe  fervoit  habilement  de 
ces  forts  félon  l'occafion  ,  car 
c'étoit  une  de  leurs  inventions 
pour  tromper ,  &  pour  attirer  un 
grand  profit  à  leur  Temple.  Tota 
res  eft  inventa  fallaciis^ant  ad  quA^ 

Tome  IL 


fttim  ,  anf  ad  fuperftiûonem  ,  dit 
fort  bien  Ciceron.  Mais  que  peut- 
on  dire  fur  ces  mêmes  forts,  qiïi 
paroiflbient  quelquefois  dimi- 
nuez, apetiflez ,  fortes  exténuais,^ 
comme  parle  Tite-Live  en  plu- 
fieurs endroits ,  ce  qui  étoit  d'un 
malheureux  préfage  ?  Apparem- 
ment Qts  forts  étoient  doubles  \ 
il  y  en  avoit  de  grands  &:de  pe- 
tits ,  &  les  Prêtres  faifoient  tirer 
les  uns  ou  les  autres  félon  qu'ils 
vouloient  effrayer  ou  encourager. 
Le  même  Ciceron  ajouté  que 
ces  forts  étoient  fort  décriez  de 
fon  tems,  qu'on  ne  s'en  fervoit 
plus  ^&  que  ce  nom  des  forts  de 
Prenefte  n'étoit  plus  connu  que 
du  vulgaire  ^toujours  tenace  dans 
Ja  fuperftition.  Cependant  par  un 
paflage  remarquable  de  Suétone, 
il  paroît  qu'ils  étoient  encore  eu 
quelque  confîderation  du  tems 
de  Tibère  -,  car  il  dit  que  cet  em- 
pereur forma  le  deffein  de  ruiner 
tous  les  Oracles  voifins  de  Rome, 
mais  qu'il  en  fût  détourné  par 
la  majefté  des  forts  de  Prenefte, 
fur  ce  que  s'étant  fait  apporter  le 
coffre  bien  fermé  &  bien  cache- 
té ,  les  forts  ne  s'y  trouvèrent  pas, 
ôc  que  ce  cofFre'ne  fut  pas  plutôt 
rapporté  dans  fon  Temple  ,  que 
les  îbrts  s'y  trouvèrent  à  l'ordinai- 
re. Il  n'eft  pas  difficile  de  recon- 
noître  là  l'adreffe  des  Prêtres ,  qui 
voulurent  conferver  leur  Oracle, 
ôc  maintenir  leur  Temple  dans 
fon  ancienne  réputation.  Prenefte 
n'étoit  pas  le  feul  lieu  où  il  y 
avoit  de  ces  forts  ,  il  y  en  avoit 
à  Antium,  à  Tibur  6c  ailleurs. 
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nius  ^  qui  ^  outre  qu'il  avoir  naturellement  beaiî^ 

coup  d'audace  3c  d'ambition  ^  étoit  encore  enot- 

Six  ans  mpara-  gucilU  de  ks  profperitez  précédentes  ,  car  tout 

vmt.Damfonp-e-  fraîchement  .  contre  toute  forte  d'apparence ,  il 

tnier  CanJîiliUt.  •       t  >  r   •      ^  i      •        t  11  -ii 


fautes  de  Flami- 


avoit  défait  les  Gaulois  dans  une  grande  bataille 


piws  a 

taiUe. 


rs  une 


friitshi. 


J^_  qu'il  avoir  donnée  contre  les  ordres  exprès  du 
Sénat  5  3c  contre  l'avis  de  Furius  Calvusion  Col- 
lègue, 

Quoique  ces  prodiges  euffent  rempli  d'effroi 

la  plupart  des  efprits ,  Fabius   n'en  fut  pas  fort 

Prodiges ,  ftgnes  émû  ,  petfuadé  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incertain 

ni  de  plus  frivole  que  tous  ces  fignes  jmais  voyant 

Qui  ^  outre  qnil  avait  naturelle^  pTÏfé   les  anfpices  &  négligé  les 

ment  beaucoup  ^audace  &  ctam-  ordres  du  Sénat,  &  la  troifiéme  ^ 

bition  ,  étoit  encore  enorgueilli  de  qui  n' étoit  pas  la  moins  confîdc- 

fes  profperitez.  précédentes.  )  Po-  rable ,  d'avoir  mal  rangé  fon  ar- 

lybe  fait  ce  portrait  de  Flami-  mée  j  car  il  la  mit  en  bataille  fur 

nius  ,  que  c^étoit  un  grand  Ora-  les  bords  du  Pô,  de  manière  qu'il 

teur,mais  un  très  -  mauvais  Ge-  n'avoit  laiffé  aucune  efpace  à  fes 

néral  \  &:  que  d'ailleurs  il  étoit  troupes  pour  pouvoir  fe  retirer  en 

devenu  fuperbe ,  &  fe  confioit  en  arriere^de  forte  que  fi  elles  avoienC 

fes  forces.  Il  doutoit  fi  peu  de  la  été  obligées  de  reculer  tant  foie 

vi(ftoire  ^  qu'il  y  avoit  dans  fes  peu ,  elles  auroi^nt  étérenverfées 

troupes  moins  de  foldats  que  de  dans  la  rivière.  Mais  cette  impru- 

■goujats,quifuivoient l'armée  avec  dence  duConful  fut  réparée  par 

<les  chaînes  pour  enchaîner  les  la  prudence  des  Tribuns  ,  à  qui 

ennemis.  on  dut  la  gloire  du  gain  de  cette 

'Car  tout  fraîchementyContre  ton-  bataille.  Ceci  arriva  l'an  dcRo- 

te  forte  d'apparence  ^  il  avoit  défait  me  530.  pendantle  premier  Con- 

ies  Gaulois.   )  Plutarque  dit  que  fuiat  de  Flaminius ,  qui  eut  pour 

Flaminius  avoit  battu  les  Gaulois  Collègue  P.  Purius  Pifo,,  Polyb* 

contre    toute    forte    d'ap.parence,  liv.    lu 

parce  qu'il   avoit  £ait  plufieurs  Perfuade  cjhïI  n'y  a  rien  de  plus 

^andes  fautes.  La  première,  d'à-  incertain  ni  de  plus  frivole   <^ue 

■voir  donné  la  bataille  a  des  enne-  tous  ces  fignes.  )  Que  Plutarque 

Tnis,  qui  écoient  fortfbperieurs  en  eût  dit  cela  de  Flaminius ,  c'étoit 

'«©mbre  ,1a  feC'Onde, d'avoir  mé-  là  fon    véritable  caradtére.  Cs£ 
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que  les  ennemis  étoient  en  petit  nombre ,  &  bien 
informé  qu'ils  manquoient  d'argent  y  il  exhortoit 

j-r»  •         ^  •  ^'  o      \  '^         jTII-        Prudence  de  F<« 

les  Romams  a  avoir  patience ,  de  leur  conleiiloit  ^ius, 
de  ne  point  combattre  contre  un  homme  qui 
avoir  une  armée  exercée  Se  aguerrie  par  un  grand 
nombre  de  combats  qu'elle  avoit  donnez  fous  lui, 
que  la  feule  chofe  qu'il  falloit.  faire ,  c'étoit  d'en- 
voyer du  fecours  à  leurs  Alliez ,  s'afTûrer  de  leurs 
villes  ,  de  laifler  confumer  peu  à  peu  les  forces 
d'Annibal, comme  une  flamme  qui  éclairoit  de 
loin ,  mais  qui  ne  pouvoit  être  que  de  peu  de 
diirée. 

Avec  toutes  ces  raifons ,  il  ne  pût  pourtant     imprudence  é> 
pas  perluader  Fiaminius  ^  qui  dit ,  qu'il  ne Joujtri- 


préfomption  de  fléû' 


Tite-Liveditde  lui  qu'il  n'avoit  nage  trop  fage&  trop  grave  pour 
pas  la  crainte  des  Dieux,  »Ê'cZ>£'o-  démenti?  &  combattre  fi  ouver- 
rum  fatis  rnetmns  érat ,  &  qu'il  ne  tement  la  Religion  qui  regnoit 
confukoit  ,  ni  les  Dieux,  ni  les  alors,  &c  qui  porta  le  Sénat  à  or- 
hommes,  nec  Deos  nec  hommes  donner  que  ces  prodiges  fufiTent 
confuUntem.  Avec  ces  fentimens  expiez  par  des  facrifices^pardes 
il  devoit  fe  moquer  des  aufpices  prières  publiques,  &  par  des  of- 
&  des  prodiges  ,  &  les  traiter  de  Frandes.  On  donna  à  Jupiter  une 
iîgnes  frivoles.  Mais  je  doute  que  foudre  d'or  du  poids  de  cinquan- 
Plutarque  ait  pu  le  dire  avec  rai-  te  livres ,  &  on  fit  à  Junon  &:  à 
fon  de  Fabius ,  au  moins  je  ne  me  MinerTe  d'autres  riches  prefents. 
fouviens  pas  d'avoir  rien  lu  qui  Si  Fabius  n'étoit  pas  émû  de 
puifTe  donner  de  lui  cette  idée,  au  ces  prodiges ,  ce  n'eft  pas  qu'il 
contraire  en  fçait  qu'il  ne  fut  pas  les  méprifat  ,  &  qu'il  s'en  mo- 
plûtôt  nommé  Didateur  ,  qu'il  quât,mâis  c'eft  qu'il  efperoit  de 
blâma  Fiaminius  d'avoir  mépri-  les  rendre  inutiles ,  en  défarmant 
ié  les  aufpices  ,&  qu'il  fitordon-  la  colère  du  Ciel.  En  effet  il  ne 
ner  qu'on  confultât  les  livres  des  négligea  rien  pour  cela ,  comme 
Sibylles  ,  ce  qu'on  ne  faifoitja-  nous  le  verrons  dans  la  fuite, 
mais  que  loriqu'on  avoit  annon-  Une  fut  pourtant  pas  perfitader 
çé  les  prodiges  les  plus  afïreux.En  Flamin'ms.  )  Fiaminius  ne  fit  cette 
un  mot ,  Fabius  étoit  un  perfon-  faute  que  par  une  fotte  ambition, 

Pp  ii 
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roit  fas  que  la  Guerre  s'anjançat  jufquaux  portes  de 
Rome ,  &  cjuil  ridttendoit  point  à  combattre  pour  elle 
au  dedans  de  jes  murailles  y  comme  avoitfait  autrefois 
Camillus,  En  même  tems  il  ordonna  aux  Tri- 
buns de  fe  mettre  en  marche  avec  les  troupes ,  ôc 
comme  il  montoit  lui-même  a  cheval  ^  il  arriva 
que  fans  aucunecaufe  apparente  fon  cheval  s'ef- 
faroucha ôc  s*effraya  fi  fort  ^  qu'il  le  jetta  par  terre 
la  tête  la  première.  Cet  accident  ne  le  fit  point 
changer  de  deffein  ,  il  alla  au  devant  d'Annibal, 
comme  il  avoit  réfolu  y  &  rangea  fon  armée  en 
bataille  près  du  lac  de  Thiafymene. 
Tre^nhiement  de  Quand  Ics  deux  atmées  furent  aux  mains  ,ii 
^TTamlTàmuûr  7  ^^^  ^^  ^  grand  tremblement  de  terre ,  que  des 
au  combat.  viUcs  entières  furent  renverfées ,  que  les  rivières 

changèrent  leur  cours  ,  &  que  les  montagnes 
furent   entrouvertes  ,  &  leurs    fondemens  dé- 
couverts. Cependant  aucun  des  combattants  ne 
mminius  tué  m  Ç^^i{x,  Cette  violence.  Le  Conful  Flaminius ,  après 

combat  Ue  Thrajy-  ■       r  ■      i  r  i  •     •        /^ 

mené,  avoir  fait  des  adions  d'une  force  prodigieufe ,  &; 

d'une  hardieffe  encore  plus  étonnante  ,  fut  tué 
dans  ce  combat  avec  les  plus  braves  de  l'armée  , 

îl  voulut   combattre  avant  que  lut  arracher  fon  étendard  pour 

l'autre  Conful  l'eût  joint ,  de  peur  marcher,  il  ne   put  en  venir  à 

qu'il  ne    partageât    avec  lui   la  bout. Mais  quelle  merveille,  dit 

gloire  de  cette  vidoire.  Ciceron,  qu'un  cheval  s'effraye  ; 

Son  cheval  s'efaroHcha ^& s'ef-  &  qu'un  Enfeigne,  quivoudroit 

fmya  fi  fort  ,   cjhU  le  jetta  par  peut-être  ne  pas  partir^ne  fe  pren- 

terre.  )  Cette  chute  de  cheval  ,  ne  quefoiblement  à  arracher  un 

qui  parut  de  mauvais  augure,  fut  étendard    qu'il  a    enfoncé  bien 

fuivie  d'un  autre  figne  qui  ne  fut  avant  dans  la  terre  î 

pas  expliqué  plus  favorablement,  Fi^it  tué  dans  ce  combat.  )  Il  fut 

c'cft  que  lors  que  l'Enfeigne  vou-  tué  par  un  Gaulois  nommé  D^x^ 
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ô^  les  autres  ayant  été  mis  en  fuite  ,  on  en  fit  un 
carnage  horrible  ^  il  en  demeura  quinze  mille  fur 
la  place  ^  &:  on  fit  autant  de  prifonniers.  Annibal 
fit  chercher  parmi  les  morts  avec  beaucoup  de 
foin  le  corps  de  Flaminius  pour  l'enterrer  avec 
tous  les  honneurs  dûs  à  fon  courage ,  mais  il  fut 
impoffible  de  le  trouver  ^  ôc  l'on  ne  fçût  jamais 
ce  qu'il  étoit  devenu. 

Quant  à  la  défaite  de  Trebia  ,  ni  le  Confal 
qui  en  écrivit  au  Sénat  ,  ni  celui  qui  en  porta 
la  première  nouvelle  à  Rome,  ne  dirent  la  chofe 
comme  elle  étoit  j  ils  déguiferent  tous  la  vé- 
rité ,  en  faifant  entendre  que  la  vidoire  avoit 
été  douteufe.  Mais  a  celle-ci  ,  le  Préteur  Pompo- 
nius  ne  l'eût  pas  plutôt  apprife ,  qu'il  aflembla  le 
peuple  y  ôc  fans  ufer  d'aucun  détour  y  il  lui  dit , 
Jipmains  ,  nous  avons  été  battus  dans  un  grand  combat  \ 
notre  armée  efl  taillée  en  pièces  y  (^  le  Conjul  Flaminius 
a  été  tué.  P^oye'^  donc  ce  que  ojous  ave'X^  à  faire  pour 
'Votre  falut  O^  four  la  fureté  de  Rome, 

Ces  paroles  répandues  fur  cette  multitude  , 
comme  un  vent  orageux,  qui  tombe  furlavafte 


Tite-Liv?  ne  met 
que  (îx  mille  Pri- 
fonciers. 


Le  corps  de  Fla^ 
minius  ne  peut  ètrs 
trouvé» 


cari  us  ,  qui  le  perça  d'un  coup 
de  lance ,  après  avoir  tué  Ion  E- 
cuyer. 

Q^ant  a  la  défaite  de  Trebia.  ] 
Elle  arriva  l'an  de  Rome  535. 
Le  Conful  ,  qui  fut  battu ,  étoit 
Tiberius  Sempronius  Longus  ^ 
Collègue  de  Publ.  Cornélius 
Scipio.  C'étoit  la  première  an- 
née de  la  féconde  guerre  Puni- 
que. 


En  faifant  entendre  que  la  'vi- 
Boire  avoit  été  douteufe.  ]  Le  Con- 
ful Sempronius  écrit  au  Sénat 
que  le  mauvais  tems  lui  avoit 
arraché  la  vidroire  des  mains. 

Nous  aitons  été  battus  dans  un. 
grand  combat.  Il  ne  dit  que  ces 
mots  ,  nous  avons  été  battus.  Le 
refte  fut  ajouté  par  ceux  qui 
entendirent  cette  première  nou- 
velle. 


Ppiij 


Fj.hîus  nommé 
Sicli'iteur. 

Le  Diciateur  coin- 
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mer  ^  remplit  la  ville  d'agitation  &  de  trouble; 
l'alarme  &;  la  confternation  étoient  fi  grandes  ,, 
que  perfonnene  pouvoit,  ni  donner, ni  prendre 
confeil.  Enfin  ils  tombèrent  pourtant  tous  d'ac- 
cord que  les  affaires  étoient  réduites  en  un  tel 
état ,  qu'on  avoit  néceffairement  befoin  de  la 
fupréme  puiffance^  qu'on  appelle  Diâamre.ôc  d'un 
homme  capable  de  l'exercer  avec  beaucoup  de 
courage  &  d'autorité  *,  Qu'il  n'y  avoit  que  le  feul 
Fabius  Maximus  ,  en  qui  la  grandeur  d'ame&:  la 
gravité  de  mœurs  répondiflent  a  la  dignité  ôc  à 
la  majefté  de  cette  Charge  ,  de  qu'il  étoit  encore 
dansTâge  où  l'efprit  trouve  dans  le  corps  affez  de 
force  pour  exécuter  les  deffeins  qu'il  a  formez  ^dc 
où  la  hardieffe  eft  tempérée  par  la  prudence. 

Cet  avis  ayant  été  généralement  reçu ,,  Fa  - 
bius  fut  nommé  Dictateur  r  il  choifît  pour  Géné- 
ral de  la  cavalerie  Lucius  Minucius  y  ôc  la  pre- 
mière chofe  qu'il  demanda  au  Sénat ,  ce  fut  de 
pouvoir  monter  à  cheval  à  l'armée  ,  car  cela 
étoit  expreffément  défendu  au  Didateur  par 
une  loi  fort  ancienne .  foit  que  l'on  fît  confifler 


>  ^^^v  qi 


Fabius  fnt  nommé  Dlêîateiir.  ] 
Il  n'y  avoit  que  les  Confuls  qui 
puiïent  nommer  le  Didateur ,  6c 
comme  Servilius  était  à  l'armée, 
fon  Collègue  Flaminius  ayant  été 
tué  ,  le  peuple  nomma  Fabius 
Prodidateur  ,  &:  Tite-Live  nous 
apprend  que  ce  ne  fut  qu'en  con- 
iideration  de  la  gloire  de  ce  Per« 
fonnagc,que  fes  defcendans  ob- 
linrent  la  permliïion    de  mettre 


dans  fes  titres  DiBatenr  ^  au  lieu 
de  ProdiSlatenr.  Cela  me  paroîe 
remarquable. 

//  choijït  Popir  Général  de  ta  ca- 
valerie Lucius  Jliinmim.  ]  Po- 
lybe  &  Tite-Live  appellent  ce 
Général  ,  ou  ce  Meftre  de  Camp 
Général  de  la  cavalerie  MarcHS 
Minucim  ,  Se  non  pas  Lucius 
C'êtoit  M.  Minucius  Rufus» 
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îaplus  grande  force  de^  Romains  dans  linfante- 

rie ,  &:  que  l'on  crût  par  cette  raifoa  qu'il  falloit 

que  le  General  demeurât  a  la  tête  des  bataillons 

ians  jamais  les  quitter ,  foit  que  cette  charge  étant 

d'ailleurs  en  toutes  chofes  d'une  autorité^onYe-     .  „ 

rame  5  &:  rort  voilme  de  la  Tyrannie  ^  on  voulut  nis  â'Hziic^.rvafe 

kT^-'r\  ^  •  ]  •       l'appelle   une  Ty- 

Dictateur  parut  au  moins  en  cela  avoir  rannie ikaive, 

befoin  du  peuple.  Fabius  donc  ^  pour  faire  d'a- 
bord connoître  la  grandeur  ^  la  majefté  de  la 
Charge  dont  il  étoit  revêtu  ^  ôc  pour  rendre  ks 
Citoyens  plus  obéïflants  &:  plus  fouples,  fortiç 
précédé  par  vingt-quatre  Liàeurs  qui  portoient 
les  iaifceaux ,  &  voyant  approcher  l'autre  Conful,    i^con/ui  servi- 
il  lui  envoya  Êire  commandement  par  un  Lie-  ^'"'  '>«  cou^gue 
îeur  5  de  renvoyer  les  lailceaux  qu  on  portoit  de-  /r/t«/. 
vant  lui,  de  quitter  toutes  les  marques  de  fa  di- 
gnité confulaire  ,  ôc  de  venir  le  trouver  comme 
fîmple  particulier. 

Ênfuite  après  avoir  commencé  par  offrir  des 
vœux  &  des  facrifices ,  ce  qui  eil  le  plus  beau& 
Je  plus  jufce  de  tous  les  commeacemens ,  &  après     n  «>^  Hen  He 

plus  beau  ni  déplus 

On  voulut  que  le  DiBateurpa-    mande  au  Sénat  qui  btconfirmetf  ^'^  ^  ^^^       '^°'1~ 

.        '  ,  ■      I    h-        o  -r       ^  ^    -n-  1       "^^"i^er    toutes    f,2S 

ntî  mi  moins  m  ceia  avoir  bejoin  ce    ratiner  la  permiiiion  par   le   actions  pm- U  prie- 

du  pfwp/é-,)  Mais  Plutarque  vient  peuple  j  car  il  eft  coniLant  que  rs^ 

•de  aire  que  Fabius  demanda  cette  cela  dépendoit  du  peupie^comme 

permilîion  au  Sénat ,  c'eft  donc  nous  le  voyons  par  Tite-Live  ^  ^ 

du  Sénat  qu'il  avoit  befoin  ,  &  liv.  XXIII.  DiBator  M,  Junim 

non  pas  du  peuple.  Il  n'y  a  pas  Fera  rebm  divinis  perfeBis  _,  lato^ 

-:d'apparence  que  Plutarque  foit  qHejttfokt^adfoj)ulM,m.ut.eqmim 

•tombé  dans  une  (i  grande  contra-  afcendere  liceret ,  &c.. 
diftion  en  li  peu  de  lignes  \  ce         Sortit  -précédé  -par  vingt- (Quatre 

|>a{rage  doit  être  expliqué  favo-  Liseurs.  )  Ceci  ne  fe  paiTa    pas 

jrablement.  Fabius  propofa  fa  de-  dans  Rome  ^  maisàla  campagnÊ 
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avoir  remontré  au  peuple  que  la  défaite  de  Thra- 
fymene  ne  venoit  point  de  la  lâcheté  des  foldats, 
mais  de  la  négligence  de  leur  Général,  &c  du  mé- 
pris qu'il  avoir  eu  pour  les  chofes  faintes  ôc  pour 
lesaufpices,  il  les  exhorta  a  ne  pas  craindre  leurs 
ennemis ,  honorer  les  Dieux  ,  ôc  à  défarmer  leur 
colère.  En  quoi  faifant  ,  il  ne  travailloit  pas  à 
^eau  jugement  de  remplir  leur  efprit  de  fuperftition  ,  mais  à  affer- 
p  Marque.  ^.^  ^^^  j^^  pieté  leur  courage  ,  &  à  diffiper  leurs 

craintes  par  une  ferme  confiance  dans  la  protec- 
tion du  Ciel. 

Alors  furent  confultez  les  livres  Saints,  qu'ils 

appellent  les  livres  des  Sibylles  ,  ces  livres  qu'ils 

tiennent  fi  fecrets ,  ôc  qui  leur  ont  étéfouvent  fi 

utiles  h  ^  l'on  affûre  que  l'on  y  trouva  des  Pro- 

les  vrophties  des  phetics ,  ûui  s'accordoicnt  parfaitement  avec  les 

Sibylles  ne  devotsnt    I  •'1  1  \    ■'-  /        • 

^^sètradivuiguées.  cvcnemcns  de  ce  tems  -la  j  mais  il  n'etoit  pas 
permis  de  les  divulguer,  ni  de  les  faire  connoître. 
Après  quoi  le  Diftateur  ,  en  pleine  affembiée  du 

après  que  Fabius  fe  fût  mis  en  fliches  ,  cliofe  inconnue  dans  ces 
marche  pour  aller  fe  mettre  à  la  anciens  tems. 
tête  des  troupes.  Et  fonajfnre  que  î on  y  trouva. 
Alors  furent    confultez.  les  II-  des  Prophéties ,  &c.  ]  Les  Decem- 
^res  Saints  ^  qu'ils  appellent  les  virs  _,  après  avoir  confuké  ces  li- 
Livres  des  Sil:>ylles.]'Du  ternsde  vres^fe  gardèrent  bien  d'en  pu- 
Fabius  les  trois  livres ,  que  la  Si-  blier  les  prédidions  ;  ils  rapporte- 
bylle  avoit  vendus  à  Tarquin,  &  rent  feulement  au  Sénat  ce  qu'il 
dont  j'ai  rapporté   l'Hiftoire  ail-  falloit  faire  ,  &c  ce  que  ces  livres 
leurs ,  étoient  encore  en  nature  ^  ordonnoient. 
ils  durèrent jufqu'àl'embrafement  Après  quoi  le  DiSlateurenplei- 
du   Capitole  du  tems  de  Sylla.  ne  ajj'emblée  du  peuple  ,  'voùa  aux 
Ceux  qu'on  mita  k  place  étoient  Dieux.  ]  Ce  nétoit  pas   le  Dic- 
fuppofez  pour  la  plupart ,  com-  tateur  qui  faifoitle  voeu  j,maisle 
^îieooleconnoiiroitpajriesAcro.  Pontife. 

peuple  ^ 
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peuple  y  voua  aux  Dieux  ce  qu'ils  appellent /e  ^'^jfduprintem 
Printems  facré  y  c'cà-i- dire  j  qu'il  promit  de  leur 
facrifier  tout  Iq  fruit  que  porterpient  dans  le  Prin- 
tems  prochain  les  brebis ,  les  chèvres,  les  vaches^ 
ôc  les  truyes ,  dans  les  plaines ,  les  montagnes^les 
prairies ,  6c  fur  les  rivières  de  toute  Tltalie.  Il  voiia 
aufli  de  faire  jouer  les  grands  jeux  ,  jufqu'à  la 
fomme  de  trois  cent  trente-trois  mille  fefl:erce§, 
crois  cent  trente-trois  dixains ,  èc  un  tiers ,  ce  qui 


f^ona  aux  Dieux  ce  cju'ils  appel- 
lent le  Printems  facré.  ]  Voiier 
le  Printems  facré  ,  c'étoit  voiier 
de  confacrer  aux  Dieux  tout  ce 
qui  naîtroit  depuis  le  premier  de 
Mars  jufqu'au  premier  de  Mai. 
Et  au  commencement  les  enfans 
qui  naiflbient  dans  ce  tems-là, 
étoient  compris  dans  ce  vœu  j 
mais  enfuiteon  adoucit  cette  cou- 
tume, &  on  prit  le  parti  de  fpe- 
cifier  dans  le  vcpu  ce  qu'on  pro- 
mettoit  ,  QHod  Ver  attulerit  ex 
fuilio ,  ovillo\  caprino ,  bovillo grè- 
ge. On  peut  voir  Its  remarques 
fur  Feftus  au  mot  Ver  facmm. 

Il  voïta  aujjï  de  faire  jouer  les 
grands  jeux,  )  C'eft -à-dire  ,  les 
jeux  Romains,  qui  ne  furent  d'a- 
bord que  des  tournois  dans  le  Cirr 
que.  Mais  on  y  ajouta  enfuite  le 
^edaclc  du  Théâtre,  c'eft-à-dire, 
qu'on  y  joignit  les  jeux  Sceni- 
ques.  C'eft  pourquoi  Plutarque 
dit  mot  à  mot ,  cjuil  voua  les  jeux 
de  mufique  &  de  la  fcene. 

Jiifqna  lafopime  de  trois  cent 
trente-trois  mille  fejierces  ,  trois 
içnt  trente-trois  dixains  j,  &  un 

^omç  IL 


tiers  s  ce  qui  revient  a  quatre- 
vingts.  ]  Ce  palTage  avoit  été  iî 
mal  traduit  j  qu'il  étoit  irnpoflî- 
ble  de  faire  quadrer  la  fomme 
Romaine  avec  la  fomme  Grec- 
que. Plutarque  parle  ici  des  fef. 
terces  &  des  dixains  {denarii) 
qui  eurentcoursdans  cette  fécon- 
de guerre  Punique,  aprèsl'entréc 
d'Annibal  en  Italie.  L'évaluation 
que  Plutarque  fait  de  cette  mon- 
noye  Romaine  à  la  monnoyc 
Grecque  de  fon  tems ,  doit  fer- 
vir  à  nous  faire  eonnoître  préci- 
fement  le  prix  qu'il  donne  aux 
dixains  &;  aux  fefterces.  Nous  fça- 
vons  certainement  que  la  drach- 
me vaut  dix  fols.  Les  quatre- 
vingts  trois  mille  cinq  centqua-, 
tre- vingts-trois  drachmes  &  deux 
oboles  ,  font  donc  juftement 
4179 1  liv.  1 3  f.  4  d.  de  notre  mon- 
noye.  Pour  trouver  cefte  fomme 
dans  le  compte  Romain,  Plutar- 
que a  pris  le  dixain  à  dix  fols  com- 
me la  drachme  ,  &  le  fefterce  à 
deux  fols  lix  deniers.  Carde  cette 
manière  les  trois  cent  trente-trois 
mille  fefteyces  ^  avec  les  trois  ceqip 


Wertu  du  nombre 
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revient  à  quatre-vingts  trois  mille  cinq  cent  qua» 
tre- vingts  trois  drachmes  ,  &  deux  oboles  de  no- 
tre monnoye  Grecque.  Il  feroit  bien  difficile  de 
rendre  raifon  pourquoi^n  fpecifioit  précifement 
cette  fomme^  à  moins  qu'on  ne  veuille  faire  va- 
loir en  cette  rencontre  la  vertu  du  nombre  ter« 
naire  ,  en  difant  que  e'eft  de  fa  nature  un  nom- 
bre parfait ,  le  premier  des  nombres  impairs  y  ôc 
le  commencement  de  la  pluralité  ,  &;  qu'il  em- 
brafTe  ôc  comprend  les  premières  différences  3  6c 
les  premiers  éîemens  de  tous  les  nombres  ^  qu'il: 
affemble  ôc  unit. 


trente-trois  dixains  &  un  tiers , 
fontde  même  4179 i.l.  i3.f.4.d. 
ainiî  les  deuxfommes  quadrent. 
Mais  comme  cette  femme  paroît 
Bien  forte  pour  ces  tems-là,je 
fuis  perfuadé  que  Plutarque  a  été 
trompé  par  ce  paflage  de  Tite- 
ILive  j  qui  en  parlant  de  ce  vœu^ 
dit  dans  le  livre  22.  Ejufdem  ni 
eaufa  ludi  magni  voti  a^ris  trecen- 
îis  triginta  tribus  millibus  trecen- 
tis  triginta  tribus ,  triente.  Pour  le 
même  fiijet  on  vomies  grands  jeux 
jufju'à  la  fomme  de  trois  cent 
trente -trois  mille  trois  cent  trente 
trois  aJJeSj  d"  ?/??  î/m.  Plutarque  a 
cru  que  le  mot  aris  fignifioit  des 
fefterces ,  mais  il  ne  lignifie  que 
des  <2j^j,  dont  les  dix  faifoient  le 
dixaiUj  &  qui  valoient  par  con- 
fequent  un  fol.  Ainfî  félon  l'Hif- 
torien  Latin  ^  toute  la  fomme  de 
trois  cent  trente-trois  mille  trois 
cent  trente-trois  alTes  &  un  tiers , 
ne  faifoient  que  16 666  h  13  f.4.d. 


de  notre  monnoye  ,  ce  qui  fc- 
vient  à  trente-trois  mille  trois 
cent  trente- auatre  drachmes ,  ôc 
deux  oboles  dela'monnoyeGrec- 
que.  Cela  fuffit  pour  Téclaircif- 
fement  de  ce  palTage  de  Plutar- 
que ,  qui  eft  très-confidérable  ôC 
très:-important  ^  car  il  peut  nous 
fervir  de  tarifa  pour  l'évaluation 
des  monnoyes  Grecques  &C  Ro-. 
maines. 

Le  -premier  des  nombres  impairs'^. 
&  le  commencement  de  la  plurali- 
té.'\  Car  un  n'eft  pas  nombre,. 
deux  n'eft  que  divifîon  ,  &  par 
confequent  It  trois  eft  le  premier 
nombre  impair^  qui  ayant  en  lui 
un  commencement  3  un  milieu  & 
une  fin ,  comprend  les  premières 
différences ,  &  embraffe  les  pre- 
miers élemens  de  tous  les  nom- 
bres 5  c'eft  pourquoi  on  a  dit  que 
trois  étoit  tout.  On  l'a  appelle 
auffi   le   nombre  facré  ,  &  on  le 
croyoit  Jjs  plus  propre  &  le  plus 
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Fabius  donc  en  portant  le  peuple  à  élever  fon    Fabius  porte  u 
efprit  vers  la  Divinité ,  6c  i  mettre  toute  fa  con-  ^"^1X7/7; 
£ance  en  elle ,  le  rendit  plus  tranquille  fur  Tave-  ^''"' 
nir,  &pour  lui,  mettant  toute  l'efperance  de  la  ^^Z^^fX 
vidoire  en  lui-même ,  comme  perfuadé  que  Dieu  ^''"• 
n'accorde  des  fuccez  heureux  qu a  la  vertu  &  a  r,ii\Zp-udmc7% 
la  prudence ,  il  marche  contre  Annibal ,  non  pas  ^^  '^^^^^^'* 
dans  le  deffein  de  le  combattre ,  mais  refolu  de 
miner  la  vigueur  de  fon  armée  par  la  longueur 
du  tems  ,  de  le  réduire  à  la  dernière  difette 
par  fon  abondance ,  ôc  de  confumer  le  petit  nom- 
bre de  fes  troupes ,  par  fes  nombreufes  légions» 
Dans  cette  vue  ,  pour  fe  mettre  hors  d'état 
d'être  infulté  par  la  cavallerie  d' Annibal ,  il  cam-    car  AnmiaUton 
poit  toujours  fur  les  hauteurs  ,  dans  les  lieux  les  Jp^nem- en  rami- 
fias inacceffibles.  Il  ne  bougeoir  quand  l'ennemi 
îe  tenoit  en  repos^ôc  quand  l'ennemi  marchoit,  il 
le  fuivoit  àc  le  cotoyoit ,  paroiflant  toujours  aux 
environs  fur  le  haut  des  montagnes,  dans  une 
diftance  aflez  grande  pour  ne  pouvoir  être  forcé 
a  combattre  malgré  lui ,  ôc  aufïi  aiTez  commode 

convenable  pour  toutes  les  cbo-  nécelTairement  leur  procurer  la 

fes  qui  regardoient  la  Religion.  vidoire,  car  ils  faifoient  de-s  Ic- 

Âdais  refolu  de  miner  la  vigueur  véestrès-facilement^&ilsavoient 

de  fon  armée  y  &c.^^^ç.ït\x\2LVzn-  toutes  fortes  de  vivres:&;  de  muni- 

tage  que  les  troupes  d' Annibal  tions, qui  kur  étoient portez  eti 

avoient  lîir  celles  de  Fabius  c'é-  abondance  par  les  derrières  ^  de 

toit  la  vigueur  ôc  lahardiefleque  forte  que  pourvus  de  toutes  les 

leur  infpiroient  leurs  vidoires.  Ils  chofes  nécefîaires ,  ils  n'étoient 

étoient  encore  Supérieurs  en  ca-  pas  obligez  d'aller  au  fourrage  ^ 

■vallerieimais  les  Romains  avoient  &  de  fortir  de  leur  camp.  Fabius 

fur  Annibal  d'autres  avantages  _,  hs  tenoit  là  ,  eipiant  toujours  les 

gui  étant  bien  ménagez  dévoient  oçcafîons  de  tomber  fur  les  C^ï-r 

il 


3o§         F  AB  lus    M  AXÎMUS. 

pour  faire  craindre  aux  ennemis  que  par  ces  délais 
il  n'attendoit  que  le  moment  favorable  pour  les 

Tahîus  miprifé  ^ttaquer  &  pour  les  prendre  à  fon  avantage ,  mais 

&  décrié  dans  fort  traînant  ainfi  les  chofes  en  longueur  ^  il  fefaifoic 

mepnier  de  tout  le  monde  ,  &  etoit  tort  décrie 

dans  fon  camp.  Les   ennemis  même  le  regar- 

doient  comme  un  homme  qui  n'avoit ,  ni  vertu, 

'Amihaifeuijust  ni  courage*  Annibal  fut  le  feulqui  juc^ea  bien  de 
la  grande  habileté  ,  àc  qui  comprit  la  manière 
dont  il  avoit  refolu  de  le  combattre  ^c'eft  pour- 
quoi il  vit  bien  qu'à  quelque  prix  que  ce  î\it ,  il 
falloit  l'attirer  au  combat  ^  ou  par  adreffe  ou  par 
force  3  qu'autrement  c'étoit  fait  des  Carthagi- 
nois, qui  par-là  étoient  réduits  à  ne  pouvoir  fe 
fervir  des  armes  en  quoi  ils  étoient  les  plus  forts^, 
ôc  à  voir  périr  &  fe  confumer  inutilement  celles 
en  quoi  ils  étoient  les  plus  foibles ,  &  dont  ils 
manquoient,  c'eft-à-dire^l'argent  &  les  hommes. 
Il  eut  donc  recours  à  toutes  les  rufes^  à  tous  les 
ftratagemes ,  bc  pour  ainfi  dire ,  à  tous  les  tours  de 
Paleftre^  dont  il  put  s'avifer  ,  comme  un  bon 

ft»r"autt  Athlète  qui  n'oubUe  rien  pour  trouver  quelque 
(om"  prife  fur  Ion  ennemi.  Tantôt  il  s'approchoit  de 
ion  camp ,  ôc  lui  donnoit  des  allarmes  i  tantôt  il 
s'en  éloignoit  pour  l'obliger  à  le  fuivre  èc  à  dé- 
camper y  tâchant  par  toute  forte  de  moyens  de  le 

thaginois  qui  alloient  fourrager  &  par  Ce  moyen  il  afTolblifToit 

jufqu'à  fes  retranchemcns ,  ce  qui  fes  ennemiSjôi  au^mentoit le  cou» 

arrivoit  fort  fouvent  -,  Fabius  en  rage  de  fes  troupes, 
luoit  tous  les  jours  quelques-uns , 


t-ten 

'^^'Us  à  un 


nibal. 
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tirer  de  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  ne  point 
hazarder  de  combat. 

Mais  Fabius ,  convaincu  que  le  parti  qu'il 
avoit  prisj  étoit  le  meilleur  ôc  le  plus  expédient  ^ 
y  demeura  toujours  ferme.  Le  feul  homme  cpi 
lui  faifoit  de  la  peine,  c'étoit  Minucius  Général 
de  la  cavallerie  ,  lequel  brûlant  d'impatience  de 
combattre ,  &  fatfant  lé  brave  mal-à-propos ,  ga- 
gnoit  les  bonnes  grâces  de  l'armée ,  en  lui  in(pi« 
tant  une  furieufe  ardeur  d'en  venir  aux  mains, 
&  en  la  rempliflant  d'efperances  vaines  y  de  ma- 
nière que  les  foldats  fe  moquoient  ouvertement 
de  Fabius,  l'appellant  tout  h.d.utle  Pédagogue  et  An-  ^-^^w  appêUé 
nibal  y  ôc  qu'ils  élevoient  jufqu'au  Ciel  Minucius ,  ''  ''^''^  ^  "^  ^ 
l'appellant  grand  Perfonnage  ,  &  Général  plein 
de  valeur  6c  digne  de  Rome. 

Ces  louanges  augmentèrent  encore  la  préfom- 
ption  &  la  fougue  de  Minucius ,  jufques-la  que 
fe  moquant  des  campemens  de  Fabius  fur  les 

L'appellant    tout  haut  le  Te-  campemens  de  Fa,biHs.  ]  Titc-Livc 

dagogue   d'Jinmbal.  ]     Car    les  fait  fur  cette  audace  de  Minucius 

fondions  d'un  Pédagogue ,  c'eft  une  reflexion ,  qu'on  ne  fera  peut- 

defuivre  les  enfans,  de  les  mener  être  pas  fâché  de  lire  icij  il  dît ^ 

par  tout,  &  de  les  ramener  j  c'eft  ^ue  Minucius  s' élevait  par  l'an  de 

pourquoi  dans  le  Phormion  de  rabaijferfes  fupeneurs ,  &  cjue  cet 

Terence  ,  Ph^dria  ,  qui  n'a  voit  an  ^quoique  très-mauvais  ^s'efïfov^^ 

d'autre  confolation  qiie  de  fui vrc  tijiê ^  &  s'efi  accru  par  les  trop 

famaîtreffe,  grands  fuccès  d'un  nombre  infini  ^ 

SeBari ,  in  ludum  ducere  &  re~  qui  s'en  font  fervis  très-utilement» 

duc  ère  ^  Premendontmque  fuperiorum  arte  ^ 

Elï  appelle  Pédagogue,  qu&  pejfi-ma  ars    nimis  profperis 

Qùid  Padagogus  ille^qui  Citha-  multonim  fuccejfibus  crevit ,  fefe 

riftriam.  extollebat.  Cet  art  n'eftpas  déchu 

Jufques-la  que  fe  moquant  des  de  notre  tems. 


Rxîlîeries  que  Mi^ 
nucius  faifoit  de 
Fabius, 

Amiot  a  entiéte- 
iTientgâté  cer  en- 
droit qui  eft  foi-t 
besii  ,  &  qu^iln'a 
nuliemen.c  enten- 
du. 


Les  amis  de  Ta- 
hius  lui  confeil' 
loioiî  ,  &  le  P^sf' 
foieni  decombattre. 

Belle  ré^onfe  de 
'Fabius. 


^andsn  ne  craint 
que  pour  fii  Patrie, 
on  cr^nifans  hon- 
te. 


Guides  iAnnïhal 
trompez,   par    la 
fnauvaifê   pronon- 
iiation  d'un  mot» 
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montagnes ,  il  difoit  par  tout  ^  que  leur  Diftateuf 
leur  choifjjoit  au  moins  de  heaux  Théâtres  four  leur 
faire  'voir  commodément  les  ravages  (S^  les  incendies  de 
l'Italie  y  de  il  demandoit  aux  amis  de  Fabius ,  fi  Je 
défiant  delà  terre  ,  comme  d'un  pofie  peu  Jur^  il  niroiî 
pas  camper  dans  le  Ciel  avec  fion  armée ,  oufic'êtoit  pour 
Je  dérober  aux  ennemis  ^  quil  alloit  fe  cachant  dans  les 
broUiUards  &  dans  les  nues. 

Les  amis  de  Fabius  lui  rapportoient  tous  ces 
difcours  ^  èc  lui  confeilloient  de  mettre  fin  à  ces 
médifances  &  à  fa  honte  par  un  combat  i  mais 
fans  s'émouvoir  ^  il  leur  dit  ,  ce  feroit  alors  que  je 
me  montrerois  bien  plus  timide  que  je  ne  leur  parois  ^  fi 
la  crainte  de  leurs  railleries  &  de  leurs  injures  me  faifoit 
changer  de  réfolution,  ^uand  on  craint  pour  fa  Patrie  , 
on  craint  fans  honte  ,  au  lieu  que  de  s'étonner  pour  topi^ 
nion  des  hommes  ^0*  de  fè  laijfer  abattre  a  leurs  calom- 
nies &  à  leurs  reproches  ^  cefl  a  faire  à  un  homme  indi- 
gne d'un  fi  grand  commandement  ^  ^  qui  efl  tefclave  de 
ceux  dont  il  doit  être  le  maître ,  c37*  qu'il  doit  retenir  Ù^ 
corriger  quand  ils  penfent  mal. 

Après  cela  Annibal  tomba  dans  une  fort  grande 
méprife  v  car  voulant  s'éloigner  de  Fabius ,  & 
mener  fon  armée  dans  des  lieux  où  il  pût  trou- 
ver du  fourrage  3  il  commanda  aux  guides  de  le 
conduire  d'abord  après  fouper  dans  les  campa- 

Dans  les  campagnes  de  Cajînum.^  étoit  de  fe  mettre  en  état  d'em« 
Ce  n  etoit  pas  feulement  pour  le  pêcher  Fabius  de  fecourirfes  Ai- 
fourrage  qu' Annibal  vouloit  ga-  liez  ,  &  il  l'auroit  fait  s'il  avok 
gner  Cafinum  ;  fa  principale  vue  occupé  ce  pofte. 
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giies  de  Cafinum  j  mais  les  guides  n'ayant  pas  bien 
entendii,âcaufe  de  la  prononciation  étrangère^ 
jetterent  Ton  armée  dans  les  extrêmitez  de  la  Canv 

Î)anie  >  près  de  la  ville  de  Cafilinum ,  au  milieu  de 
aquelle  paffe  le  fleuve  Lothronus  que  les  Ro- 
mains appellent  Vulturne.  Ceft  un  pays  environ- 
né de  montagnes  coupées  par  un  vallon  quis'é^ 
tendjulqu'â  lamer^où  les  eaux  du  fleuve  qui  s'y_ 
décharge  >  font  de  grands  marais  &  des  bancs  de 
«-fable  fort  profonds ,  fuivis  d'une  rade  fort  dange- 
reufe  y  où  l'on  ne  peut  trouver  nul  abri. 

Quand  Annibal  fut  engagé  dans  cette  vallée,. 
Fabius  qui  connoiffoit  parfaitement  les  chemins ,     comoiff^nce  és^ 
fit  occuper  l'ifluë  de  ce  détroit  par  un  corps  de  'J^^niinstrh-mcef 

^.,1,  ,  ,  r\        ^      r  r      J'^ire  à  un  Gênerai. 

quatre  mille  nommes  ,  plaça  le  reite  de  Ion  armée 
fur  les  hauteurs  des  environs  ,  àc  avec  fes  meil- 
leures troupes  ,  &  les  plus  légères  tombant  fur 
l'arriere-^arde  des  Carthaginois,  il  mit  toute  leur 

r  1  T        1  ni  1        •  1  Fabius  mn  îotns 

armée  en  deiordre  y  ôc  leur  tua  nuit  cens  nom-  rar?rje  d'Anmai 
mes.  Annibal  voulut  donc  fe  tirer  d'un  lien  fi  de-  '"  '^'•f''''^'''' 
favantageux,  &;  ayant  appris  la  bevûë  defes  gui- 
des y  &  le  danger  où  ils  l'avoient  jette  ,  il  les  fit 
tous  mettre  en  croix  \  mais  parce  qu'il  defefpe-    Seion  nte-uve, 

•     J  •      C  rt        1      rr       1  •.   il  ne  fit  mettre  en 

roitde  pouvoir  forcer  &  chalier  les  ennemis  qui  croix  que  leur  g^- 
étoient  maîtres  des  hauteurs,  &r  que  fes  troupes  ^'^'^'''^* 

Manies  guides  n  ayant  f  as  bien  mépcife  des  guides  qui  entendi- 

entendu  a  canfe  de  la  -prononeiation  rent  Cafilinum. 

étrangère.  ]  Annibal  en  traînant  Le  fleuve  Lothronus.  ]  Polybe 

k  féconde  fyllabe  de  Cafinum^  le  nomme  ^/^^^j.Maiscenom^ 

prononça  ce  mot  ,  comme  s'il  eft  corrompu,  ou  dans  Polybe,, 

avoit  été  de  quatre  fyllabes,  au  ou  dans  Piutarque, 
îieu  de  trois  ,&  c'efl  ce  qui  fit  la 


SiYAt.cgeme  d'An- 
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étoient  extrêmement  abbattuè's ,  &  découragées 
de  fe  voir  prifes  comme  dans  un  piège  fans  efpe- 
rance  d'en  pouvoir  jamais  fortir  ,  il  réfolut  de 
tromper  fes  ennemis  par  ce  ftratageme  j  il  ordon- 
tiikd,  ^  "*  "  '  na  que  l'on  prît  deux  mille  bœufs  de  ceux  qu'on 
avoir  enlevez ,  qu'on  leur  attacKât  à  chaque  corne 
une  torche  faite  de  farmens  ou  de  broflailles  fe- 
ches  ^  &  qu'à  l'entrée  de  la  nuit  ^  fur  un  fignal 
quiferoit  donné ,  on  allunlât  ces  torches^ôi  qu'on 
chafTât  ces  bœufs  vers  les  fommets  des  montai' 
gnes  y  du  côté  des  détroits  ôc  des  paflages  que  gar- 
doient  les  ennemis. 

Pendant  qu'on  prépare  tout  ce  qui  eft  néceflai- 
re  pour  Texécution  de  cet  ordre  ,  de  fon  côté  il 
range  fon  armée  en  bataille  fur  la  brune  ,  &:  la 
fait  avancer  au  petit  pas.  Les  bœufs  ^  tandis  que  le 
feu  qu'ils  portoient  à  leurs  cornes  fut  petit^&ne 
brûla  que  les  torches ,  marchoient  lentement  vers 
les  montagnes.  Les  Pafteurs  àc  les  Bouviers  qui 
gardoient  leurs  troupeaux  fur  les  collines,  étoient 
émerveillez  de  voir  ces  torches ,  qui  éclairoiem 
tous  les  lieux  d'alentour,  ôc  ils  penfoienc  que  ce 
fût  une  armée  ,  qui  marchoit  en  bel  ordre  à  la 
clarté  des  flambeaux  j  mais  fi-tôt  que  les  cornes 
brûlées  dans  la  racine  portèrent  le  feu  jufqu'au 
vif,  &  que  les  bœufs ,  agitez  par  la  douleur  & 
fécoiiant  leurs  têtes ,  fe  furent  tout  couverts  de 
flammes  les  uns  les  autres ,  alors  ils  ne  gardè- 
rent plus  de  rang ,  ni  de  route  certaine  ;  effarou- 
chez^ &;  pleins  de  douleur  &  de  rage,  ils  fe  mi- 
rent 
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rent  à  courir  comme  furieux  à  travers  ces  mon- 
tagnes ,  la  tête  ôc  la  queue  enflammées ,  de  met- 
tant tout  en  feu  fur  leur  chemin.  Ce  fut  un  ter- 
rible fped:acle  pour  ceux  qui  gardoient  les  dé- 
troits 5  car  ces  torches  leur  paroifibient  des  flam- 
beaux portez  par  des  hommes.  Ils  s'effrayent  Ôcfe 
•troublent ,  penfant  que  les  ennemis  viennent  les 
aifaillir  5c  les  enfermer  de  tous  cotez.  Pas  un  n'a 
le  courage  de  garder  fonpoflie,  ils  s'enfuyent  tous 
vers  le  camp  ,  &  abandonnent  les  paflages.  L'in- 
fanterie légère  d'Annibal  s'en  faifit  en  même 
îems  y  ôc  donne  le  loifir  au  refte  de  l'armée  de 
défiler  fans  crainte  &  fans  danger  avec  tout  le  gros 
butin  qu'elle  traînoit  avec  elle, 

Fabius  fentit  dès  la  nuit  même  que  c'étoit  une 
rufe  d'Annibal  ;  car  quelques-uns  de  ces  bœufs 
s'étant  écartez  ,  étoient  tombez  entre  fes  mains, 
mais  parce  qu'il  craignoit  quelque   embufcade 

f)endant  lés  ténèbres  ^  il  fe  contenta  de  tenir  toute- 
a  nuit  fes  troupes  fous  les  armes ,  &  à  la  petite 
pointe  du  jour  ,  il  tomba  fur  les  derniers  batail- 
lons de  cette  infanterie  légère  i  il  fe  fait  là  plu- 
fieurs  efcarmouches  dans  ces  détroits  i  Ces  ba- 
taillons font  mis  en defordre  .  iufqu'à  ce  qu'An-  ^,  ,.,  ^  ,^ 
nibal  sen  étant  ap perçu  ,  nt  paner  du  iront  a  la  «/^^/. 
queue  quelques  troupes  d'Efpagnols  ,  hommes 
légers  ôc  dilpos ,  &c  accoutumez  à  gravir  fur  les 

Jl  tomba  fur  les  derniers  bat  ail-  voyéepour  occuper  les  hauteurs 
Jons.  ]  Polybe  écrit  que  ce  fut  fur  après  en  avoir  chafTé  les  ennemis, 
l'infanterie  qu'Annibal  avoit  en- 

Tome  IL  Rr 
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rochers  Se  fur  les  montagnes.  Les  Efpagnols  don- 
nèrent fi  à  propos  fur  les  Romains  pefamment 
Anniu  ohîige  ^f^iiez  qu'ils  cn  tucrent  un  fort  grand  nombre^ 

Vmusafg  retirer.  11^  ,   .         ^    /-  .  ^         .  * 

ôc  obligèrent  Fabius  a  le  retirer ,  ce  qui  augmenta 
,     encore  beaucoup  le  m-épris  où  il  étoit ,  &c  les  mau- 

tabius   encore  ^lus  .     *-  -il 

mé^rijé,  vais  bruits  qui  couroient  de  lui.  Car  ayant  renon- 

cé à  la  force  ouverte  pour  réduire  Annibal  par 
fa  bonne  conduite  6c  par  fa  prudence  y  il  fe  trou- 
voit  au  contraire  qu'en  cela  même  il  s'étoit 
laiffé  vaincre  par  fon  ennemi.  De  plus  Annibal 
voulant  enflammer  davantage  la  colère  des  Ro- 
mains contre  lui  ^  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il 
y  avoit  près  de  là  des  terres  qui  lui  appartenoient 
en  propre  ^  qu'il  ordonna  à  fes  troupes  de  brûler 
Ôc  de  ruiner  tous  les  environs  ,  êc  leur  défendit 
îenlrresdlZbfm  de  toucliet  à  cellcs  de  Fabius ,  &ymit  lui -me- 
four  h  rendre  fuf-  ^^^  j^^  Gardes  pour  empêcher  qu'on  n'y  fît  au- 
cun tort  y  ôc  qu'on  n'en  détournât  la  moindre 
chofe. 

Cette  nouvelle  portée  à  Rome  donna  encore 

Les  Tribuns  de-        i  i  -r^iTI        ni  ^      C  ^1 

cUment  k  Rome  plus  de  priie  a  ia  cabale  y  oc  plus  de  rorce  a  la  ca^ 
fçntre  Fabius.  lomnie.Les  Trlbuns  ne  ceffoient  de  déclamer  con- 
tre lui  dans  les  affemblées  du  peuple  y  excitez  ôc 
pouffez  principalement  par  Metilius  y  qui  n'agif- 
ioit  point  en  cela  par  aucune  haine  particulière 
qu'il  eût  pour  Fabius  ,  mais  il  étoit  proche  pa- 
rent de  Minucius^  Général  de  la  cavalerie  y.  ôc  il 
efperoit  que  le  blâme  que  l'on  donneroit  à  Fa- 
bius y  tourneroit  à  l'avantage  ôc  a  la  gloire  de  fon 
Collègue.  Le  Sénat  étoit  aufli  fort  irrité  ^  ôcn'ap- 
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prouvoit  nullement  le  traitté  qu'il  avoit  fait  avec  i«  smt  lume  t, 

.•Il  I  1  1  '  r  '  '\    traitté  de    Vabius 

Annibal  pour  le  rachapt  des  priionmers  y  car  il  ^^ee  Anmbai^our 
«toit  convenu  qu'on  rendroit  homme  pour  hom-  ^«  ^^^M*  «f^ /-r/- 

1  1  Jonniers, 

me  ,  &  que  celui  qui  en  auroit  encore  de  ion 

A     A      1  1        •  1  •  C'efi-h.dire-,  pour 

cote,  lesrendroit  tous  pour  depx  cens  cinquante  cent  vingt-cm^  u. 

drachmes  par  tête.  L'échange  fait  fur  ce  cartel ,  JZ/oidJ!'"^''' 

il  fe  trouva  qu'Annibal  avoit  encore  deux  cent 

quarante-fept  Romains. Le  Sénat  refufa  d'envoyer 

leur  rançon  ,  &  fît  de  grandes  plaintes  de  Fabius, 

lui  reprochant  que  contre  la  dignité  6c  la  majefté 

de  Rome ,  &  au  grand  préjudice  de  la  Républi- 

<jue, il  rachetoit  des  hommes,  qui  ayant  les  armes 

à  la  main  ,  avoient  été  affez  lâches  pour  devenir 

la  proye  de  leurs  ennemis. 

Fabius  informé  de  tous  ces  emportemens  du 
Sénat ,  fouffrit  patiemment  fa  colère ,  mais  parce 
qu'il  fe  trouvoit  fans  argent,  ôc  qu'il  ne  pouvoit 
ie  réfoudre  ,  ni  à  manquer  de  parole,  ni  à  aban- 
donner fes  Citoyens ,  il  envoya  fonfils  Quintus- 
Fabius  à  Rome  ,  avec  ordre  de  vendre  fes  terres, 
èc  de  lui  en  apporter  l'argent.  Cela  ayant  été 
exécuté  avec  toute  la  diligence poffible,  &  Quin- 

Les  rendrait  tous  ^our  deux  cent  livres  de  notre  monnoye.  Cela 

€Ïn^uanîe  drachmes.  )  Tite-Live  nous  doitfervir  de  règle  poiiré- 

dit  i  ar-gemi  pondo  hina&felihras  valuer  toutes  les  fommes  dont  U 

in  m  il  item  ymjîaret.  Q^il  donne-  eft  parlé  dans  les  ancins. 
roit  deux  livres  &  demie  d'argent         Lui  reprochant  cfue  contre  la  di- 

four  chaque foldat,.C.t  qui  nous  ap-  gnité&  la  maje/ié  de  Rome.  )  C'eft 

prend  que  les  cent  drachmes  des  un  fentiment  qu'il  faudroitdon- 

Grecs^c'eft-à-dire,la  mine/aifoient  ner  aux  Romains  dans  une  Ode  j 

ie  pondo  des  Romains ,  la  livre ,  &  &  c'eft  ainfî  qu'Horace  fait  par-^ 

que  cette  livre   valoit  cinquante  1er  Regulus  dans  l'Ode  V.  du  iU 

Kr  ij 


Tahius  vachette 
les  prifonniers  de 
J'on  argent ,  ^  rt- 
fuje  d'en  être  rem- 
bourjê. 


Fahius  rappelle  à 
Rome  ,  laij^e  l' ar- 
mée à  Minuciust 


Il  lui  ordonne  ,  ^ 
tk  conjure  de  ne 
^as  combattre. 


Minucius  contre  ces 

ordres ,  attaque  le 
eamp   d'Anmb/tl 
i^vec  fucces. 
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tus  étant  de  retour  à  l'armée  avec  l'argent ,  Fa- 
bius envoya  à  Annibal  le  prix  dont  il  etoit  con- 
venu ,  Ôc  retita  les  prifonniers.  La  plupart  vou- 
lurent le  rembourfer  dans  la  fuite  ^  mais  il  ne 
voulut  rien  prendre  ^  ôc  leur  donna  a  tous  leur 
rançon. 

Après  cela  Fabius,  étant  rappelle  à  Rome  pat 
les  Prêtres  pour  les  facrifices ,  laifla  (on  armée  à 
Minucius  ,&  ne  fe  contenta  pas  de  lui  ordonner  y 
comme  fon  Diétateur,de  ne  combattre  en  aucune 
manière,  il  prit  encore  la  voyedu  conieil  comme 
fon  ami ,  ôc  eut  ixéme  recours  ?ux  prières.  Mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  parti  ,  que  Minucius  oublia 
fes  ordres  6c  les  remontrances  ,  ôc  s'attacha  à 
harceler  l'ennemi. Un  jour  entre  autres, comme 
il  eut  appris  cju'Annibal  avoit  envoyé  au  four- 
rage la  plus  grande  partie  de  fon  armée  ,  ilatta» 
qua  ceux  qui  étoient  refiez  dans  le  camp ,  en  tua: 
un  grand  nombre  ,  leur  fit  craindre  à  tous  qu'il 
ne  les  forçât  dans  leurs  retranchemens,  &  après. 


vrellî.  Ma'S  je  doute  fort  que  le 
Seiat  ûtces  p^r.fce^en  Cftteoc- 
caHon  :  /u(îi  Tir  -Live  n'en  dit 
pas  un  feulmot,  au  cortra  re  ,  il 
fait  enterd:f  quecet  article  de  la 
rançon  avant  été  propr^fé  j  î'i- 
iïeurs  fois  au  S  nat ,  &  le  Sénat 
diff  rant  •oûjour  de  taire  com- 
pter l'arg  nt  .  parc?  que  Fabius 
avoit  fait  ctt  échange  fans  la  par- 
ticipation cjuantam  nonconfuluiffet 
/'^/ré^jfnfnilprit  k-  parti  d'^en- 
yoy er^  fon  fils  à  Rome  ^  ô:c.. 


Fab'ms  envoya  a  ^nnlbcA  le p-^'l^, 
dont  il  était  convenu.  ]  Cela  mon- 
toitàunefomme  afftz  confid  râ- 
ble _,  car  la  rachat  de  ces  deux 
cent  quarante  fept  prifonniers ,  â^ 


l:ux   cens  cinquante 


drach 


mes- 


ch-icun.ou  cent  vingt-cinq  livres, 
revenoit  à  foixante-un  miil  fepr 
cnt  cinquante  drachmes  ,  c'  ft-: 
à-dire  ,  à  trente  mille  huit  ctns-. 
foixante  quinze  livres  de  notre- 
moiinoye. 
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que  toutes  les  troupes  d'Annibal  furent  rentrées^., 
il  fe  retira  en  lûreté  fans  avoir  fait  aucune  perte^ 
Ce  fuccès,  lui  infpira  un  orgueil  &  une  arrogance. 
fàns  bornes  ^  de  remplit  fon  ame  d'une,  audace 
pleine  de  témérité. 

Aulli-tôt  on  envoya  à  Rome  la  nouvelle  de 
cet  avantage  5,  qu'on  exageroitendes  termes  fort 
pompeux.  Fabius,  en  l'apprenant  ,  dit  qudne  ^"^ f^°^^e wahm 
craimoit  tien  tant  que  la  bonne  fcrîune  de   Adinucius..     ^'  "'y  ^  ^^^"  ^« 

Ti  /     •      1  1  \     ■  1         •  «        ij     r  plus  à  crawdre  que- 

Mais  le  peuple  ,-  piem   de  joye  &  d  elperance  ,  /^  ^^««^  Fortune 
courut  à  la  place  ,ô<:  le  Tribun  Metilius  ,  montant  tr"^ent"&iéme'' 
fur  la  Tribune  ,  lui.  fit  un  long  difccurs  ,  où  il  '■'*'**^'    1 
exaltoit  extémement  Minucius  ,  &  accufoit  ou»^ 
vertement  Fabius  ,  non  pas  de  mollefle  &delâ-= 
cheté  5.  mais  de  perfidie  ,  enveloppant  dans  la- 
même  accufation  les  premiers  èc  les  plus  puiflans 
de  Rome  ,  6c  faifent  entendre  que  des  le  commen-    -Difcowsde  Metu- 
cernent ,  ils  leur  avoient  attiré  cette  guerre   pour  appris-  ^'"^  '^""^^^ 
mer  le  peuple  ,  O*  quils  avaient  mis  la  Ville  Jous  la  do^ 
minationiun  MonArcpue  fouveramC^  indépendant  ,  qui 
par  Je  s  délais  &  par  Je  s  remifes  donnerait  le  tems   à\ 
Annibal  de  s'affermir- dans  leur^  pays,  y  ^  de  faire  venin 

Il  fe  retira  en  [h 'été  fans  avoir  taçe  ,  il  dit ,  Uto. -^vérins  diverim  ^'. 

fait  aucune  pe^îe.  \  D'autres  écri-  tjuam  profpera  evsnm  pugnatum. 
vent  qu'il  perdit  cinq  milh  hom-         Que  dès  le  commencement  ils  leur 

mes,  &  que  les  Carthaginois  n'en  avaient  attiré  cette   ffueyre.     T'efl 

perd  rent  que  milled   plus.C'eft:  lefensdumot  s'îm:^a>êVâ<ï^dutext«i^ 

pourquoi  Tire  Live  écrit  ,  Ta-  &c  cq  qui  le   prou  e  ,  c'-ft  que  ■  ■ 

?nen intan.  pn-^^i  p-ope  claie famam  Plurarque explique Tite-live  qui: 

e.g^'-egiAviBorï&cum  vanionkns  lit-  écrit  liv.  ii.  Bstlnm  accerJltumiîiSi 

ter/s  magiftà  ec^ititum  Romamper-  Itdiam  ab  nobilibns  ^  &c. 
I*2?<î?-^i  ôc  en  parlant  de  cecavan-^ 

Eriii; 
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d'Africjue  une  nouvelle  armée  ,  qui  achèverait  de  le  ren^ 

dre  maître  de  titalie. 

Taiius  m  âaigne       Fabius  fe  prcféntant  pour  parler  à  fon  tour , 

fr'ep  jof%^rf'  ^c  daigna  pas  fe  juftifier  des  accufations  du  Tri- 

EJfr  '^'^""^  ^^^  >  ^^^^  hauflancla  parole  ,  il  dit ,  que  fans  per^ 

dre  inutilement  le  tems  ,  on  penjat  a  achever  les  Jacri^ 

fîces  &  les  Jaintes  cérémonies  ,  afin  au  il  s  en  retournât 

promptement  a  l'armée  pour  châtier  la  témérité  de  Aii- 

nucius  y  qui  contre  Jes  ordres  avoit  attaqué  l'ennemi. 

A  ces  paroles  il  s'éleva  un  grand  bruit  &  un 

grand  tumulte  parmi  le  peuple  ,  qui  craignoit 

avec  raiion  pour  la  vie  de  Mmucius.  Carie  Die- 

vmxmrdu  vista-  tatcur  a  pouvoir  de  mettre  en  prifon  ;,  &;  de  faire 

*^*^°  mourir  qui  bon  lui  femble  fans  autre  formalités 

&:  ils  penfoient  tous  que  puifque   Fabius  avoit 

renoncé  à  fa  douceur  naturelle ,  il  falloit  que  fa 

colère  fût  fi  grande  ^  qu'il  n'y  auroit  aucun  moyen 

de  l'appaifer.  C'efl  pourquoi  pleuis  de  refped: 

bc  de  crainte  y  ils  fe  calmèrent  &  fe  tinrent  tous 

zeTrihumt ,  la  en  tepos.  Le feul Metilius  ^  que  fa  charge  de  Tri- 

feule     charge    qui   «  ^        •  /-a  '  o  I      •        ■         •      1    L  I 

fubjtfie  pendmtu  buu  mettoit  eu  lurete  ,  ôc  rendoit  mviolable  , 
Dièiaturj.  ^^j.  ^>^^  1^  feule  quifubfîfte  ,  &c  qui  retienne  fon 

autorité  quand  il  y  a  un  Didiateur  ,  toutes  les  au- 
tres étant  fupprimées  ,  prefToit  extrêmement  le 
peuple  ,  le  conjurant  de  ne  pas  abandonner  Mi- 
nucius  ,  &  de  ne  pas  fo uffrir  qu'il  eût  le  fort 
de  T.  Manlius  ,  à  qui  [on  propre  père  Manlius 
Torquatus  avoit  fait  trancher  la  tête ,  parce  qu'il 
avoit  remporté  une  vi6toire  fignalée  ,  &c  avoit 
été  couronné  i  il  l'exhortoit  à  dépouiller  Fabius 
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de  cette  puiflance  tyrannique  de  la  Didature ,  Se 
de  fe  mettre  entre  les  mains  de  Minucius ,  qui 
feul  vouloit  &  pouvoit  les  fauver. 

Le  peuple  ému  par  ces  difcours ,  n'ofa  pour- 
tant pas  contraindre  Fabius  à  dépofer  la  Dictatu- 
re,  quoiqu'il  Fût  tombé  dans  un  gra.nd  mépris  j 
il  ordonna  feulement  que  Minucius  parta^eroit   i-^pi^p^e  erdsnné 

1     .   t  1         -^  1        T>  '         o  .      qrie  Minucius  par- 

avec  lui  le  commandement  de  1  armée ,  de  auroit  tagerak comman- 
des la  guerre  une    puiffance  égale  à  celle  du  ^JZ^lts.'"^'' 
Didateur  ,  nouveauté  jufqu'alors  inconnue  ^  ôc  r année juivante^ 
qu'on  revit  bien~tôt  pour  la  féconde  fois  après 

■i       A  I  r  •         iy^  1       T-^-n  -k  r    S       ■         Second  DiBaîiun 

la  deraite  de  Cannes  -,  car  le  Dictateur  M.  Junius 
étant  au  camp  ,  on  élut  à  Rome  Fabius  Buteo 
fécond  Didateur  ,  pour  remplir  le  Sénat  extrê- 
mement diminué  par  la  mort  d'un  fort  grand 
nombre  de  Sénateurs  ^  qui  avoient  été  tuez  à  cette 
bataille.  Mais  il  y  eut  cette  différence ,  que  Fabius  Modefiie  remar^ 
Buteo ,  après  qu'il  eut  paru  en  public ,  ôc  qu'il  eut  ^"''^^'  '^'"^  ^'^^"^ 
nommé  les  Sénateurs  ^  renvoya  fur  l'heure  même 
fes  Licteurs  ,  6^  fe  dérobant  à  la  foule  ^  qui  le  fui- 
voit  pour  lui  faire  honneur  y  il  fe  mêla  parmi  le 
peuple  ,  6c  demeura  fur  la  place  vaquant  a  it^ 
affaires  domeftiques^  comme  fimple  particulier. 
Les  Romains  ^  après  avoir  égalé  Minucius  a 
leur  Dictateur  ,  croyoient  bien  que  celui  -  ci  , 
trouveroit  fa  puiffance  confiderablement  affoiblie 
par  ce  partage  ,  &  qu'il  en  feroit  extrêmement     'L'ignorance  des 

\  -l-'  -'1  •  rC    •  r  autres  ne  peut  eîrê 

numilie  -,  mais  ils  ne  connoilioient  pas  ce  perion-  ««  malheur  p^r 
nage  >  Fabius  ne  crut  point  que  leur  ignorance  '""'* 

Fabius  ne  cmt  pas  ^us  Imr  ignorance  fât  être  un  malheur  four 
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^pût  être  un  malheur  pour  lui  \  mais  comme  le 
4age  Diogene  répondit  à  quelqu'un^  qui  lui  difoit, 
ces  gens  la  Je  moquent  de  toi.  Et  moi  lui  dit-il  ^ye  ne 
me  tiens  f  oint  moque  ^  jugeant  fort  bien  que  ceux-là 
font  feuls  moquez  qui  donnent  lieu  à  la  moque- 
rie ,  &:  en  font  émusô^  troublez. Tout  de  même 
Fabius ,  pour  ce  quile  regardoit.5  fut  infenfible  à 
-cette  injure ,  donnant  par-là  une  preuve  bien  ma- 
nifefte  de  la  vérité  de  cet  Axiome  de  quelques 
I^hilofoY^hts ,  qu^un  homme  de  bien  &  un  honnête  hom- 
me  ne  feut  être  deshonoré  ni  injurié.  Mais  par  rapport 
au  bien  public  -^  il  étoit  très-iâciie  de  cette  im- 
prudence du  peuple  ,  qui  venoit  de  donner  à  un 
téméraire  le  moyen  de  fatisfaire  à  la  guerre  fà 
folle  ambition.  Craignant  donc  que  troublé  parla 
vaine  gloire ,  &  aveuglé  par  fon  orgueil  ,  il  ne  fe 
Mtât  -de  faire  quelque  faute  irréparable  ^  il  partit 
-de  Rome  fans  qu'on  le  fçut. 

Etant  arrivé  au  camp  ^  il  trouva  Minucius  , 

non  plus  un  homme  traittable,  mais  plein  de  fierté 

àc  d'arrogance  ^  &  qui  prétendoit  commander 

■^rudenei  deTa-  l'amiée  à  foii  tour,  Ceft  à  quoi  Fabius  ne  voulut 

lut.  )  An  IkuàçdyyJecf  Ignorartce  n'a  voit  pu  le  lui  égaler  dans  l'art 
M.  Bip-otcorrigeoitafo'ce  , /^^^<^ ,  ^e  s'en  fervir  &  de  commander. 
car  j'ai  trouvé  ce  mot  écrit  de  £i  Satis  fidens  haud  quaquam  cum 
main  à  la  marge  de  fon  exem-  imperii  jure  artemim-perandidiqua- 
TpldAtç  ',  ce  mot  eft  plus  fort ,  8c  tam. 

l'autre  plus  doux  Se  plus  poli.  C'eji  a  quoi  Tabius  ne  voulut 

Fut  infenfible  a  cette  injure.  ]  jamais  confentir.  )  Plutarque  fuit 

C-ar  il  avoit  cette  confiance^  dit  ici  Tite-Live ,  qui  écrit  que  Mi- 

Tite  Live  _,  que  le  peuple,  enjui  nucius  vouloit  que  touràtourils 

égalant  Minucius  en  puilTance^  commandaient  chacun  l'armée  , 

jamais 
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jamais  confentir,  ôcpourTéviter,  il  aima  mieux 
partager  avec  lui  les  troupes ,  trouvant  qull  y 
avoir  moins  de  danger  à  lui  en  laiffer  comman- 
der toujours  la  moitié  que  de  lefouffrirunfeui 
four  à  la  tête  de  toute  l'armée.  Il  retint  donc    Tite-uvA  du  tpuf 

Il  .  1  .  r  i       '  ^^  contraire. 

pour  lui  la  première  bc  la  quatrienie  légion ,  ôc 
donna  à  Minucius  la  féconde  &  la  troifiéme.  Us 
partagèrent  de  même  la  cavallerie  &  les  troupes 
des  Alliez. 

Minucius  ne  pouvoir  fe  tenir  qu*ilne  fe  van- 
tât &  ne  glorifiât  hautement  que  pour  l'a- 
ijiour  de  lui  on  avoir  rabaifle  &:  ravallé  la  majefté 
de  la  fouveraine  puiflance.  Et  Fabius  ne  ceffoit 
de  lui  remontrer  que  s'il  koitfage  y  il  verroit  ^/'^«  /t^'^7w  7ÏS- 
que  ce  nétoitpas  contre  Fabius  qu'il  a/voit  a  combattre  y  ^i«^' 
mais  contre  Annibal.  ^ue  fi  pourtant  il  en  'vouloit  à 
toute  force  à  (on  Collègue  ,  il  avoit  almfropofer  un 
combat  fort  honnête  ^  fort  glorieux  ,  choit  de  faire 
en  forte  qu'il  -parât  far  toutes  fis  aélions  que  lui  y  qui 
Avoit  été  fi  honoré  far  le  peuple  y  O*  qui  avoit  remporté 
la  viéloireparfis  fùffrages ,  il  ne  qjeilloit  pas  avec  moins 
de  foin  au  falut  y  ^  à  la  fureté  de  fis  Citoyens  ,  que 

un  ou  plufieurs  jours,  &: que  Fa-  partagées.  Le  meilleur  avis  étok 
i?ius  s'y  oppofa,  voyant  bien  .que  fans  doute,  ce  partage  des  trou-  - 
c'étoit  le  moyen  de  tout  perdre,  pes ,  comme  la  fuite  le  prouva 
Polybe  dit  pourtant  tout  le  con  -  manifeftsment.  Quelle  apparence 
Craire ,  car  il  dit  en  propres  ter-  donc  que  ce  fut  l'avis  de  Minâ- 
mes, liv.  3.  pag.  253.  que  Fabius  cius  ,  plutôt  que  celui  de  Fa- 
donna  le  choix  à  Minucius  ^  ou  de  faius.  Un  homme  auffi  vain  êc 
cemmander  chacun  tour  a  tour  auflî  teineraire  que  Minucius  au- 
l'armée  ^  ou  de  partager  les  Le^  roit-ilpris  le  parti  le  plusfageôc 
gions  ,  &:  que  Minucius  aima  le  moins  capable  de  flatter  foE 
jnieux  que    les   Légions  fuffent:  ambition  &  4  vanité? 

Tom  IL  S  f 
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Mimcîusfe  moc  celut  0ui  €n  an)oit  été Jimaltraïué.  M.inncius  prit  cette 
^^ueje^cetteremon-  ^^^^^-.^^^^^^  ^ç,^^  ^^c  railkiie  de  Vieillard,  & 

fe  mettant  à  la  tête  des  troupes  qui  étoient  à 

{es  ordres ,  il  alla  camper  dans  un  lieu  fëparé, 

A  quinze  cent  Annibal  étoit  très-bien  informé  de  tout  ce  qui 

iZyb!    '^  ''^''     fe  paffoit  entre  eux,  ôc  il  étoit  fans  cefleà  épier 

roccafion  d'en  tirer  avantage. 

Entre  l'armée  de  Minucius  ôc  celle  d' Annibal, 
il  y  avoit  une  petite  colline ,  dont  il  n'étoit  pas 
bien  difficile  de  fe  rendre  maître ,  &  qui ,  étant 
occupée ,  pouvoit  fournir  à  une  armée  un  camp 
très^commode  &  très-fur.  La  plaine  d'alentour, 
à  la  voir  de  loin^paroiiToit  toute  unie,parce  qu'elle 
étoit  nuë  de  entièrement  découverte  5  mais  elle 
avoit  pourtant  en  divers  endroits  des  ravins ,  des 
cavernes  ôc  autres  creux  alTez  profonds.  Voilà 
pourquoi  Annibal  ne  voulut  pas  fe  faifir  de 
cette  hauteur  à  la  dérobée  comme  il  le  pouvoit 
facilement ,  mais  il  la  kifTa  là  comme  une  amorce 
uufe  â'Amîhd'  pour  attirer  l'ennemi  au  combat. 

Si-tôt  donc  qu'il  eut  vu  que  Minucius  s'étoit 
£7hevd,'&dnq  fépai-é  de  Fabius,  il  jetta  la  nuit  de  l'Infanterie 
S  \°Z!'  ^'  ^  quelque  Cavalede  dans  ces  creux  ôc  dans  ces 
ravins ,  oc  le  lendemain  ,  que  le  jour  fut  affez 
grand ,  il  envoya  à  la  vue  de  l'armée  ennemie 
un  petit  détachement  s'emparer  de  ce  pofle  ,  afin 
d'engager  l'ennemi  à  le  difputer. 

Cela  réiiflit  comme  il  l'avoit  prévu  ;  Minu- 
cius détacha  d'abord  fon  Infanterie  légère  ;  il  la 
fît  foûtenir  enfuite  par  fa  Cavalerie ,  ôc  enfin 
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voyant  qu'Annibal  même  marchoit  au  fecours 
de  ceux  qui  étoient  fur  le  coteau ,  il  s'avança 
contre  lui  avec  toutes  fes  forces ,  &c  attaqua  vigou- 
reufement  ceux  qui  combattoient  fur  la  hauteur. 
Le  combat  fut  fort  opiniâtre ,  &  la  Fortune  long- 
tems  douteufe  ,  jufqu'à  ce  qu'Annibal ,  voyant 
que  Minucius  avoit  donné  dans  le  piège ,  &  qu'il 
prêtoit  le  dos  aux  troupes  qu'il  avoit  niifes  en 
embufcade ,  qui  pouvoient  le  prendre  en  queue , 
il  leur  donna  le  fignal.  En  même  tems  elles  fe 
lèvent  brufquement ,  ôc  jettant  de  grands  cris , 
elles  fondent  de  tous  cotez  fur  les  Romains  avec 
tant  de  furie  ,  qu'elles  renverfent  de  taillent  en 
pièces  les  derniers  rangs ,  &  jettent  dans  les  autres  Mimidus  uta 
un  défordre  de  un  effroi  qu'on  ne  fçauroit  dé-  ^""^  ^nnib^i 
çrire ,  l'audace  même  de  Minucius  en  fut  prefque 
entièrement  abbattuë.  Il  regardoit  les  Capitaines 
au  vifage  l'un  après  l'autre ,  il  n'y  en  avoit  pas  un 
qui  ofât  faire  ferme  ^  ni  foûtenir  feulement  la 
vue  de  l'ennemi  j  ils  prenoient  tous  la  fuite  fans 
pouvoir  pourtant  fe  fauver  y  car  les  Nomades , 
déjà  vidorieux  ,  s'étoient  répandus  dans  la  plai- 
ne ,  ôc  faifoient  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  s'é- 
cartoient. 

JLes  Romains  étant  réduits  à  cette  extrémité, 
le  danger  qu'ils  coiiroient  ne  fut  point  caché  à 
Fabius  ,  qui  ayant  préviî  ce  qui  dcvoit  arriver, 
tenoit  toujours  fes  légions  fous  les  armes  ^ôcat- 
tendoit  le  fuccès  du  combat,  dontiln'apprenoit 
pas  des  nouvelles  par  {^s  coureurs ,  maiis  qu'il  re- 

S  f  ij 
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gardoit  lui-même  de  defltis  une  hauteur  qui  étok 
près  de  fon  camp.  Quand  il  vit  donc  l'armée  en 
déroute  &c  enveloppée  de  tous  cotez  ^  ôc  qu'il 
entendit  le  cri  des  foldats  comme  de  gens  qui 
n'avoient  plus  le  courage  de  fe  défendre  ^  mais 
qui  étoient  faifis  de  frayeur  ^&  qui  tournoient  le 
dos  y  il  frappa  fur  fa  cuiife  ^  ôc  pouffant  un  grand 
foûpir,  il  dit  à  ceux  qui  étoient  près  de  lui ,  a 
Dieux  y  que  Aîinucm  s*efi  bien  perdu  plutôt  que  je  ne 
penfois ,  ^  plut  tard  qu'il  ne  voulait  !  Et  après  avoir 
commandé  aux  Enleignes  d'avancer  ^  èc  à  toute 
l'armée  de  les  fuivre^  il  cria  à  haute  voix,,  5o/J<^/5, 
mbiusàfisfoîdaîs.  allons  au  fecours  de  Aiarcus  Minucius  qui  efl  fi  hraue 
homme  y  à^  quia  tant  d' amour  pour  fion  pays.  Si  l'ardeur 
d'vec  laquelle  il  a  voulu  chajjer  trop  promptement  l'ennemiy 
lui  a  fait  commettre  quelque  faute  ^  nous  l'en  reprend' om 
une  autre  fois.. 

En  achevant  cts  mots,,  il  charge  les  Numides 

S^ulTmef  f^^  étoient  dans  la  plaine ,  &  les  diffipe  \  de-la  il 

mfuite  Amikai.    fond  fur  ceux  qui  pourfuivoientles  Romains,  6c 

taille  en  pièces  ceux  qui  lui  font  tête  ^  les  autres 

f)lient  &  prennent  la  fuite  ,  de  peur  d'être  enve- 
oppez  à  leur  tour.  Annibal  voyant  la  Fortun^e 
changée  ^  &c  Fabius  qui  l'épée  à  la  main  ,  avec 
une  vigueur  fort  au-deffus  de  fon  âge ,  fefaifoit 
jour  au  travers  des  combattans  ,  èc  perçoit  juf- 
qu'au  haut  de  la  colline  où  étoit  Minucius ,  fe 
ceffer  le  combat  j  &  ayant  commandé  aux  trom- 
pettes de  fonner  la  retraitte ,  il  ramena  fes  troupes 
dans  fon  camp  j  les  Romains  furent  auiïi  fort 
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aifes  de  fe  retirer.  Comme  Annibal  s'en  retour- 

noit,  il  dit  à  fes  amis  qui  étoient  autour  de  lui. 

Ne  vous  lavoiS'jepas  bien  dit  très-Jouvent  y  que  le  gros     Môtd'AnnihJ. 

nuage  qui  étoitfur  ces  montagnes  ^  creveroit  enfin  (^  "ver- 

feroit  jur  nous  quelque  grand  orage  > 

Après  le  combat ,  Fabius  ayant  ramaffé  les  dé- 
pouilles des  ennemis  qui  étoient  reftez  fur  le 
champ  de  bataille  ,  rentra  dans  fon  camp  fans 

1.  ^-r-    ^    1  r      \  1  r  G  r  an  lie  modérai'' 

ailler  échapper  une  leule  parole  outrageuie  ou  mn  de  Fahms. 

fâcheufe  contre  fon  Collègue.   Mais  Minucius 

fit  d'abord  affembler  fon  armée,  &  lui  dit,  mes  ^^^^«ffjr.f: 

Compamons ,  ne  point  commettre  de  faute  dans  les  Z'^'ands  "^'^\      ,  ^    , 

t  .^        j        n     ^     1   rr       1     1  •'  1  ■  ■  lleftau-dejfusde 

emplois  y  cela  ejt  au-dejjus  de  la  nature  humaine ^ais  tirer  i^  natale  hum^nm 

1      r      C  .     iT^        1        •    n       n-  h  ■  ^    n  dene  point  commet- 

de  Jes  jautes  fajjees  des  mjtructions  pour  l  avenir  ,  c  ejt  tre  de  faute  d^,u 
ce  qui  efî  au  pouvoir  de  tout  homme  qui  a  delà  vertu  é^  i^^S'-^"ds  emplois, 
de  la  fageffe..  J'avoue  donc  que  f  ai  beaucoup  moins  de    Tirer  de  fes  Rii-ta 
fuiet  de  me  plaindre  de  la  Fortune ,  que  fe  nen  ai  de  m'en  p^'P^'  desinfiruc- 
louer  >  car  ce  que  je  n  avois  point  appris  dans  toute  ma 
vie  y  je  viens  de  t  apprendre  dans  une  petite  partie  d'un 
jour.  Je  viens  de  me  convaincre  que  bien  loin  d'être 
capable  de  commander  aux  autres  ,  fai  hefoin  de  queU  „  ^"  ^naiheur  itt- 

1  ^  J  J  1  Jirmt    plus  en    un 

qu'un  qui  me  commande  ,  ^  que  je  ne  dois  pas  avoir  la  jo^^^'^-^^^^'f^^fp^- 

>//         -*/  .   .         7     1,  r  ^  ■■]       ^    n    I  ritez.  en  ph'/uurs- 

folle  ambition  de  l  emporter  Jur  ceux  a  qui  il  m  ejt  beau-^  mnées, 
coup  plus  glorieux  de  céder.  Vous  nave^,  déformais ,  mes 
Compagnons ,  quunfeul  Diélateur  qui  marchera  a  votre 
tête.  La  feule  occafion  ou  je  veux  encore  vous  comman^ 
dery  c  efî  pour  aller  lui  témoigner  la  reconnoiffance  que 
nous  lui  devons ,  <1^  dont  je  veux  vous  donner  l' exemple 
en  me  foûmettant  à  fes  ordres  y  ^  en  lui  obéïfjant  le 
premier. 

S  f  ii| 
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En  même  tems  ^  après  avoir  commandé  qu*oa 
portât  les  aigles  ,  èc  qu'on  le  fuivît ,  il  marcha 
vers  le  camp  de  Fabius.  Dès  qu'il  fut  entré  dans 
fes  retranchemens ,  il  alla  droit  a  fa  tente.  Toute 
Tarmée  étonnée  ôc  furprife  ^  attendoit  avec  im- 
patience ce  qui  devoit  arriver.  Fabius  étant  forti 
de  fa  tente,  Minucius  fit  planter  devant  lui  les 
enfeignes,  &  l'appella  à  haute  voix  fin  père.  Ses 
foldatsappellerent  ceux  de  Fabius  leurs  Patrons, 
nom  que  les  affranchis  donnent  à  ceux  qui  les  ont 
mis  en  liberté.  Le  premier  bruit  appaifé,  de  les 
deux  armées  fe  tenant  dans  le  filence  ^  Minucius 
Ce  difcours^^é'îe  s'adrciTa  a  Fabius  ,  ôc  lui  ait.  mon  DiSlateur.  'vous 

frecedent  mentent  ^  ^  ■' 

aufî  d'kre  compa  aije:(^  remporté  dans  ce  jour  deux  vîÛorres  hienjizndlees  \ 

rez,  avec   ceux  de  ^         j  .  j  .         , 

Tite-Live,  i.  XXII.  pdr  votre  ^valeur  vous  ave':^  vaincu  Les  ennemis ,  cy*  par 
votre  prudence  0^  par  votre  génèrojîté  vous  ave:^ 
vaincu  votre  Collezue.  Par  l'une  de  ces  vîéloires  vous 
nous  ave:^  jauve:(^ ,  C^  par  l'autre  vous  nous  ave^,  ^^- 
flruits  y  0^  autant  que  ma  défaite  parAnnihal  a  été  hon-^ 
teufe  0*  funefte ,  autant  ta'yantage  que  vous  ave:(^eujùr 
moi  y  nia  été  Jalutaire  &  glorieux.  Je  vous  appelle  donc 
mon  père ,  noyant  point  de  nom  plus  vénérable  que  je 
ptiijje  vous  donner  ,  quoique  t obligation  que  je  vous  ai 
foit  plus  grande  que  celle  que  j'ai  à  celui  qui  nia  mis  au 


monde  \  car  je  ne  lui  dois  que  la  vie  moi  feul ,  au  lieu 
qu'avec  la  vie  je  vous  dois  afifji  le  Jalut  detouscesvaiU 
lants  hommes.  En  finijflTant  ces  paroles ,  il  embraifa 
Fabius.  Ses  foldats  embrafferent  de  même  leurs 
camarades  qui  étoient  devenus  leurs  Libérateurs, 
Ih  fe  jettoienç  au  cou  les  uns  des  autres  ^  ^  fe 


FABIUS    MAXÎMUS.         3x7 

baifoient  avec  tous  les  témoignages  d'une  afFec- 
tion  réciproque ,  de  manière  que  ie  camp  etoit 
rempli  d'allegreffe.  On  ne  voyoit  par  tout  que 
des  larmes ,  que  la  joye  èc  la  tendrefle  faifoient 
verfer. 

Après  cela  Fabius  fe  démit  de  la  Didature ,  Se 
l'on  recommença  à  créer  des  Confuls.  Les  pre- 
miers qui  furent  choifis ,  continuèrent  de  faire  la 
guerre  à  la  manière,  &  félon  les  projets  de  Fabius , 
en  évitant  de  combattre  avec  Annibal ,  en  fecou- 
rant  leurs  Alliez ,  &  en  entretenant  les  villes  dans 
la  fidélité  ôc  dans  le  devoir.  Mais  Varron  ^  hom-  Termes  r^n». 

De  manière  que  le  camp  étoit  vante.  Comme  le  tems  des  Comices 

rem-pli  d" allègre fe^  )    Polybc  fait  Conftdaires  approchoit  ^  dit-il,  li- 

ici  une  réflexion  qui  mérite  d^'ê-  vre  III.  les  Romains  nommèrent 

tre rapportée,  il  dit  que  l'on  con-  Confuls  L.  ^^milius  Faulus ,  & 

nut  alors  à  Rome  très-évidem-  Terentius   Varro  ,   après  quoi  les 

ment ,  quel  grand  avantage  la  DiBateursfe  démirent  de  leur  char- 

prudence  d'un  Général ,  &:  un  ^^  ,  C^  les  Confuls  de  l'année  pré- 

jugement  ferme  5c  plein  defens,  cédente  Cn.Servilius  &  Ai.  At- 

ontfurktemetité&la  folle  pré-  îilius  Regulus  ayant  été  nommez. 

fomption  d'un  homme  qui  n'ell  ProconfulsparleConful  <ty£milius 

que  foldat.  Paulus ,  &  ayant  pris  le  comman- 

Après  cela  Fabius  fe  démît  de  dément  des  armées  ,  en  difpoferent 

la  T>iUature  ,  &  Von  recommença  félon  qu'ils  le  jugèrent  apropos. 

à  créer  des  Confuls. '^  Quand  Fa-  JidaisVarron})omme  d'une  naif- 

bius  fe  démit  de  la  Didature,on  fance  fort  ohfcure,  ]  Il  étoit  fils 

ne  nomma  pas  de  nouveaux  Con-  d'un  Boucher,  &ilavoitlui-mê- 

fuls.  Selon  Tite-Live^  il  remit  l'ar-  me  fervi  fon  pcre  à  fon  commer- 

mée  entre  les  mains  des  Confuls  ce.  Se  voyant  afTez  riche,  il  vou» 

de  cette  année  là  ,  Cneus  Servi-  lut  pouCer  fa  fortune,  &:  s'atta- 

iius  &:  C.  Attilius  Regulus,  qui  cha  au    Barreau.   Il  s'iniînua  /î 

avoir  été  mis  à  la  place  de  Fia-  bien  dans  les   bonnes  grâces  du 

minius  qui  avoir  été  tué ,  on  n'a  peuple  par  fes  flatteries, &  en  pro- 

qu'à  le  voir  ^  liv.  XII.  3 1.  &  félon  tegeant  les  derniers  de  la  popula- 

Polybe  j  il  ne  la  remit  qu'entre  les  ce  contre  les  plus  gens  de  bien , 

îîiains  des  Confuls  de  l'année  fui-  qu'il  parvint  aux  plus  grands  hon- 
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me  d'une  naiflance  fort  obfcure  y  Se  qui  étoit  fort 
connu  par  fa  témérité,  ôc  par  le  crédit  que  fcs 
lâches  flatteries  lui  avoient  acquis  auprès  du  peu- 
ple ,  Ji'eut  pas  plutôt  été  élevé  au  Confulat, 
qu'il  fit  paroître  que  par  fon  peu  d'expérience 
&  par  fon  audace  il  alloit  rifquer  le  tout  pour 
le  tout ,  car  il  ne  cefToit  de  crier  dans  toutes  les 
affemblées  que  la  guerre  dureroit  toujours  pen- 
dant qu'on  auroit  des  Fabius  pour  Capitainesjl  ne 
demandoit  qu'un  feul  èc  même  jour  pour  voir  les 
ennemis  &  pour  les  vaincre. 

Avec  ces  difcours  hautains  ,  il  affembla  de  fi 

grandes  forces  ,  que  jamais  les  Romains  n'en 

avoient  eu  dç  pareilles  dans  toutes  les  guerres 

ixcejftve  levée  de  Qu'ils  avoient  euës  fur  les  bras  ,  car  on  leva  une 

troupes  ,    regardée     ^         r        -i  ~     •  i-  •ii  i 

comme  davgereiife  amice  de  quatte-vmgt-huit  mille  combattans  ; 
purhs  Ems.       ^^  q^-  j^^j.^  Fabius  ôc  tous  les  gens  de  bon  fens 


neurs  ;  il  fut  Quefteur,  Edile,  Prê- 
teur ,  Sz  enfin  Conful. 

Car  on  leva  une  armée  de  quatre- 
vingt  -  huit  mille  combattans.  ) 
On  ne  fçauroit  mieux  apprendre 
que  de  Polybe  la  coutume  des 
Romains  fur  la  levée  des  troupes. 
Car  cet  Auteur ,  qui  accompagna 
Scipion  en  Afrique ,  ne  parle  que 
de  ce  qu'il  a  vu  pratiquer.  Voici 
donc  Ce  qu'il  aflure  qui  fe  pra- 
tiquoit  en  ce  tems-là.  Les  Ro- 
mains mettoient  tous  les  ans  fur 
pied  quatre  Légions,  chacune  de 
quatre  mille  hommes  d'Infante- 
rie ,  &  deux  cens  chevaux-, 
4ans  Içs  tems  difficiles  ils  les  fai- 


foient  de  cinq  mille  hommes ,  & 
de  trois  cens  chevaux  :  on  a- 
joûtoit  autant  d'Infanterie  Lati- 
ne, &  de  la  Cavalerie  trois  fois 
autant,  ^t  forte  que  chaque  Lé- 
gion étoit  de  dix  mille  honnies 
de  pied  ,  &  de  huit  cent  che- 
vaux. Ep  cette  occafion ,  ce  qui 
ne  s'étpit  jamais  vu ,  au  lieu  de 
quatre  Légions ,  on  en  leva  huit, 
&  par  confequept  l'armée  Ro- 
maine fut  de  quatre  yingts  mille 
hommes  d'Infanterie  ,  5c  de  fi x 
inille  quatre  cent  pheyaux. 

Ce  ijjHi  jetta  Fabius  &  tous  les 
gens  de  bon  fens  dans  une  fort  grari'^ 
de  crainte.  )  En  effet  rien  n'eft 

dan§ 
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dans  une  fort  grande  crainte  ,  parce  qu'ils  ne 
voyoient  aucune  reffource  pour  Rome  ^  fi  elle 
perdoit  une  fi  nombreufe  jeunefTe  ,  qui  étoit  la 
fleur  de  l'élite  des  Romains.  Voilà  pourquoi  Fa- 
bius 5  prenant  en  particulier  Paul  Emile ,  lautre 
Confiil,  qui  avoit  beaucoup  de  capacité  pour  la 
guerre  ,  mais  qui  n'étoit  pas  agréable  au  peuple, 
&  qui  même  à  ce  nom  de  peuple  étoit  toujours  n/uteo.dan^nék 
tremblant. depuis  qu'il  l'avoit  condamné  a  quel-  ^'«^«^«^«  da?7sfon 

■I  '1     \^      1  ■  1  .V    premier   ConfuUt. 

que  amende  ,  il  1  exhortoit  &  l'encourageoit  a  n  y  avait  deux  ou 

s'oppofer  a  la  folie  de  ce  Gonful ,  l'aiTûrant  au  il  *^^^^  ''"^' 

n* aurait  pas  tant  à  défendre  fa  Patrie  contre  Annibal  ^     s^.ges  avis  p0 

r      /^    11  -Il  1  1  ;      ^'^^'^^   donne  k 

que  contre  J  on  Colle  me  j  car  us  demanderont  tms  deux  le  Faui^miie. 

combat  avec  emprejjement.  Adais  Varron  le  demandera  , 

^arçe  qu  il  ne  connaît  pas  ajjex,  fes  forces  ,  &  Annibal^ 

farce  quil  connaît  trop  Ja  foibbjje.  Croye';(;-moi  donc  , 

Paul  Emile  ,  continua-t'il  y  jur  les  affaires  d'Annib al, 

je  fuis  plus  digne  d'être  crû  que  Varron.  fe  vous  affâre 

que  fi  perfonne  ne  combat  contre  lui  cette  année  ,  /"/  efl 

mpojjible  qu'il  ne  quitte  l'Italie  ,  ou  quil  ne  s'y  ruine  s'il 

s' opiniâtre  a  j  demeurer.  Car  jufquicj  ^  quoiqu'il femble 

njiélorieux  &  maître  de  la  campagne  y  on  n'a  pas  va 

un  feul  de  fes  ennemis  quitter  le  parti  de  Rome  pour pren-^ 

dre  le  fien  ,  &  il  ne  lui  refle  pas  la  troifiéme  partie  des 

troupes  qu'il  a  amenées  d'Afrique.  A  cela  pn  dit  que     ^sponfe  de  fas4 

Paul  Emile  répondit.  Pour  wkoi  ,  Fabius ,  quand  je  ^^"'^^  ^  ^^^*'*** 

confidere  l'état  de  rries  affaires  ^^  je  trouve  qu'il  m' efl  plus 

plus  à  craindre  pour  les  Etats  que    reufç  expérience  dans  les  dernier^ 
les  exceffives  levées  de  gens  de    tems. 
guerre.  On  en  a  fait  une  malhe^- 

Torne  II,  T  t 


Varr 

d. 
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avantageux  de  tomber  mon  entre  les  mains  de  mes  enne- 
mis y  cjue  de  retomber  vivant  entre  celles  de  mes  Citoyens\ 
mais  piijque  Ecorne  efl  réduite  a  cette  extrémité ,  je  n  ou- 
blierai  rien  pour  vous  paroître  fage  Capitaine  y  plutôt 
à  vous  Jeul  en  Jlùvant  vos  confeils  y  que  de  le  paroître  a 
tous  les  autres  qui  voudront  me  forcer  a  prendre  un  autre 
r-irron  va.  camper  parti,  Avcc  cctte  fcrme  réfolution  y  il  partit  pour 
1  armée.  Mais  Varron  ayant  obtenu  quils  com- 
manderoient  l'un  après  l'autre  chacun  leur  jour, 
alla  camper  devant  Annibal  fur  la  rivière  d'Au- 
fide  près  du  Bourg  de  Cannes  \  &  le  lendemain, 
dès  la  pointe  du  jour  ,  il  fit  expofer  le  fignal  de 
la  bataille ,  qui  eft  un  manteau  de  pourpre  que 
l'on  arbore  fur  la  tente  du  Général. 
Les  c^rthaginsis  D'abord  Ics  Carthaginois  furent  épouvantez 
./r^^'.i^ww^^-  de  voir  la  hardielTe  de  ce  nouveau  Capitaine,  ôc 
/es  nombnujes  le  grand  nombre  de  £q,s  troupes  qui  furpafloient 
les  leurs  de  plus  de  la  moitié.  Mais  Annibal  leur 
ayant  commandé  de  prendre  leurs  armes ,  Ôc 
étant  allé  à  cheval  avec  une  petite  fuite  fur  une 

Jidais  Varron  ayant  obtenu  iju'ils  fuy  la  rivière  d'^ufide  ,  fres  dii 
commanderaient  Vun  après  f  autre  Bourg  de  Cannes.  )  Avant  cela  il 
chacun  leur  jour.  )  Plutarque  fe  s'étoit  pafTéiine  ad:ion  que  Plu- 
trompe  ici  lur  la  coutume  des  tarque  oublie  ,  &  dans  laquelle 
Romains.  Varron  n'obtint  point  les  Romains  commandez  par 
cela  par  fes  prières  &  par  fesca-  Varron  ^  eurent  l'avantage,  parce 
baies ,  c'étoit  le  droit  de  fa  char-  que  le  corps  de  bataille  de» 
ge  \  car  comme  Polybe  l'a  remar-  Carthaginois  n'avoit  pas  été  foij- 
qué  en  termes  exprès  ,  telle  étoit  tenu.  Les* Carthaginois  perdirent 
la  coutume  des  Romains  ,  les  plus  de dix-fept cens  hommes, & 
Confuls  commandoient  l'armée  les  Romains  n'en  perdirent  pas 
tour  à  tour.  plus  de  cent. 
Alla  fe  camper  devant  Annibal 


trouves. 
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éminence  ,  d'où  il  voyoit  les  ennemis  déjà  en  ba- 
taille -,  comme  un  de  ceux  qui  le  fuivoient ,  nom- 
mé Gifcon  ,  homme  d'auilî  grande  confideration 
qu€  lui,  &  de  pareille  dignité  ,  lui  eut  dit  y  que  le 
nombre  des  ennemis  lui  faroijfoit  fort  étonnant  ,  Anni- 
bal  fronçant  le  fourcil ,  lui  répondit  .  mais  il  y  a  ^,^^^i/f«*/  f^>««/^ 

T    r^    1        ^  r^ r  ^      v    ;  //  dAnmbd  a.    Gif. 

une  choje  ^Lus.  étonnante  encore ^  KjiJcon^O* a  taquelle  tu  con. 
ne  prens  pas  garde  y  Gifcon  lui  demanda  ce  que  c'é- 
toit  3  ceft  ,  die  Annibal ,  que  dans  tout  ce  prodigieux 
nombre  d'hommes ,  il  nj  en  a  pas  un  Jeul  qui  s'appelle 
Gifcon  comme  toj.  A  ce  bon  mot ,  qu'on  n'attendoit 
point  y  tout  le  monde  s'étant  pris  a  rire  ,  ils  det 
cendirent  de  la  colline  ,  àc  en  marchant  ils  fai- 
foient  part  de  cette  plaifanterie  à  tous  ceux  qu'ils 
rencontroient ,  de  manière  qu'en  un  moment  ce 
ne  fut  qu'une  rifée  univerfelle.  Annibal  même , 
^  ceux  quil'accompagnoient  ne  pouvoient  met- 
tre fin  à  leurs  ris.  Cela  fit  revenir  le  courage  ôc  la     iinefaut  qu'une 
confiance  aux  Carthaginois  .  quife  perfuaderent  l^'^'l'^terie  faite  à 
aue  leur  General  navoit  pas  ri  de  11  bon  cœur,  '■'''^, pour  redonner 

'     r      i  ^      A      r  \    ]  ^  ••   ji  r  ^         ^-l  courage  k  fes 

juiqua  plaitanter  a  la  vue  dun  11  grand  perii ,  trou^ei, 
qu'il  ne  vît  bien  qu'il  pouvoit  fûrement  méprifer 
fes  ennemis. 

Annibal  dans  cette  journée  ufa  de  deux  rufes,    Rufe  cTJnmbM 
qui  lui  furent  d'une  très  grande  utilité.  La  pre-  vainaif"Ju  pofe, 
miere  fut  pour  gagner  l'avantage  du  pofte ,  car 
il  trouva  moyen  de  faire  que  fon  armée  tournât 
le  dos  à  un  vent  impétueux  de  brûlant  qui  fout 

^  un  vent  impétueux  &  brû-    appelle  ce  vent   Vidtnme  ,  qui 
Imt  ^{ù  foHJfioit  alors.  )  Tite-  Live   fôufïle  entre  le  Levant  &  le  Midy, 

Ttij 
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floit  alors  5  ôc  qui  élevant  de  cette  campagne  ra{e 
èc  fablonneufe  une  pouffiere  embrafée  ^  la  por- 
toit  par  deffus  les  bataillons  des  Carthaginois  dans 
les  yeux  des  Romains,  de  manière  que  ne  pouvant 
la  foûtenir ,  ils  étoient  obligez  de  tourner  la  tête 
èc  de  rompre  leurs  rangs. 
.  -■,         La  féconde  rufe  fut  dans  l'ordonnance  de  Cqs 

Autrerufe  aAn- 
mbalpourfonordre  troupes  j  car  ayant  mis  ce  qun  avoir  de  meilleur 

dans  les  aiks ,  il  le  plaça  avec  tout  ce  qu  il  avoit 
de  moins  bon  dans  le  milieu  y  &  le  difpofa  de  ma- 
nière que  le  corps  de  bataille  s^avançoit  en  poin- 
te ,&  débordoit  extrêmement  les  deux  ailes  ^  en 
même  tems  il  ordonna  aux  arles ,  que  lorfque 
les  Romains  auroient  enfoncé  ce  front,  ôc  que  le 
pouffant  vivement,  ils  l'auroient  renverfé  au  deli 
de  leur  ligne  jufqu'au  centre  ;,  ils  avançaffent  bruf^ 
quement  leur  pointe  des  deux  cotez  ,.  &  enve- 
loppaffent  ainfî  l'ennemi  ,  en  le  prenant  par  les 
flancs  &  par  derrière  j  &  ce  fut  ce  qui  contribua 
le  plus  au  grand  carnage  qu'on  fit  des  Romains* 

le  Sud-Efl:  :  €£  qui  s'accorde  par-  tre.  Se  ceux  qui  Ses  oUt  traduits, 

faitement  avec  la  fituation  des  oa  commentez  ,  ont  encore  aug- 

Romains  dans  cette  bataille,  car  mente  cette  obfcurité^parce  qu'ils 

ils  étoient  t-ournez  vers  leMidy,  ne  les  ont  pas  bien  entendus.  Eix 

en  biaifant  pourtant  un.  peu  du  conférant  ce  texte  de  Plutarque 

côté  de  TEft.  avec  ces  deux  originaux,  j'ai  tâ^ 

La  féconde- mfe  fut  dam  l'Or-  ché  d'éelaireir  dans   ma  traduc- 

donnanee  de  fes  trouves.  )  Polybe  tion  l'Ordonnance  des  deux  ar-- 

dans  fon  III.  liv.  ScTite  -Live  mées,de  manière  que  le  Led:eur 

dans  k  liv.  XXII.  ont  décrit  au'  en  puifie  avoir  une  intelligence 

îong  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  nette  j&  s'en  faire  une  forte  de 

d'Annibal ,  mais  ils  fe  font  expli-  plan, 
«|iiçz  fortobfcurementruA&raUr 
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Car  le  front  n'eut  pas  plutôt  plié  ,  &  les  Ro- 
mains pourfuivant  leur  pointe  ,  n'eurent  pas  plu- 
tôt enfoncé  ce  corps  de  bataille  de  manière  qu'au 
lieu  d'une  pointe  il  prefentoit  un  croiiTant  ^  que 
les  OiEciers  des  troupes  choifies  firent  fermer  j^f-^'^-^' y'^^ 

l  l  inj.'interie    Ai  ri- 

l'ouverture  du  croiffant  par  les  deux  ailes  ,ce  qui  r^'*^- 
expofa  à  la  boucherie  tous  ceux  qui  ne  purent 
prendre  la  fuite  avant  que  d'être  enveloppez. 

OvL  dit  encore  qu'ail  arriva  à  la  cavalerie  àz^ 
Romains  un  autre  accident  imprévu  &  très-fu- 
nefte,Paul  Emile  fut  jette  d  terre  par  fon  che- 
val ,  qui  vrai"- femblablement  avoit  été  blefle. 
Les  Cavaliers  qui  étoient  autour  de  lui,  mirent 
d'abord  pied  a  terre  pour  aller  à  fon  fecours  \  toute 
la  Cavalerie  s'étant  apperçûë  de  ce  mouvement^ 
crut  que  c'étoit  un  ordre  j  c'eft  pourquoi  ils  quit- 
tèrent leurs  chevaux  ,.& combattirent  à  pied.  Ce 
que  voyant  Annibal  *il  dit  tout  haut ,  k  les  aime  ^^"^  ^Anmhatef^ 
mieux  de  cette  mantere  quep  on  me  Les  Uvrott  pieds  Cy*  ne  des  Rs-m^w^ 
poings  //>:^v  mais  toutes  ces  particularitez  font  au  '^'"^^^'^^^^^^-v 
long  dans  ceux  qui  ont  écrit  le  détail  de  cette 
bataille. 

Pour  ce  qui  efi  des  Confuls  ,  Varron  fe  feuva   v^rrenfe  fauve  ^ 
à  cheval  dans  la  ville  de  Venufe  avec  peu  de  gens,.  ^"'"•^'' 
èc  Paul  Emile  entraîné  par  l'impétueux  torrent     Pani  Emie  tcuv 
de  cette  déroute  ,  le  corps  tout  couvert  de  traits  <^f«^^^/^^%r«f<?^% 
qui  etoïent  reltez  dans  les  playes ,  oc  1  ame  encore  p'errs. 
plus  pénétrée  de  douleur ,  s'aflit  fur  une  pierre  , 
attendant  que  quelqu'un  des  ennemis  vînt  l'ache- 
ver. Mais  la  q^uantité  de  fang  ,  qui  lui  enfanglan- 
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toit  tout  le  vifage  y  l'avoit  fi  fort  défiguré  y  qu'il 
n'étoit  pas  reconnoiflable  y  6c  que  fes  amis  &  fes 
domeftiques  paflbient  près  de  lui  fans  s'arrêter, 
cof-«j/«5  i^«ta.  iln'y  eut  que  Cornélius  Lentulus .  jeune  homme 

les  le  reconnoit,  C      -,  .  ^      ^  .  .1 

le  pr^fe  de  prendre  de  maiion  Patricienne  y  qui  rayant  reconnu ,  s'ap- 
jon  cjevau         procfic  ,  iiiit  pied  à  terre ,  ôc  lui  prefenta  fon  che- 
val y  le  conjurant  de  s'en  fervir^  &de  fe  confer-- 
ver  pour  fes  Citoyens  y  qui  avoient  alors  plus  be- 
foin  que  jamais  d'un  bon  Conful.  Paul  Emile  re- 
jetta  fes  prières  y  le  força  de  remonter  a  cheval 
malgré  les  larmes  qu'il  verfoit  en  abondance  y  Se 
quand  il  le  vit  remonté  y  il  lui  mit  fa  main  dans 
Il  le  rcfufe ,  &  ce  [a  fiennc  ^  ôc  lui  dit  en  fe  foule vant  un  peu  :  Len^ 
g«  i  exige  e  m.    ^^^^^  ^  ^^  rapporteras  a  Fabius  y  ^  tu  lui  feras  témoin 

que  Paul  Emile  a  Juivijes  conjeils  jufquà  la  fin  y  ^ 
au  il  na  nullement  "violé  la  parole  qu'il  lui  auoit  donnée^ 
mais  quil  a  été  vaincu  premièrement  par  fon  Collègue  , 
&  enjuite  par  Annihal.  Ces  paroles  finies  y  il  le  con- 
ïi  ejî  mé.  gedia  ,  fe  jetta  parmi  la  foule  qu'on  maffacroit^ 
ôc  fut  tué  avec  les  autres.  On  dit  que  dans  cette 
i^  perte  des  Ro-  joumée  il  j  cut  cinquante  mille  Romains  tuez,  ôc 

mains  à  la  bataille  ^  :\\       C  '^  'C  •  r  ^  1 

di  Cannes.  quatte  mille  faits  prilonmers ,  lans  compter  les 

dix  mille  ,  qui  le  lendemain  du  combat  furent 
pris  dans  les  deux  Camps, 

On  dit  que  dans  cette  journée  il  val.  Et  fur  cette  victoire  d'Anni- 

y  eut  cinquante  mille  Romains  tuez..)  balj  il  fait  cette  réflexion  ^  qu'il 

Polybe  met  foixante   dix  mille  vaut  mieux  avoir  la  moitié  moins 

mottSj&:  plus  de  dix  mille  prifon-  d'infanterie  que  fon  ennemi,  & 

niers.  Annibal  ne  perdit  que  qua-  être  plus  fort  en  cavalerie  ,  que 

tre  mille  Gaulois  ,  quinze  cens  d'avoir  le  même  nombre  de  gens 

Airiquains  ouEfpagnols ,  &en-  de  pied  ôc  de  gens  de  cheval, 
.yiron  deux  cens  hommes  de  çhe- 
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Après  cette  grande  vidoire  ,  les  amis  d'Anni- 
bal  lui  confeilloient  de  pourfuivre  fa  pointe  ^  lui 
repréfentant  qu'il  entreroit  dans  Rome  avec  les 
fuyards,  &;  qu'à  cinq  jours  de  la  il  fouperoit  dans 
le  Capitole  j  Et  il  n'eft  pas  aifé  de  dire  la  raifon  qui 

1,  A    1  7  7      ^  •  t1  ^      \y  On  ne  comfreni 

1  empêcha  de  prendre  ce  parti.lly  a  de  1  apparen-  pas  ceqm  empêcha 
ce  que  ce  temporifement  ôc  cette  timidité  d'Anni-  fjZfLte  "JpZ 
bal  furent  l'ouvrage  de  quelque  bon  Génie ,  ou  de  f"^  '^^^oire. 
quelque  Dieu  favorable  aux  Romains ,  qui  fe  mie 
au  devant  de  lui  pour  empêcher  la  dernière  ruine  ' 

de  Rome.  Et  l'on  affûre  que  fur  cela  un  Carthagi- 
nois y  nommé  Barca  ,  lui  dit  en  colère  ,  Annibaly 
tu  fçais  "Vaincre  ,  ma>h  tu  ne  fiais  pas  uferde  la  njiHoire. 
Cependant  cet  heureux  fuccès  apporta  un  fi 
grand  changement  dans  fes  affaires  ,  qu'au  lieu, 
qu'avant  le  combat ,  il  n'avoit  en  fon  pouvoir  ni 
ville  ni  magazin,  ni  port  enltalie,&  qu'il  ne  four-  ^«'5'S'L^. 
niffoit  qu'avec  de  grandes  difficultez  à  la  fubfif-  f^^i^oiru 
tance  de  fes  troupes  qu'il  nourriifoit  au  jour  la 
journée    de  ce  qu'il  pouvoir  ravir  &  enlever , 
n'ayant  aucuns  convois  fûrs  ni  aucunes  pro vidons 
pour  cette  guerre ,  mais  courant  ça  &  là  avec  fon 
armée^comme  avec  une  groffe  troupe  de  brigands 
ôc  de  bandits ,  il  fe  voyoit  alors  maître  de  preC- 
que  toute  l'Italie.  Car  la  plupart  des  peuples  &  lies  ApvUem ,  tes 
les  plus  confidérables  fe  rendirent  à  lui  volontai-  l'17nnT/iel''2-2Î' 
rement  ,  ôc  Capoùe  même  ,  qui  après  Rome  ""^^  '  ^'"^ 

OpCnnCanhaginois  nommé  Bar-  c'eft  le  même  ,  de  que  Mahar- 

cd.  )  Tite-Live  attribue  ce  mot  à  bal  étoit  appelle  Barca  ,  comme 

Maharbal  ^  Général  de  la  Cava-  Amilcar  Barca. 
lerie.  Il  y  a  de  l'apparence   que 
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étoit  la  plus  groffe  ville  du  pays  ,  lui  ouvrit  fe§ 

portes. 

Cet  exemple  montre  bien  que  dans  les  grands 

malheurs  on  ne  connoît  pas  feulement  ,  comme 

^ f  "^'"/i  ^"    dit  Euripide  «  la  fidélité  des  amis ,  mais  auffi  la  fa- 

grande    malheurs  /y-  .  i 

^ueïon  connoît  u  gcfle  dcs  Capitaines.Cat  ce  qu'avant  le  combat  on 
%SnÂ  ^'  ^^^  appelloit  dans  Fabius  défaut  de  courage  ôc  froi- 
deur ,  parut  d'abord  aprçs  la  bataille ,  je  ne  dis  pas 
i'effort  d'une  raifon  humaine ,  mais  TefFet  furpre- 
hantd'un  génie  divin, qui  avoit  prévu  de  fi  loin 
les  chofes  qui  dévoient  arriver,  &  qui  paroifToient 
^  peine  croyables  à  ceux  qui  en  faifoient  une  fi  trif- 
te  expérience.  Ceft  pourquoi  Rome  ,  remettant 
d'abord  en  lui  fes  dernières  efperançes ,  ôc  recou- 
rant à  fon  bon  confeil,  comme  à  un  afyle  auffi  fur 
que  celui  d'un  Autel  ou  d'un  Temple,  eut  la  prin- 
cipale obligation  à  fa  prudence  de  ce  que  le  peuple 
ne  fe  diffipa&ne  s'écarta  point,comme  il  avqit  fait 
lifauÈ  craindre  lorfqu'elle  fut  prifepar  les  Gaulois.Car  au  lieu  que 

0Vant  le  danger  ,      ,        ^  \      \    /^      \  \     -  l  •    ^     \ 

mais^  dans  le  dm-  cjans  le  tems  ou  il  lembloit  qu'il  n'y  avpit  rien  a 

%l é7rw^uiiie^  Craindre,  il  avoit"^paru  timide  &  prefque  fanseA 

perance  ,  à  cette  heure  là  que  tout  le  monde  étoit 

plongé  dans  une  extrême  conftemation  &  dans  un 

trouble  horrible,quiempêchoient  qu'on  ne  reme- 

'^^rrny'&jrM'  ^{^^  ^  rien  «  il  marchoit  feul  dans  la  ville  dun 

dans  cette  caUmité  pas  modetc  ^  avec  un  vuaee  allure  6c  tranquille. 
l'«M^Bç. .  r-       -       ■  ^  -   & 1       » 

Que  dans  les  grands  malhmrs  on  E'ywf  Ka^oK  jeê:  oï-  dya^oi  (jt.fÇi^A'ith 

?ie  connoît  pas  feulement  la  fidélité,  çmo/ ^ 

des  amis.  )  Plutarque  a  ici  en  vue  */ao;.  tb  ;:^?8Ç"a!  (T*  àv&'  l  «.«s'  Ip^i^ 

deux  Vers  qu'Euripide  fait  dirç  (piV^c. 

jpar  Hecube  à  Polymneftor.  Cefl  dans  l'adverjité  c^hç  Von  con- 
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Î)arlant  humainement  à  tout  le  monde  ^  calmant 
es  regrets  ôc  les  lamentations  des  femmes ,  &  em- 
pêchant les  affemblées  de  ceux  qui  s'attroupoient 
dans  les  places  publiques  pour  pleurer  enfemble 
leurs  malheurs  communs. 

Il  fit  auili  âffembler  le  Sénat  ,  àc  raffûra  les 
Magiftrats  ^  dont  il  étoit  feul  la  force  ôc  Tefpe- 
rance ,  car  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  qui  n'eût 
les  yeux  attachez  fur  lui ,  pour  obéïr  à  fes  ordres. 
Il  établit  donc  des  corps-de-garde  à  toutes  les  ^agé^mduiu^é 
portes  y  pour  empêcher  le  peuple  d'abandonner  ^''^'^^' 
la  ville  &  de  s'enfuir  \  il  régla  &:  limita  le  tems 
ôc  le  lieu  du  deuil  des  familles  ^  ordonnant  qu'on 
ne  pleureroit  que  dans  fa  maifon ,  èc  pendant 
trente  jours,  après  quoi  il  falloit  que  tout  deuil 
ceifât ,  àc  que  la  ville  fût  pure  ôc  nette  de  tout 
appareil  lugubre,  La  fête  de  Cerés  étant  é- 
ciiûë  dans  ces  jours-là  ,  il  trouva  qu'il  valoit 
beaucoup  mieux  ne  la  pas  célébrer  ,  &:  obmettre 
les  facrifices  ôc  la  proceffion ,  que  de  faire  pa- 
roître  par  le  petit  nombre,  ôç  par  l'accablement 

mtt  la  fidélité  des  bons  amis ,  car  endeiiil  de  eélébrer  cette  fête.  Sa^ 

Von  a  toujours  ajfez.   d'amis  dans  crwm  anniverfarium  Cereris  inter- 

la  bonne  fortune.  mifjum  quia  nec  lugentibus  idfacere 

La  fête  de  Cerés  étant  échue ^  efl  fas  ,  nec  ulU  in  illa  tempejlate 

dans  ces  jours-là  ,  il  trouva  qu'il  Matrona  expers  luBus  erat.  On 

valloit  beaucoup  mieux  ne  la  point  différa  la  fête  de  Ceris ,  parce  quil 

célébrer.]  Plutarque  fe  trompe  ici,  n'efi  pas  permis  a  des  ferfonnes 

les  Romains  ne  remirent  pas  la  qui  font  en  deuil  ,  de  la  célébrer^ 

fête  de  Cerés  par  les  raifons  de  &  que  dans  tome  la  -ville  il  ny 

politique,  qu'il  explique  ici,  mais  avoit  pas  une  femme  qui  en  fâè 

par  des  motifs  de  Religion ,  car  il  exempte.  Tite-Live  xx  1 1.  5^, 
n'etoit  pas  permis  à  des  perfonnes 
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-de  ceux  qctiy  affifteroient ,   la  grandeur  de  la 

perte  qu'ils  avoient  faite  ,  outre  que  la  Divinité 

fe  plaît  à  être  honorée  par  des  perfonnes  gayes 

&  contentes.  Il  fit  aufli  tout  ce  que  les  Devins 

ordonnèrent  pour  appaifer  les  Dieux  ,  &  pour 

détourner  les  prodiges.   Fabius  Pidor  ,  parent 

rrupteur    dc  Fabius ^  fut  cnvoyé  à  l'Oracle  de  Delphes, 

'Antihu"  èc  deux  Veftales  s'étant  laifle  corrompre  ,  l'une 

PfquTia'motT'  ^^^^  enterrée  toute  vive  félon  la  coutume  ,  ôc 

l'autre  fe  tua  elle-même. 

M..smmmîtêdes       Mais  cn  quol  on  ne  peut  trop  admirer  la 

^w«f  aprh  la  arandeur  de  courage  ôcla douceur  des  Romains  , 

0i>faite  de  Cannes.    O  o  ^  \  1  r 

c'elt  que  le  Coniul  Varron ,  après  cette  detaite 
la  plus  malheureufe ,  &  la  plus  honteufe  qui  eût 
jamais  été ,  revenant  à  Rome  ,  plein  de  confu- 
fion  y  Se  n'ofant  lever  la  tête  ,  le  Sénat  Se  le  peu- 
ple allèrent  au-devant  de  lui  pour  lui  faire  hon- 
neur, ôc  dès  qu'on  eut  fait  filence ,  les  Magiftrats 
avec  les  principaux  Sénateurs ,  du  nombre  dtf- 
quels  étoit  Fabius  ,  le  louèrent  hautement  de 
ce  que  dans  un  grand  malheur  il  n'avoit  pas 
abandonné  la  République ,  mais  étoit  venu  en 

Outre  que  la  Divinité  fe  -plah  le  paffage  même  de  Tite-Live,' 

A  être  honorée  par  des  perfonnes  que  je  viens  de  rapporter,  ^/^/^»^c 

gayes    &    contentes.  ]   Pkifante  Ingentibus  infacrum  facere  eftfas  i 

vifîon,  comme  fi  Dieu  n'aimoit  parce  qiî'il  n'efl  pas  permis  aux 

pas ,  que  ceux  qui  font  dans  l'af-  perfonnes  en  demi  de  célébrer  cette 

flidion  _,  ayent  recours  à  lui.  D'où  fête.  Il  a  entendu  de  la  Divinité  ; 

vient  donc  que   Plutarque   qui  ce  que   Tite-Live  dit  de  Cerés 

avoittant  de  fens  &  de  raifon,  feule,  &  a  fait  une  maxime  gé- 

debite  ici  une  maxime  fi  faulTe  ?  nérale_,d'une  maxime  particulière. 

Je  crois  avoir  découvert  la  fource  II  devoir  à\\:Q^omre  que  cette  Déef-- 

ae  fon  erreur ,  il  a  été  trompé  par  fe  fe  plah ,  &c. 
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reprendre  le  timon  ,  Se  fe  mettre  à  la  tête  des 
Loix  &c  de  ks  Citoyens ,  comme  ne  les  jugeant 
pas  encore  fans  reffburce  ,  ôc  ne  défefperant  pas 
de  leur  falut. 

Mais  quand  ils  eurent  les  nouvelles  qu'An- 
nibal ,  après  la  bataille ,  au  lieu  de  prendre  le 
chemin  de  Rome ,  avoit  mené  ks  troupes  d'un 
autre  côté ,  ils  reprirent  courage  &  mirent  en 
campagne  des  Armées  avec  leurs  Généraux-,  zes Rom.i.s .om^ 
dont  les  principaux  étoient  Fabius  Maximus,  de  f'^^Gén/rauxWa-^ 
Claudius  Marcellus ,  qui  par  des  qualitez  prel- 
que  contraires ,  avoient  acquis  une  égale  répu- 
tation. Car  Marcellus,  qui  comme  nous  l'avons  ^'f^rentscar^ 

r       ■        1  r-  -^  1  f       I       aères  de  Fabius  0* 

écrit  dans  la  vie  ,  avoit  une  valeur  vive  &  bril-  deMweeiius* 
lante^ôc  qui  étoit  naturellement  hardi  y  ôc  hom- 
me de  main  ,  &  tel  que  ceux  qu'Homère  ap« 
f)elle  Martiaux  ôc  Fiers ,  ôc  quinedemandoit  que 
es  plus  grands  dangers ,  pour  fignaler  fou  cou- 
rage ,  fut  ravi  de  trouver  un  ennemi  comme  An^ 
nibal,  d'une  audace  fans  bornes,  ôc  ne  perdit 
aucune  occafion  de  lui  livrer  combat  j  Au  lieu 
que  Fabius ,  perfiftant  dans  fa  première  réfolu- 
tion,  efperoit  que  fi  l'on  fe  contentoitde  fuivre 
Annibal ,  fans  le  combattre ,  ôc  fans  le  harceler , 
il  fe  ruineroit  lui-même ,  qu'il  fe  confumeroit  à 
une  guerre  qui  n'auroit  point  de  fin ,  ôc  que  fon 
Armée ,  accablée  de  fatigues ,  perdroit  enfin  tou- 
te fa  vigueur  ,  comme  un  Athlète  qui  ne  fort  - 
point  de  l'arène ,  ôc  qui  ne  fe  donne  aucun  repos, 
C'eft  pourquoi  Pofidonius  écrit  que  les  Romains 

V  U  i j 
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T.,bhis  appelle  appelloient  Fabius  leur  Bouclier ,  &  Marcellus  leur 
S^?£^w^  Efée,  &  que  la  fermeté  &  la  confiance  de  l'un^. 
M^mainx.  ^  j^Q  vouloir  Tien  hazarder  ^.  mêlée  avec  l'audace 

&c  la  vivacité  de  l'autre ,  qui  hazardoit  tout ,  fut 
le  falutde  Rome.  Car  Annibal  rencontrant  à  tous 
momens  fur  fes  pas  Marcellus  ^  comme  un  tor- 
rent impétueux  _,  ufoit  contre  lui  de  diminuoit  fes 
forces  y-  &  il  ne  s'apperçut  pas  que  l'autre  y  le  mi- 
nant infenfiblement  &  peu  à  peu  ^  comme  une 
rivière  qui  coule  fans  bruit  &  qui  gagne  toujours, 
l'eut  enfin  réduit  à  une  telle  extrémité  ^  qu'il  fe 
voyoit  également  perdu  ^  foit  qu'il  combattis 
contre  Marcellus  ^  ou  qu'il  ne  combattît  pas 
contre  Fabius.  Car  pendant  que  dura  cette  guerre, 
il  eût  prefque  toujours  en  tête  ces  deux  Capi- 
taines, qui  furent  Préteurs  ^  Proconfuls  ou  Con- 
fuis  ,  car  l'un  èc  l'autre  furent  Confuls  cinq  fois,. 
Il  eft  vrai  qu'enfin  il  battit  &  tua  Marcellus  dans 
une  embufcade ,  qu'il  lui  dreffa  à  fon  cinquième 
Amîbaî  ejfaye  Confulat.  il  eflaya  de  fe  défaire  de  même  de 
S^rr^^w^/J''  Fabius,  &y  employa  toutes  fortes  de  rufes  ôc 
^^'^■'''  d'artifices  5  mais  toujours  en  vain.  Une  fois  feu-- 

lement  il  l'avoit  déjà  furpris ,  &  lavoir  prefque. 
attiré  dans  le  piège  i  car  ayant  contrefait  des  let- 
tres des  principaux  de  Metapont ,  il  les  envoya  x 
^iétoitaiorsà  Fabius:.  Ces  lettres  portoient ,,  que  la  njille  étoit: 
mit  de  prendre,  -prête  a  je  rendre  a  LUI  ^  (S^  que  ceux  qui  étaient  du  com^ 
plot  y  nattendoient  quà  le  'voir  à  leurs  portes. 

Fabius  ajoutant  foi  à  ces  Lettres ,  avoit  déjà.; 
feit  un  grand  détachement  y  qu'il  devoit  com- 


à  ramener  les  hom- 
mes» 
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mander  lui-même^  Se  avoit  donné  ordre  qu'on 
fe  tînt  prêt  pour  la  nuit  j  cependant  les  aufpices 
ne  lui  ayant  pas  été  favorables  ^^  il  changea  de  deC- 
fein  y  èc  bientôt  après  il  apprit  que  ces  Lettres 
avoient  été  fuppofées  par  Annibal ,  qui  lui  avoit 
dreffé  une  embufcade  près  delà  ville  ,où  ill'at- 
tendoit.  Mais  peut-être  ce  bonheur  doit-il  être 
imputé  à  la  bienveillance  6c  à  la  protection  des 
Dieux. 

Fabius  étoit  perfuadé  qu'il  valloit  beaucoup    „ 
mieux  prévenir, &  arrêter  par  la  douceur  &c  par  pre que u rigueur 
fon  affabilité  l'infidélité  des  alliez  ,  &  les  révol- 
tes des  villes  >  que  d'approfondir  les  moindres 
foupçons,  &  d'exercer  d'abord  des  rigueurs  con- 
tre les  perfonnes  fufpeéles.  Et  l'on  dit  à  ce  pro- 
pos y  qu'ayant  été  informé  qu'un  foldat  du  pays    ce  Ço 
des  Marfes ,  qui  par  fa  valeur  &  par  fa  naiflance,  J^*^''"^'' 
tenoit  un  des  premiers  rangs  dans  les  troupes  des 
alliez ,  avoit  follicité  d'autres  foldats  d  aller  ie 
rendre  à  Annibal,  il  ne  l'irrita  point  par  un  châti- 

Cependant  les  ftufpîces  ne   Uù  T>eos  amffex  cavendvima  fraude 

ayant  pas  été-  favorables. '\  Avant  hofllli&  ah  infidiis  pradixit.Tite- 

qiie  de  partir  de  Tarente^  il  con-  Live  XXVLI.  16, ■ 
fulta  par  deux  fois  lesOifeauXj&         Et  Von  dit  a  ce  propos,  qu'ayant 

fitun  facrifice.  Mais  les  Gifeaux  été  informé  t^u  un  foldat  du  pays 

&  la  viârime  fuirent  contraires,  des  Marfes  J&c.~\Titt-\J\Yè,-^\im 

&  le   Sacrificateur    lui  annonça  15.  raconte  de' Marccllus  cette 

qu'il  avoit  à  fe  donner  de  garde  hiftoire  ,  que  Plutafque  donne  à* 

des  piegçs  que  fon  ennemi  lui  Fabius.  H  dit  que  ce  foldat  étoit 

drefToit  :  Fabio  aufpicanti  prius  un  Cavalier  de  Noie,  appelle  L. 

t^Mam  egrederetur  ab  Tarento  aves  Bantius  3  qui  à  la  bataille  de  Car"" 

femel  atque  iterumnon addixerunt.  nes  avoit  été  trouvé   parmi  les^ 

Hofia    quo^ue    C(zfa     confulemï  morts  ^.  tout  couvert  de  bleflui es,- 

V  u  iij 
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ment  exemplaire  y  mais  s'adreffant  à  lui-même  ; 
fans  lui  rien  témoigner  de  ce  qu'il  fçavoit ,  il  lui 
Comment  Fabius  avoùa  qu'on  avoit  grand  tort  de  l'avoir  négligé , 
ceur  un  brave  fol-  &  QC  tt  avoir  pas  avancc  un  li  brave  homme,  y^ 
tlodIefetJll  me  plains  ,\m  àit-i\ ,  de  tes  Officier  s, qui  donnent  leshon^ 
à  AnnibaU  neuTS  flûtot  a  UfaveuT  qu'au  mérite.  Afais  déformais  je 

-m'en prendrai  à  toi ,/î  lorjque  tu  auras  h e foin  de  quelque 
chofe  y  tu  ne  fadrejjès  à  moi-même  y&  ne  'viens  me  par^ 
1er,  En  même  tems  ,  il  lui  fit  donner  un  beau 
cheval  de  bataille  ,  l'honora  de  toutes  les  autres 
marques  de  diftindion ,  ôc  le  rendit  par  la  très- 
fidéle  èc  trcs-afFedionné  au  fervice  de  la  Re- 
publique. AufS  trouvoit-il  que  c'efl;  une  chofe 
bien  étrange ,  que  les  Ecuyers  ôc  les  Chafleurs  , 
domptent  ôc  emportent  parle  foin,  par  l'accou- 
tumance &  par  la  nourriture ,  bien  plus  que  par 
le  foiiet  ôc  par  le  collier,  la  férocité  ôc  l'indoci- 
lité des  animaux  les  plus  rebelles ,  ôc  qu'un  hom- 
me qui  a  à  gouverner  des  hommes,  ne  fçache 
pas  les  corriger  par  fa  patience  ôc  par  fa  douceur  , 
ôc  qu'il  exerce  contre  eux  plus  de  violence  que 
les  Jardiniers  n'en  employent  contre  les  arbres 
les  plus  fauvages,qu'ils  adouciffent,  ôc  s'il  eft  per- 
mis de  parler  ainfi ,  qu'ils  apprivoifentfi  bien  par 
la  culture,  qu'ils  leur  font  porter  les  plus  excel- 
lens  fruits, 

Une  autre  fois,  quelques  Officiers  lui  rapporte-* 

L'honora  de  toutes  les  antres  donnant  à  fes  Licteurs ,de  le  laif- 
marqiies  de  diJîinElion.  )  Il  lui  don-  fer  entrer  toutes  les  fois  (ju'il 
p. a  auffi  les  entrées  chez  lui^  en  or-    voudroit. 
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rent  qu*un  foldat  Lucanieii  quittoit  fort  fouvent 
fon  pofte,  &  s'écartoit  du  Camp  -,  il  leur  de- 
manda quel  homme  c'étoit  d'ailleurs  ,  ôc  fur 
ce  que  ces  Officiers  lui  en  rendirent  tous  de 
fort  bons  témoignages  ,  l'afrûrant  que  dans 
toute  TArmée  il  n'y  avoit  pas  un  meilleur  foldat, 
^  lui  en  difant  même  quelques  adions  remar- 
quables ,  où  il  avoit  fort  bien  payé  de  fa  perfonne, 
éc  avoit  acquis  beaucoup  d'honneur  ,  il  voulut 
s'informer  de  la  caufe  de  (ts  abfences.  Il  trouva 
qu'il  étoit  amoureux  d'une  jeune  femme ,  ôc  que 
pour  la  voir ,  il  étoit  obligé  d'aller  fort  loin ,  Ôc. 
avec  beaucoup  de  danger.  Il  envoya  à  fon  infc^u  centiuefe  âe  ta- 
des  foldats ,  pour  prendre  fa  maîtreffe ,  quand  ^'l"'  '  /"'«;  «^/'^ 

^    r  A  .1    1,        r  1  r^  ^^-^^    un  Joldat  de 

on  la  lui  eut  amenée  ,  il  1  enrerma  dans  la  tente,  s'écarter  u  mit 
êc  ayant  fait  appeller  le  Lucanien  ,  il  le  prit  en 
particulier,  &  lui  dit ,  ?f  fçais  que  contre  la  Difcifline 
&  contre  nos  Loix  tu  fdjjes  trh-fouvent  U  nuit  hors 
du  Camf  i  mais  je  fçais  aujjt  que  tu  es  un  fort  brave 
homme  ;  je  te  pardonne  donc  toutes  tes  fautes  ,  en  faveur 
de  tes  fervices ,  mais  four  l'avenir  je  m'en  vais  te 
donner  en  garde  à  une  ferfonne  qui  me  réfondra  de  toi. 
En  même  tems,  pendant  que  le  foldat,  furpris  ôc 
étonné ,  ne  fçavoit  que  répondre ,  il  fit  fortir  fa 
maîtreffe  ,  ôc  la  lui  mit  entre  les  mains,  lui  di- 
fant ,  Celle-cy  m'ejî  caution  que  tu  demeureras  a  l'ar- 
mée avec  nous.  C'ejî  a  toi  à  faire  voir  que  tu  ne  nous 
quittois  pas  pour  faire  quelque  méchante  aaion^  dont  ta- 
mour  ri  étoit  que  le  prétexte.  Voilà  ce  qu'on  trouve 
d'écrit  fur  cette  matière. 


du  Cam^, 
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Comment  Fahiiis  a  -t      1      5  '       •  '     J      '-r' 

rep-it  Tarente,  Aniiibal  S  ctoit  ciTipare  de  Tarente  par  tra- 

hifon  ',  Fabius  la  reprit  de  cette  manière  :  Il  y  avoit 
dans  fon  armée  un  jeune  homme  Tarentin ,  qui 
avoit  à  Tarente  une  fœur  dont  il  étoit  tendre- 
ment aimé.  Un  Capitaine  Bruttien,  l'un  des  OE. 
ficiersde  lagarnifon  qu'Annibal  avoit  mife  dans 
la  place ,  étoit  éperdument  amoureux  de  cette 
fîUe.  Cela  fit  naître  au  Tarentin  le  deflein  d'une 
entreprife  ^  dont  il  fe  promit  un  heureux  fuccès. 
Il  la  communiqua  à  Fabius  ^  ôc  ayant  obtenu  per-* 
miffion  de  s'abf enter  de  l'Armée  ^  il  fe  retira  dans 
fa  ville  y  prétextant  qu'il  quittoit  le  fervice  de 
Rome  y  pour  vivre  avec  fa  fœur.  Les  premiers 
jours  le  Bruttien  n'alla  point  chez  fa  maîtrelTe , 
^  qui  croyoit  que  fon  frère  nefçavoit  rien  du  com^ 
merce  qu'elle  avoit  avec  lui.  Mais  au  bout  de 
quelque  tems  ,  le  Tarentin  dit  à  fa  fœur,  pen- 
dant que  fétois  au  Camp ,  il  courait  un  grand  bruit  que 
tu  avois  quelque  habitude  anjec  un  des  principaux  Offi- 
ciers qui  font  ici  en  garnijonh  je  te  prie  de  me  dire  qui  il 
efl  ',  car  fi  cejî  un  homme  de  réputation  y  &  un  hrave 
homme ,  la  guerre  qui  confond  toutes  chofes ,  regarde  peu 
a  la  naijfance  j  il  nj  a  rien  de  honteux  dans  ce  qu  exige 
la  nécejfté '■)  au  contraire  ^  cefl  un  fort  grand  bonheur , 
que  dans  un  tems  où  la  Juflice  eft  foible  ,  on  puiffe  tirer 
parti  de  la  force  ^  de  manière  quonji  trouve  de  la  dour- 
ceur.  La  jeune  fille ,  enhardie  par  ces  paroles , 
envoyé  chercher  le  Bruttien,  &  lui  fait  faire  con- 
noiilance  avec  fon  frère.  Celui-ci ,  procurant  au 
barbare  toutes  les  commodité;^  qu'il  pouyoit  fou- 

liaitçr 
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haitter  j  &  rendant  fa  fœur  encore  plus  facile  de 
plus  coniplaifante ,  gagna  tellement  fa  confiance, 
ôc  fe  l'attacha  fi  fort ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  bien  dif- 
ficile de  fe  prévaloir  de  la  paffion  de  cette  ame 
mercenaire  ^  pour  le  faire  changer  de  parti  ^  fur 
Tefperance  des  grandes  récompenfes  qu'il  lui 
promit  de  la  part  de  Fabius.  C'eft  ainfi  que  l'écri- 
vent la  plupart  des  hiftoriens. 

Mais  d'autres  affûrent  que  cette  femme  qui 
gagna  le  Capitaine  Bruttien  ,  n'étoit  pas  de  Ta- 
rente  ,  qu'elle  étoit  Bruttienne  ;  que  Fabius  l'ai- 
moit,  6c  qu'elle  n'eut  pas  plutôt  appris  que  ce- 
lui qui  commandoit  les  Bruttiens  qu'Annibal 
avoit  mis  en  garnifon  a  Tarente ,  étoit  de  fbn 
pays  àc  de  fa  connoiflance  ^  qu*elle  le  dit  à  Fabius, 
èc  qu'enfuite  elle  trouva  moyen  de  parler  à  cet 
homme^en  s'approchant  des  murailles  de  la  ville , 
ôc  qu'elle  ne  le  quifta  point  ,  qu'elle  ne  l'eût 


;agne. 


Pendant  que  cela  fe  tramoit ,  Fabius  voulant 
éloigner  Annibal  de  la  place  ,  envoya  ordre  à  la 
garnifon  de  Rhege ,  de  ravager  le  pays  des  Brut- 
tiens ,  &  de  fe  rendre  maîtres  de  la  forterefle  de 
Caulon.  Cette  garnifon  de  Rhege  étoit  de  huit 
mille  hommes  ,  ôc  prefque  toute  çompofée  de 
deferteurs  ,  ou  de  quelques  méchantes  mili- 
ces que  le  ConfulMarcellus  avoit  tranfportçz  de 

Que  le  Cojiful  Afarcellns  avoit  lices ,  ce  fut  fon  collègue  L^evi- 

tranffortez.  de  Sicile.]  Plutarque  nus.  Car  Marcellus  avoit  quitté 

fe  trompe ,  ce  ne  fut  pas  Marcel-  la  Sicile  après  la  prife  de  Syracu- 

lus  qui  tranfporta  en  Italie  ces  mi-  fe.  V.  Tite-Live  XXVI.  40.  Le 

Tome  IL  X  3ç 
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^  .         j    Sicile ,  après  les  avoir  nottez  d'infamie.pour  leurs 
^ahhis,pot,r  ohu-  brigandages 5  ôi  qui  par  confequent  pouvoient 
tigmr  de  Tarente,  cticc  expoieza  la  Doucherie  y  ians  que  la  Républi- 
que perdît  beaucoup  ,  &:  qu'elle  eût  grand  regret 
a  cette  perte.  Il  penfa  donc  qu'en  les  jettant  au  de- 
vant d'Annibal  comme   un  apât  ^  il  l'éloigne- 
roit  de  Tarente  ,  ôc  cela  arriva  comme  il  l'avoit 
penfë^  Annibal  attira  par  cette  proye,  décampa 
éJ'^l^n,  avec  toute  l'Armée ,  ôc  d'abord  après  fon  départ, 
^'ui  ajftegeoient      fabius  inveftlt  la  place.  Lefixiéme  jour  dufie^e  , 
lé  jeune  homme ,  qui  ^  par  le  moyen  de  la  loeur  ^ 
avoit  traitté  avec  le  Bruttien  ,  vint  le  trouver  la 
nuit  dans  fa  tente  ,  après  avoir  bien  obfervè  le 
lieu  où  cet  OlEcier  étoit  de  garde  ^  -&  où  il  de* 
voit  recevoir  ceux  qui  attaquer  oient  de  ce  côté- 
la.  Fabius  ne  voulut  pourtant  pas  fe  repofer  en- 
tièrement du  fuccès  de  cette  entreprile  fiir  la 
trahifon  de  ce  Bruttien  ^  mais  s'avançant  lui-mê- 
me de  ce  côté-la  avec  des  troupes  choifies.^  il  les 
tint  dans  un  grand  filence  ^  pendant  que  le  relie 
de  l'Armée  attaquoit  par  mer  ^  par  terre  avec 
un  bruit  effroyable  ôc  des  cris  horribles.  La  plu- 
part des  Tar  entins ,  également  trompez^  ôc  par  le 
filence  6c  pa.r  le  bruit,  accoururent  où  leur  paroif 
foit  tout  Fefforc  des  attaques ,  &:  dans  ce  tems- 
la  le  Capitaine  Bruttien  donna  le  fignal  à  Fabius , 
<iui;5  montant  avec  des  échelles  fur  la  muraille  $ 
ie  rendit  ma-ître  de  la  ville.  Il  femble  qu'en  cette 

mot  laxirciAviL^cov  du  texte  e il:  cor-    tnufA-io-i^Suiv, 

î-ompu.  Il  faut  lire  i.  mom  avis        îlfemhle  ^iien  cett4r4ncontre.,M 
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rencontre  il  fe  laifla   entièrement  vaincre  à  la     'paUvs  je  taf& 

1     •  -1  J  »  —    /T^^  m    emportera lavainc 

vanie  gloire ,  car  il  ordonna  qu  on  paliat  au  ni  ghire, 
de  l'épée  les  Bruttiens  les  premiers ,  afin  qu'on 
crût  qu'il  avoit  emporté  la  ville  de  vive  force, 
ôc  qu'on  ne  pût  pas  le  convaincre  d'avoir  em- 
ployé la  trahifon  y  mais  il  fe  trompa  dansfes  ef- 
perancesjjcar  à  la  réputation  qu'il  craignoit^  il  a- 
jouta  celle  d'une  extrême  cruauté ,  &  d'une  hor- 
rible perfidie.  On  tua  auffi  un  grand  nombre  de     ranmepîm. 
Tarentins  ;,  &:  on  en  vendit  jufqu'a  trente  mille  ^ 
la  ville  fut  entièrement  pillée.  On  porta  au  Thré-     muftmJHonsj 
for  public  trois  mille  talents  ^  ôc  comme  on  ne 
pouvoit  fufiîre  à  recevoir  toutes  les  richefles  &; 

fe  Uijfa  entièrement  vaincre  à  la  gent.Les  trois  raille  faifoient  neuf 
vaine  gloire  ^  car  il  ordonna  qu^ on  millions  de  notre  monnoye  ,  à, 
fajfat  an  fil  de  l'épée  les  BrHt'^  mille  ccus  le  talent,  qui  étoit  fà 
tiens.  )  Tite-Liye  ne  dit  point  que  jufte  valeur^puirqu^il  contenoit  fïx 
ce  fut  Fabius  qui  donna  cet  or-  mille  drachmes,  &  que  la  drach- 
dre ,  il  dit  feulement ,  Brmi  quo-  me  valloit  dix  fols ,  comme  je  l'ai 
que  multi  pajjim  interfeBi  ^feu  fer  juflifié  par  le  pèids.Tite-Live  mec 
errorem^feu  vetere  in  eos  injïto  odio ,  une  femme  bien  plus  forte  ;  il  n'é- 
fen  ad  proditionis  famam  ,  ut  vi  value  pas  l'argent,il  dit  feulement 
ffotins  atque  armis  caftum  Taren-  en  gros  ,  ingens  argenti  vis  faUi 
tum  videretur  ^  extinguendam.  Il  y  Jîgnatique.  IJne  Comme  immenfe 
çut  beaucoup  de  Bruttiens  tue'^par  d'argent  monnayé  ^  ou  mis  en  œuvre, 
toute  la  ville  ,  fait  par  ignorance  ^  Mais  il  marque  précifement  la 
&u  a  caufe  de  l'ancienne  haine  que  fomme  d'or ,  auri  hXXXllL  mil- 
les Romains  avaient  pour  eux ,  foit  lia  pondo  ,  &  quatre-vingts-trois 
four  éteindre  par-la  entièrement  mille  livres  pefant  d'or.  Pour  par- 
ia  cqnnoijfance  de  cette  trahifon  ^  venir  à  évaluer  cette  fomme  d'or, 
&  pour  perfuader  que  Tarente  on  n'a  qu'à  fe  fouvenir ,  que  la 
avoit  été  pris  par  force  xxvii.  16.  livre  d'argent,  le  pondo  desRo- 
Ces  divers  fentimens  ont  obligé  mains  ,  valloit  cent  drachmes, 
Plutarque  à  écrire  , /7y^»2^/^.  e'eft-à-dire,  cinquante  livres, & 
On  porta  au  Tréfor  trais  mille  qu'en  ces  tems-là  ,  l'or  ne  val- 
tdmS'  1  C'étoientdest^lensd'ar-  loit  <juc  dix  fois  l'argent ,  conv 

Xx  ij 
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les  dépouilles  qu'on  apportoit  detouscôtez^  on 
dit  oue  le  Tréforier  demanda  à  Fabius  ,  ce  quk 
vouloir  qu'on  fît  des  Dieux  ^  voulant  parler  des  Ta- 
bleaux ôc  des  Statues  ,  èc  que  Fabius  répondit  ^ 
laijjons  a  Tarentefes  Dieux  irritez^.  Il  ne  laiffa  pourtant 
pas  de  prendre  le  ColofTe  d'Hercule  ,  qu'il  plaça 
dans  le  Capitole  ^  Se  mit  tout  auprès  la  propre 
ftatuë  Equeftre ,  faite  de  bronze ,  6c  en  cela  il 
qu'il  place  fe  montra  beaucoup  moins  fin  connoifleur  que 


Mot  de  Fabius 
ff.r  les  fiatu'és  des 
Dieux  de  Tarente. 


Jl  emporte  à  Ro- 
me leColoJ^e  d'Her 
tule 

dans  le  Capitale ^^^ 
met  auprès  fa  fia- 

tue  Equejlre.  me  ceJâ    paroît   par  le  témoi- 

gnage des  anciens  confirmé  par 
ce  paffage  de  Tite-Live,  liv. 
XXXVIII.  Fro  argento  fi  aunim 
dare  relhfit  ^  convenit  ^  dnmpro  ar- 
gentis  decern  aurem  unus  valeret. 
Que  s'ils  voulaient  donner  de  for 
■pour  de  r  argent  ^  on  en  et  oit  d'ac- 
cord ^  pourvu  que  pour  dix  pièces 
d'argent  ,  ils  donnaient  une  pièce 
d'or.  A  ce  compte  ^  la  livre  d'or 
valloit  donc  cinq  cent  livres  ,& 
par  confequent  ces  qaatre-vingts 
trois  mille  livres  pcfant  d'or ,  f  at- 
Ibient  quarante  un  million  cinq 
cent  mille  livres.  Voilà  une  énor- 
me différence ,  entre  la  fomme  de 
Tite-Live  &  celle  de  Plutarque. 

Laijfons  a  Tarente  fes  Dieux 
irritez..  ]  La  beauté  de  ce  mot 
de  Fabius  paroît  encore  plus , 
quand  on  fçaitque  ces  Dieux  de 
Tarente  étoient  reprefentez, 
chacun  avec  leurs  armes  &  dans 
la  pofture  des  combattans.  Suo 
qutfque  hahitu  in  modum  pugnan- 
îiumformati^  dit  Tite-Live. Apol- 
lon ^  par  exemplejançoit  des  flè- 
ches^ Jupiter  h  foudre  j  ôc  c'eft 


ce  qui  fonde  l'épithete ,  irritez.  _,. 
comme  fî  ces  Dieux  avoient  effe- 
drivement  combattu  pour  les  Rc- 
mains  contre  les  Tarentinsr  Mais 
en  même  tems  ce  mot  de  Fa- 
bius renferme  un  grand  pré- 
cepte j  qu'il  don n oit  aux  Ro- 
mains _,de  ne  pas  porter  à  Pvome 
cts  inutiles'^ornemens  des  villes ^^ 
qu'ils  prenoient.  Car  outre  qu'ils 
accoi^itumoient  le  peuple  à  la 
magnificence  &  au  luxe,  ils  re- 
veilloient  dans  refprit  des  fpe- 
d:ateurs  ^  le  fouvenir  de  leurs 
propres  miferes  ^  &  y  allumoient, 
Penvie,  la  haine  &  \i  fureur 
contre  les  vidorieux.  Polybe  a 
traité  ce  chapitre  dans  fon  IX. 
Liv. 

Le  Coloffe  d'Hercule  qu'ilpla" 
ça  dans  le  Capitole.  ]  Strabon 
fait  mention  de  cette  particularité 
dans  fon  vi.  Liv.  où  il  dit,. que 
ce  Coiolîe  d'P^crcule  étoit  de 
bronze ,  &  de  la  main  de  Lyfippe. 

Et  en  cela  il femontra  beaucoup 
moins  fin  connoiffeur  en  ces  fortes 
d'ouvrages ,  que  Marcellus.  ]  C'eft 
ce  que  fîgnifie  ici  proprement ,; 
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Marceilus  ^  ou  pour  mieux  dire  ,  il  rendit  la  bon- 
té ôc  rhumaniré  de  Marceilus  encore  plus  admi- 
rables ,  comme  nous  l'avons  écrit  dans  fa  vie. 

Sur  les  nouvelles  du  fiege  de  Tarente  ^  Anni- 
bal  s'avança  avec  une  extrême  diligence  pour  la    ^^mUisUvm^ 
fecourir ,  &c  comme  il  n'en  étoit  qu'à  cniq  milles ,  Z^'^^Tt^^ 
il  fçut  qu'elle  étoit  prife  ,  èc  dit  tout  haut ,  les  ^'''J'- 
Romains  ont  aujjî  leur  Annihal  j  nous  avons  perdu  Ta^  wJbL^"^'^^  ^'*  ^''' 
rente  ,  comme  nous  t avions  gagné  ,  &   il  lui  arriva 
pour  la  première  fois ,  d'avouer  à  fes  amis  en 
particulier  ,   quil  vojoit  depuis  long-tems   quil  lui 
fer  oit  très  -  dtjjicile  de  Je  rendre  maître  de  t  Italie  avec 
les  forces  qu'il  avait  y  mais  qu  alors  il  le  trouvait  ahjolu^ 
ment  impojjîhle. 

Fabius  triompha  pour  la  féconde  fois ,  &  ce    second  trmn^hg 
triomphe  fut   beaucoup    plus  éclattant  que  le 

d'TO'ïïCànçji^plus grojfier ^moins  de-  afin  ,  qu'après   avoir  embelli  le 

-  licat  ^  moins  entendu  ,  &  non  pas  Ipedacle  de  fon  triomphe,  elles 

puis  violent  ^  comme  Amiotatrès-  ferviflent  à  embellir  fa  ville  ,  & 

mal  traduit.  Plutarque  attribue  qu'elles  fifTent  le  plaifir  de  Tamu- 

ici  au  mauvais  goût  de  Fabius  de  fement  des  Rom.ams,  ce  que  Plu- 

n'avoir  emporté  de  Tarente  qu'u-  tarque  attribue  à  douceur  d'efprit 

ne  feule  ftatuë,  &aubongoûtde  8c  à  humanité ^  quoiqu'il  avoue 

Marceilus  ^  d'avoir  emporte  de  dans    le  même   endroit  que  les 

Syracufe  tous  les  plus  beaux  Ta-  plus   fenfez  loiioient    beaucoup 

bleaux  &  tontes  les  plus  belles  plus  l'aârion  de  Fabius  ^  que  celle 

ftatueSj  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  y  de  Marceilus,  auffi  Tite-Live  dit , 

avoit  de  plus  rare  &  de  plus  beau,  fed majore  animo  generis  ejus  prada 

Oh  ,  poHf  mieux  dire ,  il  rendit  la  abftinuit  Fabim  ,  quarn  AîarceU- 

bonté  &  rhumanité  de  Aîarcellm  Ihs. 

plus  admirables.  ]  Ceci  doit  être  Vabîus  triompha  pour  la  féconde 
expliqué,  par  ce  qu'il  a  dit  dans  la  fois.  ]  Car  dans  fon  premier  Con- 
vie de  Marceilus,  qu'il  emporta  fulat,il  av  oit  triomphé  des  Ligu- 
toutes  ces  curiolitez  de  Syracufe ,  riens» 

Xx  iij 


de  Fabius, 


Armée  i  Annihal 
énervée  par  les  ri- 

ch.fics. 

j 

Marîus 
âpre:  laprife  deTa 
vente  ^oh  i[com?nan' 


Il  Lï  garda  cinq- 
ans,  Annibal  étant 
makre  de  la  uille. 
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premier  \  car  il  lui  fut  décerné ,  comme  à  un 
vaillant  Athlète  ,  qui  faifoit  tête  a  Annibal  ^ 
qui  renverfoit  tous  fes  defleins  ^  &;  qui  éludoit 
auffi  facilement  toutes  fes  attaques  ^  qu'un  lut- 
teur fe  démêle  des  bras  d'un  ennemi  ^  qui  n'a 
plus  la  même  vigueur  &  la  même  force.  Car 
l'armée  d' Annibal  étoit  en  partie  énervée  par 
le  luxe  &  par  les  richeffes ,  &  en  partie  abbattue 
ôc  affoiblie  par  les  combats  continuels. 
Livius  II  y  avoit  un  Romain  appelle  Marcus  Livius  * 
qui  commandoit  dans  Tarente  ioriqu'Annibal 
tlitlllu^!''^''"'  s'en  faifit ,  &  qui  s'étant  retiré  dans  la  Cita- 
delle la  défendit  courageufement  ^  &  la  garda 
jufqu'à  ce  que  les  Romains  eurent  repris  la 
place  fur  AnnibaL  II  étoit  extrêmement  jaloux 
de  la  gloire  de  Fabius  y  àc  un  jour  3  s'étant  laiffé 
emporter  à  fon  ambition  Se  à  fon  envie ,  il  dit  en 

Mot  trop  arroçant        1     •        c    ^    ^  ^  ■^^    '^     1    •     T    1  •  ■.    ^^^  r 

ts eet  Officier,        plcm  Sénat ,  que  c  etoit  lut  jeul  qui  anjoit  ete  cauje 
quon  avoit  repris  Tarente  &  non  jpas  Fabius..  Tu  dis 

Et  un  jour  s^  étant  ta'ijfé  emporter  partagez,fèsamis,qui  le  défen- 

afon  ambition  &  a  fon  envie  ^  il  doientjglKlerent  dans  leur  défen- 

dit  en  plein  Sénat.  ]  Il  n^'y  a  pas  fe ,  ce    mot  ,  que   cUtoit  Livius 

d'apparence   qu'un   homme  ^   à  feul  _,  qui  avoit  été  caufe  eju'on- 

qui  on  vouloit  faire  le  procès ,  avoit  refris  Tarente.  Et  Fabius  en 

pour  avoir  îailfé  prendre  Tarente  difant  fon  avis  ,  ajouta  ,  j'avoue 

a  Annibal  ^  fe  fût  laiffé  emporter  MeJJîeurs ,  c^u'il  eji  caufe  que  nom 

ainfi  à  fon  ambition ,  jufqu'à  pro-  avons  refris  Tarente  ^car  nous  n'aU' 

ferer  des  paroles  11  hautaines.  Ti-  rions  f  as  eu  a  le  ref  rendre,  s'il  ne 

te-Live  conte  la  chofe  plus  vrai-  l'eut  pas  fsrdu.    Fateri  fe  ofera 

femblablement  ,  car  il  dit ,  que  Livii  Tarentum  receftum  ,  nequ& 

comme  on  délibcroit  dans  le  Se-  enim  recipiendum  fuiffe  ^  ni  amif" 

iiac,  de  ce  qu'on  devoit  ordonner  fum  foret,  liv.  xxvi;i.  2.^. 
ççmtre  Livius ,  &  les  avis  étant 
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m'ai  j  lui   répondit  Fabius  ,  en  riant,  càrji  m 

h  •  ]      rf'^  1  ■  h  •         ■  •  déport ft  pte   hn 

ne  l  avois  pas  Uijje  prendre  ^  je  ne  l  aurots   jamais  fit  i^kus. 
repris. 

Les  Romains  firent  à  Fabius  tous  les  honneurs 
imaginables ,  Ôc  décernèrent  le  Confulat  à  fon  y„,%f;}f;  ^j;^^ 
fàs'-y  celui-ci  étant  en  charp-e  ^  &  dépéchant  ^"^  ^-^^nt  <^^>ejon 
<]uelques  ordres  <jui  concernoient  la  guerre ,  ion 
père  ,  foit  a  caufe  de  fon  grand  âge  &:  de  fafoi- 
bleffe,  foit  qu*il  voulut  éprouver  fon  fils^  mon- 
ta à  cheval  pour  l'aller  trouver  y  ôc  palToit  a  tra- 
vers la  foule  de  gens,  qui  étoient  autour  de  lui 
Se  qui  attendoient  fes  ordres.  Le  jeune  hom- 
me rayant  apperçu  de  loin,  ne  peut  le  fouffrir,    gîv^w^  amondu 

o      1     •  r   •  n  -l-  11       7^^^  ^^  Fahius  ,  pour 

ce  lui  envoya  un  Licteur  qui  lui  commanda  de  joâtemr  lauljefu 
-defcendre  &  de  s'approcher  a  pied  ,  s'il  avoit  "^^  ^'"J"^"'' 
^affaire  au  Coniul.  Cecommandement  parut très- 
<lur  a  toute  l'aifemblée,  qui.,  jettant  les  yeux  fur 
Fabius,  lui  témoignoit  par  fon  profond  filence  ^ 
qu'il  étoit  mal  traitté.,  &  qu'on  faifoit  tort  i  fà 
dignité  &  à  fa  gloire.  Mais  lui^  defcendant  en  mê- 
me tems,  il  courut  à  fon  fils  a  grands  pas  .,  & 
l'embralTaiK  avec  tendreflé ,  tu  penfes hautement  mon  ^^^^y^n^ereim 
0s ,  lui  dit- il  5  &  tu  fais  fon  bien'-,  car  tu  Jensàquels 
hommes  tu  commandes  ,  &  quelle  efl  la  candeur  de 
îa  puijjance  que  tu  as  en  main  ,  ce^  ainjt  que  nous  ■ 
"^^  nos  oyeux  a^vons  augmenté  la  Aiajeflé  de  Rjorne  ^  en 
■mettant  toujours  au  fécond  rang  après  U  patrie  ,^  nos  pères 
■&  nos  enfans. 

Auffi  dit-on  que  le  bifayeul  de  Fabius  ^  qui 

-Aiijfi^  dit-on  ^  i^ue  le  bifayeul  de  Fabius , qui  étoit  fans  conmdh.Je 
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étoit  fans  contredit  le  plus  grand  perfonnage 
qui  fût  de  fon  tems  à  Rome ,  ôc  le  premier  en 
dignité  qui  avoit  été  cinq  fois  ConfuI ,  ôc  ho- 
noré de  cinq  triomphes  très-glorieux  après  des 
victoires  fignalées  ,  qu'il  avoit  remportées  dans 
Le  hijayeui  de  plufieuts  ffuerres  ,  voulut  accompagner  fon  fils 
confuuts  &  cinq  3,  lon  expcdition  contre  les  Samnites ,  en  qualité 

Triomphes, vaLieu-     Jt*  1  ^■}  C        /^         T   ^       n     ^        T 

tenant  fous  fon  fils,  G-Q  Licutenant ,  pendant  qu  il  rut  Conlul ,  àc  lorl- 

qui  était  confui.     q^g  ^^  gj^  entta  en  triomphe  dans  Rome  fur  un 

Il  le  fini  k  cheval  char  à  quatre  chevaux  .  il  le  fiiivit  à  cheval  par- 

f^fon  Triomphe.  .  i  ■'■  ^  .  ^  i     ■   '      {       '  r 

mi  les  autres ,  laiiant  gloire  de  ce  qu  ayant  Ion 
fils  fous  fa  puiffance  ,  &  qu'étant  le  premier  bç 
le  plus  grand  des  Romains,  il  donnpit  l'exem- 
ple de  la  foûmiflion  qu'on  devoir  aux  loix&au 
premier  Magiftrat  de  Rome.  Mais  ce  n'étoient 
pas  là  les  feules  qualité?  qui  le  rendaient  ad^ 
mirable.  Fabius  ayant  perdu  fon  fils  ,  fupporta 
cofifiance deFa-,  cctte  pettc  avcc  iiioderation  ,  en  homme  fage 

hius  à  la  mort  de  \  _,  >  /       •       i  a 

fonfiis.  ôc  en  bon  père.  Car  comme  c  etoit  la  coutu- 

me ,  qu'aux  funérailles  des  perfonnes  illuftres , 
les  plus  proches  parens  fiffent  une  Oraifon  Fu- 
11  fait  lui-même  nebre  à  Thonneur  du  mort  y  il  fit  celle  de  fon 

fon  oraifon funs'       ri       1  }     -         '^  oïl  11- 

jre,  fils,  la  prononça  lui-même^  &  la  donna  au  public. 

plus  grand  Perfonnage  ^&c.)  Q^.  Voulut  accompagner  fon  fils  ^  a 

Fabius  Rullus,  ou  Rullianus ,  qui  fon  expédition  ,  contre  les  Samni- 

fut  cinq  fois  Coniul ,  la  première  tes  ^  en  qualité  de  Lieutenant.  )  Ce 

fois  318.  ans  avant  la  naiffance  fils  appelle  Q^  Fabius  Gurges , 

de  notre  Seigneur,  &  la  dernière  avoit  été  défait  par  les  Samnites 

fois  25.  ans  après.  Ce  fut  lui  qui  &auroit  été  dépofé  ,  fi  fon  peçe 

inftitua  la  rev Lie  des  Chevaliers,  n'eût  promis  de  l'accompagner 

qui  fe  fait  tous  les  ans  au  mois  de  à  cette  féconde  expédition,  corn- 

Juillet,  me  fon  Lieutenant. 

Dan^ 
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Dans  ce  tems-là  Scipion  ,  qui  avoit  été  en-     seipio»  revient 
voye  en  Llpagne,qui  en  avoit  cnalle  les  Carthagi- 
nois après  les  avoir  défaits  en  plufîeurs  batailles  , 
&  qui  avoit  fournis  plufîeurs  nations  ,  pris  plu- 
fleurs  erandes  villes  &  fait  un  très-^rand  butin  ,    ,  -^^  ^'•f"^^  «*- 
revint  a  Rome  ^  ôc  lut  aulii  honore  ôc  ravorile  fam.         ^ 
qu'aucun  autre  Capitaine  l'eût  jamais  été  ,  car 
d'abord  il  fuc  nommé  Conful.  Voyant  donc  que    iiefinommécon- 
le  peuple  n'attendoit  ôc  ne  demandoit  de  lui  que  •^''^' 
de  grandes  chofes  ,  il  penfa  que  de  s'attacher  a 
fuivre  pas  i  pas  Annibal  en  Italie ,  c'étoit  un  ex- 
ploit qui  n'avoit  rien  de  brillant  &  qui  fentoitfon 
vieillard  accablé  d'années  y  &  conçut  d'abord  le 
deirein  d'aller  remplir  l'Afrique  &  Carthage  de 
légions  Romaines '3  de  jfavager  cette  terre  en- 
nemie, &  de  tranfporter  dans  fon  fein  la  guerre    ^^M  ^<^pi"  ^f 
quelle  avoit  oie  porter  julquaux  murailles  de  reenj/rique. 
Rome.  Dans  cette  vue  il  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  obliger  les  Romains  a  approuver  fa  réfolu- 
tion  ',  mais  Fabius  rempliffoit  la  ville  de  frayeurs    Fabius' s'y  eppoje 
6c  de  crainte,  criant  hautement  que  par  lafolleôc  ^^^-*/->-^^'- 
par  la  témérité  d'un  jeune  homme  fans  expérien- 
ce ,  elle  alloit  être  précipitée  dans  un  danger 
évident,  où  elle  trouveroit  fon  entière  ruine,  ôc  il 
faifoit  ôc  difoit  tout  ce  qu'il  croyoit  capable  d'en 
détourner  les  Citoyens.  Mais  il  ne  perfuada  que 
le  Sénat ,  le  peuple  s'opiniâtra  à  croire  qu'il   en 

Et  il  faifoit  &  difoit  tout  ce  qu'il  cours  que  Fabius  &  Scipion  fi- 

croyoit   capable  d'en  détourner  les  rent  l'un  contre    l'autre  ^Sc:    ils 

Citoyens.)  Cela  fut  agité  dans  le  méritent  d'être  lus,  c'eft  dans  le 

Sénat.  Tite-Live  rapporte  les  dif  •  Liv.  xxviir. 

Tome  IL  Yy 


C'^mment  cette 
oppofition  efl  expli- 
quée par  lepeuple. 


Jugement  que 
Tlutar^ue  ên^orte. 


"Fabiusperfuade  U 
Crajfus  de  né  pas 
abandonner  le  c(ym' 
mandementde  Far- 
inée à  fon  collègue 
Scipien, 


M  empêche  qu^on 
ne  lui  ajjigne  les 
fandspourla  guerre^^ 
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vouloit  perfonnellement  à  Scipion  par  l'envie 
qu'il  portoit  à  fes  profperitez  ,  ôc  de  crainte  que 
s'il  venoit  à  faire  quelque  grand  exploit ,  &  à  ter- 
miner entièrement  la  guerre  ,  ou  feulement  à 
l'éloigner  de  l'Italie  ,  cette  oppofition  ne  le  fît 
paroître  trop  lâche  ôc  trop  mou  ,  lui  qui  l'avoit 
traînée  pendant  tant  d'années.         , 

Il  y  a  de  l'apparence  que  Fabius  fe  porta  d'a- 
bord à  contredire  Scipion  par  un  excès  de  pru- 
dence^  ôc  pour  ne  pouvoir  rien  mettre  au  hazard^ 
épouvanté  du  danger  auquel  on  expofoit  la  Ré- 
publique r  mais  qu'enfin  il  fe  roidit  trop  ,  &  alla 
plus  loin  qu'il  ne  falloir  y  pouffé  par  fon  ambi- 
tion &;  par  une  émulation  démefurée  pour  arrêter 
la  gloire  ôc  la  grandeur  de  fon  rival  i  car  il  per^ 
fuadaà  Craffus,  Collègue  de  Scipion  dans  leçon- 
fulat,  de  ne  lui  pas  abandonner  la  conduite  de  l'ar- 
mée y  de  ne  lui  pas  céder  ^  àc  s'il  le  jugeoit  à  pro- 
pos, de  paffer  lui-même  à  Carthage,  ôc  il  empêcha 
qu'on  ne  lui  affignât  les  fonds  pour  la  guerrejc'elt 
pourquoi  Scipion ,  obligé  de  fe  fournir  ailleurs  de 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  cet  armement ,  le 
ramaffa  de  toutes  les  villes  de  Tofcane  ,  qui  s'of- 
frirent les  premières  a  contribuer  de  leur  bon  gré^ 

De  pajfer  lui-même  a  Cartha-  7o/c4«^.  ]  Le  Tradudeur  Latin  & 

ge.  )  Mais  c'eft  ce  que  CraiTus  ns  Amiot,  en  traduifant  que  Scipioff 

pouvoit  faire ,  à  caufe  de  ùl  qua-  amajfa  dans  les  villes  de  Tofcané- 

îité  de  Pontife,  qui  i'empêchoit  V  argent  qui  lui  étoit  nécejfaire^ont 

de  quitter  l'Italie ,  comme  on  va  corrompu  cet  endroit,  &:  donnent 

ie  voir  dans  la  féconde  remar*  une  faufle  idée,car  il  n'eft  pas  vrai 

C[ue  après  celle-cy.  que  les  villcsfournirent  de  l'argent 

Le  ramajfii  dç  toutes  les  villes  ds  comptant ,  elles  n'étoient  pas  ert 
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à  caufe  de  la  bienveillance  qu'elles  lui  portoient.  s^ipion  tes  tire  des 
Pour  Craffus,  il  demeura  dans  fa  maifon.tant  à  ^'^"  '^'^'^'''"'' 
caufe  de  fon  naturel  doux  &  paifible  ,  qui  l'éloi- 
gnoit  de  toute  forte  d'ambition  àc  de  contention, 
qu'à  caufe  de  la  loi  facrée  de  fon  Sacerdoce,  car  il 
ctoitfouverain  Pontife.  Mais  Fabius  ne  fe  conten- 
tant pas  de  cette  première  tentative,  revint  contre 
Scipion  par  un  autre  chemin  ,  car  il  empêcha  les 

pouvoir  dele  faire,mais  elles  four-    fendu  de  fortic  de  Tltalie.  Auiîî 

dans  le  difcours  que  Scipion  fit 


Le  grand  Pontife 
ne  pouvait  pasjor- 
tir  de  l'itfàie. 


nirentleschofesen  efpéce.  Ceux 
<îe  Cœres  fournirent  du  bled,  ÔC 
toutes  fortes  deprovifions  de  bou- 
che.LesPopuloniens  fournirent  le 
fer  JesTarquiniens  les  toiles  pour 
les  voiles i Ceux  de  Volaterre,le 
gaudron  &  du  bled  ;  ceux  d'Ar- 
recium  ,  trente  mille  boucliers , 
autant  de  cafques  &  autres  armes. 
Les  villes  de  Tofcane  ne  furent 
pas  les  feules  qui  contribuèrent, 
leur  exemple  fut  fuivi  par  d'au- 
tres peuples.  Titc  -LivCjXXXviii. 
4^.  Dans  ce  paffage  )^p»ijw«t7««  ne 
iignifie  donc  pas  l'argent,  mais  \gs 
denrées ,  ce  qu'on  appelle  merces. 
Et  c'cft  ainh  que  l'ont  employé 
ibuvent  les  meilleurs  Auteurs. 

Qi^a  caufe  de  la  Loi  facrée  de 
fon  Sacerdoce  ,  car  il  était  Sou- 
verain Pontife.  ]  Amiot  ,  en'vou- 
lant  expliquer  cette  Loi  ,  s'y  efl; 
manifeftement  trompé  ,  en  a- 
joutant  à  fa  traduction  ,  (^m  par 


dans  le  Sénat,  pour  fe  faire  décer- 
ner l'Afrique  contre  l'avis  de 
Fabius ,  il  dit  en  s'ad  eifant  à  ce 
grand  homme  :  jQ^^?  d  tu  Q^^^iy 
^Hum  viEior  tota  Italia  vo'itaret 
uinnibal^potmfli prdjiare ^  hoc  vide 
ne  conttimelioftim  fit  ,  conc^ffijam 
&  fraEio  Annihale  ,  nega^e ,  pojfe 
P.  Licinium  (  Craffwm  )  Confulem 
virHm  fortiffi'num  praflare ,  qni  ne 
à  facris  ahjît  Pontifsx  Maximus 
ideo  in  fortem  tam  longinejux  prO" 
vin  cite  non  venit.  Prenez,  bien  gar- 
de ,  PabiHs  _,  cjHe  vous  nsfajft?z,  Htt 
très -grand  affronta  Licinius  Craf- 
fus ,  en  niant  <]ue  ce  que  vous  avez.. 
bien  pu  faire  contre  Annibal ,  qui 
parcourait  en  vainqueur  toute  l'I- 
talie ,  cegyand  homme  le  puijfe  faire 
contre  ce  même  Annibal  déj4 
affoibli,  (T  à  demi  défait.  Car  fa 
qualité  de  grand  Pontife  ,  ne  lui 
permet  pas  de  fe  mettre  en  état 


la  Loi  de  leur  Religion  e(i  contraint    d'aller  faire  la  guerre  dans  un  pays 
de  demeurer  en  la  ville.  Car   il    aujfi  reculé  que  V Afrique  ,  qui 


n'eft  pas  vrai ,  que  le  Souverain 
Pontife  fût  obligé  de  demeu- 
rer dans  Rome  s  U  en  pouvoir 
Çortis  't  il  lui  étoit  feulement;  dé- 


V éloignerait  trop  des  faintes  ceré' 
montes  ,  dont  il  a  VinfpeSlion, 
XXVIII.  44.  Voilà  une  preuve  in- 
vincible ,  que  Crafllis  pouvoiç 
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jeunes  gens  quis'offroient  volontairement  pour  le 
fuivre  à  ce  voyage ,  èc  alloit  criant  dans  les  con-^ 
feils  èc  dans  les  affemblées  du  peuple  3  quil  ne 
fujjifoit  pas  a  Scifion  de  fuir  Annihal  s  il  n  emmenait 
aujjt  toutes  les  forces  qui  leur  ref  oient  en  Italie  ,  re- 
patjfant  lajeunejfe  de  ^vaines  ejperances  y  O*  leur  fer- 
fuadant  d' abandonner  leurs  pères  ,  leurs  femmes  ,  leurs 
enfants  0*  leur  'Ville  ,  aux  pertes  de  laquelle  il  ^voyoit 
un  puiffant  ennemi ,  jufques-là  toujours  invincible. 

Ces  paroles  jetterent  une  fi  grande  terreur  dans 
Tefprit  des  Romains,  qu'ils  ordonnèrent  que  Sci- 
pion  n*employeroit  a  cette  guerre  d'Afrique  quQ 
l'armée  qui  étoit  en  Sicile ,  ôc  qu'il  lui  feroit  feu- 
lement permis  de  choifir  trois  cens  hommes  par- 
mi ceux  qui  l'avoient  fidèlement  fervi  en  Efpa- 
gne,  ôc  de  les  mener  avec  lui.  Et  en  cela  il  fera- 

faire  la  guerre  en  Italie   contre  rios  fibi  ducere  liceret  tenuit.  lî  a 

Annibal,&  que  par  conféquent  rapporté  ce  tenuit "i  Fabius _,  ôcTa 

il  pouvoit  fortir  de  Rome.  prisdanslefensquelesGrecsdon- 

Car  il  empêcha  les  jeunes  gens  nent  quelquefois   au  verbe  îx^' 

qm  s'offraient  volontairement -pmr  ^out  Prohièuit  y  empêcha ,  axilica 

le  fuivre.  )   Plutarque  avance  ici  qu'il  fignifieo^?/;?^/?.  Car  Tite-Li- 

un  fait  qui  eft  démenti  par  Thif-  ve  dit ,  i^ue  n'ayant  pu  avoir  la 

toire  ,  car  il  efl  certain  que  Sci-  permijfion  de  lever  des  gens  de  guer- 

pion  emmena  avec  lui  en  Afri-  re  en  Italie  ^&  ne  s'y  étant  pas  mê- 

que  fept  mille  volontaires , -r/o-  me  opiniâtre ^ii  obtint  dumoins  epC  il 

luntariorum  feptem  ferme  millibtis  lui  feroit  permis  d^ emmener  les  vo- 

in  naves  impofîtis  ^  dit  Tite-Live.  tontaires.  Et  Plutarque  Ta  expliw 

Plutatque  auroit-il  trouvé  dans  que  comme  s'il  y  avoit ,  Fabius 

quelque    hiftcire  une   tradition  l'empêcha  auffi  d'emmener  les  vo- 

oifferente  ?  Il  n'y  a  nulle  appa-  /<7;?f/«/>^j.  Ce  que  Tite-Live  n*a  pu 

rence  i  je  fuis  perfuadé   qu'il  a  dire,  &  qu'il  n'a  pas  dit. 

été  trompé   par  ce   pafTage  de  Qi£il  ne  fufffoitpasaScipionde 

Tite  Live  ,  qu'il  a  mal  entendu  fuir  Annibal.  J  C'cft  un  trait  des 

JLiv.  xxiii.  fed.  45.  m  volunta-^  plus  malins  &  des  plus  faciriques. 
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ble  que  Fabius  ne  fit  que  fuivre  fon  naturel  ^  qui  1^ 
portoit  à  prendre  Tes  furetez  en  toutes  chofes. 

Scipion  ne  fut  pas  plutôt  pafféen  Afrique  que     :Expkits  de  seèi 
Rome  retentit  du  bruit  de  les  glorieux  exploits  ^^^"^"     ^^""' 
6c  de  (es  vidoires ,  aufli  merveilleufes  pour  leur 
grandeur,  que  pour  leur  beauté.  Ce  bruit  fut  bien- 
tôt  fuivi  d'une  quantité  innombrable    de   dé- 
pouilles qui  en  furent  la  confirmation.  On  fçut     s^phax. 
qu'il  avoit  fait  prifonnier  un  Roi  des  Nomades  j 
qu'il  avoit  brûlé  en  un  même  jour  deux  camps  des 

^  .  V    . ,  .  .  ,      ^  ,     r.  Le  Camp  de  5v- 

ennemis  ,ou  ilavoit  peri  par  lerer  &  par  le  feu  un  phax  &  celui d-Af- 

nombre  infini  d'hommes ,  d'armes  &  de  chevaux , 

&  que  les  Carthaginois  avoient  envoyé  à  Annibaï    iheut  quara^tP 

des  Ambafladeurs  pour  le  rappeller  ,  &  pour  le  TJÏ-ÏZ"''  '"''' 

prier  de  renoncer  à  fes  vaines  efperances  qui  n'a- 

voient  point  de  fin ,  &  de  venir  inceffamment  fe* 

courir  la  patrie.  On  ne  parloir  donc  à  Rome  que 

de  Scipion  ôc  de  fes  grands  fuccès.  Cela  n'empêcha 

pas  Fabius  de  demander  qu'on  lui  envoyât  un  Suc-     7""^^'"'  demandé 

^     rr  -11  1  ri  qu  on  envoyé  un  Ju^-» 

celieur,  &  il  ne  donna  d'autre  rondement  ôc  d'au-  ^^feur  k  sdp 
tre  prétexte  à  fa  réquifition  ,  que  cette  maxime  fî 
connue  ,  quil  étoit  très  dangereux  de  confier  défi  gran- 
des chofies  k  la  fortune  d'un  jeul  homme  '■)  car  il  efi  bien 
difficile  quun  même  homme  fi)it  toujours  heureux. 

Mais  par-là  il  ofFenfa  extrêmement  le  peuple, 
qu'il  crut  qu'il  étoit  homme  difficile  &  envieux,ou 
quela  vieillelfe  avoit  entièrement  refroidi  fon  cou- 
rage ôc  éteint  ks  efperances  ,  en  lui  faifant  pa- 

Fabius  accufe  par-là  Scipion  de     bal  ,    comme  un  ennemi   tro|î 
ne  vouloir  quitter  l'Italie,  &  paffer    redoutable. 
à  Carthagc,  que  pour  fuir  Ânni-; 
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35^  FABIUS  MAXIMUS. 
roître  Annibal  beaucoup  plus  terrible  qu'il  n'é^ 
toit.  Car  lors  même  qu' Annibal,  forcé  de  quitter 
l'Italie  ôc  de  s'en  retourner  en  Afrique  ,  s'embar- 
qua avec  toutes  fes  troupes ,  Fabius  né  permit  pas 
que  la  joye  de  la  confiance  que  fon  départ 
donnoit  au  peuple  ,  fuffent  exemptes  d'inquié- 
tude &  de  trouble.  Il  publioit  par  tout  que  ja^ 
Terrew  dontTa-  mat  S  k  S  affaires  H  avoîent  été  Ji  déplorées  ^  O*  que  Kpme 

Uus  veut  remplir  ^n^^^  ^^y.^  rédtiite  à  textremïté  y  parcc  au  Annibal  ferait 
mcore  plus  redoutable  en  Ajnque  Jous  les  murs  de  Car^ 
thage  y  O^  que  Scipion  allait  avoir  Jur  les  bras  une  armée 
encore  teinte  du  fang  de  tant  de  Préteurs ,  de  Diélateurs 
&  de  Confuls  y  de  forte  que  par  ces  paroles  il  rem^ 
pliffoit  la  ville  d'eiFroy  ,  &  quoique  la  guerre 
fut  toute  paflee  en  Afrique  ,  le  danger  paroif- 
foit  plus  près  de  Rome  qu'il  n'avoit  jamais  été. 
Mais  peu  de  tems  après ,  Scipion  ayant  défait 

^îHon  gagffemt  Annibal  en  bataille  rangée  ,  ôc  humiiié  l'orgiieil 

grande  bataille  i      .^         i  >1       •         i   l  •■    ^    r  •       '  . 

4mtrê  jinmbai.  de  Carthagc ,  qu  il  vit  abbatue  a  les  pieds, don- 
na à  fes  Citoyens  une  joye  beaucoup  plus  grande 
qu'ils  n'avoient  jamais  ofé  l'efpereri&:raflermit&: 
raffûra  l'Empire ,  qui  avoir  été  véritablement  é- 
branlé  par  plufieurs  tempêtes.  Il  eft  vrai  que 
Fabius  ne  vécut  pas  jufqu'à  la  fin  de  cette  guerre. 

Et  loumilié l'orgueil  de  Carthage^  ils  en  portoient  zuiW  ^  c^c^-z- 
^u'il  vit  abbattHéàfes'pieds.^Vïw-  dire  ,  qu'ils  étoient  en  état  de 
tarque  a  égard  ici  aux  dix  Am-  fuppliants.  Quand  ils  furent  près 
bafladeurs  que  les  Carthaginois  de  la  poupe  du  vaifTcau  de  Sci- 
envoyerent  à  Scipion  ,  pour  lui  pion,ils  implorerentfa  mifcricor- 
demander  la  paix.  Ils  étoient  de ,  en  lui  tendant  ces  bandeletes 
dans  un  vaiffeau  orné  de  ban-  &  ces  ramciux, 
deicttes  &  de  rameaux  d'olive  , 


"Fahîus  meurt 
avant  que  la  neu- 
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qu*il  ne  fçût  point  les  nouvelles  de  la  défaite 
d' Annibal  ^  6c  qu'il  ne  fut  pas  témoin  de  la  grande 
&  affûtée  profperité  de  fa  patrie  y  car  il  tom- 
ba malade  dans  le  tems  qu' Annibal  abandon-  V'^^^  en  fût  portés 

.     1^1.  ^  1      •  -^        T  •      ^  Rome. 

noit  ritalie  y.  &  mourut  en  peu  de  jours.  On  dit 

que  les  Tliebains  enterrèrent  Epaminondas  aux 

dépens  du  public  ^  parce  qu'il  étoit  mort  dans  une  La  grande  pauvre^ 

fi  grande  pauvreté  ,  qu'après  fon  décès  on  ne  '.'^TJ^Zt: 

trouva  dans  fa  maifon  qu'une  broche  de  fer.  Les 

Romains  n'enterrèrent  pas  Fabius  aux  dépens  de 

la  République  ^  chacun  fournit  pour  fes  obféques  /-^«^^/Zf^t^fK» 

une  des  plus  petites  pièces  demonnoye  ,non  pas  po^riesfitmr^uit^ 

r         }  <         ^  r  '  ■  .^  ^       de  lahius. 

pour  luppleer  a  la  pauvreté  ,  mais  pour  avoir  la 
confolation  de  contribuer  chacun  a  ks  funérail- 
les ,  comme  à  celles  de  leur  père  commun  y  de 
manière  que  fa  mort  fut  couronnée  d'une  gloire^ 
6c  d'un  honneur  qui  convenoit  parfaitement 
à  fa  vie. 

Cartltomhamdade danste  tems  Vne  des -plus  petites  pièces  de 
qu^ Annibal  abandonna  V Italie.  )  monnoye.  ]  Le  Grec  dit  ,  la  plm 
Sous  le  Confulat  de  Claude  Ne-    petite  des    monnayes.  Il  eft  inutile 

o_     \        n 'i' <— >: I.         1         »  n        s  i  i  11 


144.  l'an  de  Rome  551.  200.  ans  que  c'etoit  une  très  petite  pièce 

avant  la  naiffance   de   J.  C.   il  de  monnoye  de  cuivre ,  peut-être 

avoit  été  Augure  foixante  deux  un  quadrans  ,  qui  valoit  le  quarî 

ans ,  &  il  étoit  homme  fait  quand  d^^n  fol ,  o»  un  fextans  ^qui  n'eîï 

il  fut  créé  Augure»  valoit  que  la  fixiéme  partie» 

Voyez,  tes  Remarques  de  M.  de  Mezîriae  yfm  ta  vk  dé 
Fabius  Maximus  ,  4  U  fn  de  u  V&îume. 
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LA       COMPAKAISON 

ie  Perkles  ,  O*  de  Fabius  Maximus. 

Oilà  le  récit  de  la  vie  ôc  des  adions  de  ces 

deux  grands  Perfonnagesimais  comme  l'un 

&  l'autre  ont  laiiTé  plufieurs  beaux  exemples  de 

vertu  militaire  &  Politique^commençons  par  leurs 

Tremïer  avantage  exploits  de  guerre  à  en  faire  la  comparaifon.  Fre- 
ine Fabius  fur  i'e-         L  O  i    -n.      •    1       T  fw 

rides, par  rapport  mierement  ouand  Fericlesrut  appelle  au  gouver- 

à  l'état  0»  étaient  •^  C        •  1j  ^l'^  15„^ 

Rome&Athenes,  nement,  il  k  Vit  tout  d  un  coup  a  la  tcte  dunpeu- 
quandiisen prirent  j^^  q^j  Çq  trouvoit  au  coiiible  de  la  profperité^qui 
étoit  grand  par  lui-même  ;,  &;  qui  avoit  une  puif- 
fance  formidable  à  ks  voifins  j  deforte  que  s'il  le 
maintint  dans  cet  état  floriffant  fans  aucun  re- 
vers ôc  fans  la  moindre  difgrace ,  il  femble  qu'il 
en  eut  l'obligation  à  la  Fortune  &:  aux  forces  des 
Athéniens  ,  bien  plus  qu'à  fa  valeur  &  à  fa  con- 
duite j  au  lieu  que  les  grandes  adions  de  Fabius 
qui  prit  en  main  le  timon  de  Rome  dans  des  tems 
très-malheureux  &  très-déplorables,  ne  purent  lui 
alTûrer  le  cours  de  fes  profperitez  ,  mais  la  tirant 
d'un  abyme  très  -  profond ,  elles  lui  donnèrent  le 
tems  de  refpirer ,  ôc  la  mirent  dans  une  jfîtuation 
moins  malheureufe  ô^  plus  tranquille.  On  peut 
dire  même  que  les  grands  fuccès  de  Cimon  ,  les 
trophées  de  Myronide  ,  &  de  Leocrates ,  &  les. 
grands  ôc  nombreux  exploits  de  Tolmidas  _,  don- 
nèrent bien  plus  à  Pericles  le  moyen  d'entretenir 
fa  ville  dans  les  fêtes  ^  dans  les  jeux  ôc  dans  les 

plaifirs 
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çlaifirs  pendant  que  dura  fonadminiftration^qu'ils 
îie  lui  impoferent  la  néceflité  de  la  reconquérir  ou 
<le  la  conferver  par  les  armes.  Au  lieu  que  Fabius , 
•qui  voyoit  devant  fes  yeux  tant  de  déroutes,  tant 
de  défaites  des  Romains^tant  de  meurtres  de  leurs 
Préteurs  ôc  de  leurs  Confuls ,  les  lacs ,  les  campa- 
gnes àc  les  bois  remplis  de  leurs  armées  taillées  en 
pièces  3  &  les  fleuves  rougis  du  fang  des  Légions , 
rouler  jufques  dans  la  mer  des  monceaux  de  morts, 
fentit  les  débris  de  la  République  tomber  fur  lui, 
àc  par  fes  propres  forces  il  la  foûtint  feul ,  &  l'é- 
taya  fi  bien ,  qu'il  empêcha  qu'elle  ne  fondît  en- 
tièrement ôc  ne  fût  enfevelie  fous  les  ruines  de 
tant  de  brèches  que  les  autres  y  avoient  faites. 

Il  efl  vrai  qu'il  ne  paroît  pas  fi  diflScile  de  ma-    Tremîey avantagé 

•  iij  -l-'ol  '  AT  ^'  P  ei- ides  fur  Fa» 

nier  une  ville  humiliée  de  doniptee  par  de  Ii  gran-  kus. 
des  calamitez ,  ôc  que  la  néceffité  a  rendu  fouple 
&  obéïjGfante i  la  raifon ,  que  de  refréner  la  féro- 
cité ôcl'infolence  d'un  peuple  enflé  de  fes  profpéri- 
tez,&  qui  ne  peut  fe  contenir.Et  c'eft  aind  que  Pe- 

Jl  eft  vrai  qu  il  m  parott  pas/t  ici  pour  le  premier,&jefuisper-=- 

difficile  de  manier  une  ville  bumi-  fuadé  qu'il  a  raifon  ,  c'eft  un  ter- 

liée,  )  C'eft  une  queftion  qui  a  rible  animal  à  gouverner  qu'un 

été  traitée  par  des  politiques ,  &  peuple  heureux,  Car^commePlu- 

dont  Plutarque  même  a  parl^  en  tarque  le  dit  dans  la  vie  de  Peri- 

quelque  âutre  endroit ,  de  f  ;avo'r  clés ,  il  n'eft  pas  poiîible  que  dans 

lequ  left  le  plus  avantageux  pur  un  peuple  puiflant ,  &  qui  joiiit 

un  homme  d'Etat,  qui  encre  dans  d'un   grand  Eirpire  ,"11  n'y  ait 

le  Gouvernement  3  de  trouver  fa  beaucoup  d'afTeârions  &  de  paf- 

République  humiliée  &  abbattue  fions  enracinées,  ôi  qu'il eft  bien 

par  des  calamitez ,  ou  de  la  pren-  difficile  de  reprimer, 
dre  enorgueillie  &  enflée  d:sfa-         Et  c'efl  ainji  ejue  Perîcles  pa^ 

veurs  d'une   fortune  afliirée  &  roh  s'être  rendu  maitre  des  Athé-^ 

gonflante.  Plutarque  fe  déelare  nims,  )  C'cft-à-dire ,  qu'il  prit  en 

Tome  IL  Z  z 
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ricles  paroît  s'être  rendu  maître  des  Athéniens. 
Mais  cependant  le  grand  nombre  ôc  l'excez  des 
maux  qui  affligèrent  alors  Rome ,  marquent  ad- 
mirablement la  fermeté  ,  la  confiance  &  la  ma- 
gnanimité de  Fabius,  dont  la  raifon  ne  fut  jamais 
troublée  ni  ébranlée,  ôc  qui  perfifta  dans  fes pre- 
_  miers  confeils.  Si  Pericles  prit  Samos ,  Fabius  re- 
prit Tarente  >  fi  Pericles  fe  rendit  maître  de  l'Eu- 
bée ,  Fabius  remit  fous  la  domination  des  Ro- 
mains les  villes  de  la  Campanie  j  car  pour  Ca- 
poùe  elle  fut  reprife  par  les  Confuls  Fulvius  de 
Appius. 

Véritablement  Fabius  ne  gagna  jamais  qu'une 
feule  bataille  ,  qui  fut   le  fujet  de  fon  premier 
seeond ava»taig  triompHe^au  lieu  quePericles  érigea  neuftrophées 
tfs'par'hZmbre  ^^^  vidoires  qu'il  avoir  remportées  fur  terre  &  fur 
défis  vmoireu       mer  j  mais  auffi  on  ne  lit  point  que  Pericles  ait  ja- 
mais fait  une  adion  pareille  à  celle  de  Fabius ,  qui 
seeend  avantage  arracha  fon  collègue  Minucius  des  mains  d'Anni- 
^ckl '''^      ^^"  '^^U  ^  fauva  toute  une  armée,  adion véritable- 
ment grande  ,  &  dans  laquelle  éclattent  la  valeur^ 
la  prudence  &  la  bonté.  D'un  autre  côté  on  ne 
trouve  pas  non  plus  que  Pericles  ait  jamais  corn» 

mainleGouvernementdes  Athé-  tance  &:  la  magnanimité  de  Fa- 

niens  ,    lorfqu'ils    étoient    fiers  bius,  que  ce  Romain  regagne pa? 

de  leurs   r>rofpéritez  &  de  leur  là  l'avantage  que  le  Grec  avoie 

puillance  ,  &  qu'il   s'en  rendit  fur  lui  par  l'état  heureux  des  peu- 

maître ,  en  reprimant  leur  feroci-  pics  qu'il  eut  à  gouverner, 
té,  &:  parla  il  femble  qu'il  ait  eu  Si  Pericles  prit  Samos ,  F^hins 

quelque  avantage  fur  Fabius^mais  reprit  Tarente.  )  Mais  l'adion  de: 

d'un  autre  côté  la  grandeur  des  Pericles  fut  grande  de  pleine  d'é-- 

maux  ,  dont  Rome  lut  affligée,  ciat,  au  lieu  que  celle  deFabluS: 

seleve  11  fort  la  fermeté,  b  conf-  nefutc^u'heuieuiè» 
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mis  une  fi  grande  faute  que  celle  de  Fabius^  qui  ie  Troif.dme  ava?na^ 
iaiflafi-irprendre  au  ftratageme  des  bœufs  d'Anni-  lahîts,  '''"  ''^""^ 
bal ,  ôc  qui  tenant  fon  ennemi  dans  les  détroits  des 
montagnes ,  où  il  s'étoit  enfermé  lui-même  par 
hazard ,  le  laiffa  échapper  la  nuit  fans  y  prendre 
garde  ^  ôc  le  lendemain  il  fe  vit  prévenu  ôc  battu 
par  celui  qu'il  croyoit  fon  prifonnier. 

Que  s'il  faut  qu'un  Capitaine  fçaclie  non  feule-  ,,  ^"  ^«/f  ^''^^ 

^s-  1  L  i  a  armée    doit  J fit- 

ment  ufer  du  préfent ,  mais  encore  iueer  fa^e-  voir^nonjeui^ment 
e  1  avenir  ,  on  peut  dire  que  la  guerre  aes  «^/^  prévar  t'a- 
Athéniens  eut  le  fuccès  que  Pericles  avoit  pré-  ^'"'''' 
dit ,  car  pour  vouloir  trop  embrafTer^iis  perdirent    ^î^^;nv».v  ^i;.^«^ 
toute  leur  puiffancejau lieu  que  lesRomains  ayant  ^La\r%ojiaceT' 
envoyé  Scipion  en  Afrique  contre  l'avis  de  Fabius, 
relevèrent  leur  Empire  y  àci^t  virent  maîtres  de 
tout  y  non  par  des  coups  imprévus  de  la  Fortune , 
mais  par  la  valeur  ôc  par  la  lagefTe  de  leur  Géné- 
ral. De  forte  que  la  fage  prévoyance  de  l'un  fut 
confirmée  par  les  malheurs  de  fon  pays ,  &  la  fauf- 
fe  prédidion  de  l'autre  fut  avérée  par  les  heureux 
fuccès  de  fa  patrie.  Or  c'eft  une  même  faute  à  un 
Général  de  tomber  dans  des  maux  qu'il  n'a  pas  pré- 
Or,  e^efl  une  même  faute  a  un    même  fource  ,  c'eft  à-dire  ,  du 
Général  de  tomber  dans  des  maux    d'faut  d'expérience,  on  d'un  ef- 
qu'd  n'a  pas  prévHs.  ]  C'eft  un    prit  borné  ,  qui  a  des  lumières 
jugement  remarquable  de  Plutar-    tort  courtes.  On  ponrrciit  rrpon- 
qae,qui  prétend  qu'un  Général    dreà  Pluwrque  ,  que  la  confian-^ 
d'armée  commet  la  même  faute     ce  qui  fait  qu'un  Général  profi- 
quandiltombe  dans  des  malheurs    tedel'occaiion  de  faire  un  grand 
qu'il  n'a  pas  prévus  ,  que  lorf-    coup,  eftfouvent  voidnedel'im- 
que  par  défiance  il  manque  l'oc-    prudrnce,  au  lieu  que  h  défiance, 
cafion  de  faire  un  coup  de  partie,    qui  fait  perdre  cette  même  oc- 
car  ces  deux  fautes  viennent  de  ia    cafîon,    peut    erre    quelquefois 
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vus ,  ôc  de  manquer  par  défiance  l'occafion  de 
faire  un  coup  de  partie.Car^à  mon  avis^ce  feul  dé- 
Béfmn  d'expe-  faut  d'expérleuce  donne  ôc  ôte  l'audace  &  la  fer- 
TJ!l&iTtMnl  meté.  Voila  pour  ce  qui  eft  de  leurs  exploits  mili- 
taires. 

Quant  à  la  politique  &:  au  gouvernement  de 

l'Etat,  Pericles  ne  peut  éviter  le  reproche  d'avoir 

^P'f!  iZHe  été  feul  la  caufe  delà  guerre-,  car  on  dit  qu'il  l'at- 

<aufe  de  U  guerre.  11  '  J  ' 

tira  pour  n'avoir  voulu  céder  en  rien  aux  Lacede- 

ge  de  Fabius ,  u    monicns  '-)  mais  auni  doit-on  croire  que  Fabius 

pinque.  n'auroit  jamais  rien  cédé  aux  Carthaginois,  6c 

qu'il  fe  feroit  expofé  aux  plus  grands  dangers  pour 

loûtenir  la  majefté  &  la  prééminence  de  TEmpi- 

§hfatriéme  avan-  Tin  -il  nli  '      ^  -r 

tage  de  Fabius ,  la  Tc.  Il  elt  vrai  que  la  douceur  oc  la  bonté  dont  t^- 

honte  ^  Vhumani- 

l'efTet  de  la  prudence  ,  qui  veut  &  la  fermeté.  )  Ce  défaut  d'cxpe- 

qu'on  ne  s'^engage  point  dans  une  rience  donne  l'audace  &.  la  fer-' 

affaire  pleine  d'incertitude,  &  où  meté  à  celui  qui  s'engage  mal  a 

il  y  a  plus  de  danger  que  d'appa-  propos  dans  des  occafîons     qui 

îence  de  fuccès.  Il  a  dit  lui-même  lui  doivent  être  funeffes ,  &  il  les 

que  Pericles  n'eftimoit  ni  ne  vou-  ôte  à  celui  qui  ne  profite  pas  des 

ioit  imiter  ies  Généraux ,  qui  s'é-  occafions  de  faire  un  grand  coup, 

tant    hazardez    mal  à  propos.  Ce  jugement  de  Plutarque  eft  fore 

avoient  pourtant  eu  une  fortune  beau  ,  &  il  femble  qu'il  ait  pro- 

briilante  ^  &  à  caufe  des  grandes  fité    d'un    paffage   remarquable 

batailles  ,  qu'ils  avoient  bazar-  d'Hippocrate  ,  qui  a  écrit  dans 

dées  contre  toute  forte  de  rai-  fon  traité^appellé  la  Loi.  Le  dé- 

Ion,  étoient  regardez  &  admirez  fmt  d'ex-perience  efl.  un  très-me- 

comme  de  grands  Capitaines.  Il  chant  fonds  pour  cenx  quilepojje- 

îie  s'agit  plus  que  de  fça voir  s'il  y  dent ,  &  un  pernicieux  tréfor ,  & 

avoit  plus  de  fureté  que  de  dan-  enfonce  &  en  effet.  C'efl  l'ennemi 

ger  pour  les  Romains  ^  à  porter  de  la  tranquillité  ^ue  donne  une. 

la  guerre   en  Afrique   pendant  conduite  fage  ^&  de  la  bonne  con- 

qn'ils  avoient  à  leurs  portes i'ar-  fiance ,  &  lafource  de  P audace  Ô" 

mée  d'Annibal.  delà  timidité.  On  peut  voir  là  les/ 

Car  a  mon  avis ,  ce  feul  défaut  remarques,tom.  i.p.  i-^j-i, 
d'experimcç  donne  &  ôte  l'mdaçêi 
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bius  ufa  envers  Minucius  ^  jettent  un  horrible  jour 
fur  la  dureté  ôc  fur  l'inhumanité  de  Pericles ,  qui 
perfécuta  toujours  Thucydide  de  Cimon  ,  deur 
hommes  de  bien  qui  tenoient  pour  l'Ariftocratie^, 
&c  fit  tant  par  fes  brigues  &c  par  fes  cabales  qu'il  les 
fit  chairer.Auffilapuiffance&t'autorité  dePericles. 
étoient  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  Fa- 
bius^ôc  il  s'en  fervit  heureufement  pour  empêcher 
qu aucun  Capitame  ne  rut  en  état  de  rumer  la  réfi/a^fes  avis, 
ville  par  fes  pernicieux  confeils.  Il  n'y  eut  que  ToL  "^""^  cau/a/a^er^ 
midas  feul  qui  lui  échappa ,  ôc  qui  lui  ayant  réfif. 
té ,  alla  heurter  les  Beotiens^ôc  périt  avec  les  meil- 
leures troupes.  Tous  les  autres  plièrent  fous  lui  ^ 
Ôc  fe  rangèrent  à  fes  ordres  à  caufe  de  fa  grande 
autorité;  au  lieu  que  Fabius ,  qui  étoit  très-pru-  .  ^^hiusnefutih'^ 
dent  &  tres-lage  ,  ôcmcapable  de  laillir  dans  tout  dms  u  ^onuque 
cequidépendoitdelui,  paroît  inférieur  à  Péri-  ZmZtt''^"" 
clés  y  par  l'impuifTance  feule  où  il  fe  trouva  d'em-  . 

pêcher  les  autres  de  commettre  des  fautes.  Car  les 
Romains  ne  feroient  pas  tombez  dans  de  fi  grands 
malheurs ,  fi  Fabius  eût  eu  autant  de  pouvoir  à 
Rome  que  Pericles  en  avoir  eu  à  Athènes.  ^         '.    ^, 

Quant  a  la  grandeur  d'ame,qui  le  trouve  dans  ^^  'i^^s  le  mépris 
fe  mépris  des  richelTes ,  l'un  la  fit  paroître,  en  re-  ZlnLglln'ceia 

de  Periclts/ur  F^^ 

u4ujfi  la  ■puijfance  &  l" autorité  pour  exécuter  ce  qu'ils  ont  voulu.  *'^^^' 

dePericles  étoient  beaucoup  plus  L'autorité  eft  rinftrument  le  plus 

grandes  que  celles  de  T  ab'ms  y)  Vow'C  néceflaire  à  un  Gouverneur  d'E- 

bien  juger  des  adions  des  hom.  tat  j  &  on  ne  peut  fans  injuftice 

mes,  il  ne  faut  pas  tantconlîde.  demander  à  celui  qui  ne  l'a  point; 

îfer  ce  qu'ils  ont  fait ,  qu'exami-  les  mêmes  cbofes  qu'on  atten<i 

ner  ce  qu'ils  ont  pu  faire,  &  les  avec  juftice  de  celui  qui  l'a. 
moyens  qu'ils  ont  eus  en  main 
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fuflint  tout  l'argent  qu'on  lui  offroit  ,  &  l'autre 
en  abandonnant  fon  bien  a  ceux  qui  en  avoient 
befoin^  &:  en  rachetant  de  {ts  deniers  fes  Ci- 
toyens qui  avoient  été  pris  à  la  guerre.  Il  eft  vrai 
que  les  fommes  qu'il  empioïa  en  cette  occafion^ne 
furent  pas  bien  confidérables,  car  elles  ne  montè- 
rent qu'à  fix  talens.  Mais  on  ne  fçauroit  dire  tout 
l'or  &:  l'argent  que  la  grande  autorité  de  Peri- 
cles  lui  donnoit  lieu  de  recevoir  des  Alliez,  des 
Athéniens  &;  des  Rois  mêmes^qui  ne  cherchoient 
qu'à  lui  faire  leur  cour ,  &  qu'à  gagner  fes  bonnes 
grâces.  Cependant  il  conferva  toujours  fes  mains 
très-pures  &  très  nettes ,  &  refufajufqu'au  moin- 
dre préfent. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  grandeur  6.:  de  la  fumptuo- 
fité  des  Temples,  des  Edifices  Ôc autres  ouvrages 
^nombre  ^frmt  publics  ,  les  omemeus  que  Rome  avoir  avant  les 
|«//f«««  desédi.  Cefars ,  ne  fçauroient  tous  enfemble  être  compa- 
rez à  ceux  dont  Periclcs  embellit  la  ville  d'Athé- 
nesjces  derniers  l'emportent  infiniment^tant  pour 
la  beauté  ôc  par  la  grandeur ,  que  pour  la  nia^ 
gnificence. 


Grand  avant ai^e 
ée  Pericles  fur  Fa 


bdtir* 


Car  elles  ne  montolent  qu'aflx 
îalens.  1  II  faut  ncceiTaircment 
qu'il  y  ait  faute  au  Texte ,  car 
ceci  ne  fçauroit  s'ajouter  avec  ce 
qu'il  a  dit  dans  la  vie  de  Fabius, 
que  le  cartel  ètoit  de  deux  cent 
cinquante  drachmes  pour  chaque 
prifonnier,  6c  que  Fabius  en  re-? 


tira  deux  cent  quarante-fept_,dont 
il  paya  la  rançon  ,  qui  par  confé- 
quent  revenoit  àfoixante  un  mille 
fept  cent  cinquante  drachmes  , 
qui  font  dix  talens ,  &  pr's  d'un 
tiers.  Les  Copiftes  ont  pu  facile^ 
msnt  mettre  wnfix  pour  un  dix* 
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N  prétend  qu'Alcibiade  du  côté  de 
fon  père  defcendoit  d'Euryfaces  ^ 
fils  d'Ajaxj  ôc  qu'il  étoit  Alcmxo- 
nide  ^  du  coté  de  Dinomache  fa. 
mère  ^  fille  de  Megacles  ;  fon  père 


Clinias  acquit  beaucoup  de  réputation  à  la  batail- 


Defcendoït  ctEuryfaces  >  fils 
d'^jax  ,  &  cju'ïl  etoit  AlcmAo- 
nide  du  côté  de  fa  mère.  )  C'eft 
ainfî  que  l'éerit  Ifocrate  ,  qui 
avoit  vécu  avec  Alcibiade  \  mais 
ce  qui  m'étonne  ,  c'eft  que  De- 
mofthenc  qui  vint  au  monde  23. 
©u  24.  ans  après  la  mort  d' Alci- 


biade, écrit  tout  le  contraire,  & 
dit  qu'Alcibiade  étoit  Alcma'o- 
nide  du  côté  de  fon  père ,  &  que 
du  côté  de  fa  mère  il  defcendoit 
d'Hipponicus.  S'il  n'y  a  point  de 
faute  dans  \t  Texte  de  DemoC» 
thcne,  c'eft  une  ehofe  aftez  re- 
marquable   q_ue   ia    Généalogist 


hiade. 
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le  navalle  d'Artemife  ^  combattant  fur  un  vaifleau 

à  trois  rangs  de  rames ,  qu'il  avoit  arm^  à  fes  dé- 

pens^ôc  il  fut  tué  a  la  journée  de  Coronée ,  où  ToL 

midas  fut  défait  parlesBeotiens.Alcibiade  eut  pour 

Les  tuteurs d'Ji-  Tuteursfe^  procKes  patcns  PericlesSc  Ariphron^ 

^ihiacie.  £is  jg  Xantippe  &  d'Agarifta  ,  ôc  l'on  a  dit  avec 

beaucoup  de  raifon ,  que  l'amitié ,  ou  pour  mieux 

Avantage  qt(' a  dire  5  l'amour  oue  Socrate  eut  pour  lui ,  fervit 

tira  de  l'amour  de    ,  v>       r   •         -r         (V     xr-    •        irx  n^ 

§Qcmti.  beaucoup  a  la  gloire.  LnenetNrcîaSjDemoithenej 

Lamachus^Phorniion^  Thrafybule  &  Theramene 
ont  été  de  grands  Perfonnages^  cependant  il  n'y 
enapasunleul  de  qui  on  connoilTe  la  mère,  au 

d'Alcibiade  fût  doute ufe  iî  peu  faute  coniîdérable,^  en  tradaifânt 

■de  tems  après  fa  mort.  Mais  je  CUnias fils  d'Alcibiade. 
croirois  quece  feroit  une  faute  de         Ses  proches  farens ,  Pericles  SC 

Copifte, qu^on  dcvroit  corriger-,  ^riphron  ,  fils  de  Xanthippe  & 

car  il  eft  conftant  que  Socrate  a  d'Aganfia  ]    Cette    Agarifta  é- 

faifon  ,&quc la  mère  d'Alcibia-  toit  fille  d'Hippocrate  _,  frère  de 

deétoitfiiledeMegacles,  &non  Clifthene  ,   &   par   conféquenc 

pas d'HipponicuSjComme cela  pa-  coufine    germaine   d'Alcinxon  ^^ 

roîtra  par  la  remarque  fui  van  te.  grand  père  de  Dinomache,  mère 

Son  Père  Cliriias.  ]L^sTï2idi\c-  d'Alcibiade.  Voici  la  Généalo- 

reurs  d'Hérodote  ont  fait  ici  une  gie. 

M  E  G  A  C  t  E  S. 

1 

Clifthene.  Hippocrate, 

I  l 

Alcmaeon.  Agarifta. 

I  I 

Megacles.  Pericles. 

! 

Euryptoleme-Dinomacne.' 

Alcibiade. 

Servit  beaucoup  a  (a  gloire.  En  Ton  confcrvoit  la  mémoire  de 

effet ^&c.^  Carcec  attachement,  tout  ce  qui  le  concernoit_,  hon-; 

que  Socrate  tut  po  ir  Alcibiade,  neur  qu'on  ne  faifoit  point  aux 

rendit  ce  jeune  homme  rrès-con-  plus  grands  Perfonnages. 
iîdérable  dans  l'Etat ,  ^  fie  que 

iieti 
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lien  que  Ton  connoit  jufqu'à  la  nourrice  d'Alci- 

biade ,  on  fçait  fon  nom  &  fon  pays  i  elle  s'ap-  d'A^'ûT"'''''^^ 

pelloit  Amycla  y  &c  elle  étoit  de  Lacedémone. 

On  n'ignore  pas  non  plus  que  fon  Gouverneur 

étoit  un  homme  de  Thrace  ,   &:  qu'il  s'appelloit     zopyre  jon ooir- 

Zopyre.  Nous  connoiflbns  la  nourrice  par  Antii- 

thene,  àc  le  gouverneur  par  Platon. 

Pour  ce  qui  eft  delabeautéd'Alcibiade,  ilne 
feroit  peut-être  pas  néceffaire  d'en  parler  \  je  dirai     ^^  y^^^^^  ^  r, 
feulement  qu'elle  fe  conferva  fi  floriflante  dans  ^^«««  f^^"^* 
tous  les  âges,  qu'elle  le  rendit  très-agréable  ôc  très- 
aimable  dans  fon  enfance,  dans  fa  jeuneffe,  &  lorf. 
qu'il  fut  homme  fait.    Ce  que  dit  Euripide  que 
t automne  de  tous  les  beaux  hommes  eft  belle  ,  n'eft  pas    Tapge  iEuri^î-i 
généralement  vrai ,  mais  il  le  fut  d'Alcibiade  Ôc  '^'^' 
d'un  petit  nombre  d'autres,  a  caufe  de  l'admirable 
proportion  de  toutes  les  parties  du  corps,  &:  du 
charme  répandu  fur  toute  fa  perfonne.  On  dit 
même  que  comme  il  parloit  un  peu  gras ,  ce  be- 
gayement  donnoitau  fon  de  fa  voix  un  agrément 
merveilleux  ,&  jettoit  dans  tous  fes  difcours  une 
naiveté  pleine  de  perfuafion  &  de  grâce.  Arifto-     ^     ,        .^ 

1  ^    \       \      r  \  rr         P    r      ,i     v  Dans  fa  CotnedS 

phane  parle  de  la  langue  graile  ,  lorlquil  dit  en  deicue/^es^^â^  i\ 

^H  lieu  que  l'on  eonnoît  jnfqu'a  louer  la  beauté  d'Alcibiade,  fe 

la   nourrice  d'Alcibiade. '\  Cette  fert  d'un  mot ,  qui  me  paroit  re- 

difîerence ,  qui  ne  paroît  rien ,  eft  marquable ,  erat ,  enim,  dit-il ,  & 

pourtant  d'un  relief  infini  pour  Atatis  flore  &  forms,  vénérations 

Alcibiade.  Les  petites  chofes  fer-  injtgnis.  Ce  veneratio  forma  e{\:ua 

vent  en  un  fens  plus  que  les  gran-  terme  bien  exprcffif,  &  qui  mar- 

des  à  relever  la  gloire  &  récîat.  que  admirablement  l'effet  de  11 

Elle  fe    conferva  ft  florijfante  beauté ,  qui  attire  d'abord  les  ref« 

dam  tous  les  âges.  )  Juftin  pour  pedts  §c  les  hommages. 

Tome  IL  Aaa 


A  L  C  I  B  I  A  D  Ë. 

raillant ,  AlcihUde  me  dit  en  hegayant ,  njeux-tu  fa$ 
njoil  Theolus ,  il  a  la  tête  d'tm^olbeau.  En  bégayant 
il  a  mieux  dit  quilnepenfi.  Et  Archippus,  en  fe  mo- 
quant du  fils  d Albiciade ,  dit ,  il  marche  comme  un 
ejjeminê  y  le  manteau  traînant ,  j^our  mieux  rejjemhler  afin 
ll^"'"'''^'''  ^'  père ,  6^  afin  que  la  rejfemUance  fait  parfaite ,  //  allonge  le 
cou  O"  parle  gras. 

Ses  mœurs  Ôc  fes  inclinations  parurent  fort  di« 
verfes  èc  fort  changeantes  ,  &c  cela  n*eft  pas  fort 
furprenant,  veu  les  grands  chofes  qui  lui  arri- 
vèrent ,  ôc  les  grands  changemens  de  fortune 
qu'il  éprouva.  De  toutes  les  paflions ,  aufquelles  il 
ctoit  naturellement  fort  fujet ,  les  plus  fortes  de 
lagons  les  plus  l^s  plus  marquées  étoient  une  vanité  demefurée , 
forus 4'Akibiade,  q^ j  vouloit  tout  emporter  de  hauteur ,  &  une  am- 


:Poëte  Comique. 

IflafJteau   tral 
fiant 
mo, 


Ses  moeurs  i^fes 
inclinations. 


Veux  m  pas  voit  Theolus  ^  il  a 
la  tête  d'un  cclùeau.]  Car  les  bè- 
gues &c  ceux  qui  parlent  gras  pro- 
noncent une  1.  pour  un  r.  Alcibia- 
de  vouloit  dire  que  Theorus  étoit 
un  homme  avide  qui  prenoit  à 
toutes  mains  ,  un  véritable  cor- 
beau rapace.  Mais  en  pronon- 
çant colbeau ,  il  ne  fe  trompoit 
pss  y  car  Theorus  étoit  aufîî  un 
infignc  flatteur.  Or  le  mot  Grec 
corax  qui  fignifie  un  corbeau, 
étant  prononcé  par  un  1  eolax, 
iîgnifie  un  flatteur.  Mais  la  grâce 
de  l'équivoque  ne  peut  fe  confer- 
Ver  en  notre  langue ,  il  faut  fe 
contenter  de  la  faire  fentir  en  l'ex- 
pliquant. 

//  marche  comme  un  efféminé ^  le 
manteau  tramant,  3  En  Grèce  ic 


manteau  tramant  etoit  une  mar- 
que de  molieffe ,  comme  à  Rome 
la  robe  traînante  i  c'eft  pour- 
quoi les  Romains  appelloient 
difcinElos^  les  hommes  mois  &ef- 
feminez,  ôccinSlas  6c  cinButos  ^ 
les  braves  gens.  Horace  pour  no- 
ter un  homme  de  mollefle  dit, 
fat.  ii.liv.  1. 

Afalthinus  tuntcis  demies  am- 
bulat. 

Jl4althinus  marche  la  robe  traî- 
nante, C'cfl:  une  chofè  fûre  que 
les  habits  des  hommes  marquent 
leurs  mœurs. 

ZJne  vanité  demefurée  ^  &  une 
Htion.)  C'eft  ce  que  Socrat?  lui 
reproche  à  lui-même  dans  le  pre- 
mier Aicibiade  de  Platon. 
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bition  fans  bornes ,  qui  ne  pouvoit  jamais  foufFrir 
de  Supérieur  ni  d'égal ,  comme  on  le  voit  encore 
par  quelques  mots  qu'on  rapporte  de  fon  enfance.    Mots  d'Jicmadé 
Un  jour  qu'il  luttoit  avec  un  de  (qs  camarades,  fc  '^"''"'"  '''^''"'' 
voyant  fort  preffé  &c  tout  prêt  à  être  jette  par 
terre,  il  mordit  furieufement  le  bras  de  fon  adver- 
faire,  qui  lâcha  prife  incontinent  3c  lui  dit,  ^/«^ 
hUde  :  tu  mords  comme  une  femme.  Point  du  tout^  reprit 
Alcibiade,  mais  comme  un  Lion.   Une  autre  fois 
jouant  aux  offelets  dans  une  rue  fort  étroite,  fon 
tour  de  les  jetter  étant  venu ,  une  charrette  char- 
gée vint  a  paiTer  j  Alcibiade  cria  a  celui  qui  la  me- 
noit  de  s*arrêter,parce  qu'il  alloit  paiTer  juftement 
dans  l'endroit  où  il  devoit  joûer.Le  charretier  bru- 
tal ne  s'arrêtant  point  pour  tous  fes  cris ,  &;  conti- 
nuant de  piquer  les  bœufs  ,  tous  les  autres  enfants 
fe  retirèrent  pour  lui  faire  place,  mais  Alcibiade  fe 
jetta  tout  au  travers  de  la  rue  prefque  fous  les  pieds 
des  bœufs ,  &  commanda  au  charretier  de  paffer 
ainfî,  puifqu'il  étoit  fi  preffé.  Le  charretier ,  épou- 
vanté, fit  reculer  (a  charette,  ôc  tous  ceux  qui 
furent   témoins  de  cette  a€lion  s'écrièrent   de 
frayeur ,  &  coururent  à  lui. 

Quand  il  fut  en  âge  d'aller  aux  Ecoles ,  il  fè 
montra  fort  obéïffant  à  ks  maîtres,  mais  il  de-     nàUdgnè^a^i 

d/\  .  1,  i         \   .     ..  T       1        n  '^  prendre  a. joier  as 

aigna  toujours  d  apprendre  a  jouer  de  la  nute  ,  lajiâte ,  &  ^our^ 

la  regardant  comme  un  inftrument ignoble  ôc  in-  ^"'^^ 

digne  de  l'application  d'un  homme  libre.  Car ,  di- 

foit-il ,  U  lyre  y  far  exemple ,  n'a  rien  qui  corrompe  legefle 

&  la  bonne  g'oce^  quijiéenî  à.un  honnête  homme ,  <T  dont 

Aaa  ij 


rete. 
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chacun  ejïohligéd' avoir Join.  Au  lieu  que  des  qu  un  homme 
a  mis  la  flûte  a  la  bouche  ^Jonvifage  en  ejlfî  défiguré  ^  que 

Tourquoi  u  lyre  fis  meilleurs  amis  ont  de  la  peine  a  le  reconnoiîre.  D'aiU 

Tobie!"'^'^""^'^"^     /f«r5  la  lyre  permet  à  celui  qui  en  joue  d'accompagner 

de  la  voix  ^  de  chanter  i  Ù^  la  flûte  tout  au  contraire 

ferme  tellement  la  bouche  ,  que  tujage  de  la  voix  6^  de 

la  parole  efi:  absolument  interdit.     Laijjons  donc  la  flûte 

cariesThehaitis  ^^x  cnfants  dcs  Thcbains .  qui  ne  fçavent  pas  parler  j, 

étaient  fort  déenex,  ^  -^  a  "^  ^  1        ■ 

pour  imr  grojfte-  tT  jouvenons-nous  toujours  que  nous  autres  Athéniens 
nous  avons  pour  patrons  Minerve  O^  Apollon ,  dont  la pre- 
Marfyas.  miere  jctta  la  flûte  y  &  l'autre  écorcha  le  flûte  ur. 

Par  cette  plaifanterie ,  quiétoit  au  fond  très- 

ly Ailleurs ,  la  lyre  permet  a  celui  l^inflruBlon ,  c'efl   cjn'elle  e>??pêche 

i^uien  joué  d'accompagner  de  la  defefervirdefaraifoh.  Il  eft  aifé 

voix  &   d.e  chanter.  )  Ariflote  a  de  voir  que    ce  fécond  défaut  ^ 

traité  à  fond  cette  matière  dans  qu'Ariftote  trouve  à  la  flûte  _,  n'efl 

le  dernier  Livre  de  fes  Politiques ,  point  différent  du  premier,  car 

chap.  VI.  &  il  examine  de  quels  ■  i?ien  n'ôte  mieux   l'ufage  de  la 

inflrumcnts  les  enfants  doivent  raifonj.que  ce  qui  nous  met  hors 

apprendre  à  jouëc.Il  leur  défend  la  de  nous  mêmes^  &  qui  excite  la 

flûte  par  deux  raifons  ;  la  premie-  fureur.     Auffi  n'efl-ce    point  ce 

re  ,  que  la  flûte  n'efl:  pas  propre  qu'Ariflrote  a  voulu  dire.  Il  falloiî 

à  corriger  les  mœurs,&:  qu'elle  ex-  traduire ,  cV/?  quelle  empêche  de 

cite  les  fureurs  les  plus  violentes  ,  fe  fervir  de  la  voix  j  &  de  marier 

ûk  'éhv  à  càiK:i  H  âtKov  £t»>.'ci  juxfAcv  avec  le  chant  les  paroles.  Lesfons 

t'pj^f.ç  <iM\  :  &  la  féconde  j  X-n  Qi^\i.-'  touchent ,  excitent , mais  c'eft  la 

QîCvniv  ivMTiûv  càrnJ  m'h  ^i<Aict»,  parole  feule  qui  inflruit.  Cefens 

3^  TV   Ktihviv   tJ  a  Va  ^^Sat  tLA  eft  fi  naturel  &  fi   vrai,  que  je 

tfoAv-CTv.  Et  c'eft  cette  féconde  rai-  eroirois  que  c'eft  une  faute  d'im- 

fon  que  les  Interprètes  d' Ariflote  preflion  ,  &c  qu'on  a  mal  mis  r^- 

n'ont  nullement  entendue,  car  ils  tione  pour  oratione. 

onttradoit,  hic  accédât  tibiam  hoc  Dont  la  première  jetta  la  flûte  ^ 

habere  inftitutioni  &  doÛrina  ad-  &    Vautre    écorcha   le  flutear.  ] 

verfarium  quod  tibia,  cantus  pro-  Cette    Fable    efl;    racontée    par 

hibet  ratione  Hti.tom.  i.  pag.  457.  Apollodore  ,  liv.  t.  Ariflote  dans 

ajoutons  à  cela  e^u'il  arrive  a  la  l'endroit  que  je  viens  de  citer,  dit 

fliitc  me.  choje   trh  -  contraire   a  que  cette  Fable  des  Anciens  ^  ^tà 
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férieufe,  Alcibiadefe  délivra  de  cet  exercice^  de 
en  délivra  tous  fes  camarades.  Car  tous  les  jeunes 
gens  furent  bien-tôt  informez  qu'Alcibiade  étoit 
fort  loué  de  méprifer  la  flûte,  &  tous  ceux  qui 
apprenoient  à  en  jouer.    Et  voilà  l'origine  du     ^^  P^'  .""'f 

•»■  f       .  ,  ^  .     P         .  méprifée   à    Atm- 

niepris  que  l'on  eut  pour  cet  Art ,  qui  depuis  ce  ms,  queiu^  avon 
temps-la  fut  mis  hors  du  nombre  des  Arts  bonne-  ^^'  '^"^^''' 
tes ,  Ôc  on  l'abandonna  entièrement. 

Antiphon  écrit  d'Alcibiade  dans  le  livre  d'in-  jinupion^sophifte , 
vedives  qu'il  a  fait  contre  lui,  qu'étant  encore  en-  comempr^mdeso. 

1  -r  r  •  \  crate,il  en eft  parle 

tant ,  li  s'enruit  de  la  maiion ,  ôc  le  retira  chez  un  damxem^hon, 
de  fes  amants,  nommé  Démocrate,  &  qu'Ari- 
phron  voulut  le  faire  crier  àfon  détrompe,  mais 
que  Pericles  s'y  oppofa,  difant  que  S'il  étoit  mort^  ce 
cri  public  ne  ferait  qu  en  hâter  d'un  jour  la  nouvelle  ^^  SagepdeTenchs, 
que  s'il  étoit  vivant ,  il  le  rendait  infâme  four  toute  fa 
vie.  Le  même  Auteur  lui  reproche  qu'il  avoir  tué 
d'un  coup  de  bâton  un  de  lesefclaves  dans  la  Pa- 
leftre  d'AsYttius.  Mais  peut-être  ne  faut  il  point     ^symus  mém 
ajouter  roi  a  toutes  ces  mediiances,  que  i  auteur 
même  avoue  n'avoir  écrites  que  par  la  haine 
qu'il  avoir  pour  lui. 
Albiciade  fe  vit  bien-tôt  environné  &  fuivi  de 

ont  feint  que  Minerve, après  avoir  Arts,  Hes  Sciences,  &  He  l'Elo- 

inventé  la  flûte  ,;  la  jetta ,  parce  quence;&  fans  la  parole  tout  eft 

qu'elle  s'appercut  qu'elle  défigu-  mort. 

roit  fon  vifage ,  &  gâtoit  toute  fa         Et    voila   f  origine  du  mépris 

beauté,  n'eft  pas  mal  imaginée  ,  que  Von  eut  four  cet  ^rt.]  L'e- 

mais    qu'il*   vaut   encore   mieux  xemple  d'Alcibiade  eut  plus  d'e 

croire  qu'elle  la  méprifa ,  parce  force  que  celui  de  la  DéefTe  \  car 

qu'elle  ne  fert  de  rien  à  l'eiprit.  Minerve  avoit  eu  beau  jetter  la 

<:ar  Minerve   eft  la  DéelFe  àts  flûte,  elle  fut  en  vogue  dans  toute 

/\.  a  a  111 
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la  plupart  des  premiers  ôc  des  plus  nobles  Ci- 
toyens ,  qui  tous  faifoient  connoître  évidemment 
que  c  etoit  fa  grande  beauté  qu'ils  admiroient  ôc 
qui  les  portoit  à  lui  faire  la  cour ,  àc  a  rechercher 
[qs  bonnes  grâces.  Mais  en  même  temps  l'amour 
v^m^urde  socrate  ^^^  Socrate  eut  pour  lui  eft  un  grand  témoigna- 
povr  Aicibiade      gg  jg  1^^  fa^effe  &  du  bon  naturel  de  cet  enfant. 

était  une  grunde       O  \     \     r       \  t    \  rill  1- 

ni'irquedubonna-  Qq  Philolophe  vovant  éclater  les  belles  mcii- 

turel  de  cet  enfant.  .  ^  n     i        1  1        r      1  '       o- 

nations,  comme  a  la   lueur  de  la   beauté,  ôc 
craignant  les  richelTes ,  la  grande  autorité  ôc  le 

f)rodigieux  nombre  de  ceux  qui  s'attachoient  à 
ui ,  tant  Citoyens ,  qu'Etrangers  ôc  alliez  ,  ôc  qui 
cherchoient  aie  gagner  par  leurs  flatteries  ôc  par 
leurs  complaifances ,  il  le  crût  feul  capable  de  le 
garantir  de  tant  de  dangers,  ôc  de  cultiver  cette 
belle  plante  pour  empêcher  qu'elle  ne  perdît  fon 
fruit  dès  fa  fleur.  Car  s'il  y  a  jamais  eu  d'homme 
que  la  fortune  ait  muni  ôc  fortifié  par  tout  ce 
r^e^tt^in!Z  qu'on  appelle  vulgairement  des  biens  pour  le 
bu aux  trdts delà  T^Q^^^Q^  invulnérable  aux  traits  de  la  philofo- 
phie  ,  ôc  maccellible  aux  dilcours ,  qui  avec  la  li^ 
berté  des  remontrances ,  portent  un  aiguillon  qui 
pique  jufqu'au  vif,  c'eft  Aicibiade.  Dès  le  com- 
mencement il  fut  afliegé  ôc  amoliparles  délices^ 
ôc  entièrement  obfede  par  ceux  qui  recherchant 

la  Grèce,  &  fur  tout  à  AtKenes,  bandonna,  &  qu'elle  ne  fut  plus 

où  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hom-  que  l'occupation  des  efclaves. 
mes  des  plus  nobles  M aifonsjap-         Etkntierement  obfedé  par  ceux 

prenoient   à  en   jouer,    au  lieu  ^ui  recherchant  fes  faveurs  ^n' on- 

qu'Alcibiadc  ne  l'eût  pas  plutôt  hlioient  rien  four  empêcher  ejiid 

péprifée,  que  tout  le  monde  l'a-  ne  frétât  l'oreille  à  celai.]  Ils  y 
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{es:  faveurs,  n'oublioient  rien  pour  empêcher 
qu'il  ne  prêtât  l'oreille  à  celui  qui  pouvoir  feul 
l'inftruire  ôc  lui  faire  éviter  des  pièges  (i  dange- 
reux. 

Cependant  par  la  bonté  de  fon  naturel  il  fur- 
fnonta  tous  ces  obftacles  j  il  connut  Socrate,  s'ap-  ^^ préfère  Soer^te  à 

,•■,.,  ^  A       fes  autres  amantsa 

prochadelui,  &  écarta  tous  les  autres  amants ,  ôc 

en  peu  de  tems  il  prit  un  (ingulier  plaifir  à  fa 

converfation ,  ôc  goûta  les  difcours  de  cet  amant, 

qui  ne  cherchoit  point  avec  lui  une  volupté  effe-    Gw..w^..^a 

minée  te  indigne  d'un  homme,  &  ne  demandoit  f*f^i«tarquerend 

,  P  •     r  ••11  .      <*  l'amour  de  S  ocra- 

pomt  de  ces  raveurs  mrames  6c  cnmmelies  i  mais  tepur  Aiabude, 

qui  guérifToit  la  corruption  de  fon  ame  ,  remplit 

ioit  Te  vuide  de  fon  efprit,  &  rabbattoit  fa  vanité 

infenféc.  Alors  frappé  de  la  force  de  fes  raifons 

vidorieufes,  il  fît ,  pour  me  fervir  de  ce  proverbe ,     ^rev$rh. 

comme  un  coq,  qui ,  après  un  long  combat , 

va  traînant  l'aile  &:  fe  reconnoît  vaincu.  Il  fut     ^.^^     j  ^ 

,       .        ,    .         'Commerce  de S(h' 

periuade  que  le  commerce  de  Socrate  etoit  veri-  ^^^-te  regardé com~ 

•*■    1  ]  r'  1        TN-  .me  un  fée  ours    mf 

tablement  un  recours ,  que  les  Dieux  envoyoïent  les  Dieux  en- 
aux  jeunes  gens  pour  leur  infaudion  &  pour  leur  l7nTp"lrll-fZ[ 
falut.  AufTi  à  force  de  fe  méprifer  lui-même  ,  ôc 
d'admirer  Socrate ,  d'aimer  fa  fageffe  ôc  de  ré- 
vérer fa  vertu  ,  il  fe  trouva  qu'inienfiblement  il 
avoir  formé  dans  fon  cœur  une  image  de  l*z^ 

réuiïîrentfî  bien  pendant  quelque  moins  encore  de  goûter  fes  pré- 

temSj  qu'Akibiade  vécut  dans  ceptes.  On  peut  voir  dans  le  i. 

le  luxe  &  dans  la  molle(Tej&  que  Alcibiade  de  Platon,  comment 

Socrate  le  fuivit  fort  long-temps  Socrate  s'infinua  enfin  dans  l'ef- 

fans  lui  parler ,  voyant  bien  qu'il  ptit  de  .ce  jeune  ambitieux, 
p'itoit  pas  en  état  d'écouter ,  & 
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mour  y  ou  plutôt ,  comme  dit  Platon ,  un  contir^a- 
mour  s  deforte  que  tout  Le  monde  étoit  étonné 
de  le  voir  manger  &  lutter  tous  les  jours  avec  So- 
crate  ,  n'avoir  à  la  guerre  qu'une  même  tente 
avec  luij  &  traiter  fes  autfes  amants  avec  beau- 
coup de  rigueur,  jufqu'à  leur  faire  publiquement 
Ci  qu  il  fit  h  Any-  des  iufultes  ,  comme  il  fit  à  Anytus ,  fils  d'Anthe- 
Xum.'  ^^^  ^'  mion ,  qui  étoit  du  nombre  de  fes  adorateurs.Un 
jour  que  cet  Anytus  donnoità  fouper  à  quelques 
étrangers ,  il  envoya  auffi  prier  Alcibiade.  Alci- 
biade  refufa  \  mais  le  foir  ,  après  avoir  fait  la  dé- 
bauche chez  lui  avec  fes  amis,  plein  de  vin,  il  alla 
en  mafque  chez  Anytus ,  s'arrêta  fur  la  porte  de 
la  falle  du  feftin ,  &  voyant  le  buffet  6c  les  tables 
couvertes  de  vaiflelle  d'or  bc  d'argent,  il  com- 
manda à  fes  efclaves  d'en  prendre  la  moitié,  6c 

Oufliitot  ^  comme  dit  Platon,  tarque  ait  fuivi  une  tradition  Ci 

un  contr  amour.  ]  Platon  appelloit  defavantageufe  à  Alcibiade ,  car 

un  contr" amour ,  un  amour  lage  &  il  femble  que  l'intérêt  ait  plus  de 

réglé  j  qui  par  fes  confeils  garan-  part  à  l'infulte  qu'il  fait  à  Anytus,' 

tiuoit  Alcibiade  des  traits  de  Ta-  que  l'envie  de  lui  faire  un  affront.' 

-ç                       înour  deshonnête j  &: le portoit  à  Athénée   raconte   cette    hiftoire 

*•■                         méprifer  tous  fes  amants.  Ce  con-  d'une  manière  bien  plus  fine  ^  H 

tr'amour  j  c'efl;  l'amour  de  la  Phi-  dit  qu'Alcibiade  étant   allé    en 

lofophie.  mafque  chez  Anytus  avec  un  de 

//  alla  en  mafque.  ]  Le  Grec  dit,  fes  amis ,  nommé  Thrafyllus ,  qui 

//  alla  vijiter  le  Dieu  Cornus.  Et  étoit  pauvre,,   &  s'étant   appro- 

c'eft  proprement  ce  que  nous  di-  ché  du  buffet  chargé  de  vailfelle 

fons  aller  en  mafque.  J'ai  expli-  d'or  &  d'argent,  il  but  à  la  fanté 

que  affez  au  long  cette  coutume  de  Thrafyllus,  &  ordonna  à  fes 

dans  les  remarques  fur  la  premie-  Efclaves  de  prendre  la  moitié  du 

reOde  du  IV.  liv.  d'Horace.  buffet,  &:dele  porter  chezThra- 

//  commanda  a  fes  Efclaves  d'en  fyllus.  Alcibiade  prit  cette  argen- 

prendre  la  moitié ,  &  de  l'emporter  terie  à  un  de  Çts  amants,  qui  étoiç 

chez.  lui.  )  Je  fuis  furpris  que  Plu?  riche,  pour  la  donner  à  un  autre 
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ile  remporter  chez  lui,  après  quoi  il  s'en  re- 
tourna ,  n'ayant  pas  feulement  daigné  leur  faire 
l'honneur  d'entrer.  Les  étrangers  qui  étoient  à 
table ,  murmuroient  hautement  de  cet  affront,  & 
difoiçnt  qu'Alcibiade  traitoit  Anytus  avec  trop 
de  mépris  èc  trop  d'infolence,po/«^  du  tout  ^  reprit 
Anytus  j  au  contraire  y  il  me  fait  honneur  &*  grâce  j  car  il 
pouvait  tout  prendre  ,  O*  il  nous  en  a  laijje  la  moitié, 

Alcibiade  en  ufoit  de  même  avec  tous  fes  au- 
tres amants.  Il  ne  fe  montra  gracieux  qu*envers  un 
étranger ,  qui  s'étoit  habitué  a  Athènes ,  &:  qui 
ayant  vendu  le  peu  de  bien  qu'il  avoit ,  ramaffa 
jufqu'à  cent  ftateres,  les  porta  à  Alcibiade,  ôcle     Lefiaterevathn 
conjura  inftamment  de  les  recevoir,  Alcibiade ,  i^^^mtefou. 
extrêmement  flatte  de  cette  paffion,qu'il  avoit  fait 
naître  ,  ôc  riant  de  tout  fon  cœur ,  pria  cethom-  ^Z""'^''  ^wnren^ 
me  a  louper  »  &  après  l'avoir  fort  bien  reçu ,  &  lui  p°^*-  yeconmkre  u 

£'  '     r        1  I  -11-  \'    r  pajflon  qu'il  avoit 

ait  tort  bonne  chere,ii  lui  rendit  Ion  argent,  ^ouriw, 

^  lui  ordonna  de  fe  trouver  le  lendemain  fur  la 

place  &  d'enchérir  fur  ceux  qui  fe  préfenteroient 

pour  prendre  les  fermes  publiques.   Ce  pauvre 

homme  s'excufant  fur  ce  que  les  fermes  étoient 

trop  hautes  ôc  que  le  bail  étoit  de  plufieurs  ta- 

lents ,  Alcibiade  le  menaça  de  lui  faire  donner  les 

étrivieres  s'il  n'obéïfToit ,  car  outre  qu'il  vouloit 

l'obliger,  il  cherchoit  auffi  une  occafion  de  fe  ven- 

qui  étoit  pauvre,  &:  nullement  dont  Alcibiade  a  menacé  l'étran- 

pour  en  profiter.  ger^car  on  n'en  vient  pas  à  cette 

Il  cherchoit  nuffi  une  occajton  de  extrémité  quand  on  n'a  defTein 

fe   venger.  )     Plutarqus    ajoute  que  d'obliger,  ce  ne  peut  être 

fccia  pourexcufer  ces  étrivieres ,  que  paruneiprit  de  vengeance. 

Tome  IL  B  b  b 
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ger  des  Publiquains ,  dont  il  avoir  eu  quelque  fu- 
jet  particulier  de  fe  plaindre. 

Dès  le  matin  donc  ctt  étranger  fe  rendit  à  k 
place ,  &  fit  une  enchère  d'untalent.  Les  fermiers, 
irritez  de  fe  voir  traverfez  dans  leurs  oflFres ,  fe  li- 
guèrent tous  contre  lui ,  de  lui  demandèrent  qu'il 
nommât  fa  caution ,  bien  perfuadez  qu'il  n  ea 
avoit  point ,  &c  qu'il  n'en  pourroit  trouver.Ce  pau- 
vre homme,  embarraffé  Ôc  confus^ne  fongeoit  qu'à 
fe  dédire  èc  àfe  retirer,  lorfqu'Alcibiade  cria  de 
loin  aux  Archontes,  écriveT^  mon  nom^  cefl  un  de 
mes  amis ,  je  refonds  four  lui.  Ces  paroles  enten- 
dues ,  les  fermiers  ne  fçavoient  que  devenir;  car 
ils  avoient  accoutumé  defe  fervir  des  deniers  du 
fécond  bail  pour  achever  de -payer  le  premier, 
ne  voyant  donc  aucun  jour  à  s'acquitter  ôc  à  fe 
tirer  d'affaires,  ils  fe  mirent  à  prier  cet  homme, 
ôc  à  lui  offrir  quelque  argent.  Alcibiade  ne  vou- 
miu  écus.  lut  pas  qu'il  reçût  moins  d'un  talent ,  qui  en 
effet  lui  ayant  été  compté,  il  l'obligea  à  retirer  fa 

f)arole,&  voilà  comme  il  reconnut  la  bonne  vo- 
onté  que  cet  étranger  avoit  pour  lui. 
Qiîoique  Socrate  eût  pluheurs  rivaux  très  ré- 
Tfei  desdifceurs  <lo^C'"^bIes ,  il  étoit  pouttaut  quelquefois  le  mieux 
de  Socrate  fur  Al-  auptès  d'Alcibiade,  ôc  profitant  du  bon  naturel  de 

tibiade.  ^.  ,  il  •  \     r  i      r 

ce  jeune  iiomme,iile  retenoitpariarorce  ae  les 
beaux  difcours ,  qui  le  piquoient  jufqu  au  vif,  qui 
changeoient  foncœur,  &  qui  lui  fiiifoient  même 
verfer  des  larmes ,  mais  il  le  perdoit  aufli  quelque- 
fois ;  car  Alcibiade  s'abandonnant  àfes  flatteurs^ 


A  L  C  I  B  I  A  D  E.  37^ 

qui  lui  propofoient  toujours  de  nouveaux  plaifirs^ 

échapo it  à  Socrate  ,  qui  enfiiite  étoit  obligé  d^ 

courir  après  lui  comme  après  un  Efclave  fugitif , 

Alcibiade  ne  craignant  &  ne  refpeâiant  que  lui,  ôc 

fe  moquant  de  tous  les  autres.  Auffi  Cleanthes  di-    Mot  de  cUamie^. 

foit  en  riant ,  (jue  Socrate  ne  le  ternit  que -parles  oreilles  ,  -^"Jif^iZdl'  ^^"^ 

au  lieu  quefes  rivaux  avaient  bien  d'autres  prifes ,  qu'il  ne 

connoijjoit  point  ^  t^  dont  il  ne  vouloit  pas  Je  fervir  j  En  ^i^n^f^defut  pmê 

effet  Alcibiade  étoit  fort  fenfible  a  la  volupté,  ôc  ^i'^  vohpté&àia 

ce  que  Thucydide  dit  de  fon  intempérance  dans  fa 

manière  de  vivre  ôc  de  fes  débauches  outrées ,  ne 

donne  que  trop  de  lieu  à  ce  foupçon.  Cependant 

ceux  qui  le  corrompoient,fe  prévaloient  moins  de 

fon  penchant  auxplaifirs,  qu'ils  ne  fe  fervoient  de 


fon  ambition  Se  de  l'ardeur  qu'il  avoir  pour  la 

1.  -Il-  •  /^l  Jir  Souvent  l'ambition 

gloire^  car  lis  lui  mettoient  en  tête  de  grands  del-  „e plonge  pas  moins 

feins,  &  le  jettoient  dans  des  entreprifes  hors  ^irtf//: 


de  faifon  6c  mal  concertées ,  lui  perfuadant  qu'il  torr^ipn 
n'auroit  pas  plutôt  commencé  à  fe  mêler  du 
gouvernement ,  que  non  feulement  il  obfcurci- 
roit  tous  les  autres  Capitaines  de  Gouverneurs , 

u4hJJî  Cleanthes.  )  Cet  auffi  eft  fî  intelligible ,  que  l'explication 

né  des  différentes  efcapades  à' Al-  ne  fait  que  languir  ^  &  eli;  feroit 

cibiade  ^  Socrate  le  perdoit  cjuel-  toujours  infupportable  ,    quand 

quefois.  ^ujfij&c.  Cleanthes  étoit  même  elle  ne  feroit  pas  obfcene. 
un  Philofoplie  qui  avoit  fait  des         Et  ce  que  Thmydids  dit  de  fon 

traitez  des  chofesfibuleufes.  intempérance  dans  fa  manière  de 

jin  lieu  que  fes  rivaux  av oient  vivre  ^  &   de  fes  débauches   ou- 

hien  (Vautres  prlfes  ^  qu'il  ne  con-  trées.)  Plutarque  rapporte  ici  les 

noijfoit  point  ^&  dont  il  ne  vouloiî  propres  termes  de  Thucydide, 

pas  fe  fervir.)  Après  ceci  Plu-  iiv.  Vl.maislepaflage  de  cetHi- 

tarque  explique  ces  prifes,  venter^  ftorien  avoit  été  mal  explique. 
pudenda ,  &  gda.  Mais  le  mot  eft 

Bbbij 
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mais  qu'il  furpafTeroit  même  Pericles  en  réputa- 
tion ^  en  gloire  ôc  en  puiffance  jEt  commele  fer, 
ssa^eompAr4ifon.  amoU  par  le  feu,  fe  durcit  enfuite  ôc  fe  relTerre 
par  le  froid  ,  tout  de  même  Alcibiade  fondu  ôc 
amoli  par  les  délices ,  &  plein  d'arrogance  &  de 
vanité ,  ne  tomboit  pas  plutôt  entre  les  mains  de 
Socrate ,  que  ce  Philofophe  par  la  feverité  de  ks 
remontrances  le  forçoir  de  rentrer  en  lui-même 
,    .  ôc  le  rendoit  fort  petit  &  fort  humble .  en  le  faifanr 

Comme  on  le vm  .  l,  ^^  ^  «i    /       •       i    • 

dans  le  premier  é»  convcnir  QC  tous  les  dcfauts  dont  il  etoit  piem,  ôc 

d<ins  le  fécond  Al-     -i  i  i .  •    l     • 

ûhmdedeTUîm.    «c  toutes  ïts  qualitez  qui  lui  manquoient  pour 
être  véritablement  vertueux. 

Il  étoit  à  peine  forti  de  Tenfance ,  qu'il  entra 
dans  l'école  d'un  Grammairien ,  &  lui  demanda 
un  livre  d'Homère.  Ce  Grammairien  lui  dit  qu'il 
n'avoit  aucun  ouvrage  de  ce  Poëte.  Alcibiade  lui 
donna  un  grand  foufflet  &  le  laifTa  là.  Un  autre 
Grammairien  lui  ayant  dit  qu'il  a  voit  un  Homère  - 
tout  corrigé  de  fa  main ,  êl^oi ,  lui  dit  Alcibiade  , 
^eiïeidJeMcî'  ^^  ^^  cupahle  de  comg€r  Homerc  y  O*  tu  tamufes  a  en- 

^^^^^y«t  d'Ho.   J^eigner  id  les  enfants}  ê^ue  ne  t'^^liques-tu  à  former  des 
hommes  f 

Ce  Grammairien  lui  dit  ^u^il  Grammairien  de  n'avoir  aucune 
n'avait  ancun  oHvrage  de  ce  Poète.)  partie  des  ouvrages  de  cet  hom- 
Car  les  ouvrages  d'Homère  é-  me  divin,  qui  excelloit  dans  tou- 
toient  fort  rares  ,  peu  de  perfon-  tes  les  parties  de  l'Eloquence. Cer- 
nes les  avoient  entiers,  mais  ils  tainemcnt  un  Grammairien  qui 
couroient  féparement,&  par  par-  neconnoîc  pas  Homère,  nefçau- 
ties ,  qui  avoient  chacune  leur  roit  être  capable  de  bien  inllrui- 
nom,  comme  cela  a  été  prouvé  re  les  enfants. 
dans  les  remarques  fur  la  vie  de  Que  ne  t'appli^des-tii  a  for?ner 
Lycurgue.  Alcibiad:  trouvoit  des  ho?nmes.  ]  Car  un  homme  ca- 
àonç,  qu'il  étoiç  honteux  à  un  pabie  de  corriger  Homère,  feroiç 
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Un  jour  il  alloit  pour  voir  Pericles  j  quand  il 
fut  à  fa  porte  ,  on  lui  dit  que  Pericles  étoit  oc- 
cupéj  &  qu'il  travailloit  à  rendre  {qs  comptes  aux 
Athéniens,  mais  que  ne  travaille-fil  plutôt  ^  dit-il, 
à  ne  les  pas  rendre  ? 

Etant  encore  fort  jeune^il  fe  trouva  à  l'expédition    n  Je  trouva  à 
de  Potidée.  Il  logea  toujours  Socrate  dans  fa  ten-  déT'^*^'"  '^°^'' 
te, l'eut  pour  compagnon  dans  tous  les  combats, 
&  le  jour  de  la  grande  bataille ,  où  ils  firent  tous 
deux  des  merveilles ,  Alcibiade  ayant  été  blefîe    ^ji^m^df  r^„^/ 
&:  porté  par  terre ,  Socrate  fe  mit  au-devant  de  lui,  p^^  ^-^^r^fe  ums 

1        1  /r        1-  ^      \    1  /N..     1  1,  f       ■\  une  bataille. 

le  détendit ,  Ôc  a  la  vue  de  toute  1  armée  il  en% 
pécha  les  ennemis  de  le  prendre  ôc  de  fe  rendre 
maîtres  de  fes  armes.  Le  prix  de  la  valeur  étoit 
donc  juftementdûà  Socrate  i  mais  fes  Généraux    Gener^fitédes»- 
paroifTant  difpofez  à  le  donner  a  Alcibiade  à  caufe  j;;'^^^«^-^^^^-^^^- 
de  fa  dignité,  Socrate,  qui  necherchoitqu'à  al- 
lumer encore  davantage  en  lui  le  défit  de  la  vraye 
gloire,  fut  le  premier  qui  lui  donna  fon  fuf- 
frage,  &  celui  qui  contribua  le  plus  à  lui  faire 
adiup-er  la  couronne  &  l'armure  complette ,  qui  f^^^^^ifo^p^^tte, 

'     O  r    •       \    1      1  le  prix  d  honneur. 

etoit  le  prix  d'honneur.  Une  autre  fois  a  la  ba- 
taille deDelium,  les  Athéniens  furent  mis  en  fui-  f^^socr^u 
te  \  Alcibiade  ,  qui  étoit  a  cheval ,  trouvant  So-  i^^hataiiied^D^. 
crate  qui  le  retiroit  a  pied  avec  quelques  autres , 

aflTûrement très-capable, non  pas  Lycurgue  , qui  trouvoit  que  les 

d'inftruire  des  enfants,  mais  tie  inftruftions morales &politiques, 

former  des  hommes.  Alcibiade  que  fes  Poëfies  renferment,  ne 

jugeoit   d'Homère  comme  Aie-  font  pas  moins  utiles  que  fes  con- 

xandre  ^  qui  apprenoit  la  guerre  tcs^  5c  fes  fidions  font  agréables. 
•dans  fes  ouvrages ,   ôc  comme        Trouvant  Socrate  <^mfe  mirait 

Bbbiij 
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ne  voulut  point  le  quitter ,  ôc  fe  tint  toujours  près 
de  lui  a  le  défendre  contre  les  ennemis  qui  les 
fuivoient  j  ôc  qui  en  tuoient  un  grand  nom- 
bre. Mais  cette  adion  fe  paffa  long-tems  après 
l'autre. 

Il  y  avoit  à  Athènes  un  Citoyen,  nommé  Hip* 
ponicus ,  père  de  Callias ,  qui  étoit  un  des  princi- 
paux de  la  ville ,  6c  qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
Ôc  d'autorité  y  tant  à  caufe  de  fes  grands  biens ,  que 
de  la  nobleffe  de  fa  maifon  j  Alcibiade  lui  donna 
Aicîhuie  donne  un  jour  un  foufflet  5  non  poiht  par  un  mouve- 
nicusds  gajeté  de  mcnt  de  colère  ,  ou  pour  quelque  difterend  par- 
'"""'''  ticulier  qu'il  eût  avec  lui ,  mais  par  plaifanterie 

ôc  de  gayeté  de  cœur,pour  une  gageure  qu'il  avoit 
faite  avec  fes  camarades.  Le  bruit  de  cette  action 
s'étant  répandu  dans  un  moment  par  toute  la 
ville  ,  èc  tous  les  Citoyens,  comme  on  peut  pen- 
fer ,  murmurant  hautement  de  cette  infolence,  le 
lendemain  dès  la  pointe  du  jour  Alcibiade  s'en  va 
Satisfaciionquii  chez  Hippotticus ,  frappe  à  la  porte,  entre  Ôcquit- 

luiv^  faire  ehe!^  r       11-  r  'r  -i    r  ^  /* 

lui.  tant  tous  les  habits  en  la  prelence  ,il  le  met  a  la 

difcretion  ,  &:  lui  livre  fon  corps  pour  être  fouet- 
té 6c  châtié  à  fa  fantaifîej  Hipponicus  luifacrifia 
fon  reffentiment  6c  lui  pardonna ,  quelque  tems 

à -pied.)  Il  fe  retiroit  en,  faifant  Jï^als  cette  aSilonfepaJfalong- 
ferme  de  tems  en  tems.  Lâchés,  temps  après  l'^.Htre.  ]  Huit  ans 
qui  l'accompagnoit,  lui  rend  ce  après  l'autre  ;  car  le  combat  de 
témoignage  dans  Platon,  que  fî  Potidéefe  donna  la  première  an- 
tous  les  autres  avoient  fait  leur  née  de  l'Olymp.  LXXXVII.  ôc 
devoir,comme  lui,  Athènes n'au-  celui  de  Delium  la  première ap-i 
roit  pas  reçu  ce  grand  efchcc  ,  née  de  l'Olymp.  LXXXIX. 
tom,2.p.345.  de  ma  féconde  édit. 
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;iprès  5  il  lui  donna  même  fa  fille  Hipparete  en     Mciuade  époufe 
mariage.  Quelques  Auteurs  ont  pourtant  écrit  catuas,  é' fiiu 
que  ce  ne  fut  pas  Hipponicus ,  mais  fon  fils  Cal-  '^'^'P^'"''''-'- 
lias ,  qui  fit  ce  mariage  y  &  qui  donna  à  fa  fœur  dix  ^'^'«'^^^  ^'^«^^ 
talents  en  dot  s  ôc  ils  ajoutent  qu'elle  ne  fut  pas 
plutôt  accouchée ,  qu'Alcibiade  demanda  dix 
autres-talents ,  difant  que  cela  étoit  expreffément 
porté  par  fon  contrat  de  mariage ,  s'il  venoit  à  a- 
voir  àts  enfants  d'Hipparete.   Caillas  craignant 
quelque  furprife  &  quelque  méchant  tour^déclara 
devant  tout  le  peuple  ,  que  s'il  mouroit  fans  en- 
fants ,  il  donnoit  ia  maifon  ôc  tous  fes  biens  à 
Alcibiade. 

~  Hipparete  quiétoit  une  Dame  de  grande  ver- 
tu ,  &  qui  ainioit  éperdument  fon  mari ,  ne  pou- 
vant fouffrir  les  commerces  qu'il  avoir  avec  tou- 
tes les  femmes  galantes  de  la  ville  ôc  autres , 
quitta  fa  maifon  &;  fe  retira  chez  fon  frère.  Alci- 
biade ne  s'en  mettoit  guère  en  peine,  ôcn'en  vi- 
voit  qu'avec  plus  de  liberté  y  mais  il  falloit  que  la 
femme  qui  quittoit  (on  mari,  remit  entre  les  ttjTJmaif  ^éÙ 
mains  de  l'Archonte  la  lettre  de  divorce.ôc  qu'elle  ^^^^^  pré/emer 

1  T         A         11  A  r  n  ellc-tnej-ne   Us   let- 

la  prelentat  elle  même  en  peiionne  ,  oc  non  pas  très  dtfe^ar mon i^ 

r»  T  T-  l'Archonte. 

par  Procureur,  Hipparete  ayant  comparu  pour 

obéïr  à  la  loi,  Alcibiade  s'y  trouva,  &  la  {aihf-  n  enlevé  Ja  femme 

fant  par  le  milieu  du  corps,  il  l'enleva  ,  traverfa  p /^^'^'t préfe^ter 

r  ^      1  1      •      r  f' s  lettres  de/ep.".- 

toute  la  place  &  l'emporta  chez  lui,  lans  queper-  rauon. 
fonne  oîàt  fe  mettre  en  devoir  de  l'en  empêcher. 

Les  commerces  (jn'il  avoït  avec    très.  )    Alcibiade  étoit  fi  décrie 
tomes  les  femmes  de  la  ville  ^  &  au-    pour  Tes  débauches ,  que  Phere- 
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Elle  demeura  dans  fa  maifon  jufqu'à  fa  mort^ 
qui  arriva  peu  de  tems  après  pendant  un  voya- 
ge qu'il  fit  à  Ephefe.  Cette  violence  d'Alcibiade 
ne  parut  contraire  ni  à  l'hunianité,  ni  à  la  loi, 
car  la  loi  femble  n'avoir  ordonné  que  la  femme 
qui  veut  fe  feparer  de  fon  mari,  paroiiTe  en  pu- 
blic, que  pour  donner  au  mari  une  occafion  de 
lui  parler  &:  de  la  reprendre. 

Alcibiade  avoir  un  chien  d'une  taille  extra- 
ordinaire,  ôc  d'une  fort  grande  beauté,   qu'il 
Tms  mille  cinq  avoit  acheté  foixante  &:  dix  mines  i  il  lui  fit  cou- 
,ents  livres.         ^^^  j^  queuë  ,  qul  étoit  juftement  ce  qu'il  avoit 
de  plus  beau  j  fes  amis s'étant  mis  aie  gronder  &: 
,  . .      ^   7  à  lui  dire  que  tout  le  monde  parloit  de  cette 

7/  fetit  couper  la  i^    t   i  a  .  ■  r  ^  .  a     /• 

queue  à  fon  chien ,  a(5feion ,  ôc  le  blauioit  extrêmement  d'avoir  gâte 

q- pourquoi.         ^^  ^  beau  chien  j  Kom  ce  que  je  demande  ^  reprit 

Alcibiade ,  en  riant.  ?<?  'iieux  que  les  Athéniens  s'entre-, 

tiennent  de  cela  y  afin  qu  ils  ne -parlent  ^ds  d' autre  choje ^  t^ 

quils  ne  difentfasps  de  moi. 

Ce  qui  lui  fournit  la  première  occafion  d'entrer 

JZt^stsT^^^^  les  affaires  publiques,  ce  fut  une  largeffe 

fair.es  puhiiques.    qQ'jJi  ({^  ^  non  poiut  à  deifein,  mais  par  avan- 

ture,  car  paffant  un  jour  dans  la  place  ,  il  vit 

le  peuple  affemblé  qui  faifoit  beaucoup  de  bruit^ 

il  en  demanda  la  caufe ,  &  fur  ce  qu'on  lui  dit  que 

,,,..,..,„     c'étoit  quelque  diftribution  de  deniers ,  il  s'avan- 

Il  dipvwue  de  t  ar-  Il  a/ 

^ent ^u  peuple.      ça ,  &  cn  difttibua  aum  de  fon  cote.  Comme  le 
peuple  applaudiffoit  a  fa  libéralité  avec  de  grands 

crates  dit  dans  une  de  fes  Pièces,    pourtant  l'homme  de  toute  s  le  s  fem* 
^Içibia^e  fans  être  m  homme  _,  f/?    mis*  . 
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cris ,  il  en  eut  tant  de  joye  ,  qu'il  oublia  une 
caille  qu'il  avoit  dans  fon  manteau,  &  qui , ef- 
frayée du  bruit  ,  prit  la  fuite  &  s'envola  ;  les  2r;:'„Z::Z 
Athéniens  fe  mirent  encore  à  crier  plus  fort,  ôcil 
y  en  eut  beaucoup  qui  fe  levèrent  pour  courir 
après  &  pour  lui  aider  a  la  reprendre.  Enfin  elle 
fut  repriie  par  un  patron  de  vaifTeau  nommé  An- 
tiochus  y  qui  la  lui  rendit ,  6c  qui  à  caufe  de  cela  cequifitufortu^ 
ui  rut  toujours  tort  agréable,  tron^ev^ijfeau. 

Quoique  la  nobleffe  dAlcibiade ,  ks  grandes 
richefles ,  fon  courage ,  fes  exploits ,  ôc  le  grand 
nombre  de  fes  parens  Ôc  de  fes  amis  lui  ouvriiTent 
une  grande  porte  au  gouvernement  de  laRépubli- 
que  ,  cependant  il  n'y  avoit  rien  à  quoi  il  aimât 
mieux  devoir  le  crédit  ôç  l'autorité  ,  qu'il  défi- 
roit  d'acquérir  fur  le  peuple ,  qu'à  la  force  de  fon 
éloquence,  &  à  la  grâce  perfuafive  de  fes  dif- 
cours.  Auffi  étoit-il  fort  éloquent ,  comme  le  J/2T''  '^"^^^ 


Qi£il  oublia  une  caille  cju^il  avoit  leurs  ennemis ,  &  après  l'en  avoir 

'dans  fon  manteau.  )    C  etoit  la  fait  convenir  ,  il  le  reprend ,  & 

manie  de  la  plupart  de  ces  volu-  lui  dit  avec  une  ironie  forthumi- 

ptueux  ,  de  nourrir  des  cailles,  liante  ^  Oh  point,  point  ^mon  cher 

comme  cela  paroît  par  quelques  Alcihiade ,  vous  n'avez,  qu'a  pen- 

paflages  des  Anciens ,  &  fur  tout  fer  a  furpajfer  un  Mldias  ,  fi  ha^^ 

par  une  Comédie  d'Eupolis,  ci-  bile  a  nourrirais  cailles^ 

tée  par  Athénée.    Alcibiade  en  Et  qui  à  caufe  de  cela  lui  fut 

nourriffoit  comme  les  autres ,  &:  toujours  fon  agréable.  )  Jufques- 

c'eft  ce  qui  lui  attira  cette  raille-  là  qu' Alcibiade  lui  laifTa  le  com- 

ïie  amere  de  Socrate  _,  qui  après  mandement  de  la  flotte  en  fon 

lui  avoir  fait  voir  dans  le  i.  Al-  abfencejComme  Plutarque  le  dira 

cibiade  de  Platonique  pour  com-  tantôt,  ce  qui  penfa  ruiner  les 

mander  aux  Athéniens,  ildevoit  affaires  des  Athéniens,  car  il  fut 

travailler  à  furpaffer  en  habileté  battu. 
,6c  en  courage  les  Généraux  de 

Tome  IL  Ccfc 


îars 


Dem 
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T>em&fiienê  appelle  témoigtient ,  iioti  feulement  les  Poètes  comiques", 
îepreymer  des  ora-  ^^^^-^  eiicore  \t  premier  de  tous  les  Orateurs,  qui^ 

dans  fon  oraifon  contre  Midias  ,  dit  en  propres 

Témoignage  que  ^emies  ûu  Alciltade  paffoit  pour  le  plus  éloquent  hom- 

^imojîhene  rend  a  1  ^r  •  i 

réioqurnu  cfAici-  me  de  fon  tems.  Que  n  nous  en  croyons  Theopnra- 
fte  écrivain  auffi  curieux  de  l'antiquité  èc  aufli 

^utre    témoignage  rr     i  l  i   -n      •  t>i    -l     /*      l  a  î     • 

de  Theo^hrajie,     verlc  dans  rhiltoire  qu  aucun  Philoiophe  ^  Aici- 

biade  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  propre  à 

trouver  ôc  à  imaginer  tout  ce  qui  convenoit  aux 

fujets  qu'il  avoit  à  traiter.  Mais  en  cherchant  ce 

qu'il  falloit  dire  ,  ô^  les  termes  les  plus  propres 

pour  le  bien  dire  ,  ôc  ne  les  trouvant  pas  toû- 

^^7lThohZ7'  jours ,  il  héfîtoit  fouvent  ^  s'arrêtoit  au  milieu 

milieu  di  fm  dij-  j^  [q^  difcours  ,  les  paroles  ne  fe  préfentant  pas 

a  point  nomme ,  de  manière  qu'il  repetoit  les 

derniers  mots,  méditant  6c  cherchant  ce  quide- 

voit  fuivre. 

jîcihiade  nourrif-       il  s'ctoit  rendu  auflî  fort  célèbre  par  la  quan* 

"^;\£^';f;7^;j  tité  de  chevaux  qu'il  nourriffoit  pour  les  courfes^ 

^oitpîufieurs       ^  p^^  [q  a^and  nombre  de  fes  chars  v  car  il  n'y  a 

jamais  eu  de  particulier,  m  de  Roi  même  qui 

71  envoyefept chars  ait  envoyé  coiiime  lui  fept  chars  en  même  tems 

^ux jeux  Ohmpi-  •  r>^\  •  •       Jj  •  ' 

''  ^  aux  jeux  Olympiques  i  mais  d  avoir  remporte  , 
comme  il  fit,  le  premier  ,  le  fécond,  ôc  le  qua- 
trième prix,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  Thucydide30U 

Afais  encore  le  -premier  de  tons  le  fins  éloquent  des  Orateurs.  Ce 

les  Orateurs.  ]  C'eft  Demofthene.  qui  fait    voir  que  Demofthenc 

Voici  fes  propres  termes  ,  dans  n^en  jugeoit  pas  par  lui- même ,, 

î'oraifon  contre  Midias^pag.éié.  &  par   conféquent   que  de  foiï 

W  At>flv  r</^K.j -ara^TaVjùJç  ^à(n\^é\<iax  tems  il  ne  reftoit  rien  de  lui ,  qui 

«Tgjïs'îTï'rsî^  //  fa^oit^  dit-on,  pour  pûtfaire  juger  dejfon  éloquence^ 


^ts. 
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le  troifiéme,fi  l*on  en  croit  Euripide,  cela  furpafle 
l'éclat  ôc  la  gloire  de  tous  ceux  qui  ont  été  poffe- 
dez  de  cette  ambition.  Voici  de  quelle  manière 
Euripide  en  parle  dans  une  Ode.  Je  chanterai  vos  ,  ode'd^uHpide ^ 

I  ri     ]    r^l     ■  '   /2  1    11       I    r  I         •       ia  louange  (fJleh 

louanges ypls  de  Cbmas;  c  ejt  une  belle  choje  que  la  vie-  biade. 
toire'<,  mais  la  plus  belle  de  toutes  les  ojiéloires  ,  ^  celle  . 
dont  les  Dieux  n'ont  favorije  que  'vous  feul  parmi  les  Grecs  y 
cefl  d'avoir  remporté  le  premier^  le  fécond  y  ^  le  troi^ 
féme  prix  dans  les  courjès  des  chariots  y  aux  jeux  Olym- 
piques y  &  de  s'être  vu  deux  fois  couronné  de  branches 
d^ olivier  y  (^  proclamé  vainqueur  par  la  voix  du  Hé- 
rault fans  avoir  pris  la  moindre  peine.  Et  ce  qui  rendit 
j(a  première  vidoire  encore  plus  éclatante  ,  ce 
fut  l'émulation  avec  laquelle  fes  concurrens  mê« 
mes  s'emprefTerent  à  lui  faire  honneur.  Les  MefTe- 
niens  lui  firent  dreifer  une  tente  très-magnifique  j 

Cefl  d'avoir  remporté  le  premier,  Sc  c'eft  ce  qu'Euripide  veut  dire 

le  fécond  Ô'    le    troijïéme  prix.]  par  cqs  mots  ,  fans  avoir  pris  la 

Car  il  y  avoit  plufieurs  prix  pour  moindre  peine. 
ces  jeux ,  comme  on  le  voit  dans         Ses  concurrens.  )  ^  mMi^iav^fei 

Homère ,  dont  les  Poefies  don-  ennemis ,  c'eft-à-dire ,  fes  concnr- 

nerentlong-tems  après  lui  la  pre-  r^wi ,  ceux  qui  lui  difputoient  le 

miere  idée  des  jeux  Olympiques,  prix ,  ôc  qui  envoyoient  des  chars 

Et  de  s'être  vh  deux  fois  cou-  aux  jeux  Olympiques  ,  car  non 

ronné  de  branches  d'olivier  ^  &  feulement   les  particuliers  y  en- 

proclamé  vainqueur  par  la  voix  du  voyoicnt,  mais  auffi  les  villes. 

Héraut  fans  avoir  pris  la  moindre  Quoique  ce  fenslàfoitfort  bon, 

peine.  )  Pour  éclaircir  ce  pafTage  je  crois  pourtant  qu'il  faut  réta- 

d'Euripide  ,  qui  paraît  d'abord  blir  dans  le  texte  la  leçon  d'un 

fort  difïîcile^il  faut  entendre  qu'a-  Manufcrit,  où  au  lieu  de  m'KifX'av , 

près  qu'Alcibiade  eut  remporté  on  lit  -rwMtev ,  &  traduire ,  ce  fut 

en  perfonne  le  premier,le  fécond  l'émulation  avec  latjuelle  les  villes 

&c  le  troifîémc  prix  ,  il  vainquit  mêmes  s'emprejferent  à  Venvi  a  lui 

encore  deux  autres  fois  ablent  par  faire  honneur.    Et    c'eft  la  leçon 

les  chars  qu'il  envoya  aux  jeux ,  qu'Amiot  a  fuivie. 

C  ç  c  ij 
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mmêws  que  les  la  ville  de Cliio  nourrit  fes  chevaux ,  ôclui  four- 

villes  entières  fai-       .  i  î  i  •  r»  •  «  i 

fviemhAkibude.  Hit-'un  graiid  nombre  de  victimes ,  àc  ceux  de 
Lesbos  donnèrent  le  vin  ôc  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  fa  table,  qui  étoit  très-fomptueufe,  &  où 
tout  le  monde  étoit  reçu.  Il  eft  vrai  que  la 
calomnie  qu'on  inventa  contre  lui  y  ou  effecti- 
vement le  méchant  tour  qu'il  joua  pour  fatis- 
'■'  faire  fon  ambition  particulière  ,  donnèrent  un 
grand  fujet  de  parler.  Il  y  avoir  à  Athènes  un  cer- 
tain Diomede  3  qui  étoit  affez  honnête  homme, 
ôc  des  amis  d' Alcibiade ,  bc  qui  fouhaitoit  avec 
une  pafïion  extrême  de  remporter  le  prix  aux  jeux 
Olympiques  j  il  avoir  appris  que  les   Argiens 

La  ville  de  Chio  nourrit  fes  che-  très  chofes  nécejfaires  pour  fa  mai- 
vaux  ,  &  lui  fournit  un  grand  fon.  Il  n'y  avoit  que  des  villes  fort 
nombre  de  viElimes.  )  Antifthene,  riches  qui  pufient  foûtenir  cette 
difciple  de  Socrate  ,  qui  rendoit  dépenfe^  car  Alcibiade ,  lorfqu'il 
témoignage  de  ce  qu'il  voyoit,  eut  remporté  le  premier,lelëcond,' 
écrit  que  Ghio  nourriiïbit  fes  &  le  troifîéme  prix  aux  jeux 
chevaux,  Sc  que  Gyzique  four-  Olympiques  ,  après  avoir  fait  des 
nifToitlesvidimes.  Le  pa  liage  eft  facrifices  fomptueux  à  Jupiter, 
remarquable  ,  car  cet  Auteur  af-  donna  un  repas  magnifique  à  ce 
fiire  que  cela  ne  fe  fît  pas  feule-  nombre  innombrable  de  peuple 
ment,  lorfqu' Alcibiade  alla  aux  qui  avoit  affifté  aux  jeux. 
jeux  Olympiques ,  mais  à  toutes  Que  les  j^rgiens  avaient  un  char 
ùs  expéditions  de  guerre  ,&  à  magnifii^nement  attelle ,  efui  appar^ 
tous  les  voyages  qu'il  faifoitj  T*<?«-  tenait  k  la  Répuhlii^He.]  Il  paroît 
tes  les  fois  ,  dit-il  ,  i^u* Alcibiade  par  ce  palTage  que  les  villes  & 
alloit  en  voyage  ,  /'/  fe  fervoit  de  les  Républiques  préparoient  des 
quatre  villes  des  Alliez. ,  comme  de  chars  avec  beaucoup  de  dépenfe 
fes  fervantes.  Ephefe  luifèurniffoit  pour  les  envoyer  aux  jeux  Olym- 
les  tentes  aujfi  magnifques  que  piques,  &  que  quelquefois  à  for- 
celles  des  Verfes'^Chio  nourriffoit  fes  ce  d'argent  on  les  obligeoit  à  ven- 
chevaux  j  Cyzjque  donnait  les  vi-  dre  ces  chars.  Car  il  y  avoit  fuc 
Rimes  &  la  viande  pour  fa  table  ,  cela  un  entêtement  &  une  ému- 
&  Lesbos  le  vin  avec  toutes  les  au-  lation ,  qui  approcheroient  de  la 
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avaient  un  char  magnifiquement  attelle  y  quiap- 
partenoit  à  la  République ,  ôc  il  fçavoit  qu'Aki- 
biade  étoit  tout-puiflant  à  Argos  où  il  avoit  beau- 
coup d'amis  i  il  le  pria  donc  inftamment  de  lui 
acheter  ce  char.  Alcibiade  y  au  lieu  de  l'acheter 
pour  ion  ami ,  le  prit  pour  lui-même ,  &  laifla  là 
Diomede  qui  fe  défelpéroit  ,  &  qui  prenoit  les  ^e'chant  mr 
Dieux  5c  les  hommes  à  témoin  de  cette  noire  per-  f '^^"^^^^^  ^5^ 
tidie.  Il  iembie  même  qu  il  y  eut  lur  cela  un  procès, 
car  on  trouve  dans  Ifocrate  une  oraifon  fur  ce 
char  pour  le  jeune  Alcibiade ,  mais  le  demandeur 
eft  nommé  Tifias  ôc  non  pas  Diomede. 

Alcibiade  ne  fe  fut  pas  plutôt  appliqué  aux 
affaires  ,  que  quoiqu'il  fut  encore  fort  jeune , 
il  effaça  abfolument  tous  les  autres  Orateurs  j  il 
n'y  en  eut  que  deux  qui  purent  fe  foûtenir  contre 
lui,ôc  balancer  fon  autorité^Phœax^fils  d'Erafiftra- 
te  3  &  Nicias,  fils  de  Niceratus ,  ce  dernier  étoit 
déjà  vieux,&paffoit  pour  un  des  plus  grands  Ca- 
pitaines de  fontems^ôc  Phaeax  commençoit  com- 
me Alcibiade  a  fe  pouffer  j  Ôc  étoit  ilîu  de  pa- 
rens  fort  nobles  ,  mais  il  étoit  inférieur  à  fon  ri- 
val en  beaucoup  de  chofes  ,  &  fur-tout  en  élo- 
quence. Il  étoit  bien  plus  agréable  dans  la  con- 
verfation ,  de  plus  propre  à  perfuader  dans  une 
difpute  particulière  ,  que  capable  de  foûtenir 

folie,  fi  on  pouvoit  jamais  appel-  piques,  étoient    plus  éclatantes 

1er  folie  ,  ce    qui  contribue  à  la  &c  fuivies  d'un  plus  grand  hon- 

grandeur  des  Etats ,  &  qui  rend  heur  que  les  triomphes  de  Rome, 

les  peuples  amoureux  de  la  gloi-  Faut-il  donc    s'étonner  qu'on  y 

re.  Les  vidoires  des  jeux  Olym-  courût  avec  tant  d'ardeur  î 

C  c  c  iij 
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avec  éclat  de  grands  combats  dans  les  aflemblées 
Fajfase  iEu^oiis  du  peupIc  ,  car^  comme  dit  Eupolis  ,  Il  avoit 

fur  l'Eloquence  de  IpeaucoHp  de  facilité  pour  jopr  y  O*  très-peu  pour  parler. 
On  lit  encore  une  oraifon  qui  fut  écrite  contre 
Alcibiade  Ôc  contre  Phaeax  ^  où  l'on  reproche  en^ 
tre  autres  chofes  au  premier  qu'il  eftaloit  publi-i 
quement  dans  fa  maif on  la  vaiflelle  d'or  ôc  d'ar^ 
gent  de  la  ville  ôc  les  vafes  facrez  ,  qu'on  por^ 
toit  en  pompe  aux  Proceffions  folemnelles ,  ôc 
qu'il  s'en  fervoit  comme  s'ils  enflent  été  à  lui. 
caraiîe^re  d'Hi^       ^^  Y  ^^olt  à  Athéues  un  Certain  Hy perbolus  du 

^eyMus.  Bourg  de  Perithoide ,  dont  Thucydide  même 

parle  comme  d'un  fort  méchant  homme ,  &  qui 
fournit  une  riche  matière  aux  Poètes  comiques 
de  ce  tems-là ,  qui  le  prirent  tous  pour  l'objet  de 

JJviJiophmeh  de-    i  -11       *         o        T      1  ■  n  ■  t1     ' 

€hire  en  piufieun  ieuts  railknes  ôc  de  leurs  mvectives.  U  etoit  en- 

XSf '^'^"'^''  d^i^ci  à  lamauvaife  réputation  ,  &:  infenfible  à 

l'infamie  par  un  mépris  de  la  gloire ,  mépris 

gioireTiî^umhorrt  q^l  eft  Certainement  une  horrible  impudence  & 

mefkle'i^^t  ^^^  f^I^^  défefperée ,  mais  qui  paffe  cependant 

pour  courage  ôc  pour  force  auprès  de  certaines 

gens.    Cet  homme  fans  honneur  ne  plaifoit  à 

perfonne ,  mais  le  peuple  ne  laiflbit  pas  de  s'en 

fervir  pour  humilier  ceux  qui  étoient  élevez  en 

dignité  y  &c  pour  lei;ir  fufciter  des  affaires,  A  fon 

//  avoit  une  très-grande  facilité  1er.  Salufte  a  imité  ce  mot  d'Eu-i 

■pour  jafer,  &  tres-pen  pour  par-  polis  ^  quand  il  a  dit,  loc^uaxma- 

ler.  )  On   peut  remarquer  ici  la  gis  quam  facunàiis.   Plus  grand 

différence  que  les  Grecs  mettoient  Jafeur^t^iiébi^Hent.  On  Tpeut  voit 

entre  AaAfty&:  A?'>-ftT.  Aa\eîv ,  c'eft  fur  cela  le  XV.  chap.  du  i.  iiv. 

ceque  nousdifonsy^/èr,  &:  AeV^v,  d'Aulugeile, 
ç'eftparicr,ç'ell-à'direj  bien  par-  ' 
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înftigdtion  le  peuple  étoit  alors  fur  le  point  de 
décerner  le  ban  de  i'Oftracifme ,  dont  les  Athé- 
niens fe  fervent  contre  celui  des  Citoyens  quia 
la  réputation  la  mieux  établie ,  ôc  la  plus  grande 
autorité  ^  bien  plus  pour  foulager  leur  envie 
que  pour  remédier  à  leurs  craintes. 

Comme  il  paroiiToit  véritablement  que  ce  ban 
menaçoit  l'un  des  trois .  Pliseax ,  Nicias ,  ou  Al-    McihiadefeUgve 

.,   .      7  1     •       •  -1  r    r^-  1  1  avec  Nicias ,  & 

cibiade  ^  celui-ci  réunit   les  ractions  les    ^[ns  fan  tomben-e  i^an 
divifées,  ôc  s'étant  ligué  avec  Nicias^ilfit  tom- ■'"^  yp^rous. 
ber  la  condamnation  fur  leur  ennemi  commun , 
d'autres  prétendent  que  ce  ne  fut  pas  avec  Ni- 
cias ,  mais  avec  Ph^ax  qu'il  fe  ligua ,  &  que  for- 
tifié par  fa  fa6lion  ,  il  chafTa  de  la  ville  cet  in- 
fâme Hyperbolus  qui  ne  s'y  attendoit  point  i  car 
jamais  homme  de  baffe  naiffance  &  de  nulle  répu- 
tation n'a  été  fujet  d  ce  banniffement ,  comme  le 
témoigne  même  Platon ,  le  Poëte  comique  y  lorf- 
qu'ildit^en  parlant  d'Hyperbolus  ,  tl mer itoit fans  ifff'fjll'''"' 
doute  d'être  chajje  a  cauje  dejes  mœurs  (^  de  (es  aBions 
infâmes  i  mais  fa  p  erfonne  eft  trop  ojile ,  0^  fes fetrijfeures 
trop  marquées  pour  un  fi  noble  châtiment ,  (S^ce  nefl  pas 

Il  fit  tomber  la  condamnation  fur  quon     a   inventé  l'Ofiracifme.  ) 

leur  ennemi  commun. '\hes  çstno-  C'cft  pourquoi  Thucydide,  en 

les  du  texte  V  Tt^Cô^ù)  v^-m  Wv  parlant  de  cet  infâme  Hyperbo- 

tç^tu%o^iaj>  i'ifi-iEf,  paroiiTent  é-  lus  dans  fon  VIII.  liv.  dit:  Hyper* 

tranges.  Il  feroit  difficile  de  leur  holus  très  mâchant  hommes^  banni 

donner  un  fens  que  la  kngue  dn  ban  de  fOflracifme  ,  non  faS 

Grecque  autorifât,  il  vaut  mieux  -par  la  crainte  cjue  Von  eut  de  (on 

lire  comme  dans  un  Manufcrit  crédit  &  de  fon  mérite  ,  mais  à 

t(^  r  T«5^4V>K.  caufe  de  fes  infamies  &  de  la  honte 

Et  ce  n^e fi  pas  four  telles  gens  qu'il  faifoit  a  la  ville  « 
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DAtisU'oieiA.  pour  telles  ^ens  au  on  a  inventé  l'Olhracifme'-,  mais  c*e(t 

de  quoi  nous  avons  parle  ailleurs  plus  au  long. 
Mcibudejdoux       Alcibiade  n'étoit  pas  moins  jaloux  de  l'admi- 
deNicias,  ratlon  que  les  Etrangers  ,  ôc  les  ennemis  même 

a  voient  pour  Nicias ,  que  des  grands  honneurs 
que  lui  rendoientfes  Citoyens  ,  car  bien  qu'il  y 
T>i-oitd'hofpitdité,  eût  un  ancien  droit  d'hofpitalité  entre  Alcibiade 
ul'Lfédem^:Z  ^  Lacedémone  ,  Ôc  qu'il  eût  eu  un  très-grand 
foin  des  prifonniers  Spartiates ,  que  les  Athéniens 
a  voient  faitsà  Pylos ,  néanmoins  les  Lacedemo- 
niens  avoient  plus  d'inclination  pour  Nicias  , 
parce  que  c'étoit  principalement  par  fon  entremis 
fe  qu'ils  avoient  obtenu  la  paix  ôc  retiré  leurs  pri- 
fonniers i  ôc  Ton  difoit  communément  parmi  les 
Grecs  ,  que  Pericles  avoit  engagé  cette  guerre , 
mais  que  Nicias  l'avoit  finie  i  la  plupart  même 
appelloient  cette  paix  U  faix  de  Nicias.  Alcibiade 
donc  extrêmement  bleffé  de  ces  avantages  de  fon 

Car  bien  qu'il  y  eut  un  an-  avoit  eu  en  vue  de  le  renouvela 

eien  droit  d'hofpitdité  entre  Ai-  1er  en  rendanc  toutes  fortes  debons 

cibiade  &   Lacedémone. '\\\  y  2,  offices  à  leurs  prifonniers. Et  voilà 

dans  le  texte  de  Plutarque  une  ce  qui  augmentoit  confidérable- 

faute  très-confidérabie  j  mais  une  ment  la  douleur  &  la  rage  d'Alci- 

faute  de  copifte  ^  qui  a  mis  Nicias  biade ,  de  voir  que  les  Laccdemo- 

au  lieu  démettre  Alcibiade,  &  niens  malgré  l'ancien  droit  d'hof- 

qui  fait  dire  par  Plutar(^ue  que  pitalité  qui  avoit  lié  de  tout  tems 

Nicias    étoit  hôte    des  Laccde  la  famille  avec  eux,  Sç  malgré  les 

moniens  de  père  en  fils  _,  ce  qui  eft  foins  qu'il  avoit  pris  des  prifon- 

faux,  ç'étoit  Alcibiade.  Thucy-  niersSpartiatesJlseulTentplusde 

didele  prouve  dans  le  cinquième  penchant  pour  Nicias  qui  ne  leur 

livre,  où  il  dit  que  la  famille  d' Al-  étoit  rien.  Cela  aggrava  extrê- 

cibiade  avoit    un  ancien  droit  mementfesfujetsdeplainte_,cette 

d'holpitalité  avec  les  Laccdemo-  faute  de  Copifte  eft  corrigée  dans 

tiiens  j  que  fon  ayeul  avoit  renon-  un  Mf.  ,  où  on  lit  c  AAJtMoisi/Ws 

çé  à  ce  droit, mais  qu'Alcibiadç  au  lieu  de  0  HsKiaç. 
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rival  &  plein  d*cnvie ,  refolut  de   rompre  la 
paix. 

La  première  chofe  qu'il  fit  pour  y  réuflîr.    Moyen  dont  Ahu 

,    n  )  r   -^  J>  A  1  hiadefefervit  pour 

ceit  qu  ayant  Içu  que  ceux  cLArgos  ne  cher-  rom^reia^^ix. 
choient  qu'une  oçcafion  de  fe  féparer  des  Spar- 
tiates,  qu'ils  craignoient  autant  qu'ils  les  haït 
foient ,  il  les  flatta  fecrétement  de  l'efperance 
que  les  Athéniens  leur  donneroient  du  fécours , 
ôc  par  des  gens  affidez,  qu'il  leur  envoyoit  fecré- 
tement ,  ou  parlant  lui-même  en  particulier  aux 
principaux  du  peuple,illes  encouragea  a  ne  point 
céder  ,  ôc  les  exhorta  à  fe  tourner  vers  les  Athé- 
niens ,  qui  étoient ,  difoit-il ,  fur  le  point  de  fe 
repentir  du  traité  qu'ils  avoient  fait ,  6c  de  rompre 
une   paix  qui  leur  étoit  defavantageufe. 

Mais  après  que  les  Lacedémoniens  eurent  fait 
alliance  avec  les  peuples  de  la  Beotie ,  &  qu'ils 
eurent  rendu  aux  Athéniens  le  fort  de  Panade  dé- 
moli^  &  non  pas  fortifié^cdmme  ils  s'y  étoient  en- 
gagez j  Alcibiade  qui  vit  les  Athéniens  extrême^ 
ment  indignez  de  cette  mauvaife  foi,n'oublia  rien 
pour  les  irriter  davantage  ,  6c  profitant  de  cette 
conjon6bure  pour  pouffer  à  bout  Nicias^  il  ibuleva 
contre  lui  le  peuple  par  des  accufations  qui  ne 

Et  qii^ ils  eurent  rendu  aux  Athe-  retirer  le  fort  de  Pylc,  mais  les 

fiienslefort  dePanaEie.)  Une  des  Béotiens  le  raferent.  Les  Athe- 

conditions  du  traité,  que  les  La-  niens  crurent  que  cela  s'étoit  fait 

cedémoniens  avoient  fait  avec  les  d'intelligence  avec  les  Lacedémo- 

Béotiens ,  étoit  que  ceux-ci  leur  niens,  Thucydide  liv.  V".  Pana- 

remettroient  le  fort  de  Panade  en  de  étoit  un  fort  entre  la  Beotie  ^ 

l'état  qu'il  étoit ,  afin  qu'en  le  l'Attique. 
j:endant  aux  Athéniens  ils  puflent 
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manquoient  pas  de  vrai-femblance  ;  car  il  lui  re- 

^jîeeufaîionsiAi-  prochoit  ouc  pendant  qu'il  étoit  Général  de  l'ar- 

tihiade  contre  ]^i~    ^/i  -i-/!  i  •  r  •  \ 

n^s.  niee  il  avoir  néglige  de  prendre  prilonniers  de 

guerre  les  Lacedémoniens ,  qui  avoient  été  laiflez 
dans  rifle  de  Sphaderie ,  àc  que  d'autres  les 
ayant  pris ,  il  les  avoir  relâchez  te  rendus  pour 
faire  plaifir  aux  Lacedémoniens  •,  il  ajoûtoit 
qu'étant  fort  bien  avec  ces  derniers  il  n'avoir  pas 
fait  la  moindre  démarche  pour  les  empêcher 
de  s'unir  avec  les  Béotiens  &  avec  ceux  de  Co- 
rinthe ,  mais  qu'il  avoit  mis  bon  ordre  qu'au- 
cun peuple  de  Grèce ,  quelque  bien  intentionné 
qu'il  fût ,  ne  pût  s'allier  avec  les  Athéniens ,  que 
du  confentement  de  Lacedémone. 

Cela  déconcerta  extrêmement  Nicias;  mais 

2mharrat  de  Ni-     '     n  •.  «  \ 

êi^s  ■  il  en  efi  tiré  juitement  dans  ce  tems-la,  comme  par  un  coup 
^AmbT/adew/L    de  fortune,  il  arriva  des  Ambaffadeurs  de  La- 
Lacedémone.         cedémone  5  qui  d'abord  tinrent  des  propos  très- 
gracieux  j   5c  déclarèrent  qu'ils  venoient  avec 


Q^il  avoit  négligé  de  -prendre 
■prifonniers  de  guerre  Les  Lacedémo- 
niens ^  qui  avoient  été  laijfez.  dans 
r/Jîe  deSphaBerie.  )  Les  Lacedé- 
moniens _,  après  la  perte  du  fort 
de  Pyle ,  laifferent  dans  i'ifle  de 
Sphaâerie  une  garnifon  de  trois 
cent  vinçt  hommes ,  outre  les 
Ilotes ,  fous  le  commandement 
d'Epitadas ,  fils  de  Molobrus.  Ni- 
cias  ne  s'empara  pas  de  cette  Ifle 
pendant  fonGénéralat,  &Clcon 
lui  ayant  fucccdé  avec  Demof- 
ehene,  s'en  rendit  maître  après 


un  long  combat ,  tua  une  partie 
de  la  garnifon  ,  fit  les  autres  pri- 
fonniers de  çuerre  ,  &  les  mena  à 
Athenes.Parmi  1;S  prifonniers  il  y 
avoit  cent  vingt  Spartiates  ^  Ni- 
ciâs  les  fit  rendre  enfuite,  ôc  ce 
font  ces  prifonniers  que  Thucydi- 
de appelle  toûjouis  les  prifonniers 
del'Ip. 

Dans  fljle  de  SphaBerie.  )  Pe- 
tite Ifle  vis-à-vis  du  fort  de  Pyle, 
au  bas  du  Peloponefe  ^  elle  cou- 
vroit  le  port ,  ic  en  rendoit  l'en- 
trée très -difficile. 
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plein  pouvoir  de  terminer  tous  leurs  différends , 
en  accordant  tout  ce  qui  paroîtroit  jufte  ôc 
raifonnable.  Le  confeil  reçut  très  -  agréable- 
ment leurs  propofitions ,  &  le  peuple  devoit 
s'affembler  le  lendemain.  Alcibiade  qui  crai- 
gnoit  le  fucccs  de  cette  aflemblée ,  mit  tout  en 
œuvre  pour  obliger  les  Ambaffadeurs  à  entrer 
avec  lui  en  conférence.  Quand  'ils  fe  furent 
obouchcx^^ue  faites-vous  ySeigneursSpanîateSjlcur:  dit' 
il  y  ignoreTi  '^^^^  ^^^  '^  Confeil  traite  toujours  avec  f^til^^^^ti,^^^ 
heaucQup  de  modération  ^  d  humanité  ceux  qui  s'adref-  Ambajfadem-s  de 
ent  a  lui  yC^  que  le  peuple  ejt  hautam  zSt  n  ajpire  qu  a 
demandes  chofes^.  fi  vous  vous  vantcT^  de  vos  pleins 
pouvoirs  y  le  peuple  ne  manquera  pas  d'en  abufer ,  C3^ 
vous  forcera  de  lui  accorder  tout  ce  qui  lui  viendra  en 
tête  y  défaites-vous  donc  de  cette  fmplicité  y  ^  f  "^ous 
vouk':^  avoir  rai  fondes  Athéniens  y  O^  n  être  point  réduits 
à  leur  rien  céder  au-delà  de  ce  que  vous  ave^^  refolu  y  trai- 
te':^ avec  eux  comme  fi  vous  aviex,  les  mains  liées  ^  je  vous 
aiderai  en  tout  &  par  tout ,  pour  obliger  les  Lacedémo- 
niens.  Il  leur  confirma  ces  promefles  par  ferment, 
ainfi  il  les  éloigna  de  Nicias  y  attira  leur  con- 

Alcibiade  ^(^iticraignoit  le fucces  ne    rapporte  point  le    difcôurs 

'de  cette  ajfemblée.  )   Il   craignoit  qu'Alcibiade  fit  à  ces  AmbaiTa- 

que  le  peuple,  leurré  par  ces  Am-  deurs.  Je  ne  fçai  d'où  Plutarquç 

baffadeurs ,  ne  traitât  avec  La-  l'a  tiré.  Peut  -  être   avoit  -  il  vu 

cedemone,  &  neréjettat  l'allian-  des  Mémoires  que  nous  n'avons 

ced'Argos,  ce  qui  auroic  rompu  plus  j  peut-être  auffi  qu'il  l'a  fait 

toutes  fesmefureSo  lui-même  j    il   eft  certain   qu'il 

Que  faites  vous^  Seigneurs  S  far-  entre  parfaitement  dans  l'eiprit 

liâtes.  ]  Thucydide ,  qui  raconte  d'Alcibiade  &  dans  fes  motifs, 
ce  fait  dans  fon  cinquième  livre, 
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fiance,  &  les  éblouit  de  manière,  qu'ils  admi- 
roient  fa  profondeur  dans  la  politique  de  fa  grande 
habileté ,  &:  le  regardoient  comme  un  homme 
extraordinaire. 

Le  lendemain  le  peuple  étant  affemblé,  les 
Ambaffadeurs  furent  introduits.  Alcibiade  leur 
demanda  avec  beaucoup  de  douceur  le  fujet  de 
leur  ambaffade,  &  ce  qu'ils  avoient  à  propofer. 
Ils  répondirent  d'abord  qu'ils  venoient  propo- 
fer quelque  voye  d'accommodement  ,  mais 
qu'ils  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  rien  conclurre. 
Sur  cela  Alcibiade  s'élève  Se  crie  contre  eux, 
non  point  en  homme  qui  leur  faifoit  tort,  mais 
en  homme  qui  recevoir  d'eux  une  très-grande 
injuftice  ;  il  les  appelle  fourbes  ôc  perfides,  &  leur 
reproche  qu'ils  n'étoient  venus  pour  rien  de  bon. 
Le  Confeil  entre  dans  les  mêmes  fentimens  &  le 
peuple  s'irrite.  Nicias ,  qui  ignoroit  la  rufe  &  la 
tromperie  d'Alcibiade,  eft  dans  un  étonnement 
€xtrçme,ôc  dans  une  très-grande  confternation  de 
ce  changement,dont  il  ne  pouvoit  comprendre  la 
eaufe.  Les  Ambaifadeurs  fe  retirent,  &  Alcibiade, 

Les  Amhajfadeursfe  retirent ^tlJ'  pre  avec  les  Béotiens.  Ceux  de 
jilcibiade  j  élu  Général ,  oblige  les  LacedémonCj  entraînez  par  la 
«i^/^fwV?7i'^d"Ci  ]  Cekne  fe  pafTâ  fadion  d'un  des  Ephores,  ré- 
pas  dans  la  même  affemblée,  car  pondirent  qu'ils  ne  vouloient  pas 
un  tremblement  de  terre  étant  renoncer  à  cette  alliance  ,  &  fur 
furvenu  ^  on  remit  au  lenderaaihj  cela  les  Athéniens  conclurent  une 
&  le  lendemain  il  fut  refoluqu'â-  ligue  pour  cent  ans  avec  ceux 
Vant  que  de  irièn  cônclurrejOn  en-  d'Argos ,  de  Mantinée  &  d'Elidc. 
Voyeroit  des  Ambaffadeurs  à  La-  Thucydice  dans  fon  liv.  V.  rap-= 
ccdémone  pour  Tobliger  à  rojn-  porte  tout  ie  Traite  comme   il 
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élu  Général ,  oblige  les  Athéniens  à  faire  aU 
liance  avec  les  peuples  d'Argos  y  de  Mantinée 
bc  d'Elide.     Perfonne  ne  fçauroit  approuver  le  Jugmem  vem^r^ 

-,  y   r      r         •  •  \   r         i  quable  de   Plutar- 

moyen  dont  il  le  iervit  pour  arriver  a  ion  but  s  que  fur  ce  procédé 

mais  ce  fut  pourtant  un  coup  de  partie  ,  d'avoir  ^^^''^''"^''' 

defuni  ôc  ébranlé  prefque  tout  le  Peloponefe, 

d'avoir  en  un  feul  jour  oppofé  tant  de  troupes 

aux  Lacedémoniens  à  la  bataille  de  Mantinée  , 

d'avoir  éloigné  des  Athéniens  les  malheurs  de 

cette  guerre ,  &  d'avoir  fait  courir  aux  Lace-  jugement  de  ?h- 

démoniens  tout  le  daneer  de  ce  combat ,  dans  ^'^^^^^f^y  ^«  ^^: 

lequel  la  victoire  ne  pouvoit  leur  rien  donner 

de  confidérable ,  au  lieu  que  leur  défaite   les 

réduifoit  a  la  dernière  extrémité  ,  &  les  mettoit 

hors   d'état  de    pouvoir  fauver  même  Lacedé- 

mone  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

étok  écrit  fur  des  colomnes  de  fût  de  l'avis  de  Plutarque ,  &  qui 
pierre  à  Athènes  ,  à  Argos&  à  condamnât  ce  moyen,  dont  Aki- 
Mantinée^  &  fur  une  plaque  de  biade  fe  fervit  pour  faire  un  coup 
cuivre  dans  le  lieu  où  les  jeux  auflî  important.  Cependant  leju- 
Olympiqués  étoient  célébrez.  geriient  de  Plutarqueefttrès-foii"■ 
^  faire  alliance.  ]  Ce  traité  de.  Tout  ce  qui  fe  fait  par  fraude 
fut  fait  la  première  année  del'O-  &  par  furprife  .  ne  peut  être  ap- 
iympiade  LXXXX.4i8.ansavant  prouvé  avec  raifon. 
ia  naiffance  de  Nôtre  Seigneur,  D'avoir  en  un  feul  jonr  oppO" 
cinq  ou  fix  ans  après  ce  que  Plu-  fé  tant  de  troupes  aux  Lacedémo- 
tarque  vient  de  raconter  delapri-  niens  a  la  bataille  de  Mantinée.') 
fedePyle  &:  de  rifle  de  Sphade-  Cette  bataille  fe  donna  près  de 
rie  parles  Athéniens.  trois  ans  après  ia  ligue  d'Athènes 
Perfonne  ne  fçauroit  approuver  avec  Argos,  c'eft-à-dire,  latroi- 
îe  moyen  dont  il  je  fervit  pour  ar-  fiéme  année  de  l'Olympiade 
river  a  fon  but,)  îi  y  a  aujour-  LXXXX.  Le  jugement  que  Plu- 
d'hui  des  politiques  qui  ne  font  tarque  fait  ici  eft  remarquable, 
pas  11  fcrnpuleux,  je  nefçai  mê-  il  nejugepaspar  les  évenemens. 
jçae  s'il  y  en  auroit  un  feul  qui  Les  Athéniens  &  leurs  Alliez  fu- 
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D'abord  après  le  combat   de  Mantinée  ,  les 
principaux  Officiers  des  troupes  Argiennes  en- 
treprirent d'abolir  le  gouvernement  populaire 
dans  Argos  ,  ôc  de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville, 
Car  Us  Lacedé-  ôc  les  Laccdémoniens  y  arrivant  à  point  nom- 
fort  ennemis  du     me,  ks  appuyetent ,  de  manière  qu ils  vinrent 
Gouvernement  po.  ^  \yQ^^  ^q  Igm;  deflein.  Mais  oeu  de  tems  après 

fulaire,  I  I 

L'Eté  fuivmt,  le  peuple  ayant  repris  les  armes,  ôc  étant  le  plus 
fort,  Alcibiade  qui  furvint  fort  a  propos,  leur 
afTûra  leur  vidoire,  ôc  leur  perfuada  de  tirer 
de  longues  murailles  jufqu'àla  mer,  pour  met- 
tre leur  ville  en  état  d'être  toujours  fécou- 
ruë  des  forces  des  Athéniens.  Poqr  cet  effet  il 
leur  amena  d'Athènes  des  MafTons  &  des  Tail- 
leurs de  pierre,  &:  leur  témoigna  toute  forte 
d'affedion  ôc  d'attachement  à  leurs  intérêts , 
cariîfeprccufch  tïi  quoi  il  n'aquetoit  pas  moins  de  crédit  ôc  de 

pav'là  une  retraite    C  1'  ^  ^'1"  s"! 

ifârée/é^  une    loixes    pour    iui  -  mciTie   en   particulier,    quii 

frotectiomn  c^.sde  gn  procuroit  à  fa  ville.  îl  perfuada  auffi  à  ceux 

de  Patres  de  joindre  leur  ville  à  la  mer  par 

Tatves ,  ville         -  -ni  a  «       r  i  ^  i 

duchme.  des  murailks   de   même  ,  ôc  lur    cela ,   quel~ 

rent  vaincus  à  Mantinée  par  les  près  termes ,  ^ne  depms  ce  combat 

Lacedémoniens  j  cependant  Plu-  de  Aiantinée  les  Lacédemoniens  ,' 

tarque  ne  laiffe  pas  d'admirer  la  :^Hoi   que  viUorieux  ^  fe  défiaient 

prudence   d'Alcibiade  ,    d'avoir  encore  de  leurs  forces.  Thucyd.  li- 

fufcité  tant  d'ennemis  à  ces  der-  vrevi. 

niers ,  &  de  les  avoir  engagez  Entreprirent  d'abolir  le  Couver-^ 

dans  une  guerre ,  dans  laquelle  ils  nement  populaire.  ]  Ils  profitoient 

ne  pou  voient  rien  gagner,  &  où  de  la  confternation  où  le  peuple 

ils  courroientrifquede  tout  per-  d'Argos  étoit  après  la  perte    de 

dre.  Alcibiade  fe  vante  de  ce  trait  la  bataille,  car  ils  fentoient  bien 

de  politique,  comme  d'un  très-  que  ce   peuple   abbattu  n'auroit 

grand  exploit^    ac  Udit  enpro^  pas  la  force  de  s'y  oppçfer,  ô€ 
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qu'un  leur  ayant  dit  en  raillant ,  les  Athéniens 
'VOUS  anjaleront  un  hem  matin.  Cela,  fourra  être  y  ré- 
pondit Alcibiade  5  mais  ils  les  anjaleront  peu  a  peu 
en  commençant  par  les  pieds  \  au  lieu  que  les  Lacedê^ 
moniens  pourroient  bien  les  avaler  tout  d'un  coup  en 
les  prenant  par  la  tête.  Mais  dans  le  tems  qu'il 
travailloit  à  agrandir  les  Athéniens  par  mer  , 
il  les  excitoit  à  augmenter  aufli  leur  puiflance 
par  terre  y  exhortant  les  jeunes  gens  à  accom- 
plir le  ferment  qu'ils  prétoient  dans  le  bois 
lacré  d'Agraule  ,  où  on  les  faifoit  jurer  quils 

qu'ils  s'en  rcndroient  les  maîtres.  Cecrops  eut  trois  filles ,  Agraule,'  * 
Les  Lacedémoniens  appuyoient  Erfe,  &  Pan drofe.  La  guerre  s'é- 
ce  deflein,  bien  perfuadcz  qu'ils  tant  emûë  entre  les  Athéniens  &: 
feroient  maîtres  d'Argos,  s'ils  les Eleufiniens, les  premiers  con- 
pouvoient  y  abolir  le  Gouverne-  fulterent  l'Oracle  d'Apollon  qui 
ment  populaire  ^  ôc  y  établir  l'O-  leur  répondit  ^  qu'elle  nefiniroit 
iigarchie.  heureufement  pour  eux  ,  que  fi 
Aiais  ils  les  avaleront  peu  a  quelqu'un  fe  devoiioit  pour  U 
feu.]  Car  cette  muraille  leur  fer-  Patrie.  Dès  que  cet  Oracle  fut 
viroit  de  rempart.  Cette  réponfe  divulgué ,  A graule  fc  précipita  de 
d'Alcibiade  fait  voir  dans  quel  la  citadelle,  &  par  fa  mort  elle 
efprit  il  donnoit  fes  confeils.  Il  procura  la  vid:oire  à  Erechthée 
•voit  deux  veuëSj  l'une  d'aiTû-  fon  ayeul.  Les  Athéniens,  pouc 
rer  le  fécours  des  Athéniens  à  ces  reconnoître  cette  générofité,  con- 
places,  &  l'autre  de  les  fortifier  facrerent  à  cette  Heroine  un  bois 
contre  ces  mêmes  Athéniens  en  &  un  Temple  à  l'entrée  de  la  ci- 
cas  qu'il  fût  obligé  lui-même  de  tadelle,  &  ordonnèrent  qu'à  l'a- 
s'y  retirer.  Cette  muraille  dePa-  venir  avant  que  de  marcher  pour 
très  ne  fut  pas  achevée,  lesCo-  aucune  expédition,  ils  oblige- 
rinthiens,  ceux  de  Sicyone  &  roient  toute  la  jeuneiTe  à  faire  dans 
d'autres  voifins  ,  à  qui  elle  étoit  ce  bois  le  ferment  dent  Plutarque 
fort  fufpede^  y  accoururent  pour  parle  ici  ^  &:  qui  eft  une  efpece 
l'empêcher.  de  dévouement  pour  la  Patrie.  Il 
Exhortant  les  jeunes  gens  a  ac-  eft  parlé  de  ce  ferment  dans  l'O- 
complir  le  ferment  e^u'ils  prétoient  raifon  de  Dçmofthene  de  Falf, 
dans  le  bois  facré  d'Agraule,  )  Légat.  Qhï  efi-ce  ^  àit-'û^  qm  4 
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qTefrlÙnTeT  Yie  recomottroient   de  bornes  à  l'Atticfue   qu'au  de-là 
faifoient  frétera  u  j    ^/^^^    ^^^  orzcs .  de  S  ^iTYies  (s^  des  oliviers  ,  pour 

jeunejse ,  avant  '  .  1  \  i  l    •      / 

^«v/e  marchât^    Jeur  inlpircr  par-la  que  toute  la  terre  cultivée  ôc 

tour  aucune  expé-  ^  /^      .  ^    r       .      ^  ■,        i  |  .  .  i/.. 

dition.  portant  rruit  etoit   de  leur  domination  légiti- 

me. 

Mais  tous  ces  grands  explofts  de  politique, 

ces  beaux  difcours,   cette  élévation,  cette    é- 

tendue  d'efpric  ,  &  cette  habileté  confommée, 

en  un  mot,  toutes  ces  vertus    étoient  mêlées 

.     j^^r-L'^.    de  fort  grands  vices.  Car  Alcibiade  vivoit  plon- 

ér  uvie  defordon-  n^Q  daus  un  luxe    prodigleux  j  ce  n'étoit  tous 

née  cju'il  menait.        P      .  i  m  t  Ta  >         ' 

les  jours  que  débauches ,  que  letes ,  qu  amours  ^ 
^  ôc  qu'emportements  de  jeunefle  ',  il  étoit  fi  effémi- 

né ,  qu'il  traînoit  dans  les  places  publiques  de 
longs  manteaux  de  pourpre ,  que  fiir  mer ,  pouf 
coucher  plus  mollement ,  il  faifoit  percer  le  plan- 
cher de  ion  vaiffeau ,  afin  que  fi3n  lit ,  au  lieu 
d'être  fiir  des  planches  fi^rt  dures ,  fiât  fijfpen- 
Lesviiieseomme  ^u  fiir  des  fangks ,  de  qu'il  portoit  a  la  guerre 
ks particuliers      ^^  boucUer  d'or ,  où  au  lieu  des  enfeimes  ôcde- 

aDdent  des   enjei-       ,^  i-        •  lui- 

ines  ou  devifes.      viles  Ordinaires  des   Athéniens ,   on  voyoït  uç 

renoHveîléle  décret  de  JUiltiade  &  Athénée  qu'il  étoit  d'or   &  d'y- 

de  Themiflocle  ?    Qui  efî-ce  qui  a  voire. 

njfnfbité  le  ferment  de  nôtre  jen-        Ok  au  lieu  des  enfeignes  &  de^- 

nejfe  dam  le  boisfacré  dH  Agraule  ?  vifes  ordinaires  des    Athéniens. } 

n^efl-cepas  lui  ?  Mais  Demofthene  Ces  enfeignes  ordinaires  desAthe- 

ne  l'explique  point.  Dans  le  tcx-  niens étoient, Minerve,  l'Olivier 

te  au  lieu  de  h  Ayp(w^«>^   le  fça-  &  la  Choiiette.  Cardans  les  pre- 

vant  Henry  de  Valois  a  eu  raifon  miers  tems  ies  particuliers  &  les 

de  coïïigçr iv Aypcw^xn dans  les  hôis  villes    avoient  leurs  Enfeignes^ 

d' Agraule.  c'eft-à-dire,  comme  nous  parlons 

Et  qu'il  portoit  a  la  guerre  un  aujourd'hui  ,  leurs  armes ,  quié- 

kwclier  d'or.  ]  Quelqu'un  dit  dans  toient  proprement  les  emblèmes , 

Aniouç 
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Amour  armé  d'un  foudre  ,  enfin  par  toute  fa  LadépenfettAi- 
magnificence  ôc  par  fa  dépenfe  ,  auflî  infolen-  tjÔumr^'''' "^ 
ce  qu'exceflîve ,  il  infukoit  fes  Citoyens. 

Les  principaux  &  les  plus  fages  ne  fe  contcn- 
toient  pas  de  ne  pouvoir  foufFrir  cç,s  manières 
&  de  les  detefter ,  ils  craignoient  de  plus  le  s  fuites 
de  cette  audace ,  de  cette  profufion  &  de  ce 
profond  mépris  des  loix  ,  qu'ils  regardoient 
comme  autant  de  moyens  monftrueux  pour  ar- 
river à  la  tyrannie.  Ariftophane  fait  voir  admi- 
rablement quelle  étoit  l'inclination  que  le  peu- 
ple avoit  pour  lui,  lors  qu'il  dit  dans  une  de  fes 

ou  de  leur  origine,  ou  de  leurs  \tgç.nà.Ç73iè<T<ù'ïïô,iv,fembraJferdla 

actions ,  ou  de  leurs  inclinations,  ville.  Eteocle  portoit  fur  le  fien  un 

Il  n'y  avoir  que  hs  gens  connus,  foldat  qui  efcaladoit  une  tour  avec 

&  qui  avoient  de  la  réputation  ce  mot,  malgré  Mars  même ^  &C 

qui  porta (Tent  de  ces  armes  &de  celui  de  Polynice  avoit  un  hom- 

ces  devifes.  Les  foldats  avoient  me  armé  d'armes  d'or,  &  la  Juf- 

des  boucliers  tout  blancs  &  tout  tice  qui  marchoit  devant  lui ,  & 

=unis  ,    c'eft    pourquoi    Efehyle  qui  le  conduifoit ,  avec  ce  mot,  ■ 

^ppell<ï  les    troupes  de  Thebes  je  le  remettrai  fur  le   Throne.  Sa 

MvKu<ririy  Kacûv  ^  figute  qui  repréfentoit  la  Jufti- 

yiÎKat<7<rtq   tpwrBu xctcç.  Ce,  étoit  nommée  ,  ce  qui  nous 

Virgile  en  parlant  d'un  Prince  paroît    aujour<l'hui    contre    les 

qui  n'avoit encore  rien  fait ,  dit  Loix  des  bonnes  devifes,  où  le 

varmaque  inglorius  alba ,  où  l'on  corps.doit  être  fi  bien  repréfenté, 

peut  voir  la  remarque  de  Servius.  qu'il  foit  connu  fans  être  nom,- 

Quand  j'ai  appelle  ces  armes <les  mé. 

devifes,  je  n'ai  pas  parlé  impro-        ^rijiophane  fait  voir  admira- 

prement,car  il  y  a  chez  les  An-  hUmem  quelle  étoit  l'inclination.^ 

ciens  des  exemples  de  ce  que  nous  C'eft  dans  la  iv.  fcç.  du  v.  adte 

appelions  des  devifes.  Efchylc  en  des  Grenouilles ,  où  Bacchus,def- 

fournit  plufieurs  dans  fa  Trage-  cendu  aux  Enfers  pour  y  chercher 

ilie  des  fept  Chefs  contre  Thebes,  un  bon  Poète,  &  ne  pouvant 

Capaenée  portoit  fur  fon  boucher  fe  déterminer  fur  le  choix  entre 

un  homme  nud,  tenant  une  tor-  Efehyle  &  Euripide,  leur  dit en- 

che  au  poing ,  avec  ce  mot  pour  fin ,  O  ça f  emmènerai  avec  moi  ce- 

Tome  IL  Eee 
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D^inshsGrenoiiiU  pieces  il  k  hait  ^  ^  nepeutfefaffer  de  lui  ^  àc  quef- 
^''-  ques  vers  plus  bas  par  une  allufion  plus  piquan- 

te ,  il  ne  faut  point  nourrir  de  lion  dans  fa  'ville  ,  mais 
on  fait  tant  que  dy  en  nourrir  un ,  il  faut  s'accommoder 
à  fon  naturel  féroce. 

Véritablement  les  largefles ,  dont  il  regaîoit  le 
.'^J^nifi!^  peuple,  la  fomptuofité  des  jeux  ôc  des  fpedacles 
relevait  u  gloire    qy'j|  l^j  donuoitda  mamiificence  des  préfens  qu'il 

d  Athènes,  &eton-    ~l  .  ■'  O  T  I 

mit  les  ennemis,  taiiolt  à  ia  Ville  y  ôc  lut  leiqueis  11  n  etoit  pas  poiii- 
ble  d'enchérir ,  la  gloire  de  fes  Ancêtres,  la  grâce 
ôc  la  beauté  de  toute  fa  perfonne ,  fon  éloquence^ 
fa  force  de  corpsjointe  au  courage  &c  à  l'experien» 
ce,  èc  toutes  fes  autres  grandes  qualitez  ,  faifoient 
parlmoZijl!'''  9^^  ks  Atliéuiens  luipardonnoient  fes  fautes,  èc 
fautes,  &  les  dé'  les  fuDDottoieiit  patiemment,  tâchant  toujours  de 

guijoient  fous  des       ,  .  \  ^  ,  *•     ,  .     ^  .  '         . 

noms  favorables,     les  dimuiuer  &  de  les  couvrir  tous  des  noms  doux 

ôc  favorables  ,  car  ils  les  appelloient  des  jeux , 

kp7in\7e^jg!th^r.  ^es  gentilleffcs ,  ôc  des  lueurs  d'humanité  &  de 

chus  jufqu'k  ce    ]3Qj^  naturel,  comme  lors  qu'il  retint  chez  lui 

^ui   eut  peint  fa  r        \  ■  a  IL  •    T       >^  ^'î 

maifon,  en  prilon  le  peintre  Agatharcnus ,  julqu  a  ce  qu  il 

lui  eût  peint  toute  fa  maiion ,  &:  qu'il  le  ren- 

lui  de  vom  deux  qui  donnera  les  cibiade ,  &  le  confeil  qu'ils  don- 

mÊk                        meilleurs    confeils  a   la  Rêpubli-  lient  aux  Athénkns^Euripide  dit: 

(^ue'')  (pjpie  penfe:Z.-voHS  d'^l  ihiade}  Je  hais  le  Citoyen  lent  a  faire  du 

Avant  que  de  répondre  à  cette  hien  a  fa  Pairie  ^  &  prompt  a  la 

qucftion  ,  Efcliyie  lui  demande  précipiter  dans    les  plus  grands 

prudemment  ^  mais  que  penfe  de  maux  ^  &  qui  fécond  en  rpfjmrces 

lui  la  ville  dJ Athènes  >  ce  qpCelle  pour  lui-même  ,  en  manque  pour 

en  penfe  ?  répond  Bacchus  ,  elle  fon  pays.  Et  YXz\i^\tèivi.tlne  faut 

le  hait,  &  cependant  elle  le  veut  point  nourrir ,  (^c.  cela  mcritoit 

avoir^&  ne  veut  fe  pafferdelui.  d'être  éclairci. 

Sur  cela  les  deux  Poètes  difent  Comme  lors    quil    retint  chez. 

chacun  leur  Sentence  ^  qui  ren-  lui  le  peintre  ^gatharchusfnfqu  à 

Ccrme  le  jugement  qu'Us  fontd'Al-  ce  qu'il  Im  eât  peint  tome  fa  mai-: 
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voya  eiifuite  ,  après  l'avoir  comblé  de  préfens  j 
comme  lors  qu'il  donna  un  foufflet  àTaureas, 
qui  vouloit  le  furpafler  dans  la  magnificence  de 
les  jeux  ,  ôc  lui  difputer  la  victoire  j  5c  comme 
lors  que  parmi  les  prifonniers  qu'on  avoir  faits 
dans  l'Ifle  de  Melos  ,  il  prit  une  jeune  captive 
pour  maîtrefle  ,  &  fit  élever  un  enfant  qu'il  en 
eut.  Voilà  ce  qu'ils  appelloient  des  lueurs  de  bon 
naturel  Se  des  gentilleffes.  Cependant  avec  tout 
ce  bon  naturel  il  fut  la  principale  caufe  du  meur- 
tre qu'on  fit  de  tous  les  jeunes  Meliens ,  par  le 
confentement  qu'il  donna  au  décret  qui  auto- 


Il  donne  unfoujflet 
à  Taureas  qui  lui 
difpuîsit  la  viôioirg 
dans  lesjeux^ 


j!  prend  une  capti' 
Vf  pour  maîtrejîe. 


Il  fut  la  caufe  du 
meurtre  des  Me^, 
liens. 


fon.)  Ce  Peintre  cajoloit  la  maî- 
tre (Te  d'Alcibiad^  Il  eft  diffici- 
le de  fe  déroter  aux  yeux  d'un 
amant  jaloux  j  Alcibiade  prit  le 
Peintre  fur  le  fait,  &:  pour  toute 
punition,  il  1:  tint  enfermé  chez 
luijuiqu'à  ce  qu'il  eût  achevé  de 
peindre  fa  maifon.  Demofthene 
touche  cette^  aventure  dans  fon 
Oraifon  contre  Midias. 

Commelors  qn' il  donna  un  fouf- 
flet a  Taureas.  ]  Ce  Taureas  fut 
Chorague  dans    le  même  tems 

? [u' Alcibiade,  c'eft-à  dire,  qu'ils 
aifoient  chacun  les  frais  des  jeux 
<ju'on  donn oit  au  peuple^ôc  com- 
me cela  fe  faifoit  avec  beaucoup 
d'émulation  ,  Alcibiade  qui  ne 
pouvoit  fouffrir  que  perfonne 
voulût  s'égaler  à  lui ,  donna  au 
milieu  de  la  fête  un  foufflet  à  ce 
Concurre  nt  trop  ambitieux,mais, 
comme  dit  Demofthene  dans  fon 
Oraifon  contre  Midias,  il  n'y 
avoit  pas  encore  de  loi  pour  em- 


pêcher ou  pour  punir  ces  vio- 
lences. 

Parmi  les  prifonniers  qu^on 
avoit  faits  dans  fijle  de  Afelos.) 
L'ille  de  Melos ,  une  des  Cycla- 
des,  &€  colonie  des  Lacedemo- 
niens ,  refulbit  d'obéir  à  Athènes. 
Les  Athéniens  y  envoyèrent  Al- 
cibiade avec  trente-fix  vaiffeaùx , 
&  trois  mille  hommes  de  troupes, 
la  dernière  année  de  l'Olympia- 
de LXXXX.  Cette  armée  ne  fit 
que  bloquer  la  ville ,  &  l'année 
fuivantc  ,  au  commencement  de 
l'hyver  de  nouvelles  troupes  é- 
tant  arrivées  d'Athènes  fous  la 
conduite  de  Philocrate,fils  d'Eu- 
damus,  Melos  fe  rendit  à  difcre- 
tion.  Les  Arliéniens  tuèrent  tous 
les  hommes  en  état  de  porteries 
armes,&  emmenèrent  prifonniers 
les  femmes  &c  les  enfans.  Thucyd. 
iiv.  V. 

Par  le  confentement  qu'il  donnai 
au  decnf,)  Thucydide, qui  rap- 

E  e  e  ij 
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■■sibiade. 


c'étoitAgUophon,  rifa  cette  barbarie.  Le  peintre  Ariflophon  ayant 

eontemporHind'Al-  .         !><-,  -r  -wt  •  -aI-i- 

peint  la  Courtilane  Nemea  ,  qui  tenoit  Alcibia*. 
de  couché  dans  fon  fein  ,  tout  le  peuple  courut 
en  foule  à  ce  tableau  ,  ôc  le  vit  avec  un  fort  grand 
plaifir.  Mais  toutes  ces  chofesdéplaifoient  extrê- 
mement aux  plus  âgez  àc  aux  plus  (âges  du  peuple, 
ôc  elles  leur  paroiflbient  des  marques  fûres  d'une 
ambition  Tyrannique  ,  qui  fouloit  aux  pieds 
toutes  les  loix  ôc  les  coutumes  du  pays.  Et  à  ce 
propos  il  femble  qu'Archellratus  n'en  jugeois 
pas  mal ,  lors  qu'il  dit  que  U  Grèce  ne  pouvoit 
porter  deux  Alcihiades, 

Un  jour  comme  il  fortoit  d'une  affemblée  ,. 


porte  l'Hiftoire  de  ce  meurtre  des 
Meliens  ,.  ne  parle  point  de  ce 
décret.  Peut-être  qu'il  l'a  fuppri- 
mé  comme  une  chofe  trop  hon- 
teufe  à  fon  pays ,  &  qu'il  a  voulu 
que  lapofterité  prît  cette  adion 
barbare  pour  un  emportement 
des  troupes  irritées  de  la  longue 
ïéfîftance  des  Meliens. 

ZjS  -peintre  ariflophon  ayant 
peint  la  Courtifane  N.emea,  qui  te- 
rnit Alcihiade  couché  dans  fon 
fein.  )  Athénée  nomme  le  pein- 
tre Aglaophon,  &  non  pas  Arif- 
tophon  j  &  conte  autrement  cette 
jhiftoire  j  il  dit  qu'Alcibiade  re- 
venant des  jeux  Olympiques  où 
il  avoit  été  câuronné^  rapporta 
d'euxTableaux  du  peintre  Aglao- 
phon. Dans  l^un  il  étoit  couron- 
aépar  les  mains  d'une  Olympia- 
de &  d'une  Pythiade ,  c'eft  à-di- 
ise^^axies  Déefles  q^ui  préildpknt 


à.  ces  jeux-,  &  dans  l'antre  ilitoit 
repréfenté  couché  dans  le  fein  de 
la  Courtilane  Nemea,  comme  fe 
délaflant  defes  travaux.  Ce  der- 
nier Tableau  d'Aicibiade  me  fait 
fouvenir  de  celui  que  Lucrèce 
fait  de  Mars  couché  dans  le  fein 
de  Venus ,  &:  qui  eft  un  morceau 
dePoëfieàégaîeraux  plus  beaux 
morceaux  d'Homère. 

Le  peuple  courut  en< foule  a  et 
Tableau ,  &  le  vit  avec  un  fon 
grand-  plaifïr.  )  J'aurois  été  en 
cela  comme  le  peuple.  Ces  vieux 
Athéniens  ,  qui  condamnoient 
Alcibiade,  étoient  de  trop  mau^ 
vaife humeur,  &  parleur  feveri- 
té  ils  firent  plus  de  malàl'Etat-j 
que  n'auroient  jamais  fait  tous  les 
excez  d'Alcibiade,s'ils  les  avoient 
pris  comme  il  falloit.  C'eft  es 
qu'il  leroit  aifé  de  prouver  paï 
Thucydide  même. 
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rrès-content  d'avoir  obtenu  tout  ce  qu'il  avoic 
demandé  ,  2c  de  voir  les  honneurs  que  le  peu- 
ple lui  rendoit  en  le  reconduisant  ,  Timon  le 
Miianthrope  l'ayant  rencontré  3  non  feulement 
ne  fe  détourna  point  de  ne  chercha  point  à  l'é- 
viter, comme  il  évitoit  tout  le  monde,  mais  il 
alla  audevant  de  lui,  &  lui  tendant  amiablement 
la  main  ,  courage ,  mon  fils ,  lui^  dit-il ,  m  fais  fort  bien  j^^^  ^^  j..^^„  i^. 
de  f  agrandir  ,  car  tu  f  agrandis  heureufement  four  la  ruine  Mifanthro^e  à  ai* 
de  tout  ce  peuple.  Ce  mot  fut  reçu  fort  diiFerem- 
ment  i  il  y  en  eut  qui  ne  firent  qu'en  rire ,. d'autres 
en  furent  indigner  contre  Timon ,  6c  le  chargè- 
rent d'inju  r  es ,  mais  il  y  en  eut  au  ITi  qui  le  relevè- 
rent, ô4  qui  en  furent  toujours  frappez,  tant 
l'inésialité  des  mœurs  d'Alcibiade  rendoit  diverfe. 
de  mal  aiTûrée  Topinion  qu'on  avoir  de  luK^ 

Sur  la  fin  de  la  vie  de  Pericles ,  les  Athéniens    i>«/«»  ^iesAihe^ 
le  mirent  en  tête  de  conquérir  la  Sicile  ,.6c  après,  usidu. 

Sur  la  fin  de  la  ifie  de-^erldei,  chaque  Citoyen  n'e  fùiv-ît  que  fon' 

les  Athéniens  fe  mirent  en  tête  de  interct ,  ou  fon  ambition  ,  &  là' 

conqnerir4a  Sicile.  ]  Pericles  par  ville  peu  à  peu  fe  trouva  engagée 

fa  pr ndence  refrcnoit  cette  folle  dans  des  expéditions  qui  firent- 

ambition  des  Athéniens.  Il  leur  honneur  à  la  prévoyance  de  Pe- 

difoit  toujours  qu'en  fe  tenant  en  ricles.Ea  plus  ruineufe  fut  celle  de  ' 

repos j  en  s*appliquantà  lamari-  Sicile,  où  ils  comniirent  fautes- 

ne   en  ne  briguant  &  neremuant  fur  fautes ,  &  périrent  juftement: 

point  pour  avoir  des  armées  à  par  l'endroit  que  Pe'ricîès  avoir ^ 

commander,  &  en  ne  précipitant  marqué  j  car  pendant  qu'ils  ne 

point  leur  ville  dans  desentrepri-  penfoiénrqu'à  cabalcr,  &  qu'ils- 

fes  dangereufes  ,  ils  rendroient  remplifforentAthénes  de divifioa 

leur  République  flôrifTante-,  &:  &  de  trouble  pour  difputer  \t^ 

feroirent   toujours  au-delTus   de  premiers  emplois  ,  ils  làiiïoienfr 

leurs  ennemis.  Après  fa  mort  ils  périr  leurs  flottes  &  leurs  armées, 
fe  moquèrent  àt  fes  maximes ,        Et  afrès  fa  mon  ils  mirent  Ik 

E  e  e  iij, 


40^  A  L  C  I  B  1  A  D  E. 

fa  mort  ils  mirent  la  main  à  l'œuvre  pour  cette  ex- 
pidition,  ôc  fous  prétexte  d'envoyer  de  tems  en 
tems  des  fecours  d'armes  &  de  troupes  aux  vil- 
les oppriméesjou  maltraitées  par  les  Syracufains , 
ils   s'ouvroient    un  chemin    pour  les  attaquer 

'^if'lù^nilm^'  ^^^^  ^^  P^^^  grandes  forces ,  mais  celui  qui  allu- 
d'aller  atuquer  u  j-Qg^  le  plus  Cette  ardeur  .  &:  qui  perfuada  le  plus 
lortement  aux  Athéniens  d'aller  ,  non  pas  peu  a 
peUjôc  par  pelottons^ mais  tout  d'un  coup  ôc  avec 


:Skile> 


main  a  l'œuvre.  )  Pericles  mourut 
la  dernière  année  de  l'Olympia'^ 
de  LXXXVII.  la  troifiéme  an- 
née de  la  guerre  du  Peloponefc. 
Deux  ans  après  les  Athéniens  en- 
voyèrent âçs  vaiffeaux  à  Regge 
pour  le  fecours  des  Leontins  at- 
taquez par  les  Syracufains.  L'an- 
née fuivante  ils  en  envoyèrent 
d'autres  en  plus  grand  nombre. 
Deux   ans   après  ils  envoyèrent 
une  nouvelle  flotte  un  peu  plus 
forte ,  mais  les  Siciliens  ayant  re- 
noncé à  leurs  divifions  par   les 
confeils  d'Hcrmocrate ,  la  flotte 
fut  renvoyée ,  &  les  Athéniens, 
enragez  de  ce  que  leurs  Géné- 
raux n'avoient    pas   conquis  la 
Sicile  ,  en  envoyèrent  deux  en 
exil ,  Pythodore  &  Sophocle  3  8c 
le  troifiéme  ,    Eurymedon    fut 
condamné  à  unegrofle  amende, 
^  tant  1  ~ur  profpérité  les  a  voit  aveu- 
glez, en  leur  perfuadant  qu'den 
n'étoit   capable  de  leur  rcflftcr, 
.&:   qu'il  leur  étoit  aifé  de  venir 
à  bout  des  chofes  les  plusdiflid- 
les ,  comme  à^ts  plus  aifées,  &  de 
îéiiffir  avec  peu  de  vaifleaux  , 


comme  avec   les   plus   grandes 
flottes. 

Et  fôHs  prétexte  d'envoyer  de 
tems    en  tems  des  fecours  d! armes 
&'  de  troupes  anx  villes  opprimées^ 
&c.  )  Plutarqu?  a  bien  pris  l'cf- 
prit  du  beau  difcours  qu'Hermo- 
crate  fait  aux  Siciliens  dans  le 
IV.  liv.  de  Thucydide,  où  il  leur 
dit,  //  ne  s'agit  pas  dans  ceCon- 
feil  de  nos  araires  particulières-,  il 
s'agit  de  voir  comment  nous  pour- 
rons faire  pour  arracher  tome  la 
Sicile  aux  Athéniens  ^  <jui  ne  cher- 
chent (ju'a  l'envahir  j  fî  nousfom- 
mes  fages ,  mes  paroles  ne  font  pas 
fi  preffantes  pour   nous  obliger  à 
terminer  tous  nos  differens^  e^ue  la, 
préfence  feule  des  Athéniens ,  cjui 
étant  les  plus  puiffans  des  Grecs  , 
font  venus  fous  prétexte   de  nous 
fecourir^  mais  en  effet  avec  un  ef^ 
prit  ennemi  pour  prof  ter  de  toutes 
nos  fautes  ,  &  pour  faire  tournera 
leur  avantage  nos  diffentions.  Je 
me  fuis  un  peu  arrêté  fur  ces  en- 
droits pour  faire  connoître   les 
vijes  des  Athéniens  &  leur  poli- 
tique. 
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iinre  grofle  flotte  3  envahir  ôc  fubjuguer  cette  ifle  ^ 
ce  fut  Alcibiade  en  repaiflant  le  peuple  de  gran- 
des efperances  yôc  en  fe  flattant  lui-même  de  par- 
venir à  des  chofes  encore  plus  grandes  que  celles 
qu'il  lui  promettoit  y  car  au  lieu  que  les  autres 
regardoient  la  conquête  de  la  Sicile  comme  le  co,77ment Hngaf^^ 
but  ôc  la  fin  de  cette  raerre ,  il  la  regardoit  conv  f^l/^/^of^î^^^'^^ 

O  ■^  O  ^  la  Sicile, 

me  le  commencement  &  le  premier  degré  des 
exploits  qu'il  méditoit. 

Nicias  qui  trouvoit  qu'il  étoit  bien  difficile  i^^^édiJ^dfl^ 
de  prendre  Syracufe^n'oublioit  rien  pour  détour-  sw'^*^- 
ner  le  peuple  de  cette  expédition.  Mais  Alcibia- 
de ,  qui  toutes  les  nuits  dans  ks  fonges  prenoit 
Cartilage  y  ioûmettoit  l'Afrique ,  paffoit  de  la  en 
Italie^  &  fe  rendoit  maître  du  Peloponefe  en- 
tier, ne  faifoit  prefque  de  la  Sicile  que  le  maga- 
fin  de  fes  troupes,  llavoit  pour  lui  tous  les  gens^, 
qui  fans  rien  approfondir  davantage  y  éroient  en- 
chantez des  grandes  efperances  qu'il  leur  don- 
noit,&  écoutoient  avidement  les  chofes  mer- 
veilleufes  que  les  vieillards  leur  racontoient  de 
cette  expédition  y  de  manière  que  la  plupart  pat- 
foient  les  journées  entières  dans  les  paieflires  ôc 
autres  lieux  d'exercice  à  tracer  fur  la  pouffiere  la. 
figure  de  l'ifle  &  le  plan  de  l'Afrique  &  de  Car- 
thage.  Mais  on  dit  que  Socrate  ôc  Meton  l'Af-  socrme  6> uetcn 
troloeue  ne  fe  promettoient  rien  de  bon  de  cette  tres-contrairesku 

•  r-r-,r-r-rr  i  r  r   S^^^^^  ^^  Sicile. 

aitreprile.  L  un  lut  inlpire  lans  doute  par  ion  ei^ 

Unn  fnt  infpiré  fans  doute  par    familier  de  Socrate,  on  peut  voir 
[on  efprilfamlier,  ]  Sur  cetefpEt-  l'argument  que.  j'ai  mis  à  la  tête 
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^socrate  infpiré  prit  familier ,  qui  ne  manquoit  jamais  de  l'avertir 
^nej^itf^i.  des  malheurs  dont  il  étoir  menacé ,  &  l'autre 
conduit  5  ou  par  fa  raifon   qui  lui  faifoit  pré- 
voir ôc  craindre  l'avenir,  ou  par  les  règles  de  fon 
art  prophétique^  fit  femblant  d'être  fou  ,  &  pre- 
nant une  torche  allumée ,  il  alla  mettre  le  feu  à 
T^em  met'iefiu  fa  maiioji.  D'autres  prétendent  qu'il  ne  contrefit 
/i:  "S//"«  nullement  le  fou  ,  qu'il  mit  le  feu  à  fa  maifon 
jiis  d'aller  à  u    pendant  la  nuit  ,  &  que  le  lendemain  matin  il 

mtru  dt  Sicile.      I  i         i  i  1-  •  i 

comparut  dans  la  place  publique,  &  conjura  les 
Athéniens ,  qu'attendu  la  perte  qu'il  venoit  de 
faire,  ôc  l'état  malheureux  où  il  fe  trouvoit,  ils 
eufTent  la  charité  de  lui  laifTer  fon  fils  ,  ôc  de  le 
difpenfer  de  cette  guerre  ,  ôc  en  trompant  fes 
Citoyens  de  cette  manière ,  il  obtint  ce  qu'il  de- 
mandoit. 
mcias nommé  Gé-  Nicias  fut  iiommé  un  des  Généraux  malgré 
^éraUvee  Aiâhia-  j^j    ^^^j-  f^^^  comptet  Iqs  auttcs  raifous  qui  lui 

de  &  Lamaefjus.        r  -r  •  •      i  i     •        i  i     r  •      > 

laiioient  craindre  cet  emploi ,  il  le  ruyoït  a  cau- 
fe  d'Alcibiade ,  qu'on  lui  donnoit  pour  Collègue. 
Mais  les  Athéniens  fe  promettoient  un  plus  heu- 
reux fucce^  de  cette  guerre ,  s'ils  n'en  abandon- 

de  l'Apologie    de  Socrate  dans  en  Sicile  ^  Se  les  autres  n'attri- 

Platon.  tom.  2.  buoient  ce  pronoftic  qu'à  fa  feule 

Et  l'antre  conduit ,  oh  par  fa  rai-  raifon ,  à  fon  bon  fcns.  Plutarquc 

fffrij&c.  au  par  les  règles  defon  an.'\  s'en  tenoit  fans  doute  à  celle-ci , 

Plutarque  rapporte  ici  les  deux  car  quoi  que  crédule  &  fuperfti- 

jugemens  que  l'on  fit  de  cette  cieux ,  il  n'étoit  pas  trop  porté  à 

aétion  de  rAftronome   Meton.  croire  les  impertinences  de  l'Af- 

Les  uns  vouloient  qu'il  eût  pré-  trologie ,  comme  on  peut  le  voir 

yû  par  les  règles  de  fon  art  l'é-  dans  les  remarques  fur  la  vie  de 

4hec,.que  les  Athéniens  reçurent  Romulus. 

noient 
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noient  pas  la  conduite  à  Alcibiade  feul ,  &  s'ils 
temperoient  fon  ardeur  èc  fon  audace  ^  par  la  fa- 
gcffe  de  par  la  prudence  de  Nicias.  Car  pour  le 
troifiéme  Général ,  Lamachus ,  quoi  qu'il  fût . 
déjà  avancé  en  âge,  il  ne  paroifloit  ni  moins 
bouillant  qu' Alcibiade ,  ni  moins  téméraire  dans 
les  occafions. 

Les  Athéniens  étant  donc  aflemblez  pour 
délibérer  fur  le  nombre  des  troupes  ,  &  fur  les 
moyens  de  fournir  à  cet  armement ,  Nicias  fit 
-encore  tous  fes  efforts  pour  s'y  oppofer  Ôc  pour 
rompre  ce  projet  de  guerre.  Mais  Alcibiade  ayant 
fortement  combattu  fon  avis,  Ôc  l'ayant  emporté, 
le  Rhéteur  Demoftrate  drefla  le  décret ,  Ôc  dit  j^ 
qu'il  fallait  UiJJer  les  Généraux  ahfclument  maîtres  de 
cette  guerre  ^  de  tous  les  préparatifs ,  à  qtioi  le  peu- 
ple donna  les  mains. 

Quand  tout  fut  prêt  pour  le  départ ,  il  arri-      fîtes  d'Adonu 

b-[      r  r^    \  r  1  r/^      arrivent  d^nns  le 

eaucoup  de  lignes  racheux  ,  lur  tout  les  te-  tems  qu'on  s'em- 

tes  d'Adonis ,  qui  échurent  juftement  dans  ce  ^^^''  ^'^^  ^^ 

Nicias  fit  encore  tous  fes  efforts  de  prévoyance  dans  celui  deNi- 

p(?«r  j'^  o^^o/^r.  ]  Thucydide  rap-  cias,  autant  trouve-t-on  de  pre- 

porte  dans  le  VI.  liv.  le  difcours  fomption  &  de  folle  témérité  dans 

que  Nicias  fit  dans  le  Confeil,  &  celui    d' Alcibiade  ,    malgré    les 

il   mérite    d'être  lu ,   car   il.  eft  belles  couleurs  dont  il  tâche  de 

d'une  grande  beauté,  &  tout  plein  les  couvrir.  Mais  il  étoit  impof- 

d'une  fageffe  profonde  qu'on  ne  fible  que  la  vanité  ne  l'emportât 

peut  fe  lalTer  d'admirer.  fur  la  prudence  dans  l'efprit  d'un 

Mais  Alcibiade  ayant  fortement  peuple  cny  vré  de  fes  profpcritez  , 

comb^ttH  fon  avis ,  &  l'ayant  em-  6c  corrompu  par  fa puiiTance. 
porté.]  Thucydide  rapporte  aufîî         Et  fur  tout  les  fêtes  d'Adonis.  ) 

ce  difcours  d' Alcibiade ,  &  au-  Venus  fut  fi  affligée  de  la  mort 

tant  qu'il  paroît   de  fagcHc   ôc  d'Adonis, que  les  Payens ,  pouï 

Tome  IL  F  f f 
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tems-là  ,  parurent  d'un  préfage  très-funeftcr 
car  dans  toutes  les  rues  on  ne  voyoit  que  des 
figures  qui  repréfentoient  les  morts  que  l'on  va 
enterrer  ,  &  des  femmes  qui  fe  frappant  la  poi- 
trine y  imitoient  parfaitement  la  trifte  pompe  des 
enterrements  avec  des  chants  fort  lugubres. 
statuh  de  Mer-       De  plus,  toutes  les  ftatuès  de  Mercure  fe  trou- 

im-e  mutilées  en  •^  r  •  •       / 

ummix  verent   mutilées    en   une  nuit ,    ce    qui   émut 

èc  troubla  la  plupart  de  ceux  même  qui  fe  mo- 
quoient  ordinairement  de  ces  fortes  de  prodiges. 
On  voulut  infinuer  que  les  Corinthiens,  en  fa- 

témoigner  leur  dévotion  à  cette-  me  le  témoigne  le  Prophète  Eze- 

DéelTe,  établirent  des   fêtes   où  ehiel.  8.  14.  Et  ecce  ibi  mulieres 

ils    céiébroient    cette    mort    au  fedehant ,  fUngenies  Adonidem,. 

commencement  de  l'été,  toutes  Après  la  fête  on  jettoit  les  jardins 

les  villes  étoipnt  en  deiiii  ,  on  dans  la  mer  ^  ou  dans  la  rivière, 

mettoit  des  bières  à  toutes  les  por-  J'en  ai  fait  une  remarque  fur  le 

tes ,  &  on  portoit  en  procefîion  fécond  Manuel  d'Epidtete. 

\t^  Statues  de  Venus  &:  d'Adonis ,  De  plus  ,  toutes  les  Statues  de 

&  à&s  cuvettes ,  où  l'on  avoit  fait  Mercure  fe  trouvèrent  mutilées  en 

venir  à  force  de  foin  du  bled,  des  une  nuit.)  Les  Atiieniens  avoient 

herbes ,  àts  laiélues  5  &  on  appel-  à  la  porte  de  leurs  maifons  des 

ioit  ces  cuvetes ,  les  jardins  d'^do-  Statues  de  Mercure  faites  de  pier-^ 

pis.   Les  laiâ:ues    étoient  de  la  re  toutes  quarrées ,  &:  de  figure 

fête  j  parce     qu'on    prétendoit  cubique_,  pourmarquer  la  folidité 

qu'Adonis  avoit  été  tué  fous  une  de  la  raifon,  &  la  ferme  afîîcttc 

laiétuë.  Il  n'eft  pas  mal-aifé  de  de  la  vérité, qui  de  quelque fens 

deviner  le  my  ftere  de  cette  Fable,  qu'on  les  tourne,  fe  trouvent  toû'^ 

on  n'a  qu'à  fe  fouvenir  que  la  jours  fiables, 

iaidtuë  eft  fort  contraire  à  l'a-  On  voulut  inftnuer  que  les  Co^ 

mour.    Ces  fêtes   n'étoient  pas  rinthiens  en  faveur  des  Syracufains^ 

feulement  célébrées  à  Athènes,  qui  dâfeendoient  d'eux.  [Le  Cox'm-~ 

mais  dans  toute  la  Grèce,  dans  thien  Arciiias,un  des  defcendantS:. 

les  Ifles  6<:  en  Kgypte,  Le  peuple  d'Hercule  ,  fut  le  chef  de  cette 

de  Dieu  fut  infed;é  de  cette  con-  Colonie  qui  sétablit  à  Syracu-- 

"^                  tagion  3  &c  on  vit  cette  abomina-  fe.  Thucyd.  Strab., 
tion  dans  Jerufaiem  raême,CQni~ 
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veur  des  Svracufàins ,  qui  defcendoient  d'eux,  ^yracvfe.coume. 
avoient  commis  ce  crime ,  dans  1  elperance  que 
la  terreur  du  préfage  retiendroit  quelque  tems 
les  Athéniens ,  ou  les  obligeroit  à  renoncer  à 
cette  entreprife.  Mais  le  peuple  ne  prêta  point 
l'oreille  à  ces  difcours  ;  il  n'écouta  pas  non  plus 
ceux  qui  vouloient  lui  perfuader  que  ce  préfa- 
ge n'âvoit  rien  de  terrible,  &  que  c'étoit  là 
fouvrage  de  quelques  jeunes  gens ,  que  le  vin 
bc  la  débauche ,  comme  cela  arrive  d'ordinaire , 
avoient  portez  à  commettre  cette  impieté  &  cet- 
te infolence  pour  fe  divertir  i  l'indignation  &:  la 
crainte  lui  faifoient  prendre  cet  événement ,  non 
feulement  pour  un  très-mauvais  augure  ,  mais 
encore  pour  l'effet  d'une  conjuration  de  quel- 
ques audacieux  qui  avoient  de  grands  deffeins. 
Le  Sénat  ôc  le  peuple  examinèrent  àc  approfon- 
dirent avec  beaucoup  d'aigreur  jufqu'aux  moin- 
dres foupçons  ôc  aux  plus  petits  indices.  Pour 
cet  effet ,  il  y  eut  pluueurs  affemblées  en  très* 
peu  de  jours.  Enfin  l'Orateur.Androcles produis 
lit  quelques  efclaves  ôc  quelques  étrangers,  du 

Et  n'éço^tez.pasf7an plus.)  Da.ns  qui  y  manquent   certainement,  > 

le  texte  il  faut  rétablir  la  leçon  On  peut  voir  dans  Thucydide  - 

<juepréfenteunmanuferit,&  lire  Liv.  vi.  le  propre  pafTage  d'où 

Qty-iîov j  avL  lien ds  Qïtfiiimv ^c^m  ne  celui  de   Plutarquc   a  été  tiré, 

peut  avoir  lieu  ici.  «ran  jS  ta^xa  à»»oç  ê</i)jt«  ih<X4j  ^ 

U indignation  &  la  crainte  Im  ly/  iLVd«jtifo-/«,  &c.U  faut  encore 

faifoient -prendre  cet  événement ^non  corriger  dans  le  tQ,\tQ  n'nKfjLvtJ^at 

feulement  pmr  un  très  mauvais  au-  au  lieu  de   T^ioxf^n^Sfiaf^  corumc 

gure  j  mais  encore.  )  J'ai   ajouté  dans  un  manufcrit.' 
au  texte  de  Plutarquc  deux  mots 

Fff  ij 
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nombre  de  ceux  qui  étoient  établis  a  Athènes  $.. 
qui  depoferent  qu'on  avoit  mutilé  quelques  jours, 
auparavant  d'autres  ftatuës  que  celles  de  Mer- 
cure, &  que  dans  une  débauche  on  avoit  con- 
,  , ...  j      ,/  trefait  les  myfteres  fecretsi  &ils  accufoient  hau- 
dfl.voir  contrefait  tcment  Alcibiade  ôc  les  amis ,  alléguant  pour- 
unedébmche.        preuvcs  CCS  particularitez ,  qu  un  certam  Théo- 
dore faifoit  les  fondions  de  Héraut ,  que  Poly- 
tion  faifoit  celles  de  Porte-torche  ^  qu  Alcibia- 
de étoit  le  grand  Prêtre ,  &  que  tous  fes  com- 
pagnons afliftoient  en  qualité  d'initiez,  &  qu'on 
Thef?aiusSs  de  \q^  appcUoit  Myllcs.    Car  tout  cela  eft  écrit  en 

Cimonâépofe  contre  IT  >yj  ij^r-  IrT-^irTî 

Mcibiade,  &veut  propres  termes  dans  la  depoiition  deTnelialus 
^uon  epourjmve.    ij}^  jg  Qj^^qj^  ^  qui  dcnonça  Alcibiade  comme 
l'auteur  de  cette  impieté  envers  les  DéeiTes  Ceres- 
ôc  Proferpine, 

Le  peuple  étant  donc  fort  ému  &  extrême- 
ment indigné  contre  lui,  &  Androcles  qui  c- 
toit  un  de  ks  plus  mortels  ennemis  l'aigriffanf 
encore'  davantage,  Alcibiade  fe  trouva  d'abord' 
fort,  étonné  ,  mais  comme  il  s'apperçut  que 
tous  les  matelots  qui  dévoient  faire  le  voyage  de 
Sicile  ,  étoient  entièrement  portez  pour  lui ,  & 
qu'il  entendit  que  les  troupes,  liir  tout  les  mille, 
hommes  d'Argos  ôc  de  Mantinée ,  difoient  à  qui 
vouloit  l'entendre  qu'ils  n'alloient  à  cette  guer^ 
re  fi  éloignée  &  à  cette  expédition  d'outre  Mer, 
que  pour  l'amour  d' Alcibiade  ,  ôc  que  fi  on  lui 

Qp^  on  avcit  mutilé  e^uelq  ne  s  jours    accufant  Alcibiade  de  cette  prc- 
mfay^vam  d'mms  ftamés.)  En    mierc  mutilation  ^  ils  in/inupiçn.t; 
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laifoit  le  moindre  tort,  ils  fe  retireroient  fur    AidUadé appnyê- 
l'heure  même ,  il  reprit  courage  &  fe  préfenta  lltTrltTs^^ 
à  jour  nommé  pour  fe  défendre  en  iucrement.  P/^j^i'^Mr/edé^- 
Cette  audace  rit  perdre   courage  a  les  ennemis, 
cjui  craignirent  avec  raifon ,   que  le  peuple  ne 
mollît  dans  cette  pourfuite,  à  caufe  du  befoin^ 
qu'on  avoit  de  lui. 

Pour  remédier  à  ctt  inconvénient ,  ils  s'avife- 
rent  de  cette  rufe,ils  choifirent  parmi  lés  Orateurs    ^«>  quefesenm^- 

rr  ^^  r        \     t  A      tnis  imaginent  pour < 

ceux  qui  ne  paliant  pas  pour  être  oppolez  a  Al-  mf^ire  que  différer. 

cibiade  ,  ne  le  haïffoient  pourtant  pas  moinsque  f""^"^'^'"^' 

fes  ennemis  les  plus  déclarez  ,  Sc  les  portèrent  a 

dire  en  pleine  a ffcmblét  y  qu  il  étoit  inoUi  &  hors 

de  Jatfon  ,  au  un  Citoyen  qui  njenoit  d'être  nommé  Ge- 

nêral  d'une  Jî ^rojje  armée ,  &  qui  vojoitjes  troupes  & 

celtes  des  allie^  ajjemhlées  ^  ÛP  dans  l'impatience  de  faire 

njotle  5  perdît  fcn  tems  pendant  quon  lui  choijïroit  des 

j^ges  au  fort ,  &  quon  lut  mejureroit  l'eau  pour  régler 

la  longueur  de  (es  déjenfes.  §luti parte  donc  à  la  horme^ 

/^e^rf,  ajoûtoientr-ils^  C!^  quand  la  guerre  fera  finie  ^, 

qu'il  tienne  fe  repré (enter  &  répondre  aux  mêmes  char ^ 

ges  (S^  informations. 

Alcibiade,  qui  connut  le  venin  caché  fous  ;^t;*'!:fSr'*" 
ce  délai,  fe  préfenta    &;  dit,  que  cétott  une  chofe  dont u  eonma k 

1  ■         I  j'         ^  1^      t      r  ■  venin, 

bien  dure  &  mm  étrange  quonnjouuit  le  j aire  partir 
pour  une  guerre  fi  importante  y  (S^  l'obliger  a  latfifer  der- 
rière lui  des  accufiations  &  des  calomnies  fi  atroces  y,  qui 
le.  tiendraient  dans  des  >  inquiétudes  &  dans  des  craintes 
continuelles,     ^ue  s'il  étoit  coupable  ^   ilfalloit  le  faire. 

.^u'il. étoit  auHi  coupable  de  U  féconde,    Ilfalloit  le' faire  mourir i]  Il  y 

Fffiij, 
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mourir;  mais  que  s'il  mit  innocent ,  il  falloit  l'envoyer 
contre  leurs  ennemis ,  libre  de  toute  crainte ,  O*  dans  une 
entière  fureté  contre  U  malice  des  Délateurs.  Mais  il  ne 
pût  gagner  cela  fur  le  peuple  ^ôc  eut  ordre  depar- 
f écouter, &iui or-  tir.  il  lit  donc  voile  avec  environ  cent  quarante 
donmde$m-tir.  yaiffeaux  à  trois  rangs  de  rames,  cinq  mille  cent 
hommes  de  troupes  réglées ,  près  de  treize  cent 
archers,  frondeurs ,  ou  foldats  légèrement  armez, 
^  avec  toutes  les  provilîons  ôc  munitions  nécef- 
iaires. 

Etant  abordé  en  Italie  ,  ôc  ayant  pris  terre  à 
Rhege ,  il  tint  confeil  &  propofa  ce  qu'il  penfoit 
fur  la  manière  dont  il  falloit  conduire  cette  guer- 
re. Son  avis  fut  contredit  par  Nicias  i  mais  comme 
il  fut  appuyé  par  Lamachus ,  il  prévalut ,  Ôc  on 
navigea  en  Sicile,  oùAlcibiade  fe  rendit  maître 
de  Catane.  Ce  fut  là  le  premier  Ôc  le  dernier  ex- 
'jiicihi^der^ppeiu  pj^j^  q^'^[  g^  ^  ^^^^    expédition  'avant  été  d'a- 

itre-iu^é.  bord  rappelle  par  les  Athéniens  pour  être  juge 

a  dans  le  texte  une  faute  de  co-  Ion  Thucydide  ce  fut  Nîcias  quï 

pifte,  au  lieu  de  ®ef<wt« ,  il  faut  dit  le  premier fon  avis.  Alcibiade 

lire    «srepOTKHV ,    comme  dans  un  s'y  oppofa,  &t  Lamachus  prit  un 

manufcrit.  L'infinitif  qui  fuit  le  troifiéme  parti ,   qui  étoit  d'aller 

prouve  fuffifament  rpî  "ïcg^ ,  8>cc.  droit  à  Syracufe  ,  mais  ilferen- 

Jl  fit  donc  voile  avec  cent  qua-  gea  pourtant  à  l'avis  d'Alcibiadc 

rante  vaijfeaux.  ]  Il  partit  au  mi-  qui  vouloit   qu'on   tâchât    d'c-; 

lieu  de  l'Eté,  la  2.  année  de  rO-  branler    auparavant    la    plupart 

iympiade  LXXXXI.  la  X  VIL  de  des  villes  de  Sicile,&  de  les  portée 

la  guerre  du  Peloponefe.Thucy-  à  fe  joindre  à  eux. 
dide  aflurc  que  cette  Flotte  étoit        Se  rendit  maître  de  Catane.  )  Il 

la  plus  magnifique  Se  la  mieux  fe    rendit    maître   par   furprife, 

équipée  que  les  Athéniens  cufTent  Thucyd.  Liv .  v  i . 
eu  jufqu'alors.  j^yant  été  d'abord  rappelle  par 

Jlmt  confeil  j  &  propofa]  Se-  les  Athemem  pour  être  jugé.  Qjî 
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fîir  raccufatioii  qu'on  avoit  intentée.  Car  au  com- 
mencement y  comme  je  l'ai  déjà  dit  ^onn'avoit 
que  de  légers  foupçons  contre  lui  fur  la  déposi- 
tion des  Efclaves  &  des  Etrangers  domiciliez  p 
mais  fes  ennemis  profitant  de  fon  abfence ,  pour- 
fuivirent  l'affaire  plus  vivement ,  êc  joignirent  a 
la  mutilation  des  Statues  le  làcrilege  commis  con- 
tre les  faints  myfteres ,  faifant  entendre  que  ces 
deux  ââ;ions  partoient  du  même  principe  ^  êc 
croient  l'effet  d'une  confpiration  pour  changer 
le  Gouvernement. 

Tous  ceux  qu'on  dénonça  furent  mis  ea  pri- 
fon,  fans  qu'on  daignât  feulement  les  entendre ,. 
èc  on  fut  très  fâché  de  n'avoir  pas  jugé  Alcibiade 
pendant  qu'on  le  tenoit ,  &  de  ne  lui  avoir  pas  fait 
ion  procès  fur  des  accufations  fî  atroces.  Tous 
fes  parens ,  les  amis  àc  ceux  de  fi  connoifïance, 
qui  tombèrent  entre  les  mains  du  peuple  pendant 
cette  première  fureur  ,  effuyerent  des  rigueurs 
extrêmes.  Thucydide  a  négligé  de  nommer  les 
Dénonciateurs  j  mais  d'autres  Auteurs  parlent  „-  . 
nommément  d'un  Diocleides  &:  d'un  Teucer,  &:  treAidbmdg. 
entre  autres  le  Poëte  comique  Phrynichus,  qui 

ans  une  de  les  pièces  s  adreiiant  a  une  Statue  de  mchusjavor^hk-à. 
Mercure,  lui  dit.  Mon  cher  Mercure  -prends  hten^^^^^^^^'- 

eft-ce  qui  peut  concevoir    cette  cft-il  arrivé  en  Sicile,  qu'ils  l'èfï- 

cxtravaigance  des  Athéniens  ?  lis  voyentrappeiler  pour  lui  fairefon 

ont  nommé  Alcibiade  un  de  leurs  procès.    Mais  de  quoi  n'cft  pas 

Généraux    pour   l'expédition  de  capable  un  peuple  toujours  fou  3;, 

Sicile  j  c'étoit  le  General  le  plus  &  qui  a  encore  la  tête  tr^iîbiée; 

propre  à  conduire  cette  guerre  &  par  les  vapeurs  delà fuperftition?: 
a  en.aiîurer  le  fuccès  ^  de  à  pciîïe 
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garde  de  ne  pas  te  cajpr  le  ne^i  en  tombant ,  de  peur  que 
tu  ne  fournijfes  une  nouvelle  occajton  de  calomnier  les 
gens  a  unjtcondDiocleideSy  qui  ne  cherche  qu.à  mal  faire. 
Mercure  répond,  ye  m'en  garderai  bien;  car  je  ne 
"Veux  pas  quon  paye  le  prix  de  la  délation. a  Teucer  y  à  ce 
maudit  étranger  y  fcelerat  t^  fourbe. 
usBêuteursne       Cependant  Jes  Délateurs  ne  fournirent  aucun 

ifcurnifent     aucun    .      j.      ^  -ta  l     •        «  •  «       l,  i, 

mdics clair ^é'cer-  indice    qui  tut  clair  &:  certain  j  &  1  un  deux 

•tain.  '  I  •  1  •  '^     1  • 

interroge  j  comment  il  avoit  pu  la  nuit  recon- 
noître  au  vifage  ceux  qui  avoient  mutilé  les, Sta- 
tues ,  répondit  qu'il  les  avoir  reconnus  au  clair 
de  la  Lune,  en  quoi  il  fe  trompa  très  groffiere- 
vn de fes  Délateurs  meut ,  Car  c'étolt  juftement  le  tems  de  la  con- 

ecnvaincu  de  faux.    .        ^  .  r      rc     i    r 

jon6tion.  Cette  lauliete  rrappa  ceux  qui  avoient 
quelque  entendement,. &  les  obligea  à  faire  du 
bruit  5  mais  elle  ne  ralentit  en  aucune  façon  la 
fureur    du  peuple  qui  continua  comme  il  avoit 
commencé ,  de  recevoir  toutes  les  dépofitions,  ôc 
■d'emprifonner  tous  ceux  qu'on  dénon^oit, 
r  Orateur  Ando-       Parmi  ks  prifonuiers  qu'on  gardoit  pour  leur 
::tL;X|^- :''  f^îre  le  procès,  étoit  l'Orateur  Andocides,  que 
.d'Aieibiade.         l'Hiftorien  Hellanicus   fait  un  des  defcendants 
d'Ulyife.  Cet  Andocides  palToit  pour  un  homme 
qui  haïfToit  le  Gouvernement  populaire,  &  qui 
favorifoit  l'Oligarchie.  Et  ce   qui  contribua  le 
plus  à  le  rendre  fufped  d'avoir  eu  part  a  la  mu- 
tilation des  Statues ,  ce  fut  la   grande  Statué"  de 
Mercure,  qui  étoit  près  de  fa  maifon,  où  elle 
Trenve  qu'on  aile-  avoit  été  confactée  par  la  Tribu  Enéide.    Car 

gmit contre.  ,  .  ,  \  f         .  1111  1  1 

étant  du  petit  nombre  des  plus  belles  ô^  des  plus 

fameules  ^ 
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ïàmeufes ,  elle  fut  confervée  prefque  feule  ,  c'eft 
pourquoi  elle  eft  appellée  encore  aujourd'hui  le 
Adercure  d'Andocides  y  ipcrfonn^  ne  la  nomme  autre- 
ment, quoi  que  rinfcription  marque  le  contraire. 

Il  arriva  qu'un  certain  Timée,qui  étoit  auffi 
détenu  en  prifon  pour  le  même  crime  ,  fit  con^ 
noiifance  àc  lia  une  amitié  fort  étroite  avec  An- 
docides.  Ce  Timéen'avoit  pas  tant  de  réputation 
que  lui  j  mais  c'étoit  un  homme  d'une  grande  ha- 
bileté ôc  d'une  audace  a  toute  épreuve.  Il  con-    (^onfeiiqueTimêi 
ieilla  a  Andocides  de  s'accufer  lui-meme,&  de  neUAndodUes. 
nommer  feulement  quelques  complices,  car^  lui 
difoit-t'il ,  le  Renfle  a 'promis  grâce  a  ceux  qui  avoueront  ^ 
&  cela  efl  exfrejjement  forte  par  le  Décret ,  au  lieu  que 
le  Jucce'^  efl  incertain  pour  tout  le  monde ,  <!S^  toujours 
tres-redoutable  pour  les  plus  puiffans.  Or  il  vaut   heau-   Prindp*  trh-faux 
coup  mieux  Je  fauver  par  un  menjonge  ,  que  de  mourir 
ignominieufement  pour  un  crime  quon  na  pas  fait ,  O^ 
a  ne  regarder  même  que  le  bien  public ,  il  efl  encore  très 
expédient  de  livrer  à  une  mort  certaine  un  petit  nombre  Autre pyineife  trh 
de  gens  innocents  ou  coupables  ^  pour  arracher  a  la  fureur  ^f/^  Mr'^^"^^ 
du  peuple  0*  pour  fauver  beaucoup  de  gens  de  bien. 

Ces  raifons  ôc  ces  remontrances  de  Timée 
firent  tant  d'impreiTion  fur  l'efprit  d'Andocides, 
qu'il  fe  déclara  coupable  ,   èc  nomma  un  petit    ^nhciàisfi  âèi 
nombre  de  complices.  Pour  lui  il  eut  la  grâce 
promife  par  le  Décret  ;  mais  tous  ceux  qu'il  ac- 

Jiiais  c'étoit  un  homme  d'une  gné  parles  Atheniens.qui ne<;her- 

grande  habileté  &  d'une  audace  a  choient  qu'un  aveu  de  quelqu'un 

toute  épreuve.  )  il  y  a  bien  fie  l'ap-  des  accufez  pour  autorifer  leur  fu^ 

psrence  que  ce  Timéc  étoit  ga-  reur  contre  Alcibiade. 

Tome  H,  ^  S  g 
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cufa  furent  mis  a  mort ,  hor^  ceux  qui  eurent  le 
tems  de  prendre  la  fuite.  Andocides ,  pour  ren- 
dre fa  dépofition  plus  croyable  ,  cliargea  quel- 
ques-uns de  fes  domeftiques. 

Cependant  le  peuple  ne  ralentit  point  fa  fu- 
reur y  au  contraire  fe  voyant  défait  de  tous  ces 
criminels  ^  comme  fi  fa  bile  ne  s'étoit  repofée  que 
pour  prendre  de  nouvelles  forces ,  il  fe  rejetta  lur 
Choit  tin  vaijfeatt  ^Icibiade  avec  plus  d'impetuofité ,  6c  lui  envoya 

lucre, destine  a  me-  r       \  •  rr  i  i 

mr  kl  criminels,  enfin  le  vaiffeau  de  Salamine  avec  ordre  au  Com- 
mandant de  ne  porter  point  la  main  fur  Alcibiade^ 
6c  de  ne  pas  fe  mettre  en  devoir  de  l'emmener 
malgré  lui ,  mais  de  lui  ordonner  feulement  qu'il 
vînt  fe  repréfenter  ,  6c  tâcher  d'adoucir  le  peu- 
ple ,  ôc  cet  ordre  fut  très- fagej  car  on  craignoit 
avec  raifon  quelque  fédition  de  l'armée  dans  une 
terre  ennemie,  comme  il  étoit  très-facile  à  Alci- 
biade  d'exciter  une  révolte  s'il  avoit  voulu.  En 
Les  Aîfjeniemen  elFet  toutes  les  troupes  perdirent  couraee  par  fon 

rsppelUnî  Alcibia-       ^^  i-  i^    r  r  ^^ 

de  pour  lui  faire    ablence  ,  6c  ne  s'attendoient  qua  le  coniumerla 

fon  procez, ,  perdent     ■  -1  r  -vt-*  o'^  •  ^  1 

ia  Sicile /&  y  font  mutiiement  lous  Nicias,  6c  a  voir  tramer  la  guer- 
^''''''"'  re  en  longueur  ,  celui  qu'ils  regardoient  comme 

l'aiguillon,  des  affaires  n'y  étant  plus  i  car  pour 
h^^tlTIaérriin  Lamachus  il  étoit  grand  homme  de  guerre  ôc 
Général,  &  iimi-  fQj;{-  vaillant ,  mais  fon  extrême  pauvreté  dimi- 

nuoit  Ion  autorité ,  6c  avililioit  Ion  caractère. 

Mais  fon  extrême  pauvreté  di-  nité^  qui  n'avoient  penfé  qifà  fe 

minucit  fon  autorité  &  aviliffoit  furpafler  les  uns  les  autres  par  la 

fcn  caraBére.  1   Cela    étoit  vrai  magnificence  de  leurs  équipages, 

fans  doute  dans  cette  armée  toute  Mais    combien  connoît-on  de 

compoféc  de  gens  pleins  de  va-  Capitaines  Romains^dont la  paii* 
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Alcibiade  s'embarqua  donc  fans  balancer ,  & 
par  fon  départ  il  fit  perdre  aux  Athéniens  la  ville 
de  Mefline  y  que  des  traîtres  étoient  fur  le  point 
de  leur  livrer.  Mais  Alcibiade  qui  comioiiîoit 
par  nom  &  furnom  tous  ceux  qui  conduifoient  umv^je  umm 
cette  trame,  en  avertit  ceux  qui  tenoient  le  parti 
de  Syracufe ,  &:  en  empêcha  l'exécution. 

Dès   qu'il  fut  abordé  à  Thurium  &  qu'il  eut  ^uiUaie hcacU 
mis  pied  a  terre ,  il  fe  cacha  &:  éluda  toutes  les  %'^^lnounu 
pourfuitesde  ceux  quilecherchoient.  Quelqu'un 
l'ayant  reconnu  ,  lui  dit ,  Alcibiade  ^  "vous  ne  'vous 
fie-^   donc  pas  à  njotre  Patrie.  Je  nij  fierais  en  toute    ^°t  d'AidU^e. 
autre  choje ,  répondit  Alcibiade  y  mais  ou  il  y  ^va  de 
ma  vie  y  je  ne  me  fierois  pas  a  ma  propre  mère  y  de  peur 
que    par    mégard  elle    ne  prît    la  fève  noir  pour  la 
blanche. 

A  quelque  tems  de  -  là  comme  on  lui  porta 
les  nouvelles  que  les  Athéniens  l'avoient  condam- 
né a  mort ,  mais  je  leur  ferai  bien  voir  y  dit-il,  que  je 
fuis  en  vie.  Voici  les  propres  termes  de  l'accusa- 
tion ,  comme  elle  étoit  contenue  dans  la  Senten-  sefitencê  de  mort 
ce  :  Theffalus  fils  deCimon ,  du  bourgde  Laciade y  accu-  '''^fj^^  ^'«^''^  ^^" 
p  Alcibiade  fils  de  Clinias ,  du   bourg  de  Scambonidey 
d'avoir  commis  un  facrilege  O^  une  impieté  envers  les 

vreté  a  relevé  le  caraétére  ?  Ho-  principe  genéral^car  il  feroit  faux* 

race  a  dit  d'eux  admirablement  :  La  pauvreté  fait  toujours  hon' 

Hune  _,  &  incomptls  Curinw  ca-  neur  aux  grands  hommes.    - 

pillis  II  s'emharc^iia.  ]  Il  s'embarqua 

TJtilembello  tulit ,  &  Camillum  dans  un  de  fcs  vaiffeaux^  B>c  non 

Sizva  paupertas.  pas  dans  celui  de  Salamine  ^  qui 

ïl  ne  faut  donc  pas  prendre  es  ne  fit  que  le  fuivre  &c  i'efcorter. 

tpxte  de  Plutarque  ,  comme  un 

Gggij 
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Deeffs  Ceres  &  Projerpine  ,  en  contrefaisant  les  faintÈ 
myfleres  y  &  en  les  montrant  à  [es  camarades  dans  ft 
maifon  ,  re'vetu  d'une  longue  rohe  comme  le  grand  Prê- 
tre  lorjquil  montre  les  chojes  Jaintes  ,  Je  nommant  luL 
même  le  grand  Prêtre  ,  donnant  a  Polytion  le  nom  de 
Porte-torche  ,  a  Théodore  du  bourg  de  Phegée  j  celui  de 
Héraut  ,^  à  fes  autres  camarades ,  celui  d'Initié'^  ou  de 
Conjreres ,  contre  les  loix  0^  les  cérémonies  établies  par 
les  Eumolpides  ^  par  les  Hérauts ,  &  par  les  Prêtres  du 
Temple  de  la  fainte  ojille  d'Eleu/ine,  Pour  punition  d'un 
fî  grand  crime  y  le  peuple  ta  condamné  à  mort  par  contu- 
mac-e  ,  a  confijqué  tous  fes  biens  yO^  a  enjoint  à  tous  les 
Prêtres  &  à  toutes  les  Prêtrejjes  de  le  maudire.  Parmi 
ces  dernières  ;,  il  s'en  trouva  une  feule  nommée 


Comme  le  grand  F /-être  lorfjuil 
montre  les  chofes  faintes.  )  Car 
tout  le  myllere  de  ces  cérémonies 
^  de  cette  initiation  confiftoit  à 
faire  voir  certaines  chofes  qu'on 
tenoit  cachées ,  &  que  les  Latins 
appelloient  Cereris  mundum. 
Et  a  fes  camarade  s, celui  d!  Initiez. 
&  de  Confrères,  )  Pour  bien  en- 
tendre ce  pafTage ,  il  faut  fçavoir 
qu'il  y  avoit  les  grands  &  les  petits 
myileres  •,  ceux  qui  avoient  l'am- 
bition d'y  être  admis  ,  commen- 
çoient  par  les  petits,  &  quand  ils 
étoient  reçus ,  ils  étoient  appeliez 
Myftes  ,  c'eft-à-dire Initiez,  &  ils 
ne  pouvoient  entrer  que  dans  le 
vcftibule  du  Temple,il  leur  falloit 
au  moins  un  an  pour  être  admis 
cjnfuite  aux  grands  myfteres_,alors 
ils  entroient  dans  le  Temple, on 
leur  mQK,troit  toutes  les  chofes 


faintes ,  hors  quelques  unes  ,  qui 
étoient  refervées  pour  \ts  prêtres 
feuls,  &  alors  ils  étoient  appeliez 
Efoftes  ,  ce(ï-â-àhe  ^  Infpe^enrs  ^ 
que  j'ai  traduit  Confrères.  Il  étoic 
défendu  de  conférer  en  même 
tems  ces  deux  qualitez.  Il  n'y 
eut  que  Demetrius  qui  pafTa  par 
delTus  les  Loix,  &  qui  dans  le  mê- 
me jour  fut  fait  Initié  &  Confrère; 
Mais  la  débauche  d'Alcibiade 
avoit  déjà  prévenu  Demetrius  en 
faifant  voir  que  l'infpedion  des 
chofes  faintes  pouvoit  fuivre 
de  près  l'initiation. 

P(  ries Eptmolpides.  )  Eumolpus 
fut  le  premier  qui  établit  les  Myf- 
teres  de  Cerés  ,  c'eft  pourquoi 
l'intendance  de  ces  cérémonies 
fut  tcûjours  confervée  à  fes  dejf-; 
cendans.  Et  a  leur  défaut  ceux 
^<][ui  leur  fuccedcrent  dans  ces  çm-d 
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Theano ,  Prêtreffe  du  Temple  d'AgrauIe  j  qui  eut 
le  courage  de  s'oppofer  a  ce  Décret,  dilant  qu'elle 

et  oit  Prêtreffe    pour  henir  ,  C^  non  pas   pour   mau^ 

Jj        l  •'  Xi  Beau  mot  d'une 

dire,  PrêtrefS^n. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  palToint  con- 
tre Alcibiade, il  étoit  à  Argos,  car  en  partant  de 
Thurium^jil  avoir  pris  la  route  du  Peloponefe. 
Craignant  donc  (es  ennemis ,  ôc  renonçant  liTet 
perance  d'être  rappelle  dans  fa  Patrie  ,  il  envoya 
demander  aux  Spartiates  la  permiffion  de  de-  Aicihiade/e retira 
meurer  chez  eux  en  toute  fureté  fous  leur  pro-  }olJl'\m{mo"n! 
tedion  &  fauve-garde  ,  leur  donnant  fa  foi  &  fa 
parole  ,  qu'étant  leur  ami ,  il  leur  rendroit  plus  de 
fervices  &  leur  feroit  plus  de  profit  qu'il  ne  leur 
avoit  caufé  de  dommage  pendant  qu'il  avoit  été 
leur  ennemi. 

Les  Spartiates  furent  ravis  de  lui  accorder  fà 
demande  ,  ôc  témoignèrent  qu'ils  le  recevroient 
à  bras  ouverts  ',  il  alla  donc  à  Sparte  avec  une  ex- 
trême joye  î  ôc  dès  l'entrée  voyant  que  les  Spar- 
tiates differoient  &  negligeoient  de  fecourir  Syra- 
cufe,  il  les  encouragea  &:  les  excita  à  envoyer  en    cequeiereffenti. 
Sicile  Gyiippe  pour  General  ,  de  a  briier  la  les  deàf^irecontre 
forces  des  Atheniens.il  leur  confeillaauffi  de  dé-  ^*^«"^'* 
clarer  de  leur  côté  la  guerre  aux  Athéniens  i  ôc 
une  troifiéme  chofe  qu'il  fit  encore,  ôc  qui  fut  la 

plois  ,  furent   toujours  appeliez  qu'Alcibiade  fit  aux  Lacedémo- 

Eumolpides.  niens  en  plein  Confeil^  pour  les 

//  Us  encouragea  &  les  excita  a  porter  à  fecourir  la  Sicile ,  à  atta- 

envoyer  en  Sicile  Gyiippe.  )   On  quer  Athènes,  &  à  fortifier  D^, 

lit  dans  Thucydide  le  difcours  celée. 

Gggiij 
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plus  confidérable  3  il  les  porta  à  fortifier  Decelée 
dans  l'Attique ,  ôc  rien  ne  contribua  davantage  à 
perdre  &c  à  ruiner  la  ville  d' Athènes  ,  qui  eut 
bien  de  la  peine  à  s'en  relever. 

Ayant  donc  acquis  beaucoup  de  réputation 
dans  le    public  ,  &  n'étant   pas  moins  admiré 
dans  le  particulier  ,  il  charma  ôc  enchanta  les 
Les  Spartiates    Spartiates  ,  en  fe  conformant  en  tout  a  leur  ma- 
ch.tnîex.d'Aicii;i4'  niere  de  vivre  ',  de  manière  que  ceux  qui  voyoient 
qu'il  fe  rafoit  juiqu'à  la  peau  ,  qu'il  fe  baignoit 
dans  l'eau  froide ,  qu'il  mangeoit  du  gâteau  qu'on 
appelle  ma^e  ,  &  qu'il  s'accommodoit  à  merveil- 
les de  leur  broùet  noir ,  ne  pouvoient  s'imaginer 
que  ce  même  homme  eût  jamais  eu  chez  lui  de 
cuifinier ,  qu'il  eût  connu  de  parfumeur ,  ni  qu'il 
Secret  wfdiiiiie  eût  porté  dcs  étofes  de  Milet.  Auffi  dit-on  qu'une 

fouy  gagner  lus  i  i         ■*•      r 

hommes.  ^q  {qs  grandes  qualitez ,  &  le  fécret  le  plus  mfail- 

lible   dont  il  fe  fervoit  pour  gagner  les  hommes, 

c'étoit  de  prendre  ôc  d'imiter  toutes  les  pallions, 

toutes  les  inclinations  ^  Se  toutes  les  manières  de 

phiurque  appel-  ceux  avecQui  il  vivoit ,  fe  transformant  avec  plus 

le  icy  habitude ,  ce      i      r      ^^^     /      ^  rC  1  1>  1 

qui  neji  quel' imi.  cle  laciiite^  &  paliant  plus  promptement  d  une  ha- 
ttî.Vljrii^i  bitude  à  l'habitude  contraire  ,  que  le  Caméléon 
jimuiée.  ne  change  de  couleur  j  car  on  dit  que  le  Came- 

11  les  porta  a  fortifier  Decelée  '  les  amendes  mêmes  n'étoient  plus 

dans  l'yittique  ,  ce  qui  acheva  de  payées  ,  qu'Us  ne  pouvoiert  être 

■perdre ^&c.'\Q-à.r  Qç,îoï\.  rendit  lecourus  par  leurs  voifins,& que 

les  Lacedémoniens  maîtres  de  la  Decelée  étoit  l'afyle  de  tous  {z^ 

campagne3  de  forte  que  les  Athe-  mécontens  &  des   partifans    de 

jiiens  ne  pouvoient  joiiir  ,  ni  cje  Sparte.  Decelée   fut    fortifiée  la 

leurs  raines  d'argent  de  Laurium,  dernière    année  de  l'Olympiade 

ni  des  revenus  de  leurs  terres ,  que  LXXXXL 
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leon  ne  peut  imiter  le  blanc  ,  au  lieu  qu'il  n'y  junude  imuoit 
avoit  ni  mœurs  ni  fiiçons  de  faire  qu'Alcibia-  t^ruZ'm^l: 
de  ne  prît ,  &  ne  contrefît  autant  les  bonnes 
que  les  mauvaifes.  A  Sparte  il  étoit  laborieux, 
frugal  &  auftére  \  en  lonie  il  n'aimoit  que  la 
joye  ,  la  pareffe  ôc  la  volupté  ,  en  Ttirace  il  étoit 
toujours  a  cheval ,  ou  pafloit  les  journées  à  boire', 
ôc  lorfqu'il  étoit  avec  le  Satrape  Tiflapiierne  il 
furpaflbit  en  luxe  &  en  dépenfe  toute  la  magni- 
ficence des  Perfes. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  pafla  ainfi  facilement  d'une 
paffionaune  autre  toute  contraire,  ni  qu'il fe  fît 
en  lui  un  véritable  chano-ement  de  mœurs ,  mais 
c'eft  que  voyant,  que  s'ils'abandonnoit à fon na- 
turel ,  il  pourroit  bleiTerô^  offenfer  ceux  avec  lef- 
quels  il  auroit  à  vivre  ,  il  s'étoit  toujours  accou- 
tumé à  prendre  le  mafque  &  la  figure  qui  conve- 
noient  ,  &  qui  refTembloient  le  plus  à  ceux  qu'il 
hantoit.  Dans  Lacedémone ,  à  voir  fon  extérieur, 
comme  on  dit  en  commun  proverbe  ,Cf  nef} pas     Freverh. 
le  fils  d'Achille  ,  cejt  Achille  lui-même ,  on  auroit  dit 
de  même ,  ce  n'eiî:  pas  un  étranger  qui  vit  à  Spa^r- 
te  ,  c'eft  un  Spartiate  que  Lycurgue  lui-rnêmea 
formé  i  mais  a  voir  fes  véritables  inclinations  ôc  les 
adions  qui  partoient  de  fon  naturel,  on  n'auroit 
pas  manqué  de  dire  au  contraire  ,  en  lui  appli- 
quant un  proverbe,  qui  n'eft  pas  moins  commun.  Autre  vrovirie; 
cefi  U  femme  de  toujours.  Car  il  corrompit  fi  bien 

C'efila  femme  de  toujours. 'j'Pour    me  ,  le  même  débauché.    Et  ce 
dire  c'eft  tc-ûjour^le  mêmchom-    proverbe  sri  cT'  «  ttÛ^m  ywÀ  ^  eft 
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Jicihiade  eoY'  Tlméa  ,  femme  du  Roi  Agis ,  qui  étoit  alors  à  la 
2Z  !^^£"'""    guerre  ,  qu'elle  devint  groffe,  &:  qu'elle  avoitTeC 
fronterie  de  ne  pas  nier  que  ce  fût  de  lui.  Après 
qu'elle  eut  accouché  d'un  fils  ,  on  l'appelloit  en 
public  Leotychides  y  mais  dans  le  particulier  on  l'ap- 
pelloit y^/dfoWé'  y  du  nom  que  fa  mère  même  lui 
donnoit  en  parlant  à  fes  femmes  ôc  à  [qs  amies  , 
fi  violente  étoit  la  paiïion  qui  la  pofledoit  j  Ôc 
lui  -  même   en  fe  moquant ,  il  difoit  hautement, 
Mdt  d'JiciLiade  ûu  il uavoït  pas  gagné  Ics  bonnes  grâces  de  la  Reine -pour 
ave{')JT^n7^ de  faire  affront  au  Roi  y  ni  pour  Jatisfaire  fes  plaifirSy'vainm 
sp^.rte.  parla  voLpté  ^mais  afin  que  les  Lacedémoniens  eujjent 

un  Roi  de  fa  race. 

Tous  ces  chofes  étoient  fidèlement  rappcm- 
tées  à  Agis ,  &:  ce  qui  le  difpofa  le  plus  à  les  croi- 
re, ce  fut  le  tems  qui  étoit  parfaitement  d'ac- 
cord ayec  tous  ces  bruits.  Car  il  fupputa  qu'il  y 
avoit  plus  de  dix  mois  qu'un  tremblement  de  ter- 
re arrivé  la  nuit  ,  l'avoit  tellement  épouvanté  , 
qu'il  s'étoit  levé  d'auprès  de  la  Reine ,  &  qu'il  ne 
l'avoit  pas  approchée  depuis  ce  tems  -  la  i  ôc  Leo- 
Agisrefufedere.  tycliidcs  étant  né  après  ce  terme  .  il  refufa  de  le 

eonnoitre  Leetychi-      '  a  \-  ,\       -,  r       •  r         r\ 

fieh  reconnoitre  ,  ôc  dit  quii  n  etoit  pas  Ion  iiis ,  ce 

qui  fut  caufe  que  dans  la  fuite  Leotychides  fut  ex^ 
dus  du  Thrône. 

tiré  de  l'Orefte  d'Euripide  v.  1 29.  tumc  dans  un  véritable  deiiil,  çlle 

où  Hélène  envoyé  fa  fille  Her-  n'en  coupe  que  le  petit  bout^ô^  ne 

mione  faire  fur  le  tombeau  de  fait  que  les  rafraîchir  ,  plus  foi- 

Çlytemneflre  les  libations  ordi-  gneufe  de  conferver  fa  beauté , 

naires  ,  &  lui  offrir  fes  cheveux,  qu'affligée  de  la  mort  de  fa  fœur. 

Mais  aulieudefecouper  tous  les  Eledre^qui  voit  ce  honteux  rnc- 

çheveuXjCpmrrie  ç'éîoic  la  coû-  nagement  s'écrie  , 

Après 


me. 
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Après  l'entière  défaite  des  Athéniens  en  Si- 
cile, les  peuples  des  Ifles  de  Chio  ôc  de  Lesbos  /^P^>^  ^^àéfdti 

■^  1         I        ^  des  Athéniens ,  les 

èc  ceux  de  Cyzique   envoyèrent  des  Ambaffa-  w^"  ^«^  ^^«*' 

d„  .    -^^  I  r   ■  1  étaient  fournis , 

eurs  aux  Spartiates  ,  pour  leur  taire  entendre  cherchent kfeeouèv 

qu'ils  étoient  prêts  à  fe  révolter  contre  les  Athe-  ^^^°"^' 
niens  ,  s'ils  vouloient  leur  prêter  main  forte.  Les  ^t^Zm^dT^oi^de 
Béotiens  s'interefToient   pour  ceux  de  Lesbos,  Terfeàmsieshau^_ 
ôc  Pharnabaze  follicitoit  pour  Cyzique.  Mais  les  /'#>. 
Spartiates^àla  perfuafiond'Alcibiade,  préférèrent 
ceux  de  Chio    èc    leur  envoyèrent  du  fecours 
avant  que  de  penfer  aux  autres.  Alcibiade  s'em-  revoltrtmlfu- 
barqua  auffi ,  louleva  toute  l'Ionie  ,  ôc  accom- 
pagnant toujours  les  Généraux  de  Lacedémone  ^ 
il  fit  beaucoup  de  mal  aux  Athéniens, 

Agis  qui  étoit  déjà  fon  ennemi ,  à  caufe  de 
l'injure  qu'il  en  avoit  reçue ,  ne  pouvoir  fouf- 
frir  la  gloire  qu'il  acqueroit.  Car  rien  ne  fe  fai- 

Sè.  fpvajc ,    ùv  ctl^ùûùTidiTjv  uç  fiBy  duit  ce  dernier  y&xs  ^four  confer^ 

«  KUKov ,  -ver  fa  beauté ^<jHoi(ju' elle  fohvieil-^ 

SiJTMe/sf  TE  ^"ti  i(.ctKùik.iM.7i\(J^otç.  le.  S ervansforrudi,  dignitatem^  &"  efi 

E/t/^Ti  Ttaj)  uKociç  àç  et-Tn^e/'K^  Tel-  tamen  vetptla.  L'application  que 

;)55tç ,  Plutarque  fait  de  ce  proverbe  eîl 

lo^î^^am  )(si,>^oç  j    '^  eT'   4  iri\(t\  très-jufte. 

yv/L  Mais  les  Spartiate  s, a  la  pe/fua- 

O  nature  que  tu  es  un  grand  md  fion  d!  Alcibiade ^préfereremceux  de 

■psur  les  personnes  mal  nées ,  &  un  Chio.  )  Non  feulement  à  la  per- 

grand  bien  pour  celles  quetu  daignes  fuafion  d'Alcibiade ,  mais  encore 

favorifer.  F'oyez,  y  voyez,  cette  belle  à  la  prcffantc  foUicitation  deTi- 

affligée^  comme  elle  conpe  le  petit  fapherne^  Lieutenant  du  Roi  de 

hut  defes  cheveux'Son  unique  foin  Pcrfe  dans  les  balTes  Provinces  de 

eji  de  conferver  fa  beauté.  C'efl  la  l' Afic.    Thucydide  a  fort  bien 

jemme  de  toujours.  Pour  dire ^c'^y?  démêlé  toute  cette  négociation, 

îoâJQurs  la  même  coquette.  Letra-  &  les  differens  intérêts  de  ce  peu- 

dudcur  latin  ,  pour  dire  cela  en  pie ,  au  commencement  du  viii.s, 

paiTant,  a  malhcureufement  tra-  Liv. 

Tome  IL  Irihh 
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foit  que  par  l'avis  d' Alcibiade  ^^  &  on  difo:f  com- 
munément que  c'étoit  lui  qui  faifoit  réùlllr  tout 
"^  îr  reies^par-  ^^  ^'^^  cntrepienoit.  Les  plus  puifTans  &;  les 
liâtes  contre  Al-  plus  ambitieux  des  Spartiates  animez  de  la  mê- 
me jaloufie  &  de  la  même  envie ,  le  regardoient 
de  mauvais  œil  y  &  enfin  ils  firent  tant  par  leurs 
tes  Maiipats  mcnées ,  qu'ils  obligèrent  les  principaux  Ma« 
^Z2ufî  giftr^ts  d'écrire  en  lonie  qu'on  le  fît  mourir. 
rernourir.  Alcibiade  fccretement  informé  de  cet  ordre ,  ne 

^ipLlReinîmï  l^iffa  pas  de  bien  fervir  les  Lacedémoniens  en. 
^^-  toutes  rencontres  -,  mais  il  fe  tint  fi  bien  fur  fes 

gardes  ,  qu'il  évita  tous  les  pièges  qu'on  lui 
îendoit. 

Pour  une  plus  grande  fureté  ,  il  fe  jetta  entre 

les  bras  de  Tifapherne,  Satrape  du  grand  Roi^Sc 

Tife  jette  entre  \\  j^e  fut  Das  long-tems  fans  fe  voir  au  premier 

Us    bras.   deTifa-  '     ^      ^    '  ^^       5       Jv  •    '     ^    1      /-  J 

$herm.  degré  de  crédit    Ôc  d  autorité  a  la  Cour  de  ce 

barbare  y  qui  n'étant  point  homme  fimple^  mais 
plein  de  fraude  &;  de  rufe  ôc  grand  ami  des 
fourbes  §c  des  médians  ,  ne  pouvoit  fe  lafler 
d'admirer  fa  foupleffe  ,  la  facilité  avec  laquelle 
il  prenoit  toute  forte  de  mœurs  ôc  de  caradéres^ 
&  fà  grande  capacité  dans  la  politique.  Auffi  n'y 

Ilny  avoît point  •      ■^  •  f  r     i  •     \  \     r 

de  nfttwei  jî  f.'iu-  avoit-ii  point  de  cœur  ii  dur  ^  m  de  naturel  Ii 
llptiv%]m%^^  fauvage  qui  ne  fe  laifrât gagner,. adoucir ôcapri- 
mhvu^..  Yoifer  par  les  grâces  de  fa  converfation  &  par 

les  attraits  de  fon  commerce.  Ceux  mêiiie  qui  le 
craignoient  le  plus  &;  qui  lui  portoient  le  plus 
d'envie  3  trouvoient  des  délices  ôc  des  charmes 
idfixvs  a  le  voix  ôc  à  le  frequenter»^ 
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Tifapherne  donc ,  quoique  d'ailleurs  très-fe- 
roce  ,  ôc  celui  de  tous  les  Perfes  qui  haïflbit  le 
plus  les  Grecs  j  fut  fi  fort  féduit  par  les  complai- 
lances  &  par  les  flatteries  d'Alcibiade  ^  qu'il  fe 
iivra  entièrement  a  lui  5  ne  cherchant  qu'à  lui 
plaire,  ôc  le  flattant  encore  plus  qu'il  n'en  étoit 
Batte  y  jufques-là  qu'il  donna  le  nom  d'Alcibiade 
au  plus  beau  ôc  au  plus  délicieux  de  Cqs  jardins , 
tant  par  l'abondance  de  Tes  eaux  ôc  par  la  fraî- 
cheur des  prairies   ôc  des  bocages,  que  par  la     nfaphevm  ^0^ 
beauté  furprenante  des  retraittes ôc  des  fohtudes  "ifi^m/i'JAil 
que  l'art  ôc  la  nature  embelliflbient  à  l'envi ,  ôc  '^'^^^'^^^ 
PU  éclattoit  une  magnificence  Royale.  Et  tout 
le  monde  continua  d'appeller  ce  jziîdmAlcilpiade , 
comme  le  Satrape  l'avoir  nommé. 

Alcibiade  donc  ,  qui  ne  trouvoit  plus  de  fû^ 
reté  pour  lui  dans  le  parti  des  Spartiates ,  ô^  qui 
craiOToit  toujours   le  reflentiment  d'Aeis  ,  ne     ^i^'^'^^^  f^^it 

^o  1  iV       •  Il  •  \       1       aux  Spartiates  au- 

celioit  de  les  décrier  Ôc  de  leur  nuire  auprès  de  prh  de  Tifapheme, 
Tifapherne  ,  pour  l'empêcher  de  les  fecourir  {ITmiZ^^"^  ^^'^' 
de  toutes  fes  forces  ,  ôc  de  ruiner  entièrement 
les  Athéniens  j  il  lui  repréfentoit  qu'il  ne  de- 
voit  donner  aux  Spartiates  que  de  légers  fe- 
cours  ,  qui  ne  décidaflent  rien ,  afin  de  ruiner 
infenfiblement  ôc  de  cpnfumer  peu  à  peu  les  deux 

Jufejues-lk  e^u'il  donna  le  nom  ctenduëprodigieiirejOÙilsenfer- 

' d'Alcibiade  au  plus  beau  &  au  moient  toutes  fortes  de  bêtes  pour 

^lus  délicieux  de  fes  jardins.  )  Ces  la  chaiTe.  Xcnoplion  dans  le  iv. 

Xieutenans  du  Roi  de  Perfe  ,  à  liv.  de  l'Hiftoire  Grecque ,  parle 

l'imitation  de  leur  maître,  avoient  des  jardins  que  Pharnabafe  avoiç 

dans  leurs  Provinces  ,  de  grands  àDafcyle,  ' 


Jardins  ^  p'étoit  des  parcs  d'une 
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partis  ,  lui  promettant  qu'après  les  avoir  fati- 
guez oc  aifoiblis  les  uns  par  les  autres ,  il  les  ré- 
duiroit  à  la  néceflité  de  fe  foûmettre  au  grand 
Roi. 

Tifapherne  n*eut  pas  de  peine  a  fuivre  ks 
confeils ,  &  l'on  voyoit  bien  qu'il  ne  perdoit 
aucune  occafion  de  lui  donner  des  marques  de 
fon  amitié  &c  de  fon  eftime  ;  ce  qui  le  rendit 
également  confidérable  aux  deux  partis,  &  obli- 
gea les  Athéniens  qui  fe  trouvoient  fort  mal 
Les  Athéniens  fe  J'avoit  attiré  fa  Haine  ,  à  fe  repentir  de  la  con- 

repentent  d  avoir  .  ^.  .  i  /  r  i     . 

tondmné Aicibia-  damnation  quils  avoient  décernée  contre  lui. 

^**  Alcibiade  auffi  de  fon  côté  ^  très-fâché  de  voir 

les  Athéniens  en  fi  mauvais  termes ,  commença 
à  craindre  que  la  ville  d'Athènes  venant  a  être 
entièrement  ruinée ,  il  ne  tombât  entre  les  mains 
des  Spartiates  qui  le  haïffoient  mortellement. 

Les  plus  grandes  affaires  des  Athéniens  étoient 
alors  à  Samos  où  ils  avoient  toutes  leurs  forces  y 

dcJ7'iLniJsT  de  là,  avec  leur  Flotte  ils  remettoient  fous  leur 

s^mos,  obéïffance  les  villes  qui  les  avoient  abandonnez, 

retenoient  les  autres  dans  le  devoir,  &  fê  trou- 
voient encore  en  état  de  faire  tête  fur  mer  à  leurs 
ennemis ,  mais  ils  craignoient  Tifapherne  &  les 
cent  cinquante  vaiffeaux  de  Phenicie  quil  atten- 
doit  inceffamment  ,  après  quoi  ils  voyoient  bien 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  falut  pour  leur  ville.  Alcibia* 

//  ne  tombât  entre  les  mains  des  Grèce  ,  &  auroient  prefTé  Tifa- 

Spartiates.)  Car  (\  Athènes  eût  pherne  de  leur  livrer  Alcibiade  , 

été  ruinée  ,    les   Spartiates  au-  ce  que  Tifapherne  a'auroit  piî 

ïoientétéles  maîtres  de  toute  ia  ïefufer, 


Jlcihrade  cJoer^ 
che  k  gngnsr  les 
nobles  d  Athènes 
pour  Je  jcÀYS  r^^- 


Générmix  Athî  - 
nieris    s'oppofe  aux 
vues  d' Alcibiade, 
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ciebien  averti  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  chez  eux^ 
envoya  fecretement  à  Samos  vers  les  principaux 
des  Athéniens  ,  leur  donner  quelque  efperance 
qu'il  leur  procureroit  Tamitié  de  Tifapherne,  non 
pas  pour  faire  plaifir  au  peuple  ,  qui  lui  ëtoit  Relier 
toujours  fufpe(5l  &  dont  il  fe  défioit  3  mais  pour 
obliger  &  fervir  les  nobles ,  s'ils  avoient  affez  de 
courage  pour  entreprendre  de  réprimer  l'info- 
lence  du  peuple ,  &  de  fe  rendre  maîtres  des 
affaires  pour  fauver  par  eux-mêmes  leur  pays. 

Tous  les  principaux  de  l'Armée  prêtèrent 
volontiers  l'oreille  à  fes  promefles  j  un  feul  des 
généraux  nommé  Phrynichus ,  du  bourg  de  Dei-  Fh-ynkius^vndei 
rades,  foupçonnant  ce  qui  étoit  vrai,  qu'Alci- 
biade  fe  foucioit  auflî  peu  de  l'Oligarchie  que 
de  la  Démocratie ,  &  qu'en  blâmant  &  en  calom- 
niant le  peuple  ,  il  ne  cherchoit  qu'à  fe  mettre 
dans  les  bonnes  grâces  des  nobles  &  à  fe  faire 
rappeller  ,  eut  la  hardieffe  de  s'oppofer  aux  re- 
folutions  qu'on  vouloit  prendre  -,  mais  voyant 
que  fon  avis  n'avoit  pas  été  fuivi ,  &  fentant 
bien  que  par  cette  oppofition  il  s'étoit  fiit  un 
ennemi  d' Alcibiade  ^  il  envoya  donner  fous  main  TraUjon  de  Thry^. 
avis  à  Aftyochus ,  Capitaine  Général  de  la  Flotte 
ennemie ,  de  faire  obferver  &  arrêter  Alcibia-  ai^-fTMTîct!°^^ 
de  qui  étoit  infidèle  aux  deux  partis.  Il  ne 
fçavoit  pas,  l'imprudent  qu'il  étoit,  que  traître 
il  s'adreffoit  d  un  autre  traître  ,  car  Aftyochus 
de  fon  côté  faifoit  la*  cour  à  Tifapherne  ,  &c 
comme  il  fcavoit  qu'Alcibiade  étoit  tout  puif- 

H  h  h  iij 
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îi  aU  trouver  f^iît  auprès  de  lui .  il  lui  communiqua  les  avîi 
M^gmfie.  qu  il  avoit  reçus  de  Pnrynichus, 

Alcibiade  fans  perdre  un  moment  ,  envoya 

à  Samos  dénoncer  &  accufer  Phrynichus  ,  qui 

voyant  que  tout  le  monde  étoit  irrité  &  fouievé 

contre  lui  3  &  qu'il  n'y  avoit  aucun  autre  remède 

i^ouveih  perjî-   ^  f^s  malheurs  ,  tâcha  de  remédier  à  ce  crime 

Me  de  nryniçhus.  ^^^  ^^  ^\^^  grand  crime.  Sur  l'heure  même  il 

envoya  a  Aftyochus  lui  faire  des  plaintes  de  ce 
qu'il  n'a  voit  pas  gardé  le  fecret  qu'il  lui  avoir 
confié ,  &:  lui  offrir  de  lui  livrer  les  vaiffeaux  àç 
toute  l'armée  des  Athéniens  \  mais  cette  nouvelle 
Il  lui  sxpu^uôit  perfidie  de  Phrynichus  devint  inutile  par  la  fe- 
^^mdexêcu^pt  conde  perfidie  d' Aftyochus ,  qui  avertit  encore 
îrMfort.  Alcibiade  de  Toffre  qu'on  lui  faifoit,  Phrynichus 

d'Afyodulf''^'''  prelfentit  heureufementce  qu'on  tramoit  contre 
lui  y  ôc  s'attendant  de  jour  à  autre  à  une  fécon- 
de accufation  de  la  part  d' Alcibiade  5  pour  le 
prévenir ,  il  avertit  les  Athéniens  que  les  enne- 
mis dévoient  venir  inceflamment  fondre  fur  eux 
&c  les  exhorta  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  à  de- 
meurer dans  leurs  vaiffeaux  ^  êc  à  fortifier  leur 
Camp.  Les  Athéniens  avoient  à  peine  profité  de 
cet  avis ,  qu'ils  reçurent  d'autres  lettres  d' Alci- 
biade^quiles  preffoit  d'avoir  l'œil  fur  Phrynichus, 
qui  s'étoit  engagé  de  livrer  leur  Flotte  aux  Spar- 
tiates ,  mais  ils  n'ajoutèrent  point  de  foi  a  cette 
accufation ,  dans  la  penfée  qu'Alcibiade,informé 
du  deffein  des  ennemis  ^  s'étoit  adroitement 
fervi  de  cette  conjouijture  pour  calomnier  Phry- 
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îlichus  5  à  cânfe  de  la  haine  qu'il  lui  portoit. 

Malgré  cette  prévention  trop  favorable^Phry'- 
nichus  ayant  été  bleflé  quelque  tems  après  en 
pleine  aflemblée  d'un  coup  de  poignard  par  un    nvynkins  tui  z.-. 
des  o-ardes  d'Hermon  .  Capitaine  du  Guet ,  &  t^^ineapmbUe^aY 

,         ^  1      r     1  1     rr  \         \       r  •      /  ^n   aes  Gardes 

étant  nriort  de  la  blellure  ^  la  choie  exanmiee  en  d-uermon. 
Juftice  ,  les  Athéniens  firent  le  procès  au  mort  y  ^  onfmt  leprcch 

k-i  I    \  111  \   •  r  a      \  '  h  fm  cadavre, 

déclarant  coupable  de  trahilon,  5c  décernèrent 

àts  couronnes  a  Hermon  èc  a  fes  complices.  Les 
amis  qu'Alcibiade  avoir  à  Samos^fe  trouvant  donc     hs  venvoyennt 
les  plus  forts  ^envoyentPifander  a  Athènes  pour  ^^^^  ^'•^#"^'-" 
y  changer  le  Gouvernement  &:  pour  encoura- 
ger les  nobles  a  le  rendre  maîtres ,.  &:  à  abolir  en-- 
tierement  la  Démocratie  y  les  affûrant  qu'Alci- 
biade leur  procureroit  l'appui  ê^  la  proteâion  de 
Tifapherne  pour  l'exécution  de  ce  deffein  y  car 
voilà  juftement  la  couleur  ôc  le  prétexte, dont fe 
fervirent  ceux  qui  établirent  l'Oligarchie.  Dès    ouganiu êuhUw 
e  moment  que  ceux  qui  le  laiioient  appeiler  les 
cinq  mille  ^  quoiqu'ils  ne  fuflent  à  proprement 
parler  que  quatre  cent ,  eurent  réiiffi  dans  leur 

Tar  un  des  Gardes  d  Hermon  qu'on    avoit  faif  des  affemblées 

Capitaine  du  Guet.  ]  On  s'étoit  chez  ctt  Hermon  ^  &  l'on  crut 

trompé  à  ce  paflage.  Celui  qui  que  ce  coup  avoit  été  fait  par' 

tua    Phrynichus    ne   s'appelloit  fes  ordres.  Thucyd.- Liv.  vin. 

pas   Hermon.     Mais  c'étoit  un  Des  le  moment  c^m  ceux  qui  fe' 

des  foldats  d' Hermon  qui  étoit  faif oient  appeiler  les  cinq  mille  ;, 

alors   Capitaine  du  Guet  à  Mu-  quoiqu'ils  ne  fnjfent  a  proprement 

nichie  ^  un    des  ports  d^Athe-  parler  que    quatre  cent ,    eurent 

nés.  Si  l'on  décerna  enfuite  des  reàjjl  dans    leur   entrêprife.  ]  La 

couronnes  à  Hermon^ce  fut  parce  brièveté  de  Plutarque  jette   ici 

qu'un  des    complices    qui  etoit  une  telle  obfcurité  ,  au'il  n'y  a' 

i'Argos  y  déclara  à  la  torture  que  ceux  qui  fcavent  tout  ce  qui^ 
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entreprife  ôc  ufurpé  toute  l'autorité ,  ils  ne  té- 
moignèrent plus  le  même  emprelTement  pour 
Alcibiade  ôc  laifferent  refroidir  l'ardeur  qu'ils 
avoient  auparavant  pour  la  guerre  ,  tant  parce 
qu'ils  fe  défîoient  du  peuple  qui  ctoit  encore 
troublé  de  eiFarouché  de  ce  changement,  que  par- 
ce qu'ils  s'attendoient  que  les  Lacedémoniens  , 
toujours  difpofez  à  favorifer  l'Oligarchie  j  ne  les 
prefferoient  plus  fi  vivement.  Cependant  le  peu- 
ple épouvanté ,  demeuroit  malgré  lui  en  repos 
ôc  dans  le  filence.  Car  il  avoit  vu  égorger  a  fcs 
yeux  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  eu  l'audace 
de  s'oppofer  ouvertement  a  la  tyrannie  des  quatre 
cent. 

Les  Athéniens  qui  étoient  a  Samos,  n'eurent 

fe  pafla  en  cette  occafion  ,  qui  dre  des  quatre  cent.  Ce  fut  Pi-' 
puiffent  entendre  ce  palfage.Pour  fander  qui  propofa  le  Decret,mais 
réunir  dans  ce  renverfcment  de  celui  qui  l'imagina  ce  fut  Anti- 
République  j  on  imagina  ce  phon ,  dont  Thucydide  fait  tin 
moyen  qui  paroifToit  laiffer  encQ-  bel  éloge  dans  fon  dernier  Liv. 
re  un  ombre  de  Gouvernement  Car  il  avoit  vu  égorger  a  fes 
populaire,  &  qui  étoit  pourtant  ^(?«.v.]  Tous  ceux  qui  avoient  Tau- 
une  pure  Oligarchie.  On  établit  dace  de  s'oppofer  à  ce  change- 
cinq  Préfidens  qui  nommèrent  ment,  ou  même  de  s'en  plaindre  ^' 
cent  hommes  •-,  chacun  de  ces  cent  étoient  égorgez,  ,  fous  quelque 
hommes  en  choilit  trois.  Ces  qua-  faux  prétexte  ,  &c  on  auroit  été 
tre  cent  furent  revêtus  dclafou-  mal  reçu  à  demander  jufticedes 
vesainepui(rance,maispour  amii-  meurtriers.  On  fe  trouvoit  fort 
fer  le  peuple  il  fat  dit  que  cts  qua-  heureux  même,en  ne  difant  mot , 
tre  cent  appelleroient  au  Con-  d'éviter  les  violences  de  ces  par- 
feil  cinq  mille  Citoyens  quand  ils  tifans  de  l'Oligarchie.  On  peut 
le  jugeroientà  propos, Ain{i,com-  voir  le  beau  portrait  que  Thucy- 
me  dit  Thucydide ,  le  Confeil  &:  didcfait  de  l'écac  pitoyable  où  les 
les  affemblées  du  peuple  conti-  Athéniens  fe  trouvèrent  réduits 
l'iuoient  à  l'ordinaire.  Mais  rien  en  cette  occafion. 
^e  fe  faifoit  pourtant  que  parl'or- 


? 


as 
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pas  plutôt  appris  ces  nouvelles ,  que,  pleins  d'in-  ^^^.^^^^^  ^^^^^^ 
di2:nation  ,  ils  prirent  fur  l'heure  même  lé  parti  ^^«^  "^"^^^^  g^- 

111  T\-     '  '  11  Al-l'lN      fierai  par  les  Athc' 

d  aller  au  Piree ,  &;  qu  appellant  Alcibiade ,  après  viens  qui  Soient  h 

l'avoir  élu  Général,  ils  lui  commandèrent  de  ^'*'^"' 

fe  mettre  à  leur  tête  &:  de  les  mener  contre  les  ,  £ /¥*  ''"^^'"^^ 

de  Tifapherne- 

Tyrans.  Alcibiade  ne  fit  pas  en  cette  occafion  ce     Thrafihuu  i\ua 

\  .     (^  .  ••■i.  •    r    r        •        r^   chercher  éf  Vame," 

qu  auroit  lait  tout  autre  que  lui ,  qui  le  ieroit  vu  «^  a  samos,, 
élevé  à  une  û  haute  dignité  par  la  faveur  du  peu- 
pie  ,  car  il  ne  crut  pas  qu'il  dût  complaire  en 
tout ,  de  ne  rien  refufer  à  ceux  qui  de  fugitif  de 
de  banni  qu'il  étoit ,  l'avoient  fait  Capitaine  Gé- 
néral d'une  Flotte  de  tant  de  vaiiTeaux^ôc  d'une  ar- 
mée (î  nombreufe  ôc  fi  formidable*,  mais,  en  grand  Grands  -amon 
Capitaine  ,  il  fe  crut  obligé  de  s'oppofer  àlafu-  if'f^J',i^i 

L  ^  ij  rr  s  oppoje  a  la  fureur 

reur  aveugle  quialloitles  précipiter  dans  un  dan-  ""^^^i^^  ^«  ^îâ#.- 
ger  évident ,  &  de  les  empêcher   de  commet- 
tre une  faute,  quin'auroit  pas  manqué  d'entraî- 
ner leur  entière  roïne,  &  ce  fut  ce  qui  fauva  la 
viUe  d'Athènes.  Car  s'ils  euffent  d*abord  mis  à 

1.|  I  •        r  Alcibiade  fmvé 

a  voue  pour  s  en  retourner  ,  les  ennemis,  ians  Athènes ^arf^p-m 

coup  fe;:ir ,  fe  feroient  rendu  maîtres  dellonie  , 

de  THellefpont ,  &  de  toutes  les  Ifles,  pendant  que 

les  Athéniens ,  portant  la  guerre  dans  leur  pro- 

re  ville,  auroient  confumé  toutes  leurs  forces 

es  uns  contre  les  autres ,  ce  qu'Alcibiade  feu! 

.empêcha ,  foit  en  haranguant  l'armée  de  en  lui 

Ce qn' Alcibiade feul  empêcha.]  me  pour  aller  confulter  avecTi- 

II  dit  que  puifqu'on  l'avoit  élu  fapherne,  qui  étoit  à  Milet.  Mais 

Çénéral,  c'éroit  à  lui  à  régler  c'écoit  feulement  pour    fe  fairs 

tout  ce  qui  regardoit  la  guerre ,  voir  à  ce  Satrape   avec  toute  la 

^  il  partit  en  mêmc-teir»§  com-  puilfance  dont  on  l'avoit  revêtu  , 

Tome  IL  î  i  i 
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remontrant  le  danger  d'un  fi  prompt  départ , 
foit  en  les  conjurant  tous  les  uns  après  les  autres, 
ôc  en  retenant  les  plus  ardents-,  en  quoi  il  fut 
très-bien  fécondé  par  Thrafybule  du  bourg  de 
Stire  j  qui  le  fuivit  par  tout ,  &;  qui  étoit  plus 
propre  que  perfonne  à  fe  faire  entendre  de  toute 

Voix  prDpyè  «/«]>/,/.!  •        i  i  J       o* 

faire  cnteridre  de   1  armcc  3  Car  c  ctoit  la  VOIX  la  plus  grande  oc 
îotne  um  armée,     j^  pj^^  ioitt  qui  fût  parmi  les  Athéniens. 

Un  autre  grand  fervice  qu'Alcibiade  rendit  en- 
core a  fon  pays  ,  c'efi:  qu'ayant  promis  de  faire 
vicfql'MTbfIr  en  forte  que  les  vaiffeaux  de  Phenicie ,  que  les 
rendit  aux  Athe-  Lacedémonlens  attendoient  du  Roi  de  Perfe  , 

mens. 

le  joindroient  à  la  Flotte  Atheniene  ,  ou  qu'au 

moins  il  empêcheroit  qu'ils  ne  fe  joigniiTent  à 

prullfouZ^At  leurs  ennemis ,  il  s'embarqua  pour  aller  à  leur 

pmie  ^vec  treix.e   rencontte ,  ôc  fit  tant  que  Tifapherne  manqua 

^aijieaux.                                          "^  1                    i                                 -»• 

&c  pour  lui  faire  connoître  qu'il  grande.]  Quand  Homère  loue  des 

étoit  en  état  de  lui  faire  beau-  Généraux  d'avoir  la  voix  forte  Si 

coup  de  bien  &:  beaucoup  ds  mal.  de  pouvoir  fe  faire  entendre  de 

Et  il  arriva  de-là  ,  dit  fort  bien  toute  l'armée ,  ceux  qui  ne  con- 

Thucydide ,  que  comme  il  avoit  noiffent  pas  l'antiquité  ,  fe  mo- 

tenu  en  bride  les  Athéniens  par  quent  de  ces    louanges.     Voici 

Tifapherne,  il  tint  aufllî  en  refped  pourtant  un    témoignage    bien 

Tifapherne  par   les    Athéniens,  formel  de  l'utilité  que  l'on  tiroit 

Etant  retourné  de  Milet  à  Samos  de  ces  grandes  voix.Un  trompette 

il  trouva  les  Athéniens  encore  plus  porte  jufqu'aux  derniers  rangs  & 

ardents  pour  aller  à  Athènes ,  &  aux  dernières  troupes  d'un  Camp; 

c'eft-ce  qu'il  empêcha  enfaifant  des  fons  qui  n'inftruifent  que  de 

ce  que  Plutarque  rapporte  ici.  Ce  ce  qu'on  fçair,  mais  une  voix  forte 

feul  trait  fuffit  pour  faire  juger  de  y  porte  la  raifonavec  la  parole  &: 

la  grande  habileté  &  du  grand  apprend  ce  qu'on  ne fçait  point; 

fensd'Alcibiade.  &  c'eft  quelquefois  un  avantage 

Et  cjui  étoit  plus  propre  ^iteper-  qu'on  nefcauroittrop  eftimer. 

fanne  a  fe  faire  entendre  de  toute  Et  fit  tant  ^ue  Tifapherne  ma»- 

V  Armée ,  car  ç  étoit  la  voix  lapins  ^ua  de  paroh  aux  L(icçdçmomenS'\ 
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de  parolô  aux  Lacedémoniens  ôc  ne  leur  amena 

point  ces  vaiffeaux ,  qui  avoient  déjà  paru  à  AC 

pende.  Cependant  les  Athéniens  ôc  les  Lacedé-     A/peude/ur  u 

moniens  accuferent  Alcibiade  d'avoir  détourné  "^^  ^^  Pampme 

»  ,  I  ,  /  .  entre  Rhodes  (^ 

celecoursj  ^  encore  plus  iqs  Lacedémoniens,  cypre^ 

qui  lui  imputèrent  d'avoir  repréfenté  à  ce  bar-     ^icibude  ^.ccu/s 

l-"-  ,-1      T  •     1     -rr  1         y^  r       i'C'         parles  Athéniens 

bare  quii  devoir  lailier  tous  les  Grecs  le  deraire  &  par  les  ucedé^, 
les  uns  les  autres ,  ôc  tomber  fous  leurs  propres  ^"'"^^'^'' 
coups,  car  il  n'écoit  pas  douteux  que  ceux  pour 
qui  la  Flotte  Phénicienne  fe  déclareroit ,  ne  rem- 
portaffent  la   vidoire    de  ne  demeuraflent  les 
maîtres  de  la  mer. 

Quelque  tems  après,  la  fadion  des  quatre     tafamon  des^ 

^-       •*■         ,  ^^  rr      r  i  -iTaI-      quatre  cent  dijftpee^ 

cent  lut  entièrement  diilipee  ,  les  amis  d  Alci- 
biade ayant  embraffé  le  parti  du  peuple  avec  beau- 
coup de  zèle  &  d'affedion.Le  peuple  voulut  donc 
rappellcr  Alcibiade  ôc  lui  ordonna  de  revenir  j  Le  peuple r^.ppeh 
mais  lui,  jugeant  que  s'il  retournoit  à  Athènes  ^^^^'='^''"^^' 
les  mains  vuides  Ôc  fans  avoir  rien  fait ,  il  ne  de- 
vroit  fon  rappel  qu'à  la  compaffion  &  à  la  fa- 
veur du  peuple  ,  il  voulut  pour  rendre  fon  re- 
tour glorieux  ôc  triomphant  ^  mériter  ce  rappel 

On  parla   diverfement   à   cette  point  à  l'un  des  deux  partis  un 

adion  de  Tifapherne  ,  qui  empê-  fccours,  que  la  vi<5loire  auroit  né* 

cha  la  Flotte  de   Phenicic  ^  déjà  ce(fairement  fuivi. 

arrivée  à  Alpende,  de  continuer  Quelque  tems  après ,  la  faUiû?i 

fa  route,  &on  en  donnoitdiver-  des  quatre  cent  fut  entièrement  dif- 

fes  raifons,  mais  Thucydide  af-  fipée.)  La  même  année,  quelques 

fare  que  la  plus  vrai  -  femblable  mois    après    fon    établiffement. 

étoitqucThifapherne  avoir  voulu  Ce  fut  la  2.  année  de  TOlymp, 

par  là  faire  durer  la  guerre ,  &  XCII. 


çonfumcr  les  Grecs  en  n'amenant 


ïi  i  ij 


îî veut  mériter  cè 
f!f-apt>el  par  qusl/^ne 
exploit  écUitant» 
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par  quelque  exploit  confidérable  >  c'efl  pourquoi 
partant  de  Samos  avec  un  petit  nombre  de  vait 
Tarée  qu'il croyoit  Icaux ,  il  croifoit  autour  des  Ifles  de  Cos  &;  de 
mltftTnconT  Gnide  ^  OU  ayant  appris  que Mind are.  Amiral  de 
'^^^^*-  Sparte,  navigeoit  vers  l'Hellefpont  avec  toute 

fa  Flotte  y  ôc  que  les  Athéniens  le  pourfuivoient  ^ 
il  cingla  de  ce  côté-là  avec  une  extrême  dili- 
gence pour  fecourir  les  Athéniens ,  ôc  par  un  coup 
de  bonne  fortune  il  arriva  avec  fes  dix-huit  vaiE 
féaux  juftement  dans  le  tems  que  les  deux  Flot- 
tes engagées  vis-a-vis  d'Abyde  dans  un  combat 
qui  dura  jufqu'à  la  nuit ,  chacune  etoit  battue 
d'un  côté ,  pendant  qu'elle  avoit  l'avantage  de 
l'autre. 
Les  deux  armées       Dcs  qu'il  parut ,  ks  dcux  atmées  également 

itnZTivér^'''  ^^^^'^'^V^^^  y  conçurent  des  fentimens  de  crainte 
ou  d'efperanee ,  que  le  fuccès  démentit.  Car  fon 
arrivée  redoubla  d'abord  le  courage  des  Spar- 
tiates ôc  abattit  celui  des  Athéniens.  Mais  AL 

'  cibiade   arborant  lur  fon  bord  Amiral  les  Enfei- 

gnes  Athéniennes,  fondit  fur  les  Lacedémoniens3 

Et  que  les  Athéniens  le  fourfui-  decck  eft^àmon  avis^queThu- 
'yo/V^?.  ]  Thrafybule  étoit  parti  cydicle  mourut  l'Eté  de  cette  mê-' 
cle  Samos  avec  cinquante- cinq  me  année,  avant  qu'on  eût  ea 
vaifTeaux  pour  devancer  Mindare  à  Athènes  les  dernières  relations 
êc  pour  gagner.  detout  ce  quivs'étoit  pafTé.  Mais 
Eir  par  Hn  coHp  de  bonne  fortune  Xenopbon,  qui  commence  fon 
il  arriva  avec  fes  dix-huit  vaif-  Hiftoirc  où  Thucydide  a  fini  la 
fea^ix,!^  Thucydide,  qui  a  décrit  fienne,n'a  pas  ouWié  d'en  parler^ 
ce  Combat  naval  d'Abyde  à  la  il  dit,  que  l'arrivée  d'Alcibiade 
fin  defon  vi  ii.Liv.ne  parle  point  affûra  la  vidoire  des  Athéniens,,' 
du  tout  de  cette  circonftance  de  &  acheva  de  mettre  ]^sxnsiQïms. 
lariivée  d'Aiabi^de,    La  raiibn  en  fuite.. 
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qui  étoient  les  plus  forts   ôc  qui  pourfuivoient    -^^ciUade  je  joint 

\  1  ■••  .  1  ■  r    -  1  rr      ^'"^  -Athéniens    ç^» 

Vivement  leur  pointe ,  lqs  mit  en  iuite  y  les  poulia  km-procm-e  uvh-. 
contre  la  terre,&:  s'acharnant  fur  eux^  il  brifa  leurs  ^°^''^* 
vaifTeaux  &  fit  un  grand  carnage  des  troupes  qui 
s'étoient  jettées  dans  Teau  pour  fe  fauver  a  la 
nage,  quoique  Pharnabaze  n'oubliât  rien  pour 
les  fecourir ,  &  qu'à  la  tête  de  fes  troupes  il  fe 
fut  avancé  fur  le  rivage  pour  favorifer  leur  fuite 
i5c  pour  fauver  leurs  vaiifeaux.  Enfin  les  Athé- 
niens s'étant  rendu  maîtres  de  trente  de  leurs 
navires,  ôc  ayant  repris  ceux  qu'ils  avoient  perdus, 
ils  érigèrent  lui  trophée. 

Alcibiade  enflé  de  ce  grand  fuccès,  eut  l'am- 
bition de  vouloir  paroître  devant  Tifapherne 
dans  ce  triomphant  appareil.  Ayant  donc  fait 
provifion  de  préfens  fort  riches  pour  les  lui  offrir, 
rant  en  fon  nom ,  qu'au  nom  des  Athéniens ,  il 
alla  le  trouver  avec  un  train  magnifique  &  digne  TifaphYne  êm 
-du  Général  des  Athéniens;   mais  il  n'en  reçut  "jor^fayiesckes- 

(4,2  L  T^Mlêtt- 

pas  l'accueil  favorable  qu'il  avoir  attendu^  car  Ti- 
lapherne  qui  fe  voyoit  accufé  par  les  Lacedé- 
moniens ,  &  qui  craignoit  que  le  Roi  ne  le  pu- 
nît enfin  de  n'avoir  pas  exécuté  fes  ordres ,  trou- 


va qu' Alcibiade  s'offroit  à  lui  fort  à  propos,  le  ^  ■^■'!^  , 
lit  arrêter  &  l'envoya  prifonnier  à  Sardis ,   pour  ''^'-fjé  prfjonmer 
e  mettre  a  couvert  par  cette  injuttice  des  accu- 
fations  des  Lacedémoniens. 

Trente  jours  après  Alcibiade  ayant  recouvré    Aidbiade-j^fau^ 
un  cheval,  échapa  a  fes  gardes,  s'enfuit  à  Cla-  ^^-'^>^^^^'^' 
zomene  ôc  pour  fe  venger  de  Tifapherne ,  il  fe- 

lii  iii 


AlcihUde  s  em- 
barque four  aller 
combattre  Miiidiirs 
&  rharniibfix^e  re« 
îirex^  k  C-jficjiis, 


43S  ALCIBIADE. 

ma  le  bruit  que  c'étoit  lui  qui  ?avoit  relâché.  De 
Clazomene  il  fe  rendit  à  la  Flotte  des  Athéniens , 
ôc  fur  les  nouvelles  que  Mindare  ôc  Pharnabaze 
s'étoient  retirez  à  Cyzique ,  il  exhorta  les  Sol- 
dats ôc  leur  repréfenta  la  néceflité  où  ils  étoiene 
de  combattre  les  ennemis  par  terre  ôc  par  mer ,  Ôc 
d'affieger  même  Cyzique  ,  leur  faifant  voir  que 
fi  leur  vi6boire  n'étoit  entière  6c  complette ,  ils 
ne  trouveroient  ni  vivres  ni  argent.  En  même 
tems  il  fit  embarquer  les  troupes,  ôc  dès  qu'il 
fut  arrivé  à  Tille  de  Proconefe ,  il  ordonna  qu'on 
enfermât  au  milieu  de  la  flotte  les  vaiffeaux  lé- 
gers &  qu'on  prît  bien  garde  que  les  ennemis 
ne  pufTent  être  avertis  de  fes'approches.  Par  bon- 
heur pour  lui  une  grofle  pluye  accompagnée  de 
furieux  tonnerres ,  &  qui  fut  fuivie  d'une  épaifTe 
obfcurité ,  lui  aida  fi  bien  à  cacher  fon  entrepri- 
fe ,  que  non  feulement  les  ennemis  ne  s'apper- 
çurent  pas  qu'il  approchoit ,  mais  que  les  Athe- 

De  Clàzj)mene  ilfe  rendit  a  la  alIaàParium  dans  la  Propontide. 

"Flotte  des  athéniens.  ]  Plutarque  Tous  les  vaifleaux  au  nombre  de 

abrège  trop.  Xenophon  marque  quatre-vingt-fix ,  y  étant  arrivez 

exadement  les  démarches  d'Al-  il  en  partit  la  nuit ,  6c  arriva  le 

cibiade  ,  qui  avec  cinq  vaifleaux  lendemain  matin  à  Proconefe , 

&  un  vaifteau  de  charge  partit  de  petite  liTe  vis-à-vis  de  Cyzique, 

Clazomene  _,    alla    à   Cardia  au  II  apprit  là  que  Mindare  étoit  à 

bout  delà Cherfonefe  de  Thrace,  Cyzique  avec   Pharnabafe^  qui 

oùétoitla  Flotte  Athénienne.  De  y  avoit  fon  armée  de  terre.  Ilfe 

Cardia  il  alla  par  terre  à  Selle  où  repofa  tout  le  jour  à  Proconefe , 

il  ordonna  aux  vaifleaux    de  fe  le  lendemain  il  harangua  fcs  Sol- 

rendre.  Theramene  l'ayant  joint  dats&leur  repréfenta  la  néceflité 

avec  vingt  vaifleaux    de  Mace-  qu'il  y  avoit  d'attaquer  les  enne- 

doine  &  Thrafybule  avec  vingt  mis  par  terre  &  par  mer,  ôidefe 

autres  de  Thafos^  il  fit  voile  &:  rendre  maîtres  de  Cyzique ,  ^c. 
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niens  mêmes ,  qu'il  avoit  fait  embarquer  avec 
précipitation ,  ne  fentirent  pas  qu'on  avoit  levé 
l'ancre ,  ôc  qu'ils  étoient  partis. 

Quand  l'obfcurité  fut  diflîpée  ^  on  apperçut 
les  vaiiTeaux  du  Peloponefe^  qui  ayant  pris  un 
peu  le  large,  s'exerçoient  vis-à-vis  du  port.  Al-  ^Ai7htdlT'^"''^. 
cibiade  que  craignit  que  les  ennemis ,  voyant  le 
grand  nombre  des  vaifTeaux  qui  le  fuivoient ,  ne 
gagnaffent  la  rade ,  ordonna  aux  Capitaines  de 
demeurer  un  peu  derrière ,  6^  de  nç  le  fuivre  que 
de  loin ,  àc  prenant  feulement  quarante  vaif- 
feaux  il  va  fe  préfenter  aux  ennemis ,  ^  leur  of- 
frir la  bataille.  Les  ennemis  trompez  par  ce  ftra- 
tageme,  &  méprifant  fon  petit  nombre,  viennent 
a  lui ,  &  engagent  le  combat  ;  mais  voyant  arri- 
ver les  autres  vaifTeaux  Athéniens ,  ils  perdent 

un  coup  &  prennent  la  ruite.  Al-  nm grande ittauu 
cibiade  fe  détache  alors  avec  vin^t  des  meilleurs  "^^^^^'^/'^^"'^O'- 
vaiiieaux ,  s  approche  du  rivage,  met  pied  a  terre .  l'^^p^y^  de  u  mer 

r  •        \  \  1  r  ^         Jt  ^^^  Athéniens. 

pouiiuit  chaudement  les  fuyards ,  &  en  tue  un 

fort  grand  nombre.  Mindare  &  Pharnabaze  s'op-  iitm  Mwdare,^ 

pofeiit  inutilement  à  (ts  efforts ,  il  tue  le  premier,  ZlZt''  '^'"" 

qui  combattoit  avec  une  valeur  furprenante  _,  oc 

met  l'autre  en  fuite. 

Les  Athéniens  demeurez  maîtres  du  champ  de 
bataille,  des  morts,  des  armes  &  des  dépouilles ,  ^ 
généralement  de  tous  les  vaifl'eaux ,  ôc  ayant  pris 
Cyzique  abandonné  par  Pharnabaze  ,  &  privé 
du  fecours  des  troupes  du  Peloponefe,  qui  avoient 
prefque  toutes  péri  dans  le  combat ,  s'afTûrercnt 


"Fierté  des  foldats 

fAlcibiââeé 
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non  feulement  la  domination  de  rHellefpont, 
mais  cliafîerent  encore  de  toute  cette  mer  les  Spar- 
tiates. On  furpritauffi  des  lettres,  par  lefquelles 
avec  une  précifion  fort  Laconique  ^  ces  derniers 
donnoient  avis  aux  Ephores  du  grand  échec  qu'ils 
Lettres  des  !^pai-tia-  avoient  recu  j  elles  étoient  écrites  en  ces  ternies  : 

tes,qmdonmntaux  ^  *^  ^  ^  „  ^1  n  in 

Ephores  u  nouvetie  /^^  neuT  dc  votrc  armcc  u  pen,  Admdare  ejt  mon  le  rejte 

de  leur  défaite.  j  ,    1    r  •         ^^  r  r  • 

des  trouves  meurt  dejatm ,  CF  nous  nejça'vons  que  j aire  m 
que  de'venir. 

Cette  victoire  éleva  fi  fort  le  courage  des  foldats 
d'Alcibiade,  èc  les  remplit  de  tant  de  fierté  ô^ 
d'orgueil ,  que  prétendant  n'avoir  jamais  été 
vaincus  ôc  fe  difant  invincibles ,  ils  dédaignoient 
de  fe  mêler  avec  les  autres  foldats  qui  avoient  été 
battus  ',  car  l'armée  de  Thrafyllus  venoit  d'être 
Thrafyîius  hftu  j^^}  meuée  fous  les  murs  d'Ephefe.  &:  en  mémoire 

fous  les  murs  4  Ç-  t/r-  1  t     1       r  •  r    -      r 

pheje.  de  cette  deraite  les  Epheliens  avoient  érige  un 

trophée  de  bronze  a  la  honte  des  Athéniens.  Ec 
C  eil  ce  que  les  foldats  d'Alcibiade  ne  man- 
quoient  pas  de  reprocher  aux  foldats  de  Thra- 
fyllus y  fe  ventant  eux-mêmes  ^  exaltant  la  valeur 

Mindare  efi  mort.  ]  lî  7  a  dans  à  Ephefe  un  an  après  la  vidoire 

le  texte  m/vc/^£?c  é  '  ayn^sneti-^  mais  d'Aicibiade  à  Cyzique ,  de  ce  que 

ce  mot  a'Tn'owTOj ,  n'eft  nullement  Plutarque  rapporte  ici    arriva  à 

un  terme  du  langage  de  Sparte.  Lampfaque  où  les  deux  armées 

\]n  manufcrit  rétablit  le  terme  allèrent  camper  après  s'être  join-» 

propre ,  qui  eft  ù-via-sow.  Ceux  tes  à  Sefte. 
qui  ne  i'entendoient  point  l'ont         Lês  Ephejîens    avoient  érigé  un 

changé  en  «Trîra-oTfjj,  qui  fignifie  Trophée  de  bronze  a  la  honte  des 

la  même  chofe.  Athéniens.  )  Plutarque  dit  ici  que 

Car  l'armée  de  Thrafyllus  venoit  ce  Trophée  de  bronze  étoit  érigé 

dietre  fort  mal  menée  fous  les  murs  à  la  honte  des  Athéniens,  parce 

i^Efhefe.l  Thrafyllus  fut  défait  qu'auparavant    ou    érigeoir    de^ 

4ç 
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de  leur  Général,  èc  ne  voulant  ni  camper  avec 
eux  ,  ni  les  foufFrir  dans  les  lieux  d'exercice.  Mais 
un  jour  que  Pharnabaze  avec  beaucoup  de  ca- 
valerie de  d'infanterie  tomba  fur  eux  comme  ils 
fourrageoient  les  terres  d'Abyde,  Alcibiade  arri- 
vé à  leur  fecours  avec  Thrafyilus ,  pouffa  èc  chaffa 
jufqu'à  la  nuit  les  troupes  de  Pharnabaze  i  alors 
les  deux  armées  qui  jufques-là  campoient  fépare- 
ment, je  rejoignirent,  èc  les  foldats  fefaifant  ré- 
ciproquement mille  careffes ,  èc  donnant  toutes 
les  marques  d'une  allegreffe  générale  ,  s'en  re- 
tournèrent eniemble  au  camp. 

Le  lendemain  Alcibiade  après  avoir  dreffé  un  ^i^'-'i^^detnietoia 
trophee ,  pilla  tout  le  pays  de  Pharnabaze,  lans,  b^^x,e. 
que  perfonne  ofâcluirefifter,  &  emmena  beau-     jivaajpeger 
coup  de  Prêtres  &:  de  Prêtreffes ,  qu'il  renvoya  cw^^o^^^. 
quelque  tems  après  fans  rançon.  De  la  il  alla  af-    ,  ,    ,.  , 
lieger  Chalcedoine  qui  s  etoit  révoltée  contre  its 
Athéniens ,  &  qui  avoit  reçu  garnifon  de  Lace- 
démone,&  Hippocrate  pour  Gouverneur.  La  ville 
inveftie ,  il  apprit  que  les  Chalcedoniens  avoient 
retiré  &:  mxis  en  fureté  les  biens  de  la  campagne 
entre  les  mains  des  Bithyniens ,  leurs  amis   ôc 
leurs  voifins.  Il  quitte  donc  l'armée  ,  va  paroître 

Trophées  que  de  bois  ,  afin  que  Athéniens,érigererif  desTrophées- 

ces  Trophées venantà être  bien-  de  bronze,  Se  ce  fut  cette  nou- 

tôt  coni'umcz  par  le  tems  ,  ces  veaute  humihante  que  les  Soldats 

irionumens   de  difcorde  ftiffent  d' Alcibiade  reprochoicnc  à  ceux 

plutôt    abohs   &    fouftraits  aux  de  Thrafyilus.  On  peut  voir  Dio- 

yeux  &  à  la  mérnoire  des  hom-  dore.  Liv.  xiii. 

mes.  Les  Ephenens  donc^  pour  De-la  il  ajjiegea  Chalcedoine.] 

rendre  immortelle  la  honte  des  Ville  à  la  droite  du  Boiphore  eîi 

Tome  IL  Kkk 
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fur  les  frontières  avec  quelques  troupes  ^  &  en-, 
voye  un  Héraut  fe  plaindre  des  Bithyniens,  qui^ 
redoutant  fa  colère,  lui  remettent  tout  entre  les 
mains ,  èc  font  amitié  &  alliance  avec  lui  j  il  s'en 
retourne  au  camp^ôc  enferme  la  ville  d'une  murail- 
le qui  alloit  d'une  mer  à  l'autre. Pharnabaze  arrive 
avec  une  groffe  armée  pour  faire  lever  le  fjege ,  de 
Aicihîad.  gasne  Hippocrate  de  fon  côté  fort  contre  les  Athé^> 
encore  un  grand  iiiens  avec  toutes  fes  forces. Alcibiade  met  ks  trou- 

e^mbat  centre  i  -n  r  •  a  a 

iharn^ba&e.,^  pes  en  bataille  pour  taire  tête  en  même  tems 
a  cQs  deux  e  nnemis ,  ôc  après  un  long  combat  il 
oblige  Pharnabaze  à  prendre  honteufement  la  fui- 
te &  tue  Hippocrate  èc  grand  nombre  de  fes  meil- 
leurs foldats.  De  là  il  monte  fur  mer ,  &  va 
dans  rHellefpont&  dans  la  Cherfonefe  pour  fai- 
re payer  les  contributions  &  ramaller  de  l'argent. 

Ville  fur  la  côte  de  Dans  ce  voya^c  il  prit  la  ville  de  Selymbria  y 
OU  li  expoia  la  vie  tort  mal- a-propos  j  car  ceux 
qui  vouloient  lui  livrer  la  place,  avoient  promis 
d'élever  pour  fignal  à  minuit  un  flambeau  allu- 
nié.  Mais  fur  ce  qu'un  des  complices  de  la  con- 
juration changea  tout  d'un  coup  ,  ils  furent  obli- 
gez de  prévenir  l'heure  marquée ,  de  peur  d'être 
découverts.  Le  flambeau  étant  donc  levé  avant 
que  l'armée  fût  afiemblée  ,   Alcibiade  qui  ne 

entrant  de  la  Propontide  dans  le  II  obligea  Pharnabaz^e  aprendrè 

pont  Euxin.  honteufement  la  fuite.]  Car  Phar-;' 

Et  enferme  la  ville  d'une  mur  ail-  nabaze  ne  put  fe  joindre  à  Hip- 

le.  ]    C'étoit  un   retranchement  pocrate  ^  n'ayant  pu   forcer  les 

de  bois  qui  alloit  de  la  Proponti-  retrancliemens   &  fe  retira  à  He- 

dc  au  pont  Euxin,  raclée. 
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vouloit  pas  manquer  cette  occafion,  prit  envi-     Gr^ndetémerhê 

/-Il  1-1  1  1        d  Alcibinde, 

ron  trente  ioldats  avec  lui ,  donna  ordre  que  [qs 
autres  {uiviflent  le  plus  promptement  qu'ils  pour- 
roient ,  &  courut  de  toute  fa  force  vers  les  mu- 
railles. La  porte  ouverte  &  quelque  vingt  foldats 
armez  a  la  légère  l'ayant  joint,  il  s'avança  fière- 
ment \  mais  il  entendit  bientôt  les  Selymbriens 
armez  qui  venoient  à  fa  rencontre.  Voyant  donc 
qu'il  n'y  avoit  aucune  efperance  de  pouvoir  é- 
cliapper  s'il  faifoit  ferme,  &  confidérant  aufli  d'un 
autre  côté  que  jufqu'à  ce  jour-là  il  s'étoit  main- 
tenu invincible  dans  tous  les  combats  où  il  avoit 
commandé,  &  qu'on  ne  lui  avoit  jamais  vu  pren- 
dre la  fuite ,  frappé  de  ce  point  d'honneur,il  s'o- 
piniâtra  plus  qu'il  ne  devoir,  &  tout  d'un  coup  JZl77uiifat 
il  s'avifa  de  ce  fl;rata^eme,il  commanda  aux  trom-  v*'  /^^«  ^'^^«^  ^^w- 
petces  de  fonner  le  (ilence,&  après  que  le  bruit  fut 

•rr         \  ^  \  1     V  1  •         ^     Stratagème  qui  h 

appaiie  ,  il  ordonna  a  un  de  les  gens  de  crier  a  f^uv^, 
haute  voix  ,  que  les  Selymbriens  ne  ^rijjent  1 4s  les  armes 
contre  les  Athéniens. 

Ce  cri  rallentit  l'ardeur  des  uns,  qui  s'imaginè- 
rent que  toute  l'armée  des  ennemis  étoit  dans 
leur  ville ,  ôc  relevant  l'efperance  des  autres ,  les 
difpofa  à  écouter  des  proportions  d'accommo- 
dement. Pendant  qu'on  parlemente  l'armée  Athé- 
nienne arrive ,  &  Alcibiade  ju^ea  bien ,  comme 
cela  étoit  vrai ,  que  les  habitans  n'avoient  que 

//  commanda  aux  Trompettes  de  dans  notre  langue ,  mais  qui  ex- 
fonner  le  filence.  ]  J'ai  hazardé  prime  parfaitement  ce  cj^ue  Plu- 
cette  exprelTion  qui  eft  nouvelle    tarque  dit. 

K  k  k  ij 
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des  penfées  de  paix,  mais  il  craignit  que  la  ville 
ne  fût  pillée  par  les  Tliraces  ,  qui  le  fuivoient 
en  grand  nombre  ,  &:  qui  n'ayant  pris  les  armes 
que  pour  l'amour  de  lui  ,  combattoient  avec 
beaucoup  d'aiFedion  pour  fon  fervice.  C'eft  pour- 
quoi il  les  fit  tous  fortir  de  la  ville ,  &  traittant  fa- 
vorablement les  Selymbriens ,  il  fe  contenta  de 
quelques  fommes  d'argent  y  ôc  les  obligea  de  rece- 
garmfon  Athemen-  ^^jj.  g^j-nifon  Athénienne  y  après  quoi  ilfe  retira. 
Pendant  cette  expédition  d'Alcibiade,  lesau- 
zss  autres  Gêné-  tres  Géuéraux  Athéniens  qui  continuoient  lefie- 

rmtx    Athéniens  i       ^-it      i         i     •  r  •     '  -r»! 

font  un  traitépour  ge  de  Chaicedome ,  nrent  un  traite  avec  Pharna- 

iharnaba%.e,         baze  ,  dont  VOICI  les  conditions  :  slue  Pharnabaxe 

Lafomme  de  vingt  l^^^   comperoît  uue  Certaine  fommc '-)  (jue  ks  Chalccdo^ 

^miU  livres^^^^    ^^^^^  rew^rero/Vwl  ddns  l'obèïfjance  (^  dans  la  dépendant 

ce  des  Athéniens ,  ^  leur  payeraient  tribut ,  (fJ^  que  les 

Athéniens  ne  commettraient  aucun  aéle  d'hoflilité  Jur  les 

terres  de  Pharnaba';^e ,  qui  s'engageait  de  faire  conduire 

en  toute  Jureté  leurs  AmbajTadeurs  au  grand  Hoi. 

Alcibiade  arriva  au  camp  fur  ces  entrefaites  > 
Pharnabaze  voulut  qu'il  jurât  comme  les  autres  ? 
mais  Alcibiade  répondit  qu'il  ne  jureroit  qu'a- 
près lui.  Quand  les  fermens  furent  prêtez  de  part 
'Aïcihiadêvacon^  ■&  d'aucrc ,  Alcibiadc  alla  contre  Byzance  qui  se- 
f^j]^4e.  toit  aulii  revoitee^ôc  1  env'ronna  ci  une  bonne  mu- 

^^tZetro^!'  raille.  Anaxilaus  3 Lycurgue  &  quelques  autres^ 
cydon,  Arijion  ,é>  iTaiterent  fecretement  avec  lui ,  ck  promirent  de 
lui  livrer  la  place  ,  a  condition  qu'il  la  lauveroïc 

'Oh- il  fie  jureroit  1:^^' après  lui.)    ricn^  il  faut  iire  ccrî:me£lr.ns  un 
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du  pillage.  Sur  cette  parole  il  fit  courir  le  bruit 

que  des  affaires  nouvellement  furvenuës  le  rap- 

pelloient  en  lonie,  ô^  en  plein  jour  il  fit  voile  avec 

tous  {qs  vaiffeaux  ;  mais  étant  retourné  la  nuit    M'J°ffifiy^^t 

luivante ,  il  delcendit  avec  les  meilleures  troupes,  fiur  d'une  imeiu- 

Ôc  s'approchant  des  murailles ,  il  fe  tint  là  fans  ^dmsulLcT°^ 

faire  le  moindre  bruit,  pendant  que  fes  vaiffeaux 

entrant  dans  le  port ,  ôc  forçant  les  gardes  avec 

de  grands  cris  &  un  grand  tumulte, étonnoient 

les  Byzantins  par  cette  attaque  inopinée ,  &  don-    ^idhuâeferenâ 

J  l  1  ^       ^  t-11.  maître  de  Byzanes 

noient  le  tems  à  ceux  qui  ètoient  d'mtelligen-  par  mtdUgence , 

1  .      ,  .  T-*-    1  .        1  1  ""      •  1      mais  non  fans  un 

ce  avec  les  Athéniens ,  de  le  recevoir  dans  la  vil-  gr^nd  cc?nbat. 
le  fans  aucune  crainte  5  à  caufe  que  tout  le  monde 
couroit  en  foule  au  iecours  du  port. 

L'affaire  ne  fe  paffa  pourtant  pas  fans  com- 
bat du  côté  d'Alcibiade,  car  les  troupes  du  Pe- 
loponefe ,  les  Béotiens  &  les  Megariens  qui  é- 
toient  dans  Byzance  ,  ayant  repouflé  ceux  qui  é- 
toient  deicendus  des  vaiffeaux,  &  les  ayant  ob- 
bli^ez  d'y  remonter,  revinrent  contre  les  Atlie-     Grmd combat^ 

.  .     !        .  ■<  1  . 1  j  1  1  qu'Akibinde  eut  à 

mens  qui  etoient  dans  la  ville,  oc  les  chargèrent  /c«te«ir  d^m  By- 
avec  beaucoup  de  vigueur  j  le  choc  fut  long  &  ^'''""' 
rude  ,  mais  enfin  la  vidoire  fe  déclara  pour  Al- 
cibiade  &  pour  Theramene  qui  commandoient  toruux!"^''^^ '^^^'' 
chacun  un  corps  féparé.  Tous  ceux  qui  échape» 
rent  àl'épée  ,  furent  faits  prifonniers  au  nombre 
de  trois  cent.  Après  le  combat  aucun  Byzantin 
ne  fut  misa  mort  ni  chaffé.  Car  ceux  qui  avoient 
livré  la  ville,  ne  l'avoient  fait  qu'a  cette  condi- 
tion qu'on  ne  leur  feroit  tort  en  aucune  manie  « 

K  k  k  iïi 
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re ,  Se  qu'on  leur  conferveroit  tous  leurs  biens. 

jinaxiUm  ^ecufé       Aùffi  quelcjue  tems  après  Anaxilaus,  accufé  a' 
i^oir  livré  u     Lacedémone  pour  cette  trahifon ,  &  obligé  de  dé- 
fendre fa  vie  ,  [q  juftifia  avec  beaucoup  d'éclat  , 
de  ne  deshonora  pas  la  beauté  de  fon  action  par 
Ce  qu'il  dit  ^our  ^^ïie  Apologie  liomtuk.llàitqu  étant  By-^mûriy^S^ 
fajufiifiçation.       yiQyi  p^5  Lacedémomen ,  &  njoyant  périr , nonpas  Lace- 
démone y  mais  ByXj^nce  qui  étoit  fi  bien  inveflie  ,  que 
rien  ri  y  pouvait   entrer  ^  t^  oà  le  peu  de  bled  qui  y 
refloit  y  était  confumé  par  les  troupes  du  Peloponefe  (^ 
de  la  Beotie  pendant  que  les  Byzantins  mouraient  de 
faim  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  il  navoit  pas 
livré  la  ville  aux  ennemis  ^  mais  au  contraire ,  il  lavoit 
arrachée  aux  malheurs  de  la  guerre ,  ^  l'avait  fiauvée 
des  miferes  &  des  calamitei^  quelle  traîne  après  elle  :  & 
quen  cela  il  avait  fiiivi  les  maximes  des  ^lus  gens  de 
mf^ùT7e  Laçrjé-  lien  de  Lacedémone ,  qui  ne  trouvaient  qu  une  feule  chafe 
"^''^^'  véritablement  belle  ^  jufle  ,    ceft  de  faire  du  bien  a 

fonpays.  Les  Lacedémoniens  confondus  par  cette 
jicjîahfousnvec  réponfe ,  ôc  tout  honteux  ^  le  renvoyèrent  abfous  ^ 
J.S  complices.       lui  5^  fes  complices. 

Alcibiade  qui  fouhaitoit  déjà  avec  une  paflîon 
demefurée  de  revoir  fa  Patrie  ^  ou  plutôt  de  fe  fai- 
re voir  a  fes  Citoyens  après  tant  de  vidloires^qu'il 
avoir  remportées  fur  leurs  ennem^is  ^  reprit  le  che- 
min dAthénes.  Tous  fes  vaifleaux  étoient  bor^^ 

Et  ne   'deshonora  pas  U  bemtê  '  de  fes  Jages. 
de  fon  aciion -par une  apologie  hon-         Reprit  le  chemin    d^^4thenes.'\ 
teufe.  ]  Ceft- à-dire ,  qu'il  ne  cher-    Il  alla  d'abord  à  Samos,  &  ayant 
çha  pas  à  excufer  fon  a61ion,  &:    pris  là  vingt  vaiiïeauXjilcôfoy;;^ 
lî'eut  pas  recours  à  la  clémence    la  Carie,  èc  entra  dans  le  Golfe 
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dez  de  boucliers  &  de  toute  forte  de  dépouilles  '^^/«We »<'^«w«^ 

^  .  ,     ,  ^  ^  \       \     .         '^  Athènes  dans  un. 

en  forme   de  tropnees ,  6c  traînant  après  lui,  appareil trh-^^om- 
comme  en  triomphe  y  un  grand  nombre  de  navi-  ^""''' 
res  au'il  avoir  pris ,  il  étaloit  encore  les  enfei- 
gnes  ôc  les  ornemens  de  ceux  qu'il  avoir  brûlez, 
de  qui  étoient  en  plus  grand  nombre,  car  les  uns 
ôc  les  autres  faifoient  environ  deux  cent  vaif- 
feaux.  Ce  qu'ajoute  Duris  de  Samos,  qui  fe  vante 
de  defcendre  d'Alcibiade ,  que  Chryfogonus,  qui 
avoir  rem  porté  le  prix  des  jeux  Py  thiques ,  regloit 
au  Ton  de  ia  flûte  le  mouvement  ôc  la  caden- 
ce des  Rameurs ,  que  Callipide  excellent  Ad'eur 
pour  le  tragique,  vêtu  d'une  vefle  magnifique  , 
couvert  d'un  manteau  Royal ,  &  paré  de  tous  Tes 
autres  ornemens  de  Théâtre  ,  faifoit  l'oflice  de 
comité  ôc  donnoit  les  ordres,  &  que  ie  vaiffeau 
Amiral  entra  dans  le  port  avec  une  voile  de 
pourpre,comme  fi  c'eut  été  une  compagnie  de  dé- 
bauchez, qui ,  a  l'ifTue  d'un  grand  feftin  ,  fufTent 
allez  en  mafque,  cela  dis-je,  ne  fe  trouve  écrit 

Céramique.  De- là  ,  après  avoir  pour  lui. Là  il  apprit  que  les  Athé- 
i-amaffé  environ  cent  talens,  niensTavoient  nommé  Général , 
cent  mille  écus  j  il  retoutna  à  Sa-  conjointement  avec  Thrafybule 
mos.  De  Samos  il  alla  à  Parcs  &  Conon  ,& reçut  des  lettres  de  < 
avec  vingt  vaifîeaux  où  il  avoit  fes  amis  qui  lepreiToientdereve- 
embarqué  tous  fes  effets.  De  Pa-  nir.  îl  mit  donc  à  la  voile.  Xe- 
ros  il  navigea  dans  le  Golfe  La-  noph.  Liv.  i. 
conique  pour  entrer  dans  le  port  £t  les  ornemens  de  ceux  au'il 
de  Gythium  où  on  lui  avoit  dit  avoiî  brûlez..  )  C'étoient  des  or- 
que les  Lacedémoniens  équi-  nemens  qu'on  mettoit  à  la  proue 
poient  trente  vaiffeaux,  &  pour  &  à  la  pouppc  des  vaiffcaux^  & 
attendre  des  nouvelles  de  la  difpo-  que  l'on  Ôtoit  quand  on  youloit, 
iition  où  les  Athéniens  étoicnt 
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s.s,repxionde^^^^^^  Tlieopompc ,  ni  daiis  Ephoi'Us ,  tii  datis 

Tiutarque.  Xenoplioii.  il  n'y  a  pas  même  d'apparence  qu'Ai- 

cibiade  revenant  d'exil ,  &  après  tant  de  calamitez 

C'é/?    ainjî  que    ^        -^  ^  ^       •      r   f  •      r  kl 

récrit  xenofhm.  loufîertes  eut  voulu  iniulter  amli  aux  Athéniens^ 
Au  contraire  on  trouve  qu'il  ne  s'approcha 
du  port  qu'en  tremblant  &  faifi  de  crainte  ,  ôc 
qu'il  n'ola  débarquer  qu'après  que  ,  monté  fur  lé 
tillac,  il  eut  vu  fon  oncle  Euryptoleme  &  grand 
nombre  de  fes  parens  &  de  fes  amis  qui  étoient 
venus  fur  le  rivage  pour  le  recevoir,  ôc  qui  le  pref- 
foient  de  defcendre. 

Dès  qu'il  fut  defcendu ,  tout  le  peuple  qui  étoit 

forti  en  foule  ,  ne   daignoit  pas  feulement  re- 

■Emprefemem  des  aarder  Ics  auttes   Généraux  ,  ôc  tous  s'empref- 

Athéniens  pur  Ai'    CI  1       1     •      1  n^    ■  \     \  •  rr    • 

cib:^de.  lant autour  de  lui,  le  careiioient ,  le  bemiioient, 

bc  le  couronnoient  à  l'envi.  Ceux  qui  ne  pou- 
voient  l'approcher  ,  le  regardoient  de  loin;  les 
vieillards  le  montroient  d  leurs  enfans  j  &  cette 
allegreife  publique  étoit  mêlée  de  regrets  ôc  de 
larmes,  qu'arrachoit  le  fouvenir  de  leurs  maux 
paffez  ,  qu'ils  ne  manquoient  pas  de  comparer 
Ce  cxu  les  Athe-  ^vec  kuf  fclicité  ^ïékntQ.Jamais  ils  nauroient  man^ 

niens  difoient  de  q^^    cUfolcnt-ils  ,  U  coïiauete  de  U  Sicile'-)  jamais toU' 

glorieux  a  jLlcma-    J      .  ^  f^  .     -^      , 

de,  tes  les  autres  ejperances ,  quils  avaient  conçues ,  n  auraient 

été  vaines  ,  s'ils  avaient  remis  toutes   leurs  ajfaires  & 

Son  07icle  Eu;jptoleme.]JtmQ  tant  cet  Earyptoleme  £ls  de  Pi- 

fuis   accommodé  ici  à  la  généa-  fianax.  Mais   ce     Pifianax  m'eft 

logiela  plus  reçue,  félon  laquelle  entieremeiti/iconnu.  Plutarqiiea 

Euryptoleme  eft  fils  de  Megacies  parié  encore  de  cet  Euryptoleme 

&    frère    de   Dinomache   mère  dans  la  vie  de  Pericles, 
d'Alcibiade.  Xcnophon  faitpour- 

toutei, 
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toutes  leurs  forces  entre  les  mains  d' Alcihiade  Jetd  ^f-uif- 
que  préjentement  ayant  pris  la  proteéîion  &  la  défenje 
d'une  "Ville ,  qui  no?î  feulement  avoitprejque perdu  la  domi- 
nation de  la  mer  ^  mais  qui  ètoit  à  peine  demeurée  maître  (Je 
de  Jes  jauxh  j'irgs  y  (5^  qui  fe  njoyoit  encore  déchirée  par 
une  horrible  guerre  civile  ^  il  t avait  pourtant  relevée 
^  tirée  de  Jes  ruines  j  &'  non  content  de  t avoir  remijè 
en  pojjèjjion  de  t  empire  de  la  mer ,  /'/  ta^voit  aujji  rendu 
viHorieufe  par  tout  fir  la  terre  ferme. 

Le  décret  auquel  le  peuple  donna  les  mains 

r  \   ^  ■      I    I   \      rrr  ^   •    '  r]       ^''  ^'^Ppel  d'Aide 

pour  Ion  rappel ,  avoit  ete  drelie  par  Cntias,  nis  biade  drepp^r 
de  Calî^rchruSj  comme  il  le  témoi^^ne  lui-mê-    ''"'^'' 

ans  les  Elégies^  ou  il  dit  a  Aicibiade  pour 
le  faire  fouvenir  du  grand  fervice  qu'il  lui  avoit 
rendu  :  L'avis  qui  a  produit  votre  retour  y  cefl  mot 
qui  l'ai  propofé  le  premier  y  c'efl  moi  qui  en  écrivant  le 
décret  y  vous  ai  ramené  dans  votre  Patrie  y  c'eflpour  ainjî 
dire  y  ma  langue  qui  afcellé  votre  rappel. 

Ce  favorable  accueil  qu'on  venoit  de  faire  a  carpowfafânti 
Aicibiade^  n'empêcha  pas  le  peuple  de  s'affem-  ^^^£f ^*  ^"'^^ -'"''^ 
bler  pour  l'entendre  dans  fes  juftifications.  Il  corn-  ^^rep  iAidhia^ 
parut  donc  ,&  après  avoir  déploré  fes  malheurs ,  ^^tl'  ^'"^^'T/ 

l  •'  r  r  ^   quilfit  au  pett^lf 

dont  il  n'accufa  que  fort  légèrement  le  peuple  y  powfejvjajier. 
de  qu'il  rejetta  entièrement  fur  fa  mauvaife  for- 
tune y  6c  fur  quelque  Démon  envieux  de  fa  prof- 

Critias  ^  fis  de  CalUfchrus.  ]  d'une  de  fes  Elégies  ,  qui  fulHt 
G'étoit  l'oncle  de  la  raere  dePla-  po  ir  faire  voir  qu'il  avoit  beau- 
ton  ^  &  le  même  qui  fut  un  des  coup  de  talent  pour  cette  compo- 
trente  Tyians.  Il  avoit  fait  un  fition.  Il  appelioit  dans  cette  Ele- 
triitede  la  République  de  Lace-  gie  la  tempérance  lavoijîne  de  la 
démone,  &:  des  Elégies.  Athénée  pieté. 
rapporte  un  affez  long  fragmeBt  k«*  t  E\liCiiii  yti^vaei^^çjt^iluDf 

Tome  IL  LU 
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perité^il  les  entretint  des  defleinsde  leurs  enne- 
mis &  les  exhorta  à  ne  concevoir  que  de  grandes 
efperances.  Les  Athéniens  ravis  de  l'entendre, 
_     , ,   .    ,  .  lui  décernèrent  des  Couronnes  d'or ,  le  nomme- 

Les  Athéniens  m  i      r      i   r  r  r 

âonm-At  des  Cou-  rent  Gcncral  fur  terre  ôc  fur  mer ,  fans  donner 

ronnes  d'»r,  &  le     ■.         -,  \/-  .  ^  ,.  ,,  ^ 

nomment  Général  cles  Domes  a  la  puiliance  ,  lui  rendirent  tous  les 
f^^j^erre  &  Jw  \y^^^^  ^    Ordonnèrent  aux  Eumolpides  ôc  aux 

Hérauts  de  l'abfoudre  des  maledidions  qu'ils 
avoient  prononcées  contre  lui  par  ordre  du  peu- 

^  pie.  Tous  les  Eumolpides  &  les  Hérauts   étant 

occupez  à  révoquer  leurs  imprécations ,  le  prin- 

Mot  hardi  de     ^^P'^^  û'eiitte  cux ,  nommé  Théodore  y  eut  le  cou- 

Theodore  mi  jujet  ragc  de  dite  ,  mai^  moi ,  ie  ne  l'ai  point  maudit .  s'il  na, 

dAlcîhmeie.  r  ■         1         1  \  1         11 

jait  nul  mal  a  la  'ville. 

Au  milieu  de  cette  gloire  Se  de  cette  grande 
*  .,. .  j  profperité  d'Alcibiade ,  la  plus  grande  partie  du 
fie  fur  le  tems  du  pcuplc  lie  laiffoit  pas  d'être  troublée  quand  on 

retour  d'Alcibiade,  r  J  '        •       1  J       r  -1     '       • 

conlideroit  le  tems  de  ion  retour  \  car  il  etoit 

arrivé  juftement  le  jour  qu'on  célébroit  la  fête 

La  fête  appeiiée  appellée  Plunterid  y  c'eft-à-dire  ,  où  l'on  faifoit  la 

piimtena.  cérémonie  de  la  Purification  de  la  DéeiTe.  Dans  ce 

C'eftiemême  Critias  que  Platon  &  lorfque  le  peuple  témoignoic 

introduit  dans  fes  Dialogues.  pour   Alcibiade   tant  d'emprcf- 

Afais  moi ,  je  ne  l'ai  point  mau-  fement. 

dit  yS'il  nafait  nulmal  a  laville.']  Que  Von  celébrott  la  fête  appel- 

Ce  Prêtre   vouloit  dire   que  les  Ue  Plunteria.  ]   C'étoit   une  fête 

rnaledidions  étant  conditioncl-  qi.elesAthenisnscélébroienttous. 

les,  elles  ne  pouvoient  tomber  fut  les  ans  en  l'honneur  de  Minerve, 

la  tête  desinnocens,  &  qu'ainfi  adorée  fous  le  nom  d'^^?'^^/^.  Ce 

on  ne  pouvoit  ni  les  révoquer,  ni  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur  d'He- 

Ics  détourner  de  la  tête  des  cou-  fychius,  &  d'autres  qui  ont  crû 

pables.  Ce  mot  étoit  bien  hardi  qu'elle   étoit  célébrée  en  l'hon- 

dans  une  conjondure  fi  délicate,  neur  d'Agraule  fille  de  Gecrops^^ 
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jour  là  5  qui  eft  le  vingt-cinq  du  mois  de  Juin ,  \qs  "^^^rageUon, 
Prêtres,  appeliez  Praxiergides ^  célèbrent  des  myt  Praxieigides/^ 
■^teres  qu'ils  tiennent  fort  fecrets,  ôtent  à  la  Déef- 
fe  tous  fes  ornemens  oc  couvrent  fa  ftatuë.  Ceft 
pourquoi  de  tous  les  jours  malheureux,  c'eft  ce- 
lui où  \qs  Athéniens  obfervent  leplus  de  ne  rien 
entreprendre  de  confîdérable.  Il  fembloit  donc 
que  la  Déeffe  ne  recevoir  pas  Alcibiade  agréable- 
ment 3  ôc  avec  un  vifage  ferein ,  puifqu'elle  fe 
couvroit  3c  fe  cachoit^comme  pour  le  repouffer  bc  -^ 

pour  l'éloigner  d'elle. 

Toutes  cliofes  lui  ayant  pourtant  réuffi  félon  fes 
défirs,  ôc  ks   cent  vaiffeaux  qu'il  devoit  corn-    ^,,,5,,^,^^,,, 
mander,  étant  prêts,  il  différa  fon  départ  par  >'^^^V^i'°«*'^^- 
oiiable  ambition  de  célébrer  les  grands  myf-  myjieres.  voUà  un 

comme  M'eurlius  la  remarque.  A  phonaecrit,  qu  Alcibiade  partit 
citte  fête  on  dépouilloit  la  fta-  d'Athènes  trois  mois  après  qu'il 
tue  dek  DéelTe  &on  la  lavoit^  y  fut  arrivé.  Car  quelle  apparen- 
ce qui  lui  donna  le  nom  de  Phm-  ce  qu'il  fût  parti  en  Décembre? 
tcria -^  Se  ce  jour  étoit  regardé  Ceci  arriva  la  i.  année  .de  l'O- 
con'ime  un  des  jours  les  plus  mal^  lymp.  LXXXXIIL 
heiireux.  On  environnoitaulîîles  Les  Prêtres  appe/kz  Praxiergi- 
Temples  d'un  cordon,  pourmar-  des.]  Ce  mot  Praxiergides  £gni- 
quer  qu'ils  étoient  fermez  ,  com-  fie  à  la  lettre  opéra  facientes  ^  ce 
me  cela  fe  pratiquoit  dans  tous  qui  vaut  autant  que  célébrants  les 
les  jours  funeftes ,  &  on  portoit  Afyjieres ^  car  ^cs^-^hv  fignifie/^i- 
en  proceffion  des  figues  feches^  rifjCf/e^r^r,&?'p;^v  par  excellence, 
parce  que  c'étoit  le  premier  fruit  les  Myfleres. 
qu'ils  avoiçnt  mangé  après  le  Oftent  a  laDéeJfe  tous  fes  ome^ 
gland.  mens  ^  &  couvrent  fa  fiatHe.} 
Qui  efl  le  1^.  du  mois  de  Juin,  ]  Ils  dépoiiilloient  Minerve  de  feS 
Ccij.dumoisThargelionrépon-  habits  &  de  fes  ornemens  pour 
doit,  félon  l'exacte  fuputation  des  les  laver,  &  cependant  pour  ne 
Chronologiîl:es,au  fécond  jour  de  pas  expofer  fa  ftatuë  nuë  ,  on  la. 
notre  mois  de  Juillet  ,  &  c'eft  ce  couvroit. 
qui  fait  entendre  ce  que  Xeno-p        ^arune  louable  ambition  de  celé- 

Lli  ij 
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teres.  Gâr  depuis  le  jour  que  les  Lacedémonien? 
avoient  fortifiéDécelée  èc  occupe  tous  les  chemins 
qui  mènent  d'Athènes  a  Eleufine,  la  fête  n'avoit 
pas  été  célébrée  avec  toute  fa  pompe,  on  avoit  été 
obligé  de  conduire  la  Proeeflion  par  mer.  Ainfî 
il  avoit  fallu  néceffairement  obmettre  les  facrifi- 
ces,  les  danfes  àc  plufieurs  autres  particulières, 
dévotions ,  qu'on  avoit  accoutumé  de  faire  par 
le  chemin  appelle  Sacré,  lorfqu'on  portoit  à  Eleu- 
fine  la  ftatuë  de  Bacchus. 

Alcibiade  trouva  donc  que  ce  feroit  une  très- 
belle  a6]:ion  ,  qui. lui  attireroit  les  benédidions 
des  Dieux ,  &  les  louanges  des  hommes ,  s'il  ren- 
doit  à  cette  fcte  tout  fon  luftre  &  toute  fa  fo- 
'.  lemnité  en  conduifant  la  proeeflion  par  terre ,  de 

en  la  faifantefcorter  par  fes  troupes  pour  la  dé- 
fendre contre  les  attaques  de  leurs  ennemis.  Car 
Car  le  KoîAgis  q^  Agis  k  LiiiTeroit  palier  tranquillement  malgré 

stoit  encore  a  De-     .  C5  l  •1-\t-\'1' 

gelée  avec  fes  mw  les  nouibreules  troupes  qu'il  avoit  a  Decelee,  ce 
^^''  qui  diminueroit  confidérablement  la  réputation 

hrer   les  grands   Jl^fyfieres  ]  Les  nés  à  Eleufine  étoit  appelle /^cr/. 

Myfteres  de  Cerés  ôc  deProfer-  Polemon  avoit  fait  un  traité  de 

pine.  Cette  fête  duroitneufjours,  ce  chemin  .Si^a/ci-  'za^^  4  fr.è?  c'J^S: 
ôc  le  fîxiéme  on  portoit  en  procef-         u^lcïbiade  trouva  donc  cjue  ce 

fion  à  Eleufine  la  ftatuë  de  Bac-  feroit ime irès-hlle  a^ion.]lïieût 

chus  que  l'on  regardoit  comme  plutôt  pour  achever  dedifïîper, 

fils  de  Cerés  &  de  Jupiter.  par   cet   adle    de  dévotion^  les 

Q^on  avait  accoittumé  de  faire  foupçons  d'impiété  qu'il  avoit  ex- 

far  le  chemin  appelle  facré.]  J'ù  citez  par  la  mutilation  des  ftatiiëSj 

fuivi  ici  la  corredion  de  Meur-  &  par  la  profanation  des  M)  fte- 

ilus  qui  a  lû  Kai*  Uivltpxv  ^  au  lieu  res ,  car  le  peuple  fe  paye  de  cet 

de  >4ae'  êJhy  /rpav.Car  le  chemin  par  extérieur; 
où  cette  proeeflion  alloit  d'Atiie- 


Â  L  C  1  B  I  A  D  E.  445 

<îe  ce  Roi  y  ôc  terniroit  fa  gloire  j  ou  s'il  prenoit 
le  parti  de  l'attaquer  ô<:  de  s'oppofer  afamarche, 
alors  il  auroit  la  fatisfadion  de  livrer  un  faint  com- 
bat,&  un  combat  agréable  aux  Dieux,  pour  le  plus 
grand  ôcle  plus  vénérable  de  tous  leurs  myftéres 
Tous  les  yeux  de  fa  Patrie  ,  &  de  fes  propres  Ci- 
toyens qui  {eroient  les  témoins  de  fon  courage. 

Cette  réfolution  prife  5  il  avertit  les  Eumolpi-  , 
des  &  les  Hérauts  de  fe  préparer  ,  envoya  des 
fentinelles  fur  les  hauteurs ,  détacha  quelques 
coureurs  dès  la  pointe  du  jour,  ôc  prenant  les 
Prêtres ,  les  Iniriez  ôc  les  Confrères  avec  ceux  qui 
les  initient,  ôc  les  couvrant  de  fon  armée ,  il  con- 
duisît toute  cette  pompe  avec  un  ordre  merveil- 
leux ôc  dans  un  très-grand  filence.  Jamais  fpec- 
tacle  plus  aup-ufte  ,  ni  plus  digne  de  la  majefté  des     ,,  ,.  , 

r  rr  •  McibiademeneU 

Dieux  que  cette  procemon  guerrière  ôt  cette  ex-  ^roeejftonkEkufi- 

,  -i.    .     ^     /^  .  •*■     \  ^.  .  .ne  avec  un  ordre 

pedition  lainte  ,  ou  ceux  qui  ne  portoient  point  merveilleux. 
d'envie  à  la  vertu  d'Alcibiade  étoient  obligez 
d'avouer  qu'il  ne  faifoit  pas  moins  les  fondions 
de  grand  Prêtre  ,  que  celle  de  Général.  Aucun 
des  ennemis  n'ofa  paroître  ,  ôc  Alcibiade  rame- 
na la  facrée  troupe  dans  A^thénes  avec  une  en- 
tière fureté,  ce  qui  lui  éleva  encore  plus  le  çoij- 
rage ,  &  augmenta  fi  fort  la  fierté  ôc  l'audace  de 
fon  arm.ée,  qu'elle  fe  regardoit  comme  invincible 
pendant  qu'il  la  commanderoit. 

Il  gaoïia  fi  fort  l'affedion  des  pauvres  ôc  de    Toutiehaspeupu 

PY  1  f\      r       \       •  •  ^-^  I'^  f"*'^  entêté 

tout  le  bas  peuple,  qu  ils  louhaittoient avec  une  d'Aidbiads,  qu'a 
paffion  demefuréede  l'avoir  pour  Roi.  Plufieurs  ^X'-''  'J'^''"'^ 

L  i  1  iij 
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s'en  expliquoient  hautement  ^  &  il  y  en  eut  qui  s*a-^ 
dreiïant  à  lui-même  l'exhortèrent  a  fe  mettre  au- 
deflus  de  l'envie ,  à  ne  s'embarrafler  ni  des  loixni 
des  décrets ,  ni  des  fuffrages ,  a  écarter  les  brouil- 
lons qui  troubloient  l'Etat  par  leur  babil  ^ 
ôc  à  fe  rendre  entièrement  maître  des  affai- 
res ,  pour  gouverner  à  fa  fantaifie ,  fans  crain- 
dre les  Délateurs.  Pour  lui ,  on  ne  fçauroit  dire 
quelle  étoit  fa  penfée  fur  la  Tyrannie ,  ni  quel 
étoit  fon  deffein  j  mais  les  plus  puiffans  crai- 
gnant un  embrafement ,  dont  ils  voy oient  déjà 
des  étincelles  ^  le  prefTerent  de  partir  fans  diffé- 
rer, en  lui  accordant  tout  ce  qu'il  demanda.  Se 
en  lui  donnant  pour  Collègues  les  Généraux  qui 


//.  M  ion^nnt^  j^-  £^j.gj^j.  j^^  pi^-^  agréables 


Ariftocrate~^  _  _ 

m^nte  qui  ne  de-       jj  ^^  donc  à  k  voile  avec  cent  vaifleaux ,  ôe 

voient  memecom-        iilT  l         ^  ^  tr\        ^    k        ^  1  -i 

mmder  <iue  fur     alla  delcendte  a  l'Ille  d'Andros  pour  la  pumr  de 

fa  rébellion,  là  il  battit  dans  un  grand  combat 

les  troupes  du  pays  Se  celles  de  Lacedémone,  mais 

jubude  gagne  un  H  xiQ  prit  pas  Icur  ville  ySc  CQ  fut  enfuite  le  premier 

fm/JTnllst''"'  chef  de  l'accufation  que  fes  ennemis  intentèrent 

contre  lui.  Car  s'il  y  a  jamais  eu  d'homme  que 

Aicibiade  détruit  [^  proore  gloire  ait  ruiné  Se  détruit ,  c'eft  Alci^ 

brade.  La  grande  réputation ,  non  leulement  de 

courage  Se  de  hardieffe  ,  mais  auPn  de  capacité 

Se  de  prudence  qu'il  avoir  acquifc  par  tant  de 

grands  fuccès,  le  rendoit  fufped  de  n'avoir  pa§ 

Grande  idée  que  voulu  faire  tout  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait  ,  Se  l'on 

les    Athéniens     a-  C   T    •       \  •  j  ■  1  1  ?     ^  a 

voient  d'AUibiade.  retuloit  de  croire  qu  il  ne  1  eut  pas  pu ,  parce  que 
l'on  étoit  fortement  perfuadé  que  rien  de  tQUÇ, 
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ce  qu'il  vouloit,  ne  lui  étoitimpoffible.  Les  Athé- 
niens attendoient  même  journellement  les  nou- 
velles de  la  réduction  de  Chio  6c  de  toute  l'îonie. 
C'eft  pourquoi  ils  étoient  bien  fâchez  que  ce^ 
nouvelles  n'arrivaflent  pas  aufli  promptement 
qu'ils  l'avoient  efperé  ,  ôc  que  les  victoires  d'Al- 
cibiade  n'égalaffent  pas  la  promptitude  de  leur 
imagination,  fans  confidérer  que  manquant  d'ar-     Jidhiade  mm 

•\  r  '  r    '     \  ^1  1  •  •  <fuoit d'argent  pcûr 

gent ,  il  railoit  la  guerre  a  des  peuples  qui  avoient  payer  é^  nourrir /a 
le  grand  Roi  pour  thréforier  ^  &c  qu'il  étoit  très-  ^^"^* 
fouvent  obligé  de  quitter  le    camp  pour  aller 
chercher  dequoi  fournir  à  la  paye  ôc  à  la  fubhf- 
tance  de  fes  troupes. 

Mais  voici  l'origine  &  la  fource  du  dernier     Lafom-ceduden 

,  1     .    •  T       r       J  r     /  nier  crime  qu'on 

crime  quonlui  imputa.  Lyiandre  ayant  ete  en-  imputa  à  liahm- 
voyé  pour  Général  des  troupes  ôc  de  la  flotte  de  "^'^ 
Lacedémone,  ôc  Cyruslui  tourniffant  aflez  d'ar-     cyrusfiisdem. 
o;ent  pour  payer  à  fes  matelots  quatre  oboles  de  rius,&frered'Ar^ 

V,^i  1-1  IM'I  •  taxer  xe.     Il  etoit 

iolde  au  lieu  de  trois,  Alcibiade  qui  n'en  pou-  venu  àsardis. 
voit  payer  aux  fîens  que  trois ,  de  qui  encore  les 

f)ayoit  fort  mal  ,  partit  pour  aller  ramalTer  de 
'argent  dans  la  Carie ,  àc  laifla  Antiochus  fur  la 
flotte  pour  la  commander.  Cet  Antiochus  étoit 

fi  -r%  •  1  •       1  s    •  1 1  1  '•  1  •      Alcthiade  en  p»° 

ort  bon  Pilote ,  mais  d  ailleurs  nomme  étourdi  umpourucirm 

de  entreprenant.  Alcibiade  en  partant  lui  avoit  ^,:!^Zis 

flotte, 

Laljfa  Antiochus  fur  la  Flotte  mais  payé  aux  dépens  du  public. 

■pour  la  commander.  ]  C'eft  le  mê-  Alcibiade  en  partant  ^  lui  avoit 

me  Antiochus,qui  avoit  gagné  fes  ordonné  de  ne  point  combattre,  j  II 

bonnes  grâces  en  lui  rapportant  la  y  avoit  bien  d'autres  Généraux 

caille  qu'il  avoit  laifTé  échapper,  fur  la  Flotte  _,  mais  ils  ne  dévoient 

yoilà  un  petit  fcrvice  bien  payé ,  commander  que  fur  terre ,  ainiî 
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ordonné  de  ne  point  combattre  ,  quand  même 
les  ennemis  viendroient  l'infulter ,  mais  Antio- 
chus  fut  fi  infolent  &  fi  temerarire ,  que  mépri- 
sant les  ordres  de  [où  Général ,  il  remplit  fon 
vaiffeau  de  troupes  ,  ôc  prenant  avec  lui  un  au- 
tre vaiiTeau  il  cingla  vers  Ephefe,  ôc  paflantôc 
repaffant  devant  les  proues  des  vaifleaux  ennemis 
il  vomiflbit  toutes  fortes  d'injures  ôc  d'outrages 
contre  ceux  qui  les  montoient.  Lyfandre  fe  déta- 
cha d'abord  avec  quelques  navires  pour  le  pour- 
fuivre ,  mais  voyant  que  les  Athéniens  venoient  à 
fon  fecours  avec  tous  leurs  vaifTeaux^il  mena  con- 

l^p^Z^t  tre  eux  toute  fa  flotte  ,  les  défit ,  tua  Antiochus , 
prit  beaucoup  de  Navires ,  fit  grand  nombre  de 
prifonniers  ôc  dreffa  un  trophée.  Sur  cette  fâcheu- 
fe  nouvelle  ,  Alcibiade  de  retour  à  Samos  vou- 
lut avoir  fa  revanche ,  àc  alla  préfenter  la  ba- 
taille a  Lyfandre,  qui  content  de  fa  vidoire^ne 
daigna  pas  fortir  contre  lui. 

-lîjT^ryhuîe  part  du       En  même  tems  Thrafybule  ,  fils  de  Thra- 

ca-mp  Pour  aller  ac-    r  îl  l  •  ^AÎ•I•^  ^ 

çufr  Aic'bi^de  à  lon,  ie  pius  dangereux  ennemi  qu  Alcibiade  eut 

Athènes^  dans  fon  armée ,  partit  du  camp ,  &  allal'accufer 

à  Athènes.  Pour  enflammer  encore  davantage  les 

ennemis  y  qu'il  avoit  dans  la  ville ,  il  dit  au  peu- 

ce  qu'il  dit  pour  P^^  ^^  pleine  affemblée,  qn  Alcibiade  avoit  entière^ 

infUmmer  ht  A-  yy^^yii  miné  le  S  affaires ,  ^  perdu  les  "v  ai  (Je  aux  desAthe- 

Pismem  con,tre  luî^  i    r        i     r  rr 

niens ,  en  abujant  deja  puijjance  y  ^  parce  qu  enîierement 

Antiochus  fe  trouvoit  le  maîcre  vaifleaux    dans    le   port  ont  la 

malheureufement.  proue  tournée  du  CQté  de  la  mer  , 

Devant  les  f  roués  des  vaijfeaux'\  pour  la  partance. 
Il  4it  les  ProHçs  ,  parce   que  ks 

b'vri 
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Ihrê  à  des  hommes  y  qui  par  leurs  débauches ,  par  leurs  n  déjigm  Aft^ 
yvrcgneries  ^  par  leurs  plaisanteries  de  matelot  étoient  *'^^^^^' 
parojems  à  avoir  tout  crédit  auprès  de  lui  y  il  leur  ahan- 
donnoit  toute  fin  autorité  pour  aller  s'enrichir  afin  aifi 
dans  les  Provinces ,  ou  plongé  dans  la  crapule  il  commet- 
toit  mille  infilences  &  deshonoroit  Athènes ,  en  s'abayidon- 
nant  à  toutes  fines  £  infâmes  plai fis  avec  les  Courtifianes 
d'Ionie  ^  d'Abyde  ,  O^  cela  pendant  quil  laijjoit  fia 
fiotte  en  préfience  de  celle  des  ennemis. 

On  lui  fie  auffi  un  crime  des  forts  qu'il  avoir  on  m  fait  un  crir 

bA    .  r-ni  vjl         -IIIt-»-  î  ^^  des  forts    m'il 

ans  en  Tnrace ,  près  de  la  ville  de  Bizanthe^pour  avon  bâtis  pÀs  de 

fe  préparer  unafyleôc  une  retraite  ,  comme  ne  ^^'"'"'^' '^'^^^^<=' 

pouvant  y  on  ne  voulant  plus  vivre  dans  fon  pays. 

Les  Athéniens  ajoutèrent  foi  à  ces  calomnies ,  ôc 

nommèrent  d'autres  Généraux ,  faifant  éclater  la    jis nctmnerent  di» 

colère  où  ils  étoient  contre  lui^  ôc  leur  mauvaife  g^"^"!^^»^- -««?i'^« 

volonté. 

Alcibiade    informé  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à 
Athènes ,  quitta  abfolument  le  camp  \  de  ay^nt 
afTemblé  quelques  troupes  étrangères  ,  il  alla 
faire  la  guerre  à  fes  dépens  dans  les  parties  de 
la  Thrace ,  qui  ne  reconnoifToient  point  de  Roi ,   ^'àhiade  va  faire 
où  il  amaffa  de  grandes  fommes  de  tout  le  bu-^  ';^n:rul::^ 
tin  qu'il  fit ,  ôc  mit  à  couvert  des  courtes  ôc  des  fi^sdeihr^a, 
hoftilitez  des  Barbares  les  Grecs  qui  habitoient 
ces  cantons. 

Quelque  tems  après^  les  Généraux  Tydée  ^  Me- 

Quel(^ue  tems  après,  les  Gêné-  jfirent  les  dix  Généraux  qui  fucce- 

rmx  Tydée  ,  Me?7andre  &  Adi-  derent  à  Alcibiade.  Car  il  paiTcla 

mantus.  )  Plutarque  pafTe  ici  trois  25.  année  delà  guerre  du  Pelo- 

ans  prefque  entiers^ôc  tout  ce  que  ponefe,  la  lë.  où  les  Athéniens 

Tome  l  L  M  ni  m 
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nandre  &  Adimantus ,  qui  étoient  à  ^gos  Pota- 
nios  avec  toute  la  flotte  Athénienne  ^  avoicnt  pris' 
la  coutume  d'aller  tous  les  matins  à  la  pointe  du 
jour  infulter  la  flotte  de  Lyfandre  ,  qui  étoit  à, 
LampCique  ôc  le  provoquer  au  combat  ^  après 
quoi  ils  s'en  retournoient  ôc  paflbient  le  refte  du 
jour  fans  précaution  ôc  en  délbrdre  ,  comme  mé- 

Mcihia<ie  e'toit  n  P^ï^^^^^  ^^  ennemi  qui  n'ofoit  fottir  du  port.  Al- 
pres,quiiiesvGyoit  cibiade  qui  étoit  près  de  la,  ne  négligea  pas  une 

defi's  murailles,  r  r     r  il        ^       r       •       r 

xeno^h.  occalion  11  favorable  de  lervir  Ion  pays  ^  ôc 

montant  à  cheval,  i  il  alla  trouver  les  Généraux, 
iôc  leur  remontra  qu'ils  fe  tenoient  fur  une  côte 

:Rimontrmcestrh.  f^j-j.  incommode  ou  ils  n'avoient  ni  ports  ni  vil- 

Jages  qu  lirait  aux  ,-\       r        •  il-  i      r    • 

Généraux ^the-     jes  voiimes  ,  qu  ils  etoient  obligez  de  taire  venir 
,,  '"'\  .  .     .      leurs  provifions  de  Sq&q.  qui  étoit  fort  loin .  ôc 

Il  en  ttoit  a  ^uinx,i  t  \    ^  t  \       r       rC  • 

fiacts,  qu'ils  avoient  grand  tort  de  lounrir  que  les  gens 

de  réquipage,dès  qu'ils  étoient  à  terre^s'éloignaf. 
fent  ôc  fe  débandaflent  chacun  de  leur  côté ,  lors 
qu'ils  voyoient  vis-à-vis  d'eux  une  flotte  ennemie 
accoutumée  à  exécuter  avec  une  entière  obéïflan- 
confeii  trh  -fru-  ce  les  ordrcs  du  Général.  Il  leur  confeilla  de  chaii- 

dent  qu'il  leur  don'  ,  ^  ,  n     n  -     y        ^^  i      r 

na.  ger  de  poite  ôc  de  gagner  Seite  i  mais  les  Gene- 

Les  Généraux  ri-  laux  ne  prirent  poiiit  en  bonne  part  fes  avis ,  ôc 

^iviZUmimt'd^e  Tcfuferent  d'y  entendre ,  Tydée  même ,  plus  em- 

remer,  porté  que  .  les  autres ,  le  traitant  avec  plus  de 

gagnèrent  la  bataille  des  Arginu-  droient  fe  faire  un  plan  d'hiftoire 

les  &  la  27.  prefque  entière,  à  la  fur  ces  vies ,  n'y  fuffent  pas  trom- 

fîn  de  laquelle  les  Athéniens  aile-  pez. 

îx^nt  à  vÊgos  Potamos ,  où  ils  re-  Qui  étoiem  a  t^gos  Fotamos.  ) 

curent  l'échec  dont  il  parle  ici.  La   rivière  de   la  Chcvre  fur  la 

J'ai  crû    néceflairc  d'avertir  de  côte  de  rHcllefpont ,  vis-à-vis  de 

ce  vuide^afinque  ceux  ^ui  vou-  Lampfa^uc, 
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hauteur  &:plus  d'infolence ,  lui  commanda  defe 
retirer  ^  que  ce  n  etoit  pas  a  lui  à  donner  les  or- 
dres. Alcibiade  s'en  retourna  donc,  non  fans  quel- 
que foupçon  que  les  Athéniens  étoient  trahis. 

Comme  il  s'en  retournoit,  &c  qu'il  s'entret'- 
noit  avec  quelques-uns  de  fes  amis  qui  le  recon- 
duifoient  hors  du  camp ,  il  leur  dit ,  quejton  ne  tct- 
^oit  pas  Ji  mal  reçu  ,  il  forçait  en  peu  de  jours  les  Lace- 
dé  moniens  ou  de  combattre  y  ou  d'abandonner  leur  flotte. 
Les  uns  prirent  ce  mot  pour  une  fanfaronnade , 
&:  pour  un  trait  de  vanité  ^  ôc  les  autres  ne  trou- 
yoient  pas  la  chofe  hors  de  toute  vrai-femblance, 
car  Alcibiade  n'avoir  qu'à  embarquer  avec  lui 
beaucoup  de  Thraces^bons  hommes  de  cheval^ ôc 
bons  archers^à  faire  une  defcente  ôc  à  aller  parter- 
re attaquer  les  Lacedémoniens ,  ce  qui  ^uroit  mis 
leur  camp  en  grand  defordre.  Quoi  qu'il  en  foit, 
l'événement  juftifîa  bien-tôt  qu'il  avoit  parfai- 
tement bien  connu  la  faute  que  faifoient  les  Athé- 
niens 3  car  Lyfandre  étant  tombé  fur  eux  ,  lors 
qu'ils  s'y  attendoient  le  moins  ^  il  n'y  eut  que  huit 
vaifTeaux  qui  fe  fauverent  avec  Conon ,  tous  les 
autres  au  npmbre  de  près  de  deux  cent  voiles 


Ce  qu' Aîcihîade 
dit  à  ceux  qui  le 
reeonduifoient  hors 
du  cam^. 


L'événement  jîif" 
tifia  les  remotttran- 
ets  d' Alcîhiade ,  ^ 
le  eonfeil  qu'il  avoit 
dtnné. 

Lafiotte  Athénien- 
ne défaite  fur  Ly-, 
fandre. 


Car  Alcibiade  n* avoit  c^iCa  em- 
harcjuer  avec  lui  beaucoup  deThra- 
ces.  )  C'eft  le  fens  de  Plutarque. 
Les  Interprètes  n'avoient  pas  en- 
tendu le  mot  ù(myy.yc»t>.  D'iÇgOS 
Potamos  i}  ne  pouvoit  aller  par 
terre  attaquer  les  Lacedémoniens 
à  Lampfaquc  ,  puifqu'il  falloit 
îrayerfer  rHellefpontjmais  il  pou- 


voit aller  faire  une  defcente  ^  Se 
c'eft  ce  quePlutarque  a  dit. 

//  n'y  eut  <^ue  huit  vaijfeaux  qui 
fe  fauverent.  )  Et  un  neuvième  ap- 
pelle le  vaifTeau  Paralus  ^  qui  alla 
porter  à  Athènes  la  nouvelle  de 
cette  défaite.  Conon  fe  retira  à 
Cypre. 
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furent  pris  de  emmenez  avec  trois  mille  prifon- 
niers ,  qui  furent  égorgez  quand  la  flotte  vido- 
rieufe  fut  de  retour  à  Lampfique. 

Peu  de  tems  après ,  Lyf andre  fe  rendit  maître 
d'Athènes  3  brûla  leurs  vaifleaux^  &abbattit  les 
longues  murailles  qui  joignoient  la  ville  au  port 
du  Pirée. 

Alcibiade  allarmé  de  ces  grands  fuccès  des  La- 
cedémoniens3&  craignant  de  tomber  en  leur  puif- 
fance^parce  qu'ils  étoient  maîtres  de  la  terre  èc 

Jlâhiade  fe  retire     11^  •  -n  •   1  •  «  r 

en  Bithpie.         dc  k  mer ,  partit  pour  Bitiiynie  ^  menant  &  tranl- 

portant  avec  lui  des  richeiTes  immenfes ,  quoi 

qu'il  en  laiflât  dans  ks  fortereffes  beaucoup  plus 

qu'il  n'en  tranfportoit.  A  fon  arrivée  en  Bitbynie, 

iif^itrefoiutiondt  Ics  Tlitaces  lui  enlevèrent  la  meilleure  partie  de 

fe  retirer  suceur  fes  richeffes ,  ce  oui  lui  fit  prendre  la  refolution  de 

fe  retirer  à  la  Cour  a'Artaxerxe ,  dans  l'efperan- 

ce  que  dès  que  ce  Roi  le  connoîtroit  ,  il  ne  le 

trouveroit  pas  moins  utile  à  fon  fervice^qu'il  avoit 

trouvé  Themiftocle. Outre  qu'il  avoit  un  prétexte 

plus  jufte  ôc  plus  légitime  de  fe  jetter  entre  (qs 

..S7"/li  bras,  car  iln'alloit  pas,  conime  Tliemiftocle, 

de  k  u  Cour  du  folHciter  le  Roi,  &  implorer  fa  protedion  contre 

grand  Roi  ,   (y'  de  ■'  k  l 


(elle  deThemifiocle. 


Peu  de  tems  après.  ]  L'année  Plutarque  fuit  toujours  l'opinion 

fuivante,  c'tft-à  dire, la  dernière  de Thucydide^qui écrit  que  The- 

année  de  rOlymp.  LXXXXIIL  miftode  arriva  à  la  Cour  du  grand 

qui  fut  la  dernière  de  la  guerre  du  Roi  _,  lorfque  Xerxcs  venoit  de 

Peloponrfc.  mourir,  &quefon  fils  Artaxerxe 

Dans l'efperafice  (]ue  dès  quece  venoit  de.monterfurleThrône, 

Roï  le  connoîtroit  ,  il  m  le  trou-  ce  fut  auprès  d'Artaxerxe  queiè 

l'eroït  pas  moins  mile  à  fonfervice  réfugièrent  Themiftocle  &  Alci- 

quil  Hvoit  troHvé  Tkem'tftocle.  )  ' biade. 


//  Va  trouver 
Pharnahaze  en 
Phrygie ,  pour  être 


Ahhattement  des 
Athéniens . 
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tes  Citoyens ,  mais  au  contraire  lui  demander  fon 
iecours  contre  les  ennemis  de  fa  patrie. Ne  doutant 
donc  point  que  Pliarnabaze  ne  le  fît  conduire 
fûrement  à  la  porte  du  grand  Roi ,  il  alla  le 
trouver  en  Phrygie,  où  il  lui  fit  la  cour  pendant 
quelque  rems,  ôc  reçut  de  lui  toutes  fortes  '^'■"•'i^^'tku pau 
a  nonneurs  &  de  marques  d  eftime. 

Les  Athéniens  étoient  dans  la  dernière  dé- 
folation  de  voir  leur  puiffance  entièrement  abbat- 
tuëi  mais  après ,  qu'avec  l'Empire  de  la  Grèce 
ils  eurent  perdu  encore  la  hberté,  Lyfandre  les 
ayant  mis  fous  la  domination  de  trente  Tyrans , 
les  fages  reflexions^qu  ils  n'avoient  pas  faites  pen- 
dant qu'elles  pouvoient  encore  les  ftuver ,  leur 
vinrent  dans  l'efprit  lors  qu'elles  leur  étoient 
entièrement  inutiles ,  car  ils  ne  ceffoient  de  déplo- 
rer ,  &  de  compter  l'une  après  l'autre  toutes  les 
fauffes  démarches  qu'ils  avoient  faites,  &  toutes 
les  grandes  fautes  où  ils  étoient  tombez. 

Celle  qui  leur  parut  la  plus  grande  fans  compa- 

raifon  ,  fut  leur  emportement  contre  Alcibiade,     i,uv  repemirdu 

qu'ils  avoient chafle  fans  qu'il  eût  aucun  tort,  car 

.pour  punir  l'imprudence  d'un  Pilote,  qui  n'avoit  ^S' 

.  perdu  que  quelques  vaiffeaux,  ils  en  avoient  com- 

.mis  eux-mêmes  une  bien  plus  grande,  de  fe  priver 

du  plus  flige&  du  plus  gr?nd  de  leurs  Généraux. 

Cependant  au  milieu  de  ces  grandes  téué-    Jis  confervem  en. 

r  1  -  P  1  ^""^^  '^jucl'.jus  lu  eut- 

bres ,  ils  ne  laifloient  pas  de  conierver  quelque  d'efpeyance,é^jur 
foiblc  rayon  d'efperance  ,  qui  leur  laifloit  entre- 
voir que  leurs  aftaires  n'étoient  pas  entièrement 

M  m  m  iij 
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fans  reffource  pendant  qu'Alcibiade  vivoit.  Car 
fî  dans  fon  premier  exil  il  n'avoir  pas  eu  la  pa- 
tience de  vivre  en  repos- loin  du  bruit  des  armes, 
i  plus  forte  raifon  ,  difoient-ils ,  s'il  le  peut ,  ne 
foufFrira-t'il  point  préfentement  l'orgueil  ôc  l'in- 
folence  de  Lacedémone ,  de  les  cruautez  Ôc  les  in- 
juftices  des  trente  Tyrans.  Et  ce  n'ctoit  pas  fans 
quelque  forte  de  raifon  que  le  peuple  fe  mettoic 
ces  imaginations  dans  la  tête ,  puilaue  même  les 

Les  trente  Tyrans  O  -'11^^ 

ont  grand  foh  de  trente  Tyrans ,  crurent  que  pour  leur  lurete ,  ils 
mlrchl'd'lkibfa^  dévoient  s'informer  avec  grand  foin  des  démar-, 
^''  ches  d'Alcibiade ,  àc  avoir  une  très-grande  atten- 

tion fur  tout  cequ'ilfaifoit^  ^  fur  toutes  les  me^ 
fures  qu'il  pouvoit  prendre. 

Enfin  Critias  remontra  à  Lyfandre  que  la  ruine 
La  ruinsde  laBe-  jg  \^  Democratie  à  Athènes  alfûroit  véritablement 

mocrittie  a  Athènes,     i,„  .  ,      i       ^  x  _  ,  , 

apyoit  k  Lzcedé-  1  Empite  de  la  Grèce  aLacedemone^  mais  que  ce- 

mono  l'Empire   de  -i  i  a  1  a     1  • 

la  Grèce.  pendant  quelquc  accoutumcz  que  ks  Atheiiiens 

puifent  jamais  être  à  l'Oligarchie  ,   Alcibiade 

tant  qu'il  vivroit ,  ne  le$  laifferoit  point  en  repos  , 

critias vmren-  jufqu'à  ce  qu'ils  euflcnt  fecoiié  le  joug  de  cette 

dre  Alcibiade  fuf-  Jute  fervitude. 

Lylandre  ne  le  lailia  point  periuader  ace  dil- 
Les  Ejhores  en-  couïs  jufqu'à  cc  qu'il  eût  reçu  une  lettre  des  Epho^ 
es,  qui  lui  ordonnoient  de  fe  défaire  d'Alcibia- 


Ifsye/it  à  Lyfandre 

ordre  de  fe  défaire  _ 

d'Alcibiade  ,&     jg  ^  quelque  prix  que  ce  fût .  foit.qu'ils  redoutaf- 

Lyandre  envo'je         r  r  r  i  \  r 

cet  ordre  h  ^har-  feut  lon  adiivité  &  fon  grand  courage  qui  le  pouL 
foit  aux  plus  hardies  entreprifes ,  foit  qu'ils  vou- 
lufTent  faire  plaifir  au  Roi  Agis.  Il  envoya  donc 
çeç  ordre  à  Pharnabaze^ôc  lui  commanda  de  l'exér 
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cuter.  Pharnabaze  donna  cette  commiffion  à  fon 
frère  Magée  6c  à  fon  oncle  Sufamithres, 

Alcibiade  étoit alors  dans  une  bourgade  delà     vîewfamed'Ai- 
Phry^ie ,  où  il  vivoit  avec  fa  concubine  appellée  'j^'^^'^' f'^i'  «• 
Timandre.  Une  nuit  il  ht  ce  longe  :  il  lui  lembla  zie. 
que  vêtu  des  habits  de  fa  maîtreffe,  il  étoit  couché    ^""^'^'^^'^^^^^^^ 
dans  fon  fein  ,  &  que  fa  maîtreffe  lui  peignoit  & 
lui  fardoit  le  vifage  comme  a  une  femmes  d'autres 
difent  qu'il  vit  en  fonge ,  que  Magée  lui  coupa  la 
tête^  ôc  qu'on  brûla  fon  corps ,  niais  tous  convien- 
nent qu'il  fit  ce  fonge  peu  de  tems  avant  fa  mort. 

Ceux  qu'on  envoya  pour  le  tuer  ,  n'ayant  pas  ceux  qu'on  envoyé 
le  courage  d'entrer  où  il  étoit .  fe  contentèrent  ^«^/^^«^^-«■^«;/«^ 

.         <->  .  .^  ^  I       r         '      1      P'^^  ^^ '^°»^^ge  d'en- 

d  environner  la  mailon  ôc  d'y  mettre  le  reu.  Al-  trer  oh  a eton ,  & 

■■1    •       1       r      r  •  rC  1-1  f^    contentèrent  as 

cibiade  le  lentant  pris ,  ramalie  tout  ce  qu  il  peut  mem-e  h  feu  k  > 

de  hardes  ,  de  tapifferies  &:  de  couvertures  >  &:  les  ""''•^'"' 

preflant  enfemble ,  il  les  jette  au  milieu  du  feu,  ôc 

fon  manteau  entortillé  autour  de  fon  bras  gau- 

cne,  &  lepee  a  la  main  ,  il  le  lance  au  travers  ^e  d'AUibmde  pour 

des  flammes ,  &::  en  fort  fans  aucun  dommage  ,  ^'^''"'*"  decs^mu 

les  hardes  qu'il  y  avoit  jettées  n'étant  pas  encore 

Les  hardes  i^u'il  y  avoit  jettées  même  relever  cette  circonftance 

fi  étant  pas  encore  achevées  de  con-  de*  habits  d'Alcibiade    un  peu 

fumer.  )  Amiot  &  l'Interprète  La-  brûlez  ?  Il  eft  bien  queftion  d'ha- 

tin  fc  font  également  trompez  à  bits.  Plutarque  rend  raifondcce 

ce  paflagc.  Celui-ci  traduit  invio-  qu'Alcibiade,  paflant  tout  au  tra- 

latus  ante  evajtt  (juarn  deflagra-  vers  du  feu,  n'en  fut  point  en- 

rent  veftes ^  ôz  Amiot,  &fejetta  dommage  ,  c'eft  que  toutes  les 

hors  la  maifon ,  fans  que  le  feu  lui  hardes,  c'eft-à-dire,  les  tapifferies, 

fit  aucun  mal.^  jînon  qu'il  Imbrikla  les  couvertures ,  qu'il  y  avoit  ']tt.- 

un  feu  fes  habillemens.    Ce  n'eft  técs,  n'avoient  pas  encoïe  eu  le 

point  du  tout  ce  que  Plutarque  a  tcms  de  brûler, 
dit,  un  fage  Hiftorien  pouv oit-il 
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achevées  de  confumer.  Sa  vue  étonna  Se  écarta 

les  barbares  y  pas  un  n'ofa  l'attendre  ni  en  venir* 

aux  mains  avec  lui ,  mais  tous  en  fuyant  '&  en 

Aicihiade  tomhe  rcculant ,  l'accablerent  de  dards  Se  de  flèches,  il 

mort ,    accablé  de  r        \         \  1  \  >  r 

fieches  que  les  Bar-  tomba  mortlur  la  place^ôc  les  Barbares  s  étant  re- 

bar  es  lui  tirent  en      •  r-r-i  •  t  1 1  rT      C  r,    \i 

fuyant.  tirez  y  Timandre  alla  ramaiier  ion  corps^ôc  1  ayant 

/tfJ'collcuhZ!"'  enveloppé  Se  couvert  des  plus  belles  robes  qu'elle 
eût ,  elle  lui  fit  des  funérailles  aufli  magnifiques 
que  l'état  de  fa  fortune  préfente  le  permettoit. 

On  prétend  que  Lais ,  cette  célèbre  Gourti- 
fane  qu'on  appélloit  la  Corinthienne ,  étoit  fille 
de  cette  Timandre  ,  mais  qu'elle  avoit  été  faite 
efclave  dans  Hyccara  y  petite  ville  maritime  de 
la  Sicile.  Quelques  Auteurs  qui  conviennent  de 
tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  d'Alcibiade^nient 
feulement^  que  ni  Pharnabaze ,  ni  Lyfandre ,  ni 
les  Ephores  ayent  été  les  auteurs  de  fa  mort.  Ils 
écrivent  qu' Alcibiade  avoit  corrompu  une  jeune 
femme  des  plus  nobles  maifons  du  pays ,  qu'il  l'a- 
voit  toujours  avec  lui ,  Se  que  les  frères  de  cette 

Et  l'ayant  enveloppé  &  couvert  dre  n'enyeloppeque  de  draps  le 

des  plus  belles  robes  qu'elle  eût,  )  corps  d' Alcibiade  ,  le  fonoe  eft 

Voici  encore  une  autre  faute  d' A-  nul.  Mais  elle  l'enveloppe  de  fes 

miot  qui  a.  tt:3.dmt,  Timandre  alla  propres  robes  ^  Se  voilà  lefonge 

■prendre  le  corps ,  qu^elle  enveloppa  accompli ,  car  il  longea  que  vêtu 

&  enfevelit  des  meilleurs    draps  des  habits  de  fa  maîtreffe ,  il  étoit 

qu'elle  eut.  Cette  faute  feroit  af-  couché  dans  fonfe in. 

fezlegeres'ilnes'agilToitqued'un  Elle  lui  fit  des  funérailles  aujji 

mot  j  &  je  ne  l'aurois  pas  relevée  -,  magnifiques  que  l'état  de  fa  fortune 

mais  il  s'agit  ici  du  rapport  que  &c.  ]  Elle  l'enterra  dans  le  bourg 

cette   circonftance  a  manifefte-  appelle    MelifTa.    Athénée  écrit 

ment    au  fonge  que  Plutarque  qu'en  pafiTant  par  là  il  avoit  vii 

vient  de  rapporter ,  &  dont  c'eft  le  tombeau  d'Alcibiade ,  fur  le- 

idi'accompiifTementjfl  Timan-  quel  l'Empereur  Adrien  fit  met- 
femme  , 
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femme  y  ne  pouvant  fupporter  cet  affront ,  miren  t 
le  feu  la  nuit  à  fa  maifon,  ôc  le  tuèrent  après  qu'il 
eut  pafTé  au  travers  des  flammes  ^  comme  nous 
lavons  dit. 

trc  la  Statue  du  mort  d'un  mat-  y  immolât  un  taittcau  toutes  Jç| 
bre  de  Paros ,  6c  ordonna  q^u'on    années. 


Tom^  II*  Nnn 


4<^7 


CORIOLAN 


A  maifon  des  Marciens  a  Rome  a     lésgrmds  Ter- 
produit  beaucoup  de  grands  Per-  f°^"is''  ?«'^  pro- 
lonnages  de  lamille  Patricienne,  ManUm, 
parmi  lefquels  on  compte  Ancus 
Marcius ,  petit-fils  de  Numa ,  qui 
régna  après  Tullus  Hoftilius.  Publius  Marcius, 
bc  Qinntus  Marcius,  qui  ont  conduit  "à  Rome  la 
plus  abondante  &;  la  plus  belle  de  toutes  les, 
eaux ,  étoient  de  cettç  illuftre  Famille  ,  comme 

Ancus  Marcim ,  petit-fils  de    comme    Plutarqiie    le    rapporte 
Numa.  )  Par  Pomponia  ,  fille  de    dans  la  vie  de  Numa. 
I^iim^  j,  c|ui  fut  mariée  à  Marcius  ^ 

]sl  n  n  i| 


^:^î  C  O  R  I  O  L  A  N. 

aiifîi  Cenforinus ,  que  le  peuple  Romain  élut 

deux  fois  Cenfeur,  èc  fur  la  requifition  duquel 

^«ll^ilt'f  il  fi^  enfuite  cette  Loi,  ^e  U  charge  de  C  en feurne 

pourvoit  être  deux  pouïToit  vlus  etTC  doYinée   deux  fois  a  une  même  per  * 

fois  Cenfeur.  r  J  L 

Jonne, 

■Marcius  élevé ^ar       Caïus  Marclus  ,  dojit  j'éciis   la  vie  5  .ayant 

jAmere.  petdu  foîi  père  dans  fon  bas  âge^  fut  élevé  fous 

Etat  d'orphelin ,  l^conduite  de  fa  mère,  &  fit  voir  par  fon  exem- 

^uoi  ^u'accomp^-  pjg  q^q  l'état  d^orpheUn  eft  véritablement  ac- 

^gne  de  plujieurs  /      -t  ^      r 

maux,  n'ejipasun  compagoe  de  plulieurs  maux,  mais  que  pour  de- 

sbjîach  a  U  Vertu.  -il  o  »Mirr' 

venir  sirand  homme  5  Se  pour  s  élever  au-delius 
des  autres  par  fa  vertu ,  ii  n'eft  nullement  un  ob- 
ftacle  5  &  que  c'ell:  a  tort  que  les  âmes  baffes  l'ac- 
cufent ,  comme  fi  par  le  peu  de-  foin  qu'on  -^  eu 
d'eux  5  il  étoit  caufe  de  leur  lâcheté  èc  de  leur 
bafleffe. 

'Mais  d'un  autre  côté  auffi  ce  même  Marcius 
fert  de  preuve  à  l'importante  vérité  qu'enfei- 
gnent  ceux  qui  prétendent  qu'une  nature  forte 

lEducMîon  plus  né-   ^         /      ,         r  r      1 1         •  ^  i  ?  /  i 

fe/aireàunen;,tu-  &  geneteule  ,  11  elle  vient  a  manquer  d  eauca- 
rL/rç^?«Tr.  tion  5  produit  beaucoup  d  Jiiauvaifes  cliofes  avec 
■îre,&four^uoi,    J^g  bonnes ,  comme  une  terre  vigoureufe  &  fer- 

Qiie  l'état  d'orphelin  efl  vérlta-  rolt  a  cette  cruelle  guerre  ,  la  'vie 

hlement  accompagné  de  phijîsurs  ne  fera  plnspo^r  lui  qu'un  enchal- 

maux.  ]    Plutar.ijue  a  ici  en  viie  nement  de  peines  &  de  chagrins-, 

UH  pallage  d'Homère  du  XXII.  des  Etrarigen  s'empareront  de  fon 

liv.de  i'Liiade_,on  Andrcmaque,  bien  ^  car  le  rr.eme  jmr  cjui  fait  un 

qui    vient  d'apprendre   la  mort  enfant   orphelin  ,  Ihi  ote  tous  fes 

d'H-'dor,  fait  les  trilles  regrets,  arràs  ^  &  le  livre  atous  les  malheurs 

&  déplore  fur-tout  les  malheurs  enfemble , 

de  fon  fils  Aftianax ,  qui  fe  pré-  H^ucjp  é'  rî^jict' my  mvcf^v/Htii  tsuA" 

fent;  nt  à  elle  ,  S:  dont  cllc£iit  un  S'a  rf^ffj^ 
détail.  Quand  même  il   échnppe^^ 


om-' 
m  es. 
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ûle  5  qui  iVefl:  pas  bien  cultivée  dans  la  faifon.  Car 
{a  force  ,  fa  confiance  &  fa  fermeté  à  ne  dé- 
mordre jamais  de  ce  qu'il  avoit  refolu,  produi- 
fîrent  certainement  cette  ardeur  ,  cette  vigueur 
^  cette  impetuoiîté,  qui  lui  firent  exécuter  de  ft 
grandes  cliofes  ?  mais  elles  nourrirent  auffi  en  lui , 
une  colère  implacable  ,  &  une  opiniâtreté  in- 
vincible, qui  ne  cédoit  jamais  ^  ôc  le  rendirent  fî 
difficile  &  fi  mal  propre  à  vivre  àc  à  converfer  avec  uarcws  difficile 
les  hommes  ,  que  ceux  même  qui  admiroient  farnm^rX/aL''^- 
l'impaffibilité  avec  laquelle  il  refifloit  aux  volu- 
ptez^aux  travaux  &  aux  riclieires_j&  qui  donnoient 
a  ces  vertus  leur  véritable  nom ,  en  Jes  appellant 
Tempérance  Jiiilice&Force^ne  pouvoient  lefouf- 
frir  dans  le  commerce  de  la  vie  ,  &  l'évitoient 
comme  un  homme  incommode^fauvage  &  impe- 
rieuxjtant  il  eft  vrai  que  le  plus  grand  fruit^que  les 
hommes  puiffent  tirer  de  la  douce  familiarité  des  te  pim  grmâ 
Mufes  y  c'efl  de  dompter^d'adoucir  &  de  polir  par  th-Z  TJiomm!rc6 
les  lettres  ôr  par  l'éducation  leur  naturel  dur  & 
farouche ,  en  permettant  que  la  raifon  y  produi- 
fe  la  médiocrité  y  toujours  fiprécieufe  ,  &  qu'elle  V^^  p^t^rque  a^- 
en  bannille  tout  ce  qui  elt  outre  8>c  exceliir.  Médiocrité. 

Dans  ces  tems-là  le  courage  qui  écJatte  dans 
les  actions  de  la  guerre  ^  de  qu'on  appelle  force 

Dans  ce  tems-la  le  courage  qui  la  venu  &  la  partageoienten  pîu~ 

éclatte  d.ins  les  avions  de  lagner-  ficurs  parties  diflemblables  ,quoi» 

re  ^  &  qu'on  appelle  force  &  va-  quefclonleftntiment  des  Philo- 

leur  ^  était  la  partie  de  la  vertu.  )  fophes  les  plus  faces  elle  ne  ioit» 

Plutarque   parle  ici  crmme  cer-  point  divijîble  ,  &  que  chacune 

tains  Philolbphes ,  qui  divifoient  defes  parties  foit  la  vertu  entière 

N  n  n  iij 


des  Mufst. 

Car  lavertu  cort' 
Jîfle  d^Tts  ce  milieu^ 


Vaillance  difignée 
■^ar  le  nomde'^^ttiu 

Inclination  de 
Marcius  ]^our  la 
guerre. 

Armes  artificielles 
inutiles  k  ceux  qui 
n'ont  pas  eu  foin  des 
armes  naturelles. 


'Première  campa- 
gne de  Marcius. 
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de  valeur ,  étoit  la  partie  de  la  vertu  la  plus  gé- 
néralement eftiniée  à  Rome ,  ôc  ce  qui  le  prouve, 
c'eft  qu'on  donnoit  à  cette  efpece  particulière  ^ 
le  nom  qui  embraffe  tout  le  genre  ,  6c  qu'on  ap- 
pelloit  la  vaillance  du  nom  de  Fertu,  Marciuç 
qui  avoir  encore  plus  d'inclination  &c  plus  de  pen-. 
chant  pour  la  guerre  que  tous  les  Romains  de  fon 
tems  ,  jugeant  avec  raifon  que  les  armes  étran^ 
gères  ôc  artificielles  ne  font  pas  d'un  grand  ufage 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  eu  foin  d'exercer  &  de 
préparer  celles  qui  leur  font  propres  ôç  naturelles,^ 
puifqu'elles  font  nées  avec  eux  ,  il  farma  &  dref- 
la  fi  bien  fon  corps  à  toutes  fortes  d'exercices  ôc  de 
combats  de  Lice  ,  qu'il  couroit  avec  une  extrême 
viteffe  ,  luttoit  avec  une  vigueur  ôc  une  force 
qu'on  ne  pouvoir  foûtenir  ,  6c  quand  il  en  ve- 
noit  aux  prifes  dans  les  véritables  combats  y  il  é-. 
toit  toujours  invincible,  Sqs  camarades  qui  dans, 
les  exercices  publics  lui  difputoient  le  prix  du 
courage  ,  6c  de  la  vertu  y  ne  manquoient  jamais 
d'imputer  leur  défaite  à  fa  force  infùrmontable, 
qui  ne  fuccomboit  fous  aucun  travail. 

Il  fit  la  première  campagne  encore  fort  jtunc^ 


5c  parfaite.  Cette  matière  a  été 
traitée  au  long  dans  les  argumens 
que  j'ai  mis  à  k  tête  de  deux 
Dialogues  de  Platon,  du  Lâches 


Se  du  Protagoras. 


Et  ce  qui  le  prouve.  ]  J'aifuivi 
ici  la  leçon  d'un  Manufcrit,  où 
au  lieu  de  ic/  ê^««pTt;:«7r,  on  XitcJ 

^m  fJ.O^'^TU^^'  7X>  i  &s.> 


Qi^on  appelloit  la  vaillance  du 
mm  de  vertu.  )  Cela  n'étoit  pas 
particulier  aux  Romains  ,  puit 
que  parmi  les  Grecs  aps?»'  qui 
fignifie  vertu^z.  aufli  été  pris  pour 
vaillance. 

//  fit  fa  première  campagne  eth 
core  fort  jeune.  ]  C'étoit  la  pre- 
mière amiée  de  i'Olymp.  LXXL 
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lorfqiie  Tarquin  le  Superbe  chafle  du  thrône  ,  re- 
quit à  l'extrémité  après  plufîeurs  batailles  per- 
duësj&  jouant ,  pour  ainfi  dire  y  de  fon  refte ,  re- 
venoit  à  la  tête  de  plufîeurs  peuples  du  Latium , 
^  de  toute  l'Italie,  qui  faifoient  un  dernier  effort 
pour  le  rétablir  dans  Rome ,  moins  dans  le  dtC 
fein  de  le  fervir  ^  que  dans  la  vue  de  s'oppofer 
a raccroifTement  des  Romains, qui  les remplifToit 
de  crainte  ôc  d'envie.  Dans  la  bataille  qui  fut  dis- 
putée avec  beaucoup  d'opiniâtreté ,  &c  où  la  For- 
tune changea  fouvent  de  parti ,  Marcius  com- 
battant avec  une  valeur  étonnante  fous  les  yeux 
du  Didateur,  vit  un  Romain  porté  par  terre,  il  ^-^"/^««/wî. 
courut  a  fon  fecours ,  le  couvrit  de  fa  perfonne  , 
arrêta  l'ennemi  qui  alloit  l'achever,  ôc  le  tua 
:fur  la  place.  Après  la  vidoire ,  le  Général  le  cou-  vieTunL'il^in, 
ronna  des  premiers  d'une  Couronne  de  chêne  j 
car  c'efl  la  coutume  des  Romains  d'honorer  de    Ceftucowmm 
cette  couronne  celui  qui  a  lauve  a  la  guerre  un  civique. 
Citoyen ,  foit  qu'on  ait  voulu  par  la  faire  bon-- 

l'an  de  R  orne  25  8  „  49  3 .  an  s  avant  très  diverfe ,  &  chmgeafouvent  de 

I*J.  S.  farti. 

Dans  U  bataille  qui  fut  dïffutée  Soit  qvton  ait  voulu  f  aria  f airs 

dvec    beaucoup'  d'opiniâtreté.]  U  honneur  au  chêne.  )  Vlutâtque  s'3.' 

parle  de  la  bataille  qui  fut  don-  mufe  à  rechercher  ici  les  raiions 

née  près  du  lac  Regillus  ,  Tite-  qui  ont  faitxhoiiirlechêne  pour 

Xive  2.  &  Denis  d'Halicarn.  vi.  couronner  ceux  qui  avoientfau- 

Et  où  la  Fortune  changea  fou-  vé  la  vie  à  un  Citoyen  ,  &  il  en 

"went  de  parti.)  Denys  d^-lalicar-  rapporte  quatre.  La  troifîéme  me 

nafle,  qui  a  admirablement  dé-  paroît  la    plus   vrai  femblablc, 

critcecombat,dit55'<Vo»7B5^';ro;K/Afltj  &  c'eft  celle  que  Pline  fembic 

•KM  dy^iç^ocç'oi  ^i)  àvrSf  al  r  àymoi;  allouer.On  pourroit  dire  aulll  que 

<rv^xi.  Laforîiine  d(  ce  combat  fut  comme  le  chêne  ell  l'arbre  qui 
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Cet  Oracle  eji  rap.  ncur  au  cliêiie ,  à  caufe  des  Arcadiens  qui  ont  été 
liv.  I.  '  appeliez  mangeurs  de  gland  par  l'Oracle  d'Apollon, 

foie  parce  que  le  chêne  étant  un  arbre  fort 
commun  a  les  Généraux  d'armée  frouvent  par 
tout  de  quoi  récompenfer  la  valeur  '-,  foit  enfin 
qu'on  ait  trouvé  qu'il  n'y  avoit  pas  de  couronne 
plus  convenable  à  celui  qui  avoit  fauve  la  vie  à 
un  Citoyen  qu'une  couronne  de  chêne  qui  eft 
confacrée  à  Jupiter  ^  Patron  Ôc  confervateur  des 
vtiUtéducUne.  villes.  D'ailleurs  le  chêne  eft  le  plus  fertile  de 
tous  les  arbres  fauyages^ôc  parmi  les  arbres  francs, 
il  n'y  en  a  point  de  (î  fort  ôc  de  fi  robufte.  Les  pre- 
miers hommes  en  tiroient  leur  painôcleur  boiffon, 
c'eft-à-dire  ^  le  gland  ôc  le  miel  ^  ôc  il  leur  fournif- 
foit  aulïi  pour  viande  la  plupart  des  bêtes  ôc  des 
oyfeaux,  en  leur  donnant  le  guy  de  chêne  dont 
on  fait  la  glu  fi  utile  pour  la  chaffe.  On  dit  que 
les  deux  Jumeaux  Caftor  ôc  Pollux  fe  trouvèrent 
à  cette  bataille ,  ôc  que  d'abord  après  le  combat , 
on  les  vit  à  Rome  au  milieu  de  la  place  fur  leurs 
chevaux  tout  en  fueur,  annoncer  cette  vi6boire  , 
dans  le  même  endroit  où  ils  ont  encore  aujour- 

vit  le  plus  îong-tems  ^  on  voulut  fe  levoit  pour  lui  faire  honneur; 

marquer  par  h  choix  de  cette  II  avoit  fa  place  près   des  Sena- 

Couronne ,  que  la  gloire  d'avoir  teurs ,  &  fon  père  &:  fon  ayeul  pa- 

lauvé  un  Citoyen ,  étoit  plus  du-  ternel  jouïfloient  de  toutes  fortes 

rable que  celle  qui  venoitdetoute  d'immunitcz    comme  lui-même,' 

autre  adtion.Cette  Couronne  pro-  Voilà  une  politique  bienfage  6f 

curoit  de  grands  privilèges  •,  celui  bien  utile  à  l'Etat, 
qui  en  étoit  honoré  avoit  droit         On  dit  que  les  deux  jumeau^d 

de  la  porter  toujours  -,  Qiiand  il  Cafior  &  Pollux  fe  trouvèrent  à 

entroit  aux  jeux  publics  3  le  Sénat  cme  bataille,)  Denys  d'Halicar- 

'  4'M 
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d'hui  un  Temple  près  de  la  fontaine.  C'eft  pour-  cettêfonuine  étou 
quoi  ce  jour  fi  glorieux  par  ce  grand  fuccès  ^  te  v^'fif''^''^l\f^ 
qui  efb  le  quinze  de  Juillet,  qu'ils  appellent  les  éton  con/acrée. 
Ides  y  fut  confacré  a  ces  deux  frères. 

Il  femble  que  la  réputation  Ôc  les  honneurs ,     mprence  des 
dont  les  jeunes  gens  médiocrement  ambitieux  feutsZvIncel°& 
fe  voyent  trop-tôt  en  poffeflion  ,  &  avant  qu'ils  précoces  p-oduijent 

%J  1^1^  ^      ■'  1  dans  Us  âmes,  ele~ 

ent  parvenus  a  un  a^e  mur  &;  raifonnable  ,  vées^&dmsceius- 


éteignent  leur  foif  &  rempliifent  leur  avidité 
trop  facile  à  aflbuvir.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  âmes  fortes  &  élevées ,  les  honneurs  qu'elles 
poJGTedent  ne  font  qu'aiguifer  &  exciter  davan- 
tage leur  faim  *,  &  ranimées  par  la  réputation 
dont  elles  joiiiffent ,  elles  font  pouffées  comme 
par  un  vent  impétueux  vers  tout  ce  qui  eft 
grand  6c  beau  ,  car  ne  fe  regardant  pas  comme 

nafle    débite   cette    Fable  ayec  de  notre  mois. d'Oâiobre. 
beaucoup  de  fîmplicité  ,  &  il  é-  Dont  les  jeunes  gens  médiocre - 

toit  auOf!  perfuadé  de  ce  miracle ,  ment  ambitieux ,  fe  voyent  trop-th 

que  s'il  l'avoit  vu  de  fes  propres  en  pojfejfion.  )  Ces  effets  différens 

yeux.  Tite-Live  ,  quoique  d'ail-  que  les  honneurs  avancez  &  pré- 

leurs  alFez  crédule ,  n'en  a  pas  dit  coces  produifent  dans  les  âmes 

un  mot  j  il  s'efl;  contenté  d'écrire  bafTes ,  qui  n'ont  qu'une  médio- 

que  dans  le  combat  le  Didateur  cre  ambition  ,   ôc  dans  les  âmes 

Pofthumius  voiia  un  Temple  à  élevées  qui  afpirent  à  une  vérita- 

Caftor  &c  à  PoUux.  ble  gloire,  font  parfaitement  bien 

Qui  avoit  fauve  la  vie  a  un  Ci-  remarquez.    Tous  les  fiécies  en 

îoyen.  )  Il  eft  viiîble  qu'il  y  a  au  fournirent  des  exemples.  Ilsétei- 

texte  une  faute  de  Copifte  ^  au  gnentl'ambitiondanslesunes, Sc 

-lieu  de  tom»  t  ,  il  faut  corriger  l'enfiamment  dans  les  autres.  Il 

TTa^'Tfc',  comme  dans  un  Manufc.  n'en  eft  pas  de  même  des  char- 

Et  qui  eft  le  quime  de  Juillet  ,  ges ,  des  dignitez ,  des  récompen- 

^u' ils  appellent  les  Ides.]  Ce  quin-  fes  lucratives  ,  les  premières  ôC 

!ze  de  Juillet  tomboit  alors  par  les  plus  promptes  irritent  la  foif 

le  défordredu  Calendrier  au  24..  des  premières  quivoudroientles 

Tome  IL  Qog 


qui  n  ont  qu  une 
médiQcre  rnubitian^ 


Se  propofey  foi-mê- 
me pour  rival  a  foi- 
même. 
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ayant  déjà  reçu  la  récompenfe  ,  mais  comme 

donnant  feulement  dts  gages  de  ce  qu'on  doit 

zesgranàsiom.  ^^^^^ià^iQ  d'cux  .  ils  ont  Konte  d'abandonner  ôc 

fnes    veillent   tou>-  i  i  i  v,      w^ 

jours  fe  fuyp^/ey  Jg  trahir  kur  propre  gloire  ,  &  de  ne  pas  la  fur- 

eux-!nêmes  par  des  ^  1  (     •  i  '  i 

exploits  plus  grands  palier  par  des  exploits  encore  plus  grands  ôc  plus 

que  le  s  premiers.  \        • 

^      ^  glorieux. 

Marciiis  animé  de  cqs  fentimens ,  fe  propofa  lui- 
même  à  lui-même  pour  rival ,  &  tâchant  de  fe 
rendre  toujours  par  des  nouveaux  exploits  comme 
un  nouvel  homme  3  il  ajouta  fans  relâche  grandes 
adions  à  grandes  adiions ,  entafla  dépouilles  fur 
dépouilles  ,  &  fit  naître  entre  les  premiers  ôc  les 
derniers  Généraux  ,  fous  lefquels  il  fervit ,  une 
efpéce  de  jaloufie  &  d'émulation  a  qui  l'hono- 
reroit  davantage ,  èc  a  qui  rendroit  de  plus  grands 
témoignages  de  fa  valeur  ^  car  les  Romains  ayant 
eu  dans  ces  tems  -  là  plufieurs  guerres  à  foûte- 
nir  y  6c  ayant  donné  un  nombre  infini  de  batail- 
les ^  il  n'y  en  eut  pas  une  oùMarcius  ne  rempor-» 

Marcîus.^voitrem-  ï^ât  des  coutounes  ôc  dcs  prix  d'honneur.  Les  au- 
tres fe  propofoient  la  gloire  pour  fin  de  leur  ver- 
tu j  Se  pour  lui  il  fe  propofoit  pour  fin  de  fa  gloire 

accumuler  fans  les  devoir  à  leurs  Et  lui  il  fe  propofoit  pour  fn  Jâ 

fervices,  au  lieu  que  les  autres  ^  fagloirelafatisfatlion  defanîere.) 

contentes  de  les  mériter  ^    n'en  Les    plus    grands    Perfonnages 

font  pas  grand  compte.  ont  mérité  les  éloges  de  la  pofté- 

Ils  ont  honte  d'abando7iner&  de  rite  par  l'flmour  qu'ils  ont  eu  pouï 

trahir  leur  propre  gloire.  )  Qiie  le  leur  père  &pouf  leur  mère.  Au- 

portrait  que  Plutarque  fait  ici  jourd'tiui  il  femble  que  ces  fenti- 

d'un  grand  Homme  noblement  mens  fi  juftes  &:  fi  naturels  foient 

ambitieux  &;am.oureux  de  la  véri-  effacez  du  cœur  des  hommes  les 

table  gloire  eft  beau!  plus  reçon^^nan^abks  d'aiUeur^ 


porté  des  Couronnes 
a  toutes  les  batailles 
des  Komains, 
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la  fatisfadion  de  fa  mère  qu'il  aimoit  fort  ten- 
drement. Car  qu  elle  entendit  les  louanges  qu'on 
lui  donnoit,  qu'elle  vît  &  touchât  les  couronnes      ^„/-  -v 
qu'il  avoit  o:aenées  ,  èc  qu'elle  l'embraffât  en  P°^"t  ^^rdus  ah 

^      r  11  î-  ,  r       '  1  .,     »2«V^  mère» 

verlant  des  larmes  de  joye  ,  c  etoit  en  cela  qu'il 

faifoic  confifter  le  comble  de  fa  gloire  y  ôc  ia,  iou- 

veraine  félicité.  On  dit  qu'Epamiiiondas  fit  pa-   ^_        ,^     ' 

roitre  la  même  paliion  >  car  il  compta  pour  le  '^'"'^^^  eutpowfoa 

plus  grand  de  ks  bonheurs  ^  celui  d'avoir  eu  fon  re. 

père  &  fa  mère  pour  témoins  de  la  vidoire  qu'il 

avoit  remportée  à  la  journée  de  Leudres  j  mais 

pour  lui  il  eut  la  joye  de  les  voir  furvivre  l'un  & 

l'autre  à  ce  grand  exploit  ,  &  fe  réjouir  ôc  le  fé-     oh  u défit lesza. 

liciter  de  fa  gloire  ;  au  lieu  que  Marcius  orplie-  "^^'^''«^^^^ c^/^^ 

^.  r-  11-^1  '  ^  -  '  Cleombro- 

lin  ^  le  croyant  oblige  de  payer  comme  par  lur-  ^'^"^ 
croît  a  fa  mère  tous  les  plaiiirs  qu'il  devoit  a  fon 
père  s  il  eut  vécu  ^  n  etoit  jamais  content  y  quel-  Marcm, 
ques  honneurs  qu'il  rendît  à  Volumnia ,  &  quel- 
ques plaifirs  qu'il  lui  fît.  Elle  le  pria  &  le  prelTa 
de  fe  marier  ,  il  fe  maria  ^  &  même  après  avoir 
eu  des  enfans  de  fon  mariage  ^  il  demeura  tou- 
jours avec  elle  dans  la  même  maifon. 

Comme  il  avoit  déjà  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation &  d'autorité  dans  la  ville  par  fa  vertu  , 
le  Sénat  qui  avoit  pris  la  protedion  des  Nobles, 
étoit  en  guerre  &;  en  diffention  avec  le  peuple  ^ 
qui  fe  trouvoit  fort  maltraité  par  les  ufuriers  5      ^       , ,    . 

A  111  Crumte  des  nfu-r 

car  ceux  qui  avoienç  peu  de  bien ,  le  voyoient 


riers. 


par  leurs  bonnes  qualitez.  On  en     mérite  à  toutes  leurs  autres  vei.-^ 
ypit    pourtant  qui  ajoutent   ce     tus  ^  mais  ils  font  rares. 

0  O  o  ij 
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faifir  Se  vendre  à  l'ancan ,  ôc  ceux  qui  n'avoient 
rien  y  étoient  emmenez  eux-mêmes  prifonniers  ^ 
quoiqu'ils  montraffent  les  cicatrices  des  bleffures 
qu'ils  avoient  reçues  en  combattant  vaillamment 
pour  la  Patrie  dans  toutes  les  guerres  où  ils  s'é- 
toient  trouvez ,  àc  en  dernier  lieu  dans  celle  qu'on 
avoir  eue  contre  les  Sabins ,  à  laquelle  ils  s'étoient 
engagez  fous  la  promeiTe  que  les  riches  leur 
avoient  faite  de  les  traiter  avec  plus  de  douceur,  ôc 
u  dernière  mnée  ious  1  autoritc  mcme  QU  Sénat  qui  avoit  voulu  que 
îxx'r^''"^'      le  Didlateur  Manius  Valerius  fût  le  garant  de  cette 
promeffe  j  mais  voyant  qu'après  avoir  bien  payé 
de  leur  perfonne  à  cette  bataille  èc  avoir  vaincu 
les  ennemis ,  ils  n'en  étoient  pas  plus  foulagez  , 
que  les  ufuriers  les  traitoicnt  avec  plus  de  ri- 

Sédition  dans  Ru-      1  x       n  C  •  r  r        \\  i  r 

me,  acmft  des  gucur  ,  &  ic  Scuat .taiiant  lembiant  de  ne  le  pas 
fouvenir  de  ks  promeffes  ,  les  laiiToit  traîner  en 
prifon  par  leurs  créanciers  qui  les  retenoient  pour 
gages  de  leurs  dettes,  alors  ils  remplirent  la  ville 
de  trouble  ô<:  de  fédition. 

Les  ennemis  avertis  de  ce  défordre  ,  fe  jette- 

rent  fur  les  terres  de  Rome  ,  &:  y  portèrent  le 

fer  ôc  le  feu.  Les  Confuls  eurent  beau  faire  appel- 

1er  à  fon  de  trompe  ceux  qui  étoient  en  âge  de 

porter  les  armes ,  afin  quils  vinffent  s'enroller^, 

perfonne  n'obéît  à  ctttt  femonce.   La  les  Magi- 

ftrats  furent  encore  partagez  j  les  uns  étoient 

d'avis  qu'il  falloir  céder  en  quelque  fiçon  aux 

pauvres ,  &  relâcher  un  peu  de  la  rigueur  du 

droit  ?  les  autres  foûtenoient  tout  le  contraire ,  ôc 


Tijuriers 
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du  nombre  de  ces  derniers  étoit  Marcius  ,  non 

qu'il  eftimât  que  l'argent  fût  ce  qu'il  y  avoit  de  ioient''MlrL!r\ 

plus  confid érable  dans  cette  affaire  ,  mais  c'eft  ''"PP"!'^  ''",  'f^- 

i  ■'  chement  qu  on  po~ 

qu'il  regardoit  cette  audace  &  cette  infolence  du  p^foit  enf^veurdc* 

}  1  ^      r      \  '  r        pauvres. 

peuple  y  comme  le  commencement  de  la  delo- 
béïflance  ,  &  comme  un  effai  qu'il  faifoit  de  ks 
forces  pour  renverfer  enfin  les  loix  j  c'eft  pour- 
quoi il  leur  difoit  que  s  ils  etoientfages  ,  ils  arrête- 
roient>  au  plutôt  cette  fureur  effrénée  ,  ^  êtoujjeroient  de 
bonne  heure  une  étincelle  qui  dl'oit  eau  fer  un  furieux  em- 
hrafement. 

Le  Sénat  s'affembla  plufieurs  fois  en  très-peu 
de  tems  fans  pouvoir  rien  conclure  j  les  pauvres 
s'atroupent  tout  d'un  coup,  s'exhortent  les  uns  les 
autres .  quittent  la  ville  ,  &  fe  retirent  fur  le  mont  ;  ^ 

r         '  -ArilJTI  ••  1.  À-  Le  peuple  fe  retire 

lacre  ,  qui  elt  lur  le  bord  de  la  rivière  d  Anio,  fur  u  Mont /acre, 
fans  faire  aucune  autre  fédition  ou  violence,  que  „,  . ,    ,  ^,,,,, 

-'1  Plaintes  du  ^eu^le, 

d'aller  criant  par  toutes  les  rues  ,  cjutlj  avoit  déjà 
long-tems  que  les  riches  les  avaient  chafcT^  de  leurs  mai- 
fons  ',  que  par  toute  l'Italie  ils  trouveraient  tair  ^  l'eau  (S^ 
lafepihure  y  &  quils  nen  avaient  pas  davantage  à  Ro- 
me ^  à  moins  quon  ne  leur  comptât  pour  un  avantage  Its 
hlejjures  qu'ils  recevaient ,  O^  la  mort  à  laquelle  ils  s^ex- 
pofoient  en  combattant  tous  les  jours  pour  les  riches. 

Le  Sénat  craignant  les  fuites  de  cette  émotion, 
leur  députa  dix  vieux  Sénateurs ,  les  plus  doux  ôc    ,.  ^^^J'"^^  '^¥-^^ 
les  plus  populaires.  Celui  qui  porta  la  parole ,  tut  peuple-. 

CcUii  qui  poyta  la  parole  fut  la  qu'après  que  deux  des  Dépu- 
Jtdenen'ms  agrippa.  ]  Menenius  tez,  M.  Valci-ius  &  T.  Larg'us 
ne  porta  pas  ia  parole ,  U  ne  par-     curent  parié ,  &  que  les  Chefs  de 

O  o  O  iij 


C  O  R  I  O  L  A  N. 

Menenius  Agrippa,  qui  après  avoir  bien  conjure  le 
peuple  5  &  lui  avoir  parlé  avec  beaucoup  de  li- 
berté pour  le  fenat  ^  finit  fon  difcours  par  cette 
image  célèbre ,  dont  il  fit  une  efpece  d'Apologue^ 

j^pah^ue  cèîéhre  C2iï  il  dit  3  qiiun  jour  tous  les  membres  du  corps  hu- 

âont  Menenius  fe    yy^^^y^  C^  mutînereut  conîre  le  ventre  ,  fe  plamant  de 

la  Sédition.  ce  (juc  Jèul  ojjis  du  milieu  d'eux ,  il  demeuroit  là-  oifif  y 

fans  rien  contribuer  de  Ja  part  au  fervice  y  pendant  qu'ils 

avoient  toute  la  fatigue  c!^  toute  la  peine  defourjîir  a. 

fes  appétits.  Adais  le  ventre  ne  fit  que  rire  de  leurfettije^ 

de  ne  pas  Jçavoir  quil  reçoit  feul  toute  la  nourriture  ^ 

&  qu  après  l'avoir  bien  préparé  y  il  la  renvoyé  0"  la 

diflribue  aux  autres  parties  y  qui  mourroient  de  faim 

fans  lui.  Et  pour  leur  en  faire  l'explication  y  Me- 

-Utilité  du  sctmt.  nenius  ajouta  :  Romains  y  il  en  efl  de  même  du  Sénat 

par  rapport  a  vous  y  cefl  lui  qui  prépare  y  qui  digère  toutes 

les  délibérations  (^  toutes  les  affaires  qui  regardent  l'œco- 

nomie  publique  y  (^  qui  entretient  tout  le  corps  de  l'Etat  y 

en  vous  envoyant  Ù^  vous  difiribuant  ce  qui  vous  efi, 

utile  ^  nécejjaire. 

Ce  difcours  les  ramena  après  qu'ils  eurent  de- 
mandé 6c  obtenu  du  Sénat  qu'on  éliroit  de  leur 
Trihv.ns  du  peuple  corps  ciuq  liomuies  qui  auroient  pouvoir  &  au- 
torité de  protéger  &  de  défendre  les  oppreflez  y  ôc 
qu'on  appelleroit  Tribuns  du  peuple.  Les  premiers 
qu'on  élut  y  furent  les  Chefs  mêmes  de  |a  ^evol - 


frc'£Z. 


la  fédition,  Brutus  5c  Sicinius  ^     féùition  ,  Plutarqne  lui  en  fait 
leur  curent  repondu.  Mais  com- 
îTie  ce  fut  le  difcours  de  Menenius 
qui  fit  tout  l'efTet  &c  qui  appaifa  la 


leur  curent  répondu.  Mais  com-     tout  l'honneur^  en  difant,  ^//// 
îTie  ce  fut  le  difcours  de  Menenius     porta  la  parole. 
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te ,  Juniiis  Brums ,  &;  Siciiinius  Beîlums,  L'union 
étant  rétablie  dans  la  ville  par  ce  moyen  ,  le 
peuple  s'offrit  d'abord  à  reprendre  les  armes  &  à 
luivre  les  Confuls  à  la  guerre  ,  avec  toutes  les 
marques  d'une  franche  ôc  bonne  volonté. 

Marcius  qui  n'étoit  pas  content  de  ce  que  le 

Î)euple  empiétoit  ainfi  fur  les  Nobles^  de  qui  voïoic 
a  plupart  des  Patriciens  dans  les  mêmes  fenti- 
mens ,  ne  laiflli  pas  de  les  exhorter  à  témoigner 
autant  de  zélé  &:  d'ardeur  que  le  peuple  pour  la 
défenfe  de  la  Patrie  ,  &  à  faire  voir  qu'ils  étoient 
moins  au-  deffus  de  lui  par  leurs  richeflés  ôc  par 
leur  puillance  ,  que  par  leur  vertu. 

En  ce  tems-la  la  ville  la  plus  confidérable ,  ôc 
comme  la  capitale  des  Volfques  ,  avec  lefquels 


Jun'ms  Bmtm.  ]  C'étoit  un 
homme  très-furbulcnt  &très-fé- 
ditieiix  ;  il  avoit  de  refprit  & 
s'exprimoit  facilement.  Son  véri- 
table nom étoit Luc'uts  Junius ,  èc 
com,mc  celui  qui  avoit  chalTé  les 
Tarquins  s'appelloit  L.  Junius 
Brutus ,  ce  mutin  ,  pour  rendre 
fon  nom  entièrement  conforme  à 
celui  de  ce  Libérateur  de  la  Patrie^ 
ajouta  BriitHs  à  fon  ancien  nom , 
ce  oui  lui  attira  d'abord  beau- 
coup de  plaifanteries  &  de  bro- 
cards. 

Ne  latjfa  pas  de  les  exhorter  a 
îémoiqner  amant  de  z.éle  &  d' ar- 
deur. ]  Cette circonftance  ne  s'ac- 
corde pas  trop  bien  avec  la  gran- 
de jcuncffe  de  Coriolan  ;  car  il 
D'y  avoit  alors  que  trois  ans  qu'il 


avoit  fait  fa  première  campagne. 
Quelle  apparence  donc  qu'un 
homme  de  cet  âge  exhortât  les 
Patriciens  î  Ni  Denis  d'Halicar- 
nafle ,  ni  Tite-Live  ne  font  aucu- 
ne mention  de  lui  dans  tout  le 
tems  de  la  fédition  du  peuple  \  &C 
quand  il  eft  queftion  du  iiége  de 
Corioles  ^  Tite-Livc  dit ,  erat  thm 
in  Cajiris  inter  -primores  jnvenum 
C.  Af ardus  adolejcens  &  conJîUo 
&  manu  frompms.  La  feule  chofe 
qui  puiiîe  autorifer  Piatarque, 
c'eft  que  Coriolan  pouvoit  être 
parmi  les  jeunes  gens  qui  s'é- 
toient  d'abord  oppofez  au  Sénat,. 
&  qui  changèrent  enfuite  d'avis , 
comme  Denis  d'HalicarnalTe  le 
rapporte  liv.  yi. 
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zeconjuicomu  Oïl  avoît  k  gucirc ,  c'étolt  Corioles.  Le  conful 
1:;i:!!:'Tvlif.  Comimus  ayant  affiegé  cette  place ,  toute  la  na- 
^''''-  tion  des  Volfques   allarmée  ,  s'alTemble    àc  fe 

met  en  marche  pour  la  fecourir  ôc  pour  combat- 
tre les  Romains  fous  fes  murailles,en  les  attaquant 

Les  ajjtegex,  d  un  .  .  i         i  a  ta-^TÎ 

c5tépar  umfortie ,  ôc  en  Ics  enveloppant  des  aeux  cotez.  Le  Conlul 

e^    l'ay?née  des  _^  .     .  f  i  .    .  /  .1 

voiffues  de  l'autre.  Comuiius  partage  les  troupes  ^  avec  la  moitié  ilva' 
s'oppofer  au  fecours^  &  laifle  l'autre  moitié  dans 
le  camp  continuer  le  fiege  y  fous  le  Lieutenant 
Titus  Lartius ,  un  des  meilleurs  &  des  plus  bra- 
ves Officiers  qui  fuflent  dans  l'armée.  Ceux  de 
Corioles  ^  méprifant  le  petit  nombre  qui  étoit 
refté  contre  eux/ont  une  fortie^ôc  fondant  de  tous 
cotez  avec  fureur  fur  les  Romains ,  les  renverfent 
d'abord ,  &  les  pouffent  jufques  dans  leurs  retran- 
chemens.  Là  Marcius  accourt  avec  une  petite 
troupe,  tue  tous  ceux  qui  ofent  lui  faire  tête,  ar- 
rête les  autres  ,  ôc  rappelle  les  Romains  à  haute 
^^urinitr^oTu  voix.  Car  il  étoit  tel  que  le  vieux  Caton  deman- 
vieux  Caton.  Joit  uii  homme  de  guerre ,  non  feulement  dan- 
gereux pour  les  coups  de  main ,  mais  d'un  re- 
gard fi  affreux,  &  d'un  ton  de  voix  fi  épouvan- 
table que  les  ennemis  ne  pouvoient  les  foûtenir, 
La  plupart  des  Romains  s'étant  ralhez  autour  de 
Marcius  met  les  Juj    les  enncmis  effrayez ,  prennent  la  fuite  j  Mar- 

inncm's  en  jime.  ,  ,         ,       .  r        r         -i 

cius  qui  n'etoit  pas  encore  latisrait  de  cet  avan- 
tage ,  les  pourfuit  &  les  mené  battant  jufqu'à  leurs 
portes.  Là ,  voyant  qu'une  grêle  de  traits  qu'on 
tiroit  de  deffus  les  murailles  empêchoit  les  Ro- 
mains de  pouffer  leur  pointe  ,  de  qu'il  n'y  en  avoit 

pas 
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pas  un  qui  ofat  feulement  concevoir  la  penfée 
d'entrer  pêle-mêle  avec  les  fuyards  dans  une  vil- 
le pleine  d'ennemis ,  il  les  arrête ,  les  exhorte  ôc 

1  r  \         \  •  Mot  de  Marçiust 

iQ,s  encourage  par  ion  exemple  ^  leur  criant  ;,  que 

!_,  1  ■  1       1  ^  ■  /         Marcii4s  entre  péU' 

la  Fortune  ouvrait  bien  plus  la  porte  a  ceux  qui  pourjui-  mUe  dans  u  vUk 
'Voient  y  qua  ceux  qui  étoient  pourfuivîs.  Malgré  ces  ^L^ir/^^r^f  ' 
exhortations ,  peu  de  gens  s'empreffent  à  le  fui-  f''»^^^^"^'. 
vre  j  mais  lui  fe  lançant  au  travers  des  ennemis 
&c  s'ouvrant  un  chemin  ^  il  entre  parmi  la  foule  , 
{ans  que  perfonne  ofe  s'oppofer  a  fes  efforts  ^  ni 
tourner  feulement  la  tête. 

Quand  il  fut  dans  la  ville  ,  voyant  qu'il  n'y     cmnds  exphîu 
avoit  que  fort  peu  de  fes>ens  qui  fuffent  entrez  ^'  J^^f^'"'  '^'»«* 

1     •  1  V  J  o  .^î       /       •  Al  Corioles. 

aveclui  pour  le  leconder  ^  &  qu  ils  etoient  mêlez 
ôc  confondus  avec  les  ennemis  ^  là  ramaffant  tou- 
tes (es  forces  ,  il  fît  des  exploits  incroyables  avec 
une  ardeur ,  une  agilité  &  une  grandeur  de  cou- 
rage, qu'on  ne  fçauroit  affez  louer  ,  renverfa 
tout  ce  qu'il  trouva  fur  fon  paffage ,  pouffa  les 
uns  jufqu'aux  extrémitez  de  la  ville  ,  força  les 
autres  à  mettre  bas  les  armes ,  ôc  donna  par  là 
le  teins  à  Lartius  d'entrer  avec  tous  les  Romains. 
La  ville  prife  de  cette  manière,  la  plupart 
des  troupes  courent  au  pillage.  Marcius  irrité,  ^.-  ,  ,., 
va  par  tout  criant ,  que  cetoit  une  chofe  bien  honteufe  dus  pour  arrêter 

^./-  •;■  /  1     r-^       r  1  1       fesfoldits  qui  cou- 

CT*  bien  mdigne  que  pendant  que  le  L^onjm  avec  les  roiem  m^iuge. 
Romains  qui  tavoient Juivi^etoit peut-être  enco?r  enga- 
ge au  combat  y  ils  ne  fongeajjent  qu'à  amajjer  du  butin  i 
ou  plutôt  5  que  fous  prétexte  d'amajjer  du  butin  ,  ils  ne 
çherchajjent  qua  Je  mettre  0f  cowyçrt  du  danger  ,  faifis 
Tome  II,  Pp  P 
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de  frayeur  entre  les  bras  de  la  njîSîoire  même. 

Peu  de  (oldats  écoutèrent  fes  remontrances , 

c'eft  pourquoi  menant  ceux  qui  s'offrirent  vo- 

•11  marche  au  fe-  lontairement  â  lui  ^  il  prit  la  route  que  l'autre  ar- 

fcurs  de  l'autre  ar^  i  •     ^  "  ^  rC  r  J     1  '^ 

^ée.  niee  avoit  tenue  ^  tantôt  preliant  les  gens  de  iia- 

ter  leur  marche ,  tantôt  les  conjurant  de  ne  pas 
laiffer  rallentir  leur  ardeur ,  &;  tantôt  levant  les 
mains  au  Ciel  ^  &;  priant  les  Dieux  qu'il  ne  trou- 
vât pas  le  combat  fini^  &  qu'il  pût  arriver  af- 
fez  à  tems   pour  partager  avec  les  Citoyens  le 
péril  de  cette  journée. 
Tefva-^ent  des  Ro^        C'ctoit  k  coûtume  des  Romains ,  quand  ils  é- 
mamsau  guerre.   ^qIq^^  rangez  en  bataille  tout  prêts  à  prendre 
leurs  boucliers  &  à  ceindre  leurs  robes ,  de  faire 
leur  teftament  fans  rien  écrire  ,  en  nommant 
feulement  leur  héritier  devant  trois  ou  quatre 
Marcius  arriva  témoius.  Marcius  en  arrivant  ,  trouva  les  fol« 
^^e7hliettfrtus  <^^ts  de  Cominius  dans  cette  occupation,les  deux 
kfedoquer,  amiées   étant   en  préfence.  D'abord   fa  vue  é- 

tonna  ôc  effraya  les  premiers  qui  l'apperçurent , 
tant  à  caufe  du  fang  &  de  la  poufTiere  dont  il 
étoit  couvert ,  que  du  petit  nombre  qui  l'avoit 
fuivi  j  mais  après  qu'il  fe  fut  approché  du  Conful , 
&:  qu'en  lui  tendant  la  main  avec  toutes  les  mar- 
ques d'une  véritable  joye^,  il  lui  eut  appris  qu'il 
étoit  maître  de  Corioles  y  ôc  que  Cominius  le  re- 
cevant à  bras  ouverts  ^  l'eut  embraffé ,  alors  tous 

Cefi  poHrtjuoi  menant  ceuxc^ui  qui  eft  encore  plus  glorieufe  que 

s'offrirent  volontairement.  ]  Tite-  la  première ,  6:  j'en  fuis  furpris  ; 

Live  ne  fait  aucune  mention  de  mais    Denys   d'Halicarnafle    h> 

cette  iècondea(!iion  de Coxiolan,  conte  tout, du  long. 
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ceux  qui  entendirent  cette  bonne  nouvelle.,  ôc 
ceux  qui  en  jugèrent  par  les  fignes ,  Tentant  re- 
doubler leur  courage  ,  crièrent  qu'on  les  menât 
au  combat  i  mais  avant  le  fignai ,  Marcius  de- 
manda à  Cominius  quel  étoit  l'ordre  de  batail- 
le des  ennemis ,  ôc  où  ils  avoient  rangé  leurs 
meilleures  troupes.  Cominius  lui  répondit  qu'il 
croyoit  que  leur  corps  de  bataille  étoit  compo- 
fé  des  bandes  Antiates ,  qui  étoient  les  troupes 
les  plus  braves  ôc  les  plus  aguerries  de  toute  leur 
amiéQ  y  faites  moi  donc  la  grâce  ^  reprit  Marcius ,  ^^  M^rlh!l%rin 
moppojèr  à  ces  troupes  la.  Le  Conful  lui  accorda  fa  c*''M 
demande  ,  après  avoir  admiré  ôc  loîié  fon  coura- 
ge ôc  fa  bonne  volonté. 

Comme  on  fe  fut  ébranlé  pour  donner ,  Mar- 
cius devance  fa  troupe ,  &  charge  avec  tant  de  fu- 
rie le  milieu  de  la,  bataille  des  Volfques,  qu'il 
l'enfonce  du  premier  choc ,  mais  les  troupes  des  ^f  enfonce  u  eovp^ 

dA  ^  ,  1     •  1  '*^   bataille    des 

eux  cotez  s'etant  tournées  contre  iui,&  l'ayant  Fb//î«ê^. 

envelopé  ,  il  alloit  être  accablé  fous  le  nombre ,  ^'  "^^"^'^  "^  'V« 

lorfque  le  Conful  ,   qui  s'apperçut  du  danger 

où  il  étoit,  envoya  (es  meilleures  cohortes  pour    Le  cenfuienvs^e 

k\  r  1  ^l'r  ^\      o    r         1  fes  meilleures  tr  ou  « 

dégager  j  la  melee  rut  cruelle  ôclanglante  au-  pes  à/on/ecours. 

tour  de  Marcius.  Dans  un  moment  on  vitlater^ 
re  couverte  de  morts ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ces  co- 
hortes preifent  {î  vivement  les  ennemis ,  qu'elles 
les  rompent  àc  les  mettent  en  fuite  ^  en  les  pour- 
fuivant  ,  elles  conjuroient  Marcius  qui' étoiç 
couvert  de  bleffures  ôc  accablé  de  laiTitude  ,  de 
fe  retirer  au  camp  ^  mus  il  leur  dit ,  que  ce  n  était 
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Ce  nefi point  aux  point  aux  vdnqueurs  a  être  las  ^  ôc  fe  montra  des  plus 

vainqueurs  h  être  ^      -i  \i  r  •  i-i-.        ^1>  /        i        Trir 

las.  ardens  a  la  pourluite.  Toute  1  armée  des  Voii- 

ques  fut  défaite ,  il  y  eut  beaucoup  de  morts  ôc 
grand  nombre  de  prifonniers. 

Le  lendemain  Marcius  s'étant  rendu  auprès  du 
Conful  y  toutes  les  troupes  affemblées ,  le  Conful 
monta  fur  un  Tribunal ,  ôc  après  avoir  rendu  aux 

le  Conful  f ait  vi-  Dieux  Ics  graces  qui  leurétoient  dues  pour  une 

toge  de  Marcius.     ^  grande  vi6toire ,  il  s'adreffe  à  Marcius ,  fait  fon 
éloge  où  il  élevé  merveilleufement  les  grandes  ac- 
tions qu'il  lui  avoir  vu  faire  dans  le  combat^ô^  cel- 
les qu'il  avoit  apprifes  par  le  rapport  de  Lartius , 
tes  dons  qu'il    ^  l^i  donnant  enfuite  les  prémices  de  tout  le 

lui  fait.  butin  y  il  lui  ordonne  de  choifir  fur  tous  les  biens, 

Et  autant  d'argent    r  ^  i  n      C        ^  •  C  •  «1 

quii  en  pourroit   iur  les  chcvaux  y  &c  lur  ïqs  prilonniers ,  ôc  de 
ferter,  prendre  la  dixnie  de  tout  avant  que  l'on  fît  le  par- 

tage aux  troupes,  ôc  par  deffus,  pour  marquer 
qu'il  avoit  remporté  le  prix  de  la  valeur  ,  il  lui 
donne  pour  lui  le  plus  beau  cheval  de  bataille 
magnifiquement  harnaché. 

Toute  larmée  applaudit  à  ces  libéralité?;,  mais 
Marcius  s'avançant  dit  ,  qu'il  recevait  avec  joye  le 
chenjal  dont  il  t honorait ,  ^  que  les  louanges  de  Jon  Ge- 

%îayciu3  tie  v  eut       ^     1    }    •     ■^     •  ^  ''//  ■  ■>  ■} 

recevoir  c^u  un  che.  ^^^^^  *^^  etoient  extrêmement  agréables  ^  mats  qun  re* 
liai  ,&  refufe  tous  fj^flif  f^^^   [ç^  dutrcs    prefèns  ,   qu'il  rezardoit  plutôt 

les  autres prejens.     J  J  l     J  *     i  o  L 

comme  une  paye  ^  que  comme  une  marque  a  honneur  \tS^ 
Généroritéhcro'  ue  ?^''^'  ^^^^^  content  de  partager  également  avec  toute  l'ar- 
de  Marcius  four    mee.  je  vous  demande  pourtant ,  ajouta-t'ii ,  une  n'a- 

an  ami ,   &*  un  J    ,    _ .      .  ^  ; 

Ute  qu'il  avoit     ce  par  dejjus  les  autres  ,  &je  vous  conjure  de  ne  pas  me 
farmi   es  pijon-  j^  y^ji^j^y,  'J  ai  parmi  les  Volfques  un  ami^  qui  ejî  mfjîmon 
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hôte  5  homme  de  bien  &  d'honneur  *,  il  efl  du  nombre  des 
prijonniers  ,  c!S7^  au  lieu  qu  auparavant  il  êtoit  heureux 
^  riche  y  il  Je  trouve  fréjèntement  dans  une  dure  Jervi* 
tude  entre  les  mains  de  jes  ennemis.  De  tous  les  maux  qui 
t  accablent  y/ou^e^,  que  je  le  foulage  d'un  Jeuly  &  que 
je  t empêche  d'être  vendu  comme  eplave. 

Ces  paroles  de  Marcius  furent  fuivies  des  ac-- 
clamations  de  toutes  les  troupes,&:  il  y  en  eut  bien 
plus  qui  admirèrent  la  force ,  qui  le  faifoit  triom- 
pher des  richeffes  y  que  la  valeur  avec  laquelle 
il  domptoit  fes  ennemis.  Ceux  même  en  qui  les 
honneurs  exceffifs  y  qu'on  lui  rendoit^  avoient  ex- 
cité quelque  jaloufîe  y  avouèrent  qu'il  étoit  d'au- 
tant plus  digne  de  ces  grands  préfens^qu'il  les  re- 
fufoit  avec  plus  de  modeftie ,  &  préférèrent ,  fans 
comparaifon  ,  la  vertu  qui  lui  faifoit  refufer  de    vertu  qui faums- 

f^      I     ,    .  ^         11  •  1j  •  11'  prifer  les'  richefSes 

1  grands  biens  y  a  celle  qui  i  en  avoit  rendu  dignej  préfimbie  à  ceiu 

car  defe  bien  fervir  des  richeffes ,  cela  eft  beau-  ^-^-Z-^'^-^^^-- 
coup  plus  beau  ,  que  le  bien  fervir  des  armes  ,  l'iTd'^uT'"^  ^ 
êc  de  ne  pas  les  défirer^cela  efl:  encore  infiniment 
plus  beau&;  plus  héroïque  que  de  s'en  bien  fervir. 
Quand  le  bruit  &c  les  cris  des  troupes  furent 
appaifez,  Cominius prenant  la  parole,  leur  dit , 
jiles  compagnons  y  vous  ne  fç auriez^  pas  contraindre  Aiar-     Turcovrs  mie  u 
dus  à  recevoir  ces  pré  Cens .  qu'il  ne  veut  point,  &c}uil  c^»f^i  co?nwius 

\       .    .y.  X         r  /        r>.  1    •    J  I      r    /       -  fait^fes  troupes, 

S  opiniâtre  a  refujer.    Donnons-lui  donc  la  jeule  recom^ 
penfe  y  quil  nefl  pas  en  (on  pouvoir  de  rejetter  ,  c^  hà- 
tons-nous  d'ordonner  que  déformais  il  fera  appelle  Corio-    sumcm  de  corie-^ 
lany  à  moins  que  la  grande  &  belle  action  quil  vient  fiL '"'^^  ^  ^^"'^^ 
A  moins  ^ne  la  grande  &  belle  aUion  qu'il  vient  de  faire  m  nom 

p  P  P  iij 


Ce  font  les  aSlîons 
qui  donnent  les 
noms. 


D'oh  étaient  îirex. 
les  furnsms  que 
donnaient    les    Ro- 
m-iinsQ'  les  Gress. 


fondateurs  de 

Cyrene. 

Surnoms  étaient 
fouvent  des  bro- 
ffardS' 


4U  C  O  R  I  O  L  A  N. 

défaire ,  ne  nous  ait  prévenus ,  O*'  ne  lui  ait  déjà  données 
nom.  Depuis  ce  jour-la  ,  il  eut  ce  troifiéme  nom 
dcCoriolan,  d'oùileft  manifefte  que  le  nom  pro- 
pre étoit  Caïus;  que  le  fécond  ,  c'eft-â-dire  ^ 
Marcius  ^  écoit  le  nom  de  la  maifon ,  ou  de  la 
famille ,  ôc  que  le  troifiéme  étoit  ordinairement 
une  Epithete  empruntée  de  quelque  adtion  ^  ou  de 
la  fortune  ,  ou  de  la  figure  ,  ou  de  la  vertu  >  tout 
de  même  que  les  Grecs  donnoient  des  furnoms 
tirez  des  actions,  comme  Soter^  Sauveur  y  ôc  Calli" 
ni^iuSyViSlorieux;  de  la  figure,  comme  Phyjconyf^en- 
tru  y  c^  GrypuSy  ne:^Aquiliny  de  la  vertu,  comme 
Evergetey  bienfaiteur  y  0*  Philadèlphe  y  aimant  fe s  fe^^ 
res  y  &c  de  la  fortune  ,  comme  Eudaimon  y  heureux  ^ 
furnom  qu'on  donna  au  fécond  Prince  de  la  fa- 
mille des  Battes.  Il  y  a  eu  même  des  Rois  qui  onç 
porté  des  furnoms  ,  qui  n'étoient  que  des  bro- 
cards ,  comme  Antigonus ,  qui  fut  appelle  Dofon^^ 
parce  qu'il  promettoit  toujours  &  ne  donnoit 
jamais  ,  ôc  Ptolemée  qui  fut  appelle  Z.^^^rejc'eft* 


ah  prévenus  ,  &  ne  lui  ah  déjà 
donné  ce  nom.  )  Car  ce  font  les 
actions  qui  donnent  les  noms ,  &: 
non  pas  le  confentementôc  la  flat- 
terie des  peuples.  Si  elles  les  don- 
nentjcllesles  ôtent  auffij  &  c'eft 
par  là  que  S.  Jérôme  a  expliqué 
cet  endroit  de  la  Genefc,  où  Abra- 
ham acheté  d'Ephron  un  tom- 
beau. Get  Ephron  n'a  pas  plutôt 
reçu  de  ce  Patriarche  le  prix  de 
ce  tombeau ,  qu'il  n'eft  plus  ap- 
pelle Ephron  ^  mais  Evhr^n^  Ce 


changement  fe  fait  tout  d'un  coup 
pour  marquer  que  ce  n'eft  plus  le 
même  homme,  &  que  fa  vertu  a' 
fouffert  quelque  tâche  &:  quelque 
diminution. 

Depuis  ce  jonr-  la  il  eut  ce  trot" 
Jïeme  nom  deCoriolan.)  Plutarque 
contiuuë  pourtant  tcijjours  dans 
la  fuite  de  Vù.p^e\[tï  Marcius  j  &C 
c'eft  ce  que  j'ai  pris  la  liberté  de 
changer  dans  la  tradudion.  J'ai 
mis  prcfque  toujours  Coriolan 
^u  lieu  de  Marcius  ,  car  il  m% 
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a-dire  ,  houjfon.  Cette  dernière  forte  de  fiirnoms 
moqueurs  a  été  le  plus  en  ufao;e  parmi  les  Ro- 
mains,  jufques-la  qu'ils  appellerent  Diademate ^  mnt!pZrquoi 
c'eft-à-dire,  ceint  d'un  Diadème,  un  des  Metel-  '^■''fi p<>^rimé, 
lus ,  parce  qu'ayant  eu  long-tems  une  playe  au 
front ,  il  avoit  toujours  paru  en  public  la  tête 
bandée.  Ils  en  nommèrent  un  autre  de  la  même 
{2.mil\Q  ^  celer  ^prompt  ^  parce  que  fort  peu  de  jours 
après  la  mort  de  f  on  père  y  il  honora  ks  obfeques 
d'un  combat  de  Gladiateurs ,  de  manière  que  tout 
le  monde  fut  furpris  de  fa  diligence  ôc  de  la  prom» 
ptitude  de  cet  appareil.  Encore  aujourd'hui  ils 
donnent  desfurnoms  empruntez  de  quelquesacçi-  a^"[Z7'Jtu^'' 
dens  de  la  naiiïance,  car  ils  appellent  Proclus  ce-  "^{/T^^^- 
lui  cjui  naît  pendant  que  fon  père eft  éloigné,  & 
PoJIhume ,  celui  qui  vient  au  monde  après  la  mort 
de  fon  père  j  de  s'il  naît  deux  Jumeaux  ,  &  que 
l'un  foit  vivant  &  l'autre  mort ,  on  appelle  le  pre- 
mier Fopifque,  Ils  tirent  auffi  des  furnoms  des 
défauts  du  corps ,  &  non  feulement  des  défauts 
lecrers  ,  mais    des   défauts    les   plus    confidéra-  _  ,        ,    ,, 

O  -^  r      V  Empruntez,  des  de- 

blés  ;  car  ils  n'appellent  pas  feulement  un  hom-  fMtsducor^s. 

me  Sjlla ,  x:oup€roJe  ,  houtonné  ^  &  Niger  y  noir  ^  mais 

auffi  Cuccus  y  aveugle  àc  Claudius  y  hoiteux  ^  àccoû- 

tumant  faeement  les  hommes  à  ne  pas  roucrir  ^^'""^stireiLdes 

O  ^  i  D         niiilheurs  qui  a-ni- 

de  la  perte  de  la  vue  ôc  de  tous  les  autres  mal-  ^^«^  ^«  corps,  «« 

h''-    .  .  -      >  1  1  doivent  pas  être 

eursqui  arrivent  au-corps,&  a  ne  pas  les  prendre  pvispow  des  inju- 

pour  des  injures  j  mais  plutôt  à  y  répondre  corn-  ''"• 

paru  étrange  qu'on   vît  au  titre    riolan   ne  fût  pas  nommé. 
îa  viede  Cçriolan^  &  <jue  Co- 
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me  à  leurs  noms  propres.  Mais  peut-être  que 

cette  recherche  convient  mieux  a  d'autres  traitez, 

tesfuhorttéun du       La guerrc  finie,  les  Suborneurs  du  peuple  ra- 

peuple  renouvellent    i  \      T'  \-    •  r  • 

ufedition.  lumerent  la  iedition  ^  lans  avoir  aucun  nouveau 

fujet  de  plainte  ?  mais  ils  prirent  pour  prétexte 
de  s'élever  contre  les  Patriciens ,  les  maux  qui 
n'étoient  que  la  fuite  de  leurs  premières  diflen- 
tions  ôc  de  leurs  premiers  défodresj  car  la  plupart 
des  terres  avoient  été  abandonnées  &  lainées 
en  friche ,  ôc  les  guerres  avoient  empêché  que  l'on 
ne  fît  venir  du  bled  d'ailleurs  ?  de  forte  que  la 
cherté  étoit  fort  grande.  Les  chefs  du  peuple 
voyant  donc  qull  n'y  avoit  point  de  bled  dans  les 
marchez ,  &  que  quand  même  il  y  en  auroit ,  le 
peuple  n'avoit  p  oint  d'argent  pour  en  acheter,  ils 
commencèrent  à  femer  de  faux  bruits ,  ôc  à  ré- 
pandre des  calomnies  contre  les  riches,  comme 
s'ils  leur  avoient  fufcitéla  famine  pour  fatisfaire 
leur  ancienne  inimitié. 

Car  la plâpan  des  terres  avaient  outre  qu'on  n'avoit  pas  faitpfQ' 

été  abando'ûnées  &  laïjfées  en  fri-  vifion  de  bled  pour  femer ,  les 

che,  )  Denys  d'Halicarnaffe   re-  chevaux  de  labour  étoient  morts^ 

marque  que  le  peuple  s'étoitre-  ôc  les  efclaves  en  fuite. 

tiré  fur  le    Mont-facré  d'abord  Et  les  guerres  avoient  empêché 

après  réquinoxe  d'Automne,  un  qu'on  ne  fit  venir  du  bled  d'ail- 

peu  avant  le  tems  des  femences.  lenrs.  )  On  envoya  chez  les  Volf- 

Les  Laboureurs  &  les  Fermiers  ques,  à  Cumes&en  Sicile.  Mais 

fuivirent ,  \q^  uns  le  parti  des  ri-  les  Volfques  reçurent  mal  Its  en- 

ches,  &  les  autres  celui  des  pau-  voyez,  Ariftodeme  retint  le  bled 

vres,  de  forte  que  la  campagne  qu'on  avoit  acheté  à  Gumes  ,  &C 

demeura  deferte  ;  &  quand  tout  ceux  qui  allèrent  en  Sicile  effuye- 

fut  appaifé ^  ce  qui  n'arriva  que  rent  beaucoup  de  tempêtes,  &;  ne 

vers  le  folfticc  d'hy  ver  ^  on  ne  purent  amener  de  fort  long  tems 


put  reparer  le  tems  perdu  j  car    des  conyoiSj 


§W| 


bi7-fadeurs  de  Veli* 
très  ,  ville  des  VolJ* 
ques  qui  donnaient 
leur  ville  aux  R9« 
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Sar  ces  entrefaites  arrivèrent  des  Ambaffadeurs  iîmWe  des  jm 
du  peuple  de  Velitres^quidoniioient  entièrement 
leur  ville  aux  Romains  ,  ôc  qui  les  fupplioient 
d'y  envoyer  une  colonie  y  parce  qu'une  maladie  '«^'«^ 
contagieufe  y  avoit  caufé  une  fi  grande  mortalité, 
&  fait  un  fi  grand  ravage  ,  qu'il  y  reftoità  peine 
la  dixième  partie  de  fes  habitans.  Les  plus  fages 
jugèrent  que  cette  preflante  néceffité  de  Velitres 
étoit  arrivée  fort  à  propos  pour  Rome^qui^à  caufe 
de  la  grande  difette ,  avoit  un  extrême  hQ(o'm 
d'être  foulagée  &  déchargée  d'une  partie  de  fes 
Citoyens  j  par  ce  moyen  ils  efperoient  de  diffiper 
la  fédition ,  en  purgeant  la  ville  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  turbulent  ôc  de  plus  féditieux  ,    Les  con/uis  cega-- 

^  -       1-  -  -ri  •  "^'^^   ^  Minucius  ^ 

comme  d'autant  de  mauvailes  humeurs  qui  eau-  u  jecond?  année, 
foient  la  maladie.  Les  Confuls  ayant  fait  les  roi-    '  ^^'^^'  ^^' 

kt'  •■«  .  ril-l  Ils  font  les  rolles  de 

s  de  ceux  qui  dévoient  compoler  la  colonie^lcur  ceux  qui  doivent 

ordonnèrent  de  partir  ,  &  enrollerent  les  autres  Tvîlrll  "^'"'^ 
pour  la  guerre  contre  les  Volfques,efperant,  non 
feulement  que  par  la  ils  leur  ôteroient  le  loifir 
de  continuer  ces  guerres  civiles ,  mais  encore  que 
les  pauvres  àc  les  riches ,  le  peuple  &  les  Patri- 
ciens, fe  trouvant  tous  enfemble  fous  les  armes 
dans  un  même  camp  ,  &  expofez  aux  mêmes 
périls  y  fe  reconcilieroient  d'eux  mêmes ,  &  vi- 
vroient  plus  paifiblement  qu'ils  n'avoient  fait. 

Mais  Sicinnius  &   Brutus   qui   excitoient  le    Sidmksé'^r'*- 

1  1  1  j  r  ^    Ij  o       ^^^  s'oppofent  aux 

peuple  par  leurs  harangues ,  s  oppolerent  a  1  un  &  depins disconfuii- 
à  l'autre  de  ces  defleins ,  en  criant  que  les  Confuls 
couvroient  la  plus  inhumaine  de  toutes  les  cruau- 
Tome  IL  Qiî^ 
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Ce  qu'ils  diferit  tez  fous  Ic  doux  noin  de  colonie ,  ôc  précipitoienc 
-^onriev.rs  raifins,  j^^  pauvrcs  dans  Ic  dernier  de  tous  les  malheurs , 
en  les  envoyant  dans  une  ville  infedée  6c  toute 
pleine  de  corps  morts  qui  n'ctoient  point  enterrez, 
^  en  les  expofanta  la  fureur  d'un  Démon  étran- 
ger ôc  barbare  5  ôc  qu'enfuite  5  comme  5'ils  n'é- 
toient  pas  contens  de  faire  périr  une  partie  des 
Citoyens  par  la  faim  ^  &  d'en  donner  une  autre 
partie  en  proye  à  la  pefte  ,  ils  excitoient  encore 
volontairement  une  horrible  guerre ,  afin  qu'au- 
cun fieau  ne  manquât  à  la  ville,  parce  qu'elle 
s'étoit  laffée  de  fe  voir  affervie  aux  riches. 

Le  peuple  abbreuvé  de  ces  difcours ,  ne  répon- 
doit  point  à  Tordre  des  Confuls  qui  faifoient  l'en- 
roUement ,  ôc  croit  entièrement  dégoûté  de  la 
nouvelle  colonie.  Le  Sénat  nefçachant  que  faire 
dans  cette  conjondure,  Coriolan  qui  étoit  déjà 
fier  de  fa  réputation ,  qui  avoit  l'efprit  fort  élevé, 
^eforaJi^tmu-  ^  4^^^  ^^  voyoit  tefpedé  &  honoré  des  principaux 
^im ,  (ffaitf^rtir  Je  Rome^parut  pour  s'oppofer  à  ces  Orateurs  mu- 
tms  ôc  leditieux. 

On  fit  donc  partir  la  Colonie  ^  en  établiffant 
de  groffes  peines  contre  ceux  qui  défobéïroient  au 

Et  en  les  expofant  a  la  fureur  remplit  Thehes  de   monceaux  de 

d'un  Démon  étranger  &  barbare.  )  morts ,  &  il  rappelle  Mars ,  à  cau- 

Ceft-1-dire  ,  à  la  pefte  que  les  fects  fes  ravages.  Ici  ces  Tribuns 

Payens  regardoient  comme    un  rappellent  un  Démon  Etranger^ 

Dieu  exterminateur.  Dans  le  pre-  parce  que  la  pefte  eft  très  -  op- 

mier  intermède  de  i'Oedipe  de  pofée  à  la  nature  qu'elle  détruit. 

Sophocle  j  le  Ghœur  prie  Miner-  En  établijjant  de  grojfes  peines 

ve  d'éloigner  ce  Dieu  extermina-  contre  ceux,  ]  Car  par  un  décreC 

'4mr_^  qmfuns  bouclier  &fam  épçf  du  $cnat  ou  çhoifit  au  ibrt  ceux 


Moyen  que  Cori»^ 
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fort  qui  les  avok  nommez.  Mais  la  levée  des  gens 
de  guerre  ne  pouvant  être  faite  en  aucune  ma- 
nière ,  le  peuple  refufant  de  prêter  ferment, 
Coriolan  auembla  ks  clients  &  quelques  volon-  iftn''imagme  pour 
tairesâqui  il  perfuada  de  le  fuivre  y  &  alla  four-  l'e^-ZoïierfolTif 
rager  les  terres  d'Antium,  où  ayant  trouvé  quan-  ^''^*''''' 
tité  de  bled  ,  de  bétail  ôc  d  efclaves  ,  il  ne  fe 
referva  rien  pour  lui  y  àc  ramena  a  Rome  fes 
troupes  chargées  de  butin ,  &  qui  fuffifoient  à 
peine  a  conduire  leur  proye.  Les  autres  voyant 
revenir  leurs  camarades  fi  riches  y  commencèrent 
à  fe  repentir  i  6c  pleins  d'envie  y  ils  regardoient 
Coriolan  de  mauvais  œil  6c  ne  pouvoient  fouf- 
frir  fa  gloire  ôc  fa  puiilance  y  dont  l'augmenta- 
tion leur  paroiffoit  comme  la  diminution  6c  l'en- 
tier anéantiffement  de  la  leur. 

Peu  de  tems  après  Coriolan  demanda  le  Con-  ^fc^^t^^'^'^"'^' 
fulât  -,  la  plupart  fe  laijGToient  déjà  fléchir  à  ks 
prières,  6c  le  peuple  avoit  quelque  forte  de  honte 
de  refufcr  un  homme  qui  étoit  au  deflus  des 
autres  par  fa  naiffance  6c  par  fa  vertu  ,  6c  de  Iq 
deshonorer  fi  publiquement  ,  fur  tout  après 
fous  les  grands  fervices  qu'ils  en  avoient  reçus  % 

qui  devaient  compofer  la  colo-  leurs  clients,  aufqucls  fe  joigni- 

nic  ,  ôc  un  établit  de  grolTes  pei-  rent  quelques-uns  du  peuple ,  8>C 

ncs  contre  ceux  qui  refuferoient  Coriolan  avec  fes  cliens  &c  fes 

d'obéïr.  amis  fe  mit  à  leur  tête_,Denys 

Coriolan  ajfemblafes  eliems&  d'Hah  liv.  vu. 
fuelefues  volontaires.  )  Quelques        Peu  de  tems  après.  ]  L'année 

Patriciens  s'offrirent  volontaire-  fuivantc  ,  qui  étoit  la  troifiéme 

rnent  pour  aller  à  cette  guerre,  de  l'Olymp.  LXXII.    488.   ans 

Ces  Patriciens  furent  fuivi^   àc  avant  l'Eipc  Chrétieiane. 


Q^aq 
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Car  c'étoit  la  coutume  que  ceux  qui  briguoient 
Jes  charges  y  allaflent  fur  la  place  faire  la  cour  aux 
j^miunuliuV&  ^  Citoyens ,  Ôc  leur  demander  leur  protedion  ôc 
jmi  ceimure.       j^^j.  fayeur  ^  en  fe  préfentant  à  eux  en  robe  fans 
tunique  j  foit  que  cet  habit  fort  humble  ,  leur 
parût  conforme  à  l'état  de  fup pliant  ,  ou  que 
ceux  qui  avoient  été  bleffez  à  la  guerre ,  cher- 
chaffent  à  faire  paroître  les  cicatrices  de  leurs 
bleffures ,  comme  les  marques  fenfibles  de  leurs 
fervices  &  de  leur  valeur.  Car  ce  n'étoit  point  par 
aucune  crainte ,  ni  par  aucun  foup<^on  qu'on  eût 
que  le  peuple  pourroit  fe  laiiler  gagner  &  cor- 
rompre par  argent ,  qu'on  voulut  que  les  Can- 
didats paruiTent  devant  les  Citoyens ,  ôc   qu'ils 
cenefi^t  que  fort  fificnt  leurs  folUcitations  fans  tunique  &  fans  cein- 
)Z\Z^\éTKomt  ture-,   ce  ne  fut  que  long-tems  après  &  fort  tard 
i^rmihsfuffraps,  q^g   ^^5  veutes  &  ces  achats  s'introduifirent,  ôc 
que  l'argent  fut  compté  parmi  les  fuffrages  dans 
les  éledions  des  Magiftrats.  De-là  cette  corrup- 
tion fe  glifla  dans  tous  les  tribunaux  ôc  dans  les 
armées,  ôc  précipita  la  ville  dans  le  p;ouvernement 

€luand  les  armes  ,.^  *■  ,,  ^-'a  ri 

jmtefcUvesdesri-  Monarchique,  en  rendant  ks  armes  mêmes  eicla- 
ttniMTnZll  ves  des  richeifes.  Et  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
^luefi  gupdcins    quelqu'un  a  dit ,  que  le  premier  qui  ruina  la  Kèpubli- 

ks  Républiques,         ^  1  .  ,/  ^  1  1        r  n- 

que  ^  fut  celut  qm  Le  premier  donna  des  jejims  au  -peu- 
ple y  Ù^  leur  fit  des  âijlrihutions  de  deniers.  Mais  ce 
mal  n'éclatta  pas  tout  d'un  coup  à  Rome  y  ôc  il 
ne  s'y  glifla  que  fecretement  ôc  peu  à  peu.  Car 
nous  ne  f^avons  pas  qui  fut  le  premier  qui  y  cor- 
rompit par  argent  le  peuple  ou  les  Juges  j  nous 


tion. 
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fçavons  feulement  qu'à  Athènes  celui  qui  donna 
l'exemple  de  cette  corruption ,  &:  qui  employa 
le  premier  l'argent  pour  gagner  fes  Juges,  ce  fut  //,«  ,jî^^rUda>H 
Anytus  fils  d'Anthemion ,  accufé  d'avoir  livré  le  ^^  ^^"^  ^^^«'^^>'^^- 
fort  de  Pyle  aux  ennemis  fur  la  fin  de  la  guerre 
du  Peloponefe,  ôc  dans  ce  tems-là  encore  l'âo-e    vâge  for regnon 

d,  *-.        /-  î      A  -1  11  î   1-  encore  ^'RomezôT,. 

or  avoit  ion  throne  dans  la  place  publique  ^nsap\sjafond^^ 

de  Rome ,  où  il  regnoit  dans  toute  fa  pureté. 

Coriolan  donc  montrant  plufieurs  bleffures  , 

qu'il  avoir  reçues   dans  plufieurs  batailles  où  il 

s'étoit  trouvé  pendant  dix-fept  ans  qu'il  avoit 

fait  la  guerre  fans  difcontinuer ,  ôc  où  il  avoit 

toujours  remporté  la  vidoire  ,  le  peuple  touché 

de    refpe6l  pour  une    vertu  fi  éclatante   avoit 

honte  de  le  ref ufer ,  &  ils  s'étoient  donné  parole 

les  uns  aux  autres ,  qu'ils  l'éhroient  Conful.  Le 

jour  de  l'éledion  venu ,  Coriolan  avec  un  fu- 

perbe  appareil  fe  rendit  à  la  place,  conduit  par 

tout  le  Sénat,  &  environné  de  tous  les  Patriciens, 

qui  n'avoient  jamais  fait  paroître  tant  d'empref- 

fement  &  de  zèle.  Cet  éclat  ôc  cette  grande  ia-  ^^uVrlfujerucon^ 

veur ,  changèrent  tout  d'un  coup  l'efprit  du  peu-  /"^«*'»^<'^"'^^''- 

Vendant  dix-feft  ans  (ju^il  avoit  Rome  1 5  8 .  &  il  brigua  cette  char- 

faït  la  guerre  fans  difcontinuer.  ]  ge  l'an  263. 
Jenefçaipas  quels  Auteurs  Plu-         Cet  éclat  &  cette  grands  faveur 

tarque  fuit  ici  ^  mais  félon  Denys  changèrent  tout  d'un  coup  l'efprit  du 

d'HalicarnalTe  ,  le  plus  exa6t  de  peuple.  J  Exemple  bien  remarqua- 

tous  les  Hifèoriensiur  tout  ce  qui  ble  de  l'effet  que  produit  fur  l'ef- 

regcirde  les  années,  il  n'y  a  que  prit  du  peuple  le  trop  grand  éclat, 

fîx  ans  entre  la  premiers  campa  &  une  faveur  trop  marquée  pour 

gne  de  Coriolan  &  la  demande  un  homme  qui  veut  s'élever,  & 

qu'il  fait  du  Confulaticar  il  corn.-  qui  s'eft  rendu  même  le  plus  con- 

mença  à  f  orter  les  armes  l'an  de  lldérablg  par  fes  fer  vices,  L'Hif- 


Ce  quîforta  le  peu- 
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pie  y  Se  le  firent  pafler  de  la  bienveillance  à  la 
haine  ôc  à  l'envie.  A  ces  deux  pallions  fe  joignit 
encore  la  crainte  que  s'ils  mettoie  nt  la  fouveraine 
puiffance  entre  les  mains  d'un  homme  fi  porté 
pour  la  nobleffe  y  ôc  qui  avoit  tant  de  crédit  d>c 
d'autorité  parmi  les  Patriciens, il  n'afiujettît  en- 
En  ahoii(?^.nt  u  ticremcnt  le  peuple ,  &  ne  lui  ôtât  toute  fa  li- 
charge  de  Trikun     bcrté  ^  poufléz  pat  ces  considérations ,  ils  refu- 

dupeuple.  r  •     1 

lerent  Coriolan» 

onmmm.tM.Mt-      Dcs  Gu'ou  eut  nomiiié  d'auttes  Confuls  3  le 

promus.  Sénat  en  tut  tort  indigne  ,  le  croyant  plus  ou- 

tragé que  Coriolan  même.  Et  pour  lui ,  il  ne  fup- 
Emportement  é  porta  nullement  Cet  affront  avec  modération ,  ni 

^efuf.''''  ^"'''  ''  ^vec  douceur  j,  accoutumé  qull  étoit  à  s'aban- 
donner a  cette  partie  de  l'ame  où  réfident  la  co- 
lère &:  l'opiniâtreté,  &  qu'il   regardoit  comme 

^  ,  la  fource  de  la  magnanimité  ôc  du  courage  i  car  il 

gw''  tempérament  ^  D  O 

contribue  h  plus    n'avolt  Doint  en  lui  cet  heureux  tempérament 

aux  vertus   Politi-      t  •/'Il  ni  •  •    C   • 

^es.  de  gravite ,  de  douceur  &c  de  patience  ,  qui  taiç 

la  plus  grande  partie  des  vertus  politiques  ,  ÔQ 
qui  efl:  le  fruit  de  l'éducation  de  de  la  raifon  ^ 
Belle  îefsn  qm  &  H  Ignorolt  qu'un  homme  qui  veut  fe  mêler 
^^"'/XLtT^  ^^  gouvernement ,  Se  converfer  avec  les  hom- 
mes, doit  éviter  fur  toutes  chofes  l'opiniâtreté  ^ 
to^tj:!:^l^  qui  y  comme  dit  Platon  ,  eft  toujours  la  com- 
homme  d'état.       pague  de  la  folitude  ,  ôc  être  particulièrement 
Tatience  vertu  u  dévoïié  â  k  patlence  ,  quoiqu'elle  paroiiTe  fi  ri-« 

plus  nécejiaire  dans      i-        i  r  '  r^l         \  • 

h  eommerce  des    dicuie  &  Il  mepriiable  a  ceux  qui  n  en  jugeqi 

hommes.  ^        C  •  Q 

pas  lainement. 

tofre  fournit  beaucoup  <^'e,xeînples  de  cette  vérité» 


tiUX 

tat. 
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Corîolan  étant   donc  homme  fans  déguife-     vouloir  tout  em- 

o      •      n         M   1  •  •  porter.vientplui  (ta 

îiient,  entier  ôcmnexible,  qui  croyoïc  que  tout  foihup  quedefrr- 
ûumoniQï  5  c'étoit  abfolument  le  partage  de  la  ";|/f/J.f/,f''* 
fermeté  &  de  la  force,  ôc  qui  ne  voyoit  pas  que 
c'eft  le  plus  fouvent  celui  de  la  foibleffe  &  de 
la  molleffe ,  qui  de  la  partie  malade  de  lame  font 
fortir  la  colère  ,  comme  une  enflure  ,  qu'elles  ne 
Jfauroient  dijjîper,  fe  retira  chez  lui  tout  troublé  6c    corhian/e  retire 
plein  de  reflentiment  contre  le  peuple.  Tout  ce  'J;'^J"' ''''' ^''' 
qu'il  y  avoit  de  jeunes  Patriciens  les  plus  fiers  de 
leur  noblelTe  &c  les  plus  hardis ,  qui  Tavoient  tou* 
jours  parfaitement  honoré  ,  Se  qui  s'étoient  en- 
tièrement attachez  à  lui^  redoublèrent  par  mal- 
heur en  cette  rencontre  les  témoignages  de  leur 
dévouement  &:  de  leur  affection^  ôc  enflamme-  yetwlTVXS?^ 
rent  encore  plus  fa  colère  par  la  part  qu'ils  pri-  ^^^  té?r.o!gjjer,t,  en- 
jent  a  fon  reflentiment  &  à  la  douleur.Car  c'étoit  davantage  jon  ref- 
leur  Capitaine  &  leur  Maître  5  qui  avec  beau- 
•coup  de  {implicite  les  dreflbit  au  métier  de  la      . ,    ,  „ 
guerre  dans  les  armees^&qui  en  allumant  entr'eux  Tatridem  au  mé~ 

t...!  r  -l  r  •  •       tier  de  lamerre^^3» 

une  ambition  de  vertu  ians  envie,  leurenieignoit  leur  enjeignoit  u 
quelle  étoit  la  gloire  qu'ils  dévoient   tirer  de  "'^^^^'^^^^^  ^^^'>^- 
leurs  belles  adions. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  arriva  à  Rome  une  ^ran-     n  arrive  kRcm$ 

j  ./J1IJ  .  1/  Tl-o      ""^   très -grande 

de  quantité  de  bled  ,  partie  acheté  en  Italie  &  quantité  de  bied. 
en  Sicile  &  partie  envoyé  en  don  parGelon,Tyran    -Ef^emncedupeti^ 
de  Syracuie.  La  plupart  commencèrent  alors  a  ^    ""  "^'** 
concevoir  de  grandes  efperances  que  la  ville  allok 
ctre  foulagée   de  fa  difette  ôc  délivrée  de  fes   ^ 
•diATentions.  Et  Je  Sénat  s'étant  aflemblé  le  joue 
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même ,  le  peuple  environna  le  Palais ,  attendant 
l'effet  des  refolutions  qui  y  feroient  prifes  ,  & 
efperant  que  le  bled  qu'on  avoit  acheté ,  feroit 
vendu  à  un  prix  raifonnable  ,  &C  que  celui  que 
Gelon  avoit  donné  feroit  diftribué  gratuite- 
ccrioian  s'élève  ^^^^nt ,  car  il  y  eut  des  Sénateurs  qui  propofe- 
comreiespartijam  rgi^j;  ^et  avls  j  mais  Cotiolan  s'ékva  &  s'emporta 

du  peupe.  i  •     1  r 

avec  beaucoup  de  violence  contre  ces  partilans 

jyifcours  très  fort     t       i  i       *•  i  1 1  /v  /  •  •  _»    ,         / 

^u  il  fait  contre  le  de  u  populace  ,  ks  appQii^nt  Jeditieux  C7^  traîtres 
^^"^^^'  à  la  noblefje  ,  ôc  leur  reprochant  quils  nourrijjoient 

contre  eux-mêmes  les  malheureufes  Jemences  d'audace  (St 
à'injolence  quon  avoit  jettées  parmi  le  peuple  ^  0"  quon 
aurait  dû  étouffer  dans  leur  naifjance  ,  en  ne  foujjrant 
pas  que  le  peuple  Je  remparât  Ô*  fe  munit  d'une  puif- 
Jance  aujjî  conjîdérahle  que  celle  du  Trihunat  i  que  ce 
peuple  était  déjà  tres-rédautahle  y  en  ce  qu'il  obtenait 
tout  ce  qu'il  voulait ,  qu'on  ne  pouvait  le  forcer  a  au- 
cune chaje  malgré  lui  ^  qu'il  nobétjjoit  pas  même  aux 
Conjuls  y  &  que  vivant  dans  t  anarchie ,  f^  dans  une 
parfaite  indépendance  ^  il  ne  Je  foâmettait  qu'a  Je  s  chejs  y 
qu'il  appelloit  Jes  2[dagiflrats.   Ceux  qui  conjeillent  de 
faire  des  largejfes  0*-  des  dtflrihutians  de  bled  ,  comme 
on  l'a  Jait  dans  les  Etats  de  la  Grèce  ou  le  peuple  efl 
le  plus  abjolu  y  ne  font  que  fomenter  la  déjobéïffance  qui 
Jera  enfin  juivie  de  t  entière  ruine  de  la  République .  Car 
'  ces  mutins  ne  diront  pas  qu'ils  reçoivent  ce  bled  comme 
la  récompenje  des  Jervices  qu'ils  ont  rendus  a  la  guerre  y 
oà  ils  ont  tant  de  fois  refujé  d'aller  y  ni  comme  le  prix 
des  aîtroupeifiens  fédttieux   qutls  ont  faits  Jir  le  Aiont 
Sacré  y  ^  par  lejquels  ils  ont  trahi  C^  abandonné  leur 

Patrie 
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jpatrie  ,  ni  comme  le  falaire  des  calomnies  quils  ont  reçues 
<^  approunjées  contre  le  Sénat  s  mais  -prétendant  que 
nous  cédons  a  leur  audace  par  ùmidité  y  (T  que  nous  leur 
donnons  ce  hled  pour  les  flatter  &  pour  les  appaijer  y  ils 
ne  mettront  ni  bornes  à  leur  licence  ,  ni  fin  a  leurs  fèdi- 
tions  s  ceft  pourquoi  ce  (croit  une  infigne  folie  y  &  fi 
nous  Jommes  fages  y  nous  leur  arracherons  cette  puijjance 
Trihunicienne  y  qui  efl  t entière  defiruélion  du  Conjulat 
Ù^  la  divifion  de  la  njille ,  qui  neft  plus  une  comme  elle 
étoit  y  mais  déchirée  O^  partagée  en  deux  faélions  y  qui 
■nous  empêcheront  toujours  de  nous  réiinir  y  ^  entre-^ 
tiendront  a  jamais  nos  maux  ,  nos  troubles  C^  notre 
dificorde. 

Par  ces  paroles  oc  autres  femblables  il  en-  ^Çetdece  difcours 
traîna  tous  ces  jeunes  gens  &  prefque  tous  les  ^ecorioUn. 
riches  y  ôc  leur  communiqua  la  même  fureur 
dont  il  étoit  animé ,  de  manière  qu'ils  crioient 
tous  que  Rome  n'avoit  que  lui  feul  qui  fût  in- 
vincible &  véritablement  ennemi  de  la  flatterie  j 
mais  quelques-uns  des  plus  âgez  s'oppofoient  a 
lui  y  prévoyant  bien  ce  qui  arriveroit.  En  effet 
il  n'en  arriva  rien  de  bon  j  car  les  Tribuns  qui 
étoient-là  préfens  à  cette  délibération  du  Sénat  ^  iis  avaient  été  ^p. 

^    -t.        •       \       ,^        -1  /        !•  r        •      pelleZj  par  les  Con- 

voyant  que  1  avis  de  Coriolan  prévaloir  ,  iorti-  fids ,  car  us  «v 
rent  &  coururent  vers  le  peuple  avec  de  grands  %'"Jjf^;J'  ^- 
cris  y  lui  ordonnant  de  fe  joindre  à  eux  &  de  leur 

Par  ces  farole$  &  autres  fem-  conclud  que  pour  dompter  les 

bUbles.  )  Plutarque  a  oublié  ce  mutins ,  il  falloit  leur  vendre  le 

qu'il  y  a  voit  de  plus  fort  &  de  bled  auffi  cher  qu'il  eût  jamais 

plus  terrible  pour  le  peuple  dans  été  dans  la  plus  grande  famine, 
î'accLifation  de  Coriolan  ^  qui 

Tome  II,  Rrr 
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prêter  main -forte.  Le  peuple  s'étant  donc  at- 
troupé avec  beaucoup  de  tumulte  Ôc  de  bruit, 
fut  informé  de  l'avis  qu'avoit  propofé  Coriolan  , 
èc  il  s'en  fallut  peu ^  que  tranfporté  de  colère,  il 
ne  forçât  les  portes  &  n'entrât  dans  le  Sénat  -,  mais 
les  Tribuns  fe  contentant  de  rejetter  toute  la 
Les  Trihunren-  cliat^e  fur  CorioUn ,  envoyèrent  le  demander  , 

voyent     demander       r  ,-l        a  r       •     n    r        ^       r        i/r        i  « 

coriaun  pur  h  ^nn  qu  11  Vint  le  luitmer  êc  le  derendre  ,  ôc 

''"^"'  voyant  qu'on  avoit  maltraité  &  repouflé  avec 

violence  leurs  Lideurs ,  ils  allèrent  en  perfon- 

Ih  n'entrèrent  pas  ,_  1        -r  J-1  b 

dans  le  Sen^t.  Co-  ^^  accoiiipagnez  des  Ediles  pour  1  emmener  par 
%Tnthd!Zn^a  ^^^^^ y  ^  ^^  iaifirent  au  corps.  Les  Patriciens  ac- 
prte  du  confeii.  courus  à  fon  fecouts  ,  repoufferent  les  Tribuns 
ôc  frappèrent  même  les  Ediles ,  la  nuit  vint  met- 
ze  peuple  s'arrêta  xtQ  fin  à  ce  défordte  &  les  féparer. 

«  U prière  des  Con-  i  \      l  i        •  i 

M-  Le  lendemain  des  le  point  du  jour  ,  Vts  Con- 

Les  confuis  apm.  fuls  voyant  que  le  peuple  fort  irrité  couroit  de 
H^  déuberation!  ^^o^tcs  parts  à  la  place  ,  craignirent  pour  la  ville^ 
6c  ayant  affemblé  le  Sénat  à  la  hâte  ,  ils  lui  or- 
donnèrent de  délibérer ,  comment  par  de  douces 
paroles  &  par  de  favorables  Décrets  ils  pour^ 
roient  appaifer  le  peuple  ',  &  repréfenterent  que 
s^ls  etûient  Jages  ,  ce  nétoit  pas  la  Jaijon  d'entrer  en 
dîjputejur  les  honneurs ,  ni  de  combattre  pour  les  dignitex^^ 
^  que  cêîoit  un  tems  très  -  dangereux  ^  le  moment 
d'une  crije  déciji've  ,  qui  demandoit  nécejjairement  une 
politique  accommodante  ^  pleine  de  douceur  (^  dhu-- 
manité.  Le  plus  grand  noml^re  des  Sénateurs  s'é- 
tant rendu  à  cet  avis ,  les  Confuis  fortirent  &  par- 

Les  Confuis  fortinm^  &  farlmnt  4H  pénple.  )   Le  Gonfui  Mi* 
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lercnt  au  peiu^dans  les  termes  Its  plus  flateurs 
ôc  les  pins  iKunuans  dont  ils  purent  s'avifer  ,  ôc 
calmèrent  fa  fureur  ,  en  effaçant  daucement  de 
fon  efprit  les  calomnies  dont  il  étoit  préve- 
nu contre  le  Sénat,  en  mêlant  fagement  a  leurs 
difcours  les  avis  &  les  remontrances ,  ôc  en  l'af- 
fûrant  qu'ils  ne  feroient  point  en  différend  fur  le 
prix  du  bled. 

Comme  la  plus  grande  partie  du  peuple  étoit 
déjà  adoucie  y  &  qu'il  paroiffoit  par  fon  filence 
êc  par  fa  modération  qu'elle  cedoit  &  fe  rendoit 
aux  promeiTes  des  Confuls ,  les  Tribuns  fe  levè- 
rent ôc  dirent ,  que  puifque  le  Sénat  femettoit  à 
la  raifon,  le  peuple  imiteroit  auffi  leur  modéra-- 
lion  dans  tout  ce  qui  feroit  jufte.  Mais  en  même 
tems  ils  ordonnèrent  que  Coriolan  vînt  répon- 
dre fur  tous  ces  chefs  j  S'dn'étoit pas  'vrai  (pe pour  ^^^1^2 L'Tjiuni 
houleverfèr  tout  le  Gouvernement  ^  pour  ruiner  le  peuple  ^  ^^'^«"^^«*  ?««  co- 

J  ^  L       ^  ^  L      1      '  riolan    vienne    re- 

il  avoit  excite  le  Sénat  i  s'il  navoit  pas  ete  rebelle  a  leur  p^"^*-e  ^  tous  tes 

ordre ,  quand  ils  Lut  avoient  commande  de  njenir  Je  jujU- 

fier  '-,  (^  enfin  fi  en  maltraittant  (5^  frappant  les  Ediles  en 

pleine  ajTemblée  il  nanjoit  pas  allumé  y  autant  au  il  étoit 

tn  fion  pourvoir  y  une  guerre  civile  y  C^poujjé  les  Citoyens 

a  prendre  les  armes  pour  s' entretuer.    Le  but  de  cette 

Bucius,  comme  le  plus  âgé,  porta  rufe  ,  èc  apoftropha   lui-même 

la  parole.    Denis  d'HalicarnafTe  Coriolan. 

rapporte  fon  difcours ,  dont  Plu-         Et  pouffé  les  Citoyens  a -prendre 

îarque  n'a  pris  que  la  fubflance.  les  armes.  ]  Il  y  a  dans  le  texte 

Les  Tribuns  fe  levèrent  &  di-  une  faute,  au  lieu  de  oVA/raç  U 

r^«?.]  Ce  fut  le  Tribun  C.Sicin-  faut  corriger  ?ro^/Tc«ç  ,     comme 

nius  Beilutus ,  qui ,  pour  empê-  dans  u,n  Manufcrit. 
.cher  l'accord  ,    s'avifa  de  çetçç  - 

R.  rr  ij 
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Le  but  des  Tribuns  demande  étoit ,  ou  de  Thumilier ,  en  le  forçant  à 

d^nscme demande.  ^^\^^:^^^^  (^  Ç^^^^^  ^  ^  flatter  le  peuple  ,  OU  ,  s'il  (uu 

voit  fon  naturel  hautain  6c  fuperbe  ,  de  rendre 
implacable  la  colère  dont  le  peuple  étoit  animé 
contre  lui  -,  èc  ils  efperoient  bien  plus  de  réiiffir 
dans  ce  dernier  deffein^  jugeant  parfaitement  de 
ce  naturel  intraitable  ,  que  rien  ne  foûmettoit. 
le  peuple  e^tcit  trh-  Cotiokn  s'ctaut  donc  préfenté  comme  pour 
difpojé^àrabfoudre,  fg  juftifier,  le  peuple  lui  donna  audience  avec  un 

s  il   efit  parle  mo-    ^    '  ■'VI 

Ao.fiement;mais[a  iilence  profond  j  mais  au  lieu  de  commencer  par 

ûcYté  le  reijolta.        i  il  \  \         c,     r         \-  > 

les  paroles  humbles  ôc  luppliantes  qu  on  atten- 
doit ,  il  parla  d'abord,  non  feulement  avec  une 

Vie)té  de  Coriolan,  i.t  i        \-       r    n  ^  \        r'  t  t 

liberté  odieule  &;  en  des  termes  plus  ieans  dans  la 
bouche  d'un  accufateur ,  que  dans  celle  d'un  accu- 
fé  jmais  avec  un  ton  de  voix  &  un  air  de  vifage 
où  il  paroiffoit  une  audace ,  qui  approclioit  extrê- 
mement du  mépris  5c  dela(écurité.  Le  peuple  ir- 
rité ,  témoigna  qu'il  fupportoit  fort  impatiem- 
ment une  II  grande  infolence  ,  &  Sicinnius  le 
plus  emporté  des  Tribuns ,  ayant  parlé  quelque 
tems  à  (es  Collègues ,  s'avança  au  milieu  de  l'af- 
coYîoUnconâamnê  fembléc ,  &  dit  à  haute  voix ,  que  les  Tribuns  condam- 
ta  T"^*  ^''^  ^''  noient  CorioUn  a  la  mort.   En  même  tems  il  ordon» 
na  aux  Ediles  de  le  mener  au  haut  de  la  roche 
tes  édites  veulent  Tarpelcone  pour  le  précipiter.   Les  Ediles  vou- 
u  prendre,  lurcnt  approchcr  pour  le  prendre  au  corps  ,  la 

plus  grande  partie  du  peuple  trouva  cette  adioii 

Enleforçantderabaijjerfafier-  J'ai  fuivi  la  leçon  d'un  Manille 
té  ^  &  a  flatter  le  peuple.  ]  Le  crit  qui  le  rétablit ,  J?ç'vt-^  tj  ^pt- 
texte  eft  mutilé  en  cet  endroit,     fn/^a  y^  d^e^.mvsnar  ^'^[j.ou 
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horrible  &  atroce  ,  èc  tous  les  Patriciens  tranf-   ^^^p^^^if^sae. 

^       A  r  •  r       1         1        1  courent  a  Jon  aide, 

portez  hors  d'eux-mêmes  &  lailis  de  douleur  ^ 
coururent  à  fon  aide  avec  de  grands  cris  j  les  uns 
repouflbient  à  coup  de  main  ceux  qui  vouloient 
le  prendre  3  &  le  mettoient  au  milieu  d'eux  ;  ôc 
les  autres  tendant  les  mains ,  prioient  le  peuple  : 
mais  les  paroles  &  les  prières  étoient  inutiles 
dans  un  fi  o-rand  défordre  &  dans  une  fi  affreufe 
coufufion  jufqu'à  ce  que  les  amis  &:  les  parens 
des  Tribuns ,  voyant  qu'il  étoit  impoffible  d'em- 
mener &  de  punir  Coriolan  fans  verfer  le  fimg 
d'un  grand  nombre  de  Patriciens,  leur  perfuade- 
rent  de  retrancher  de  leur  fentence  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  étrange  5c  de  plus  cruel,  en  ne  l'enlevant  cefutL.yumus 
point  de  force  &  en  ne  le  fiifant  pas  mourir  fins  ^»-^'"^-^  î«(  f""f 

i  L  .  ce  coujcil  a  Slcin- 

qu'il  eut  été  jugé  dans  les  formes ,  ôc  de  laiiTer  au  «"^*- 
peuple  le  pouvoir  de  lui  faire  fon  procès. 

Sur  cela  Sicinnius  un  peu  remis ,  demanda  aux 
Patriciens  :  A  quoi  penJeTi-'Vous ,  6^  que  vouleT^-vous 
faire ,  d'enle'Ver  ainfi  Coriolan  au  peuple  oui  ueut  le  pu-    ^^  P^^"'^  i'-  P^»*"' 
niri  Les  Patriciens  repondirent  a  leur  tour  aux  Âmshsfox 
Tribuns  :  Mais  a  quoi  ■penfe7:j'vous'vous-memes^&  que 
prêtendeTi-'vous  faire  y  de  prononcer  ainfi  fans  aucune  for- 
me de  juflice  tme  fentence  fi  cruelle  0*  fi  injufle  contre  le 
plus  vertueux  des  Romains}  ^u^a  ceU  ne  tienne ,  répliqua 
Sicinnius ,  ne  tire^ipas  de-lk  un  prétexte  de  querelle  &  de 
f édition  ,  le  peuple  njous  accorde  ce  que  njous  demande^  , 
qui  efl  que  cet  homme  foit  juge  dans  les  formes  ,  &  toi , 
Corwlan ,  nous  te  citons  a  comparoitre  le  troifiéme  jour 
de  marche  j  afin  que  fi  tu  es  innocent  ^  tu  te  fafies  ah  foudre 

Pv  rr   iij 
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par  le  peuple  qui  te  jugera.  Cet  expédient  plut  alors 
aux  Patnciens  ,  qui  fe  retirèrent  très-contens 
d'emmener  Coriolan. 

Cependant  dans  le  tems  qui  s'écoula  jufqu'à 
ce  troifiéme  jour  de  marche  qu'on  tient  à  Ro- 
me tous  les  neuf  jours  y  6c  que  Iqs  Romains  ap- 
pellent par  cette  railon  ,  Nundineiy  la  guerre  qui 
lurvint  contre  les  Antiates  ,  iear  donna  quelque 
efpérance  d'éloigner  le- jugement ,  car  il  y  avoit 
de  l'apparence  qu'elle  dureroit  fi  long-tems  , 
qu'enfin  le  peuple  feroit  plus  traitable  ,  fa  coléré 
étant  ou  ralentie  ou  calmée  pendant  cette  lon- 
gue expédition ,  qui  leur  auroit  fait  oublier  leurs 
querelles  particulières.  Mais  les  ^ntiates  ayant 
fait  leur  paix  plutôt  qu'on  n'avoit  penfé ,  &  les 
troupes  étant  de  retour  à  Rome  ,  les  Patriciens 
qui  recommencèrent  à  craindre  y  firent  plufieurs 
affemblées  pour  chercher  les  moyens  de  ne  pas 
livrer  Coriolan  ,  &  aufli  de  ne  pas  donner  aux 
Tribuns  un  prétexte  de  foûlever  encore  le  peuple  j 
3c  de  renouveller  la  fédition.  Là  Appius  Clau- 
iifmt  fur  cela  dius  qui  étoit  un  des  plus  grands  ennemis  des 
ToiIs'^danrD^s  PlebeieHs,  protefta  que  le  Sénat  fe  dêtruifoit  lui-mê- 
dHdic^rmjSe.iiv  me  y  O^  ruinoït  entièrement  la  République  y  s'il  aban^ 

La  guerre  qui  furvînt  contre  les  Sur  cela  les  Romains  arment  pour 

Antiates.  J  Tout  d'un  coup  on  délivrer  leurs  amis  &  leurs  alliez, 

apprit  à  Rome  que  les  Antiates  Mais  Jes  Antiates  voyant  qu'on 

avoient  pris  les  vaifiTeaux  des  Am-  alloit  à  eux,  demandèrent  pardon 

baffadcurs  de  Gclon  ^  qui  s'en  re-  de  cette  in  juftice ,  mirent  les  Am: 

tournoient  en  Sicile ,  les  avoient  baJTadeurs  en   liberté  ,    &:  Içu): 

confifquez  ,  &  avoient  mis  hs  rendire,at  tous  leurs  e^ets. 
Amballadeurs  mêmes  en  prifon» 
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Ronnoh  du  peu^k  le  pouvoir  de  ju^er  les  Nohles  à  U 
pluralité  des  "Voix, 

Les  plus  anciens  &  les  plus  populaires  des  Sé- 
nateurs n'étoient  pas  de  fon  fentiment ,  &  foûte- 
noient  que  le  peuple  ne  feroit  pas  plutôt  revê- 
tu de  ce  privilège  y  que  bien  loin  de  fe  montrer 
fâcheux  &  fëvere ,  il  feroit  très-doux  &:  très-hu- 
main .c^r,  difoient-ils ,  lepeiiplene  méprifepasleSe-  ,  ^yfii^MI^^'ue 

^         .  .^  .//v  1     J     J-  du  difcours  que  fit 

n^t  y  au  contraire  y  il  s'en  croit  me frije  ^  ^  ce  pouvoir  de  Mamus  vaierm, 
juger  fera  pour  lui  un  honneur ,  cmi  effacera  C^  guérira 
le  Joupçon  de  ce  prétendu  mépris  ;  de  manière  que  des  le 
moment  (pu  il  Je  verra  en  état  de  donner  Jes  Juffr âges  ^  il 
renoncera  a  tout  fon  rejjentiment. 

Coriolan  voyant  donc  que  le  Sénat  ne  fçavoit, 
à<  quoi  fe  réfoudre  ,  combattu  d'un  côté  par  la 
bienveillance  qu'il  luiportoit,  de  de  l'autre  par  la 
crainte  qu'il  avoit  du  peuple ,  demanda  aux  Tri- 
buns quel  étoit  le  crime  dont  ils  prétendoient  taccufer^  (S^ 
tour  lequel  ils  le  menaient  devant  le  peuple  ?  Les  Tribuns     p  f^^i* demander 

r  1  ^  ^        r     L  7     *~r^  ^^^"^  ^^^  ^^  Sénat, 

lui  ayant  repondu  ,  que  cetoitpour  crime  de  Tyran- 
nie  y  &  quils  le  convaincroient  d'avoir  voulu  par  toutes 
fines  de  voyes  f  rendre  maître  des  Romains  ,  il  fe  le- 
va ôc  dit ,  quil  allait  tout  de  ce  pas  vers  le  peuple ,  O^ 

Demanda  aux  Tribuns  quel  étoit  voir  voulu  fe  rendre  le  maître ,  & 

le  crime  dont  ils  prétendoient  Vac-  cela  à  deux  fins  ;  la  première  , 

cufer.  )  Il  croyoit  que  les  Tribuns  pour  s'arroger  le  droit  d'intenter 

ne  l'accuferoient  que  de  ce  qu'il  telle  sccufatioii  qu'il  leur  plairoit, 

avoic  dit  dans  le  Sénat  j  &  il  vou-  &  la  féconde  ,    pour  animer  le 

loit  les  fixer  à  cette  accufation_,  Sénat  même  contre  Coriolan. 
qui  déplairoit  au  Sénat.  Les  Tri-  Il  fe  leva  &  dit  ^  quil  allait  tout 

buns,  qui  connurent  fon  deflcin,  de  ce  pas  vers  le  peuple.  )  Car  ii 

dirent  qu'ils  l'accuferoient   d'à-  connut    d'abord    l'abfurdité  de 
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qu'il  riy  anjoh  point  de  jugement  quil  refufat ,  ni  de  pei^ 

ne  à  laquelle  il  ne  fe  fournît  ^  fi  on  pouvait  le  convaincre  \ 

c'efi-à-dire;  ne  ^^^-^  ^^  moins .  ajoûta-t'il ,  ne  prenez  P^s  le  change ^ 

propojez.  pas   d  au-  »  ■  i  o    ^ 

très  chefs  d'acciifa-  O^  nc  trompcx,  P^s  k  Scnat,   Les  Tribuns  le  promi- 

tion  d'/iititres  Chat-  «      1  •        1       •  1  i"  1  '    n 

aes.  rent  ,  ôc  le  pouvoir  de  juger  leur  rut  accorde  a 

ji  quelles cojidinons  ces  conditioiis. 

'"ieTe"'opilirVe'\û-       ^^  peupk  étant  aflembic  ,  la  première  cliofe 

ge,  corioian.        q^g  firent  les  Tribuns ,  ce  fut  d'extorquer  par  for^ 

■^ufp.  des  Tribuns  QQ  Qu'on  domierolt  les  fufFrages  par  Tribus  &: 

pom-  faire  condafn  •  -•■  _,  .  r,ir  1  r    r 

ner  Corioian..  noH  pas  par  Centuties  y  OC  cela  ahn  que  les  ior- 
frages  des  pauvres  èc  de  la  populace  la  plus  fé- 
ditieufe  y  èc  qui  n'avoit  aucun  égard  pour  la  juC- 
tice  &  pour  l'iionnêteté ,  l'emportaflent  fur  ceux 
des  Nobles  de  des  gens  de  guerre.  Enfuite  laiffant 
là  le  crime  de  Tyrannie  qu'ils  ne  pouvoient  prou- 
ver ,  ils  mirent  en  avant  tout  ce  que  Corioian 
avoir  dit  dans  le  Sénat ,  pour  empêcher  qu'on  ne 
diminuât  le  prix  du  bled  ^  ôc  pour  abolir  les  Tri- 
cette  accufation  ^  qui  étoit  infoû-  étoient  les  plus  puKTans  dans  les 
tenable,  parce  que,  comme  il  le  Centuries,  ce  qui  aurait  été  ia- 
dit  lui-même  dans  Denis  d'Ha-  vorable  à  Corioian,  qui  de  cent 
l!carnaire,il  eil  inouj  qu'un  hom-  quatre  -  vingt  -  trois  Centuries  ^ 
mepourfe  faire  tyran,  confpire  étoit  affûré  d'en  avoir  au  moins 
avec  la  nobleire  contre  le  peuple,  pour  lui  quatre-vingt-dix-huit  , 
Il  fait  toujours  le  contraire  ,  il  c'elî: -à-dire  toute  la  première 
confpire  d'abord  avec  le  peuple,  clafTe  ,  compofée  de  Chevaliers 
pour  ruiner  la  noblclTe. D'ailleurs;  &  des  plus  riches  de  la  Bourgeois 
il  avoit  paru  toute  fa  vie  fî  cloi-  fie  j  au  lieu  que  la  populace  étoit 
gnéde  cette  ambition  ,  qu'il  ne  la  plus  forte  dans  les  Tribus",  ce 
doutoit  pas  que  f  i  jufïification  ne  qui  affûroit  aux  Tribuns  du  peu- 
fût  très-facile.  pie  le  ûiccès  de  leur  injuflice. 
QM^ondGnne-roitlesfujfrages  par  Sur  cette  manière  de  donner  lés 
Tribus  ^&  non -pas -par  Centuries.]  fufFrages,  on  peut  voir  Denis 
Çgr  les  Nobles    &:   les   riches     d'HaiicarnalTe  Liv.  vu. 

buns 
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buns  du  peuples  Se  non  contens  de  cela ,  ils  lui 
impucerent  un  nouveau  crime,  de  n*avoir  pas  re- 
mis au  tréfor  public  le  butin  qu'il  avoit  fait  dans 
les  terres  des  Antiates ,  mais  de  l'avoir  partagé  a 
ks  foldats. 

Cette  dernière  objedion  troubla  Coriolan^qui 
ne  s'y  attendoit  point ,  ôc  qui  pour  fe  défendre 
ne  pouvoir  trouver  fur  le  champ  des  raifons  aflez 
perfuafives  &  aflez  touchantes.  Et  comme  il  fe  fut 
mis  à  louer  ceux  qui  l'avoient  fuivi  à  cette  expé- 
dition ,  il  fut  interrompu  avec  grand  bruit  par 
ceux  qui  n'y  avoient  pas  été  ,  &  qui  étoient  en 
plus  grand  nombre.  Enfin  les  Tribus  ayant  don- 

f  Ils  ht'i  imputèrent  un  nouvem  pas  prendre  les  armes  pour  les  re- 
€nms?\  Ce  fut  Décius^qui,  voyant  poufTer  ,  &  les  Patriciens  n'étant 
les  Tribus  touchées  du  difcGLirs  pas  affez  forts  tout  feuls  pour  Ten- 
de Coriolan  &  prêtes  àrabfou-  trcprendre,  il  avoit  aflembléfes 
drCj  lui  imputa  ce  nouveau  crime,  amis  &  quelques  volontaires,avec 

Mais  de  l^  avoir  partagé  a  fe  s  fol-  lefquels  il  s'étoit  expofé  à  ce  pé*] 

dats.  )  Ce  n'étoit  pas  ce  partage  rii  \  qu'il  avoit  garanti  leurs  ter-' 

qui  faifoit  fon  crime,  mais  c'eft  res^S:  ramené  leurs  troupes  vido- 

qu'ils  vouloient  qu'on  inférât  de  rieufes  &c  chargées  de  butin ,  dC 

là,  qu'il  avoit  voulu  gagner  la  que  fi  au  lieu  de  remettre  ce  butin 

faveur  defes  troupes    pouraiTu-  entre  les  mains  des  Tréforiers,  il 

jetir  fa  Patrie,  &:  s'en  rendre  le  l'a  voit  diftribuéàfes  troupes,  ce 

tyran  -,  &:  c'eft  ce  que  Plutarque  n'étoit  nullement  pourfe  ména- 

4cvoit     ajouter     après     Denys  gerleur  faveur ,  mais  feulement 

d'HalicarnafTe.  pour  reveiller  la  jaloufie&l'émur 

Ne  pouvait  trouver  fur  le  champ  lation  du  peuple ,  &  pour  le  por- 
des  raifons  ajfez.  perfuafives  &  af-  ter  à  préférer  à  des  diflentions  do- 
fez.  touchantes.)  Je  m'en  étonne,  meftiques,  l'utilité  qui  fe  trouve 
far  il  n'avoit  qu'à  dire  la  vérité  ;  toujours  à  fervir  fon  pays, 
que  les  ennemis  desRomains.pro-  Ceux  qui  ['avoient  fuivi  a  cetts 
fîtant  deieurdiiTention^faifoient  expédition.)  Au  lieu  de  rp^c-n  y  Gi- 
cles couries  juf qu'aux  portes  de  jus'vxtf  il  faut  lire  comme  dans  un 
l^ome  j  que  le  peuple  ne  voulant  manufcrit  ^^cf,Ti\)^afA.ivoiç, 

T^me  II,  §f f 
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corhu»  co?,iîamné  né  Icui's  fufFragcs ,  dc  vingt  ôc  une ,  il  y  en  eue 
^er^emi"'-^""'^'^  douze  qui  le  condamnèrent  ^  de  la  peine  fut  un 

banniffement  perpétuel. 

La  fentence  ayant  été  prononcée ,  le  peuple  en 
^.  eut  plus  de  joye  ^  de  en  conçut  plus  de  fierté  &c 

d'orgueil  que  de  toutes  les  batailles  qu'il  avoit 
Car  par  ià  il  avoit  jamais  gaguées  j  mais  le  Sénat  en  fut  (i  affligé  6c  fi 

entièrement  abbaU  C   ^  ^•\        C    '^    ^  '  1  1  "^ 

tu  le ffirti dss uo"  contus ,  qu il  oioit  a  peme  lever  les  yeux,  très- 
^^^^'  fâché  ôc  très-repentant  de  n'avoir  pas  pouffé  les 

chofes  à  la  dernière  extrémité  ,  plutôt  que  de 
fouffrir  cette  infolence  du  peuple ,  &  que  de  lui 
laiffer  ufurper  un  pouvoir  fi  abfolu.  Alors  les  dif- 
ferens  habits ,  &  les  autres  marques  extérieures 
de  trifteffe  ôc  de  joye  étoient  peu  néceflaires 
pour  juger  des  différentes  paffions,dont  les  uns  bc 
les  autres  étoient  animez ,  car  il  étoit  aifé  de  voir 
que  ceux  qui  fe  rejouïffoient  étoient  du  parti  de 
la  populace ,  &  que  ceux  qui  s'affligeoient  étoient 
du  côté  des  Patriciens. 
"Fermeté é^infenjî.  llu'y  eut  que  Coriclan  que  ce  coup  ne  put  ni 
humilier  m  étonner  ^  il  demeura  toujours  égale- 
ment ferme  ôc  affuré  dans  fa  contenance ,  dans 
fa  démarche,  &  dans  tout  fon  air  ,  Ôc  au  milieu 
de  ce  grand  nombre  d'hommes  qui  étoient  ex* 
trémement  touchez  de  fon  infortune ,  il  fut  le 
feul  qui  parut  ne  point  compatir  a  leur  dou- 

*    De  vingt  &  une  ,  il  y  en  eut  y  en  avoit  trente-cinq  ,  mais  les 

àouz.e  qui  le  cendamnerent.  ]  Sigo-  Tribiins ,  pour  s'afTûrer  le  fuccès 

nius  a  mal  inféré  de  ce  palFage  ,  de  leur  entreprife,en  avoicntéloi- 

qii'il  n'y  avoit  en  cetems-là  à  gné  quatorze  ^  &  n'en  avoientap- 

Rome  que  vingt  6c  une  Tribu.  Il  pelle  au  fiiffrage  que  vingt  èc  une 
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leur.  Cette  înfenfîbilité  n'étoit  point  un  efFct  de  .  f '^\^^«*'*  ^*?^^ 
la  raiion  ou  de  la  douceur ,  ^iio,  venoit  encore 
moins  de  la  modération  avec  laquelle  il  fuppor- 
toit  cet  accident  ^  mais  c'eft  qu'il  étoit  entière- 
ment poffedé  par  l'indignation  &  par  la  colère  , 
^  cet  état ,  quoique  le  commun  des  hommes 
ne  s'en  apperçoive  point  ,  vient  toujours  d'un 
fonds  de  trifteffe,  car  dès  que  la  triftelTe  ^  fubtili- 
fée  y  ôc  comme  enflammée  y  s'eft  convertie  enfu- 
reur^elle  chaffe  l'abbatt:ement  ôc  la  foiblefle.Voi- 
là  pourquoi  tout  homme  en  colère  paroît  vail- 
lant y  comme  un  febricitant  paroît  en  feu^  Tame 
étant  alors  ^  pour  ainfi  dire ,  dans  l'effervefcence  , 
dans  le  mouvement  ôc  dans  la  tenfion.  Auflîles 
eiFçts  firent-ils  bien  voir  que  Coriolan^malgré  cet» 
f  c  apparente  tranquillité  ^  étoit  dans  cette  paffion 
violente  j  car  s*en  étant  retourné  chez  lui ,  il  em- 
brafla  fa  mère  de  fa  femme  ^  qui  déploroient  leur  j/  ^^^  ^^j^^  ^j^ 
malheur  avec  de  grands  cris ,  6c  avec  des  torrens  ^^^^  ^  a^fem- 
ge  larmes^ôc  après  leur  avoir  diç  adieu^ôc  le$  avoir 

Et  cet  état  ^  quoique  le  commun  paroître  tranquille  dans  le  tems 

des    hommes   ne  s  en    apperçoive  de  fa  plus  grande  fureur  ,  &  lorf- 

point.  )  Cette  réflexion  eft  très-  qu'elle  eft.  toute  occupée  de  ton 

véritable  ,    ôc  digne  d*un  grand  refTentimcnt. 
Philofophe.  Dans  ces  occafions         Et  après  leur  avoir  dit  adieu^ 

le  peuple  prend   toujours  cette  &  les  avoir  exhortées  a  fiipporter 

infenfibilitè ,  pour  une  marque  de  patiemment  leur   affliBion.  ]  Dc- 

douccur  &  de  modération ,  mais  nys   d'Halicarnaffe  ajoute,    & 

ilfetrQmpe,commePlutarquele  après  leur  avoir  recommandé  fe s 

remarque  fort  bien  \  elle  vient  deux  petits    enfans  ,  dont  l'aîné 

d'un  fonds  de  triftcfle  qui  rem-  avoit  dix  ans  ^  &  l'antre  étoit  en- 

plifTant  l'ame  ,  en  chaffe  la  foi^-  core  a  la  mamelle.  Je  m'étonne 

î>leffe  4^  l'abbattement  ^  Se  k  faiç  que  Plutarque  ait  oublié  cette  cir- 

Sffij 


îl  né  prit  rîett  dé 
tout  ce  qui  lui  était 
ttécefaire  pour  fon 

tiçilt 


Côriolan  né  refaire 
que    la  vengeance. 


p  11  prend  le  parti 
d'aller  folliciier  les 
Volfquesde  prendre 
les  armes  contre 


Titê-Liveé^  De- 
yiys  d'HalicarnaJfe 
i appellent   Tulliis 
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exhortées  à  fupporter  patiemment  leur  afflidion  ^ 
il  fortit  incontinent ,  &  s'en  alla  à  une  des  portes 
de  la  ville  accompagné  de  tous  les  Patriciens. 

Là  fans  rien  demander  à  aucun  d'eux  ^  ôc  fans" 
vouloir  enrienrecevoir^il  les  quitta,n'ayant  avec 
lui  que  trois  ou  quatre  de  ks  Cliens,  bc  paffa  quel- 
ques jours  à  des  terres  qu'il  avoit  auprès  de  Rome_, 
combattu  de  mille  diflerentes  penfées  que  la  co- 
lère lui  fuggeroit,  ôc  qui  ne  tendoient  à  rien  de 
bon  ni  d'utile  3  mais  qui  alloient  toutes  à  fe  ven- 
ger des  Romains.  Enfin  il  refolut  de  leur  fufci- 
ter  quelque  grande  guerre  avec  leurs  voifins ,  & 
il  trouva  à  propos  de  tenter  les  Volfques  les  pre- 
miers ,  &:  de  les  foîliciter  à  prendre  les  armes, 
fçachant  qu'ils  étoient  puiilants  en  troupes  Ôc  en 
argent  ^  Ôc  fe  doutant  bien  que  les  écliecs  qu'ils 
avoient  reçus  dans  la  dernière  guerre^n'avoient 

{)as  tant  diminué  leurs  forces  ^  qu'excité  leur  ja- 
oufie  ,  Ôc  augmenté  leur  animoiité. 

Il  y  avoit  en  ce  tems-Ià  dans  la  ville  d'An- 
tium  un  homme  appelle  TuIIus  Am.phidius^qui 
par  îts  richeifes ,  par  fon  courage  &.  par  la  No- 
blefle  de  fa  maifon  ,  étoit  comme  le  Roi  des 
Volfques:  Côriolan   fçavoit  fort  bien   que  de 


conllance  qui  augmente  iacom-  confirme  la  vérité.  Les  défaitei: 

pafîi.on.  des  peuples  puiiïansne  fontd'or- 

N' avoient  pas  tant  diminué  leurs  dinaire  qu'augmenter  leur  jculou-; 

forces  ,  (juexcité  leur  jaloujîe  &  fie  ^  leur   animoliié  ,  &  pour 

augmenté  leur  animojïié.  ]    C'eil  les  fair»-  éditer,  ils  n'atte.ndenE 

une  maxime  de  politique  rrès-fû-  qu'une  cccafion  faYOrabie. 
rc  ^  6c  dont  l'expérience  a  fouvent 
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tous  les  Romains ,  il  étoit  celui  que  Tullus  haïf- 
foit  le  plus  y  car  s'étant  fouvent  rencontrez  dans 
les  combats ,  ils  s'étoient  menacez  y  défiez  ôc  bra-  caufe  de  nmmhîê 

b\       C       ^  '  1  •      ^ui  éteit  entre  Tul' 

eaucoup  de  herte ,  comme  cela  arri-  lus^comkn, 

ve  ordinairement  à  de  jeunes  guerriers  jaloux 
d'honneur^ôc  qui  font  piquez  d'une  émulation  de 
gloire ,  ôc  à  la  haine  publique  ,  qui  les  animoit 
l'un  contre  l'autre  ,  ils  avoient  ajouté  une  hai- 
ne particulière  quiles  rendoit  doublement  enne- 
mis. D'un  autre  côté  il  connoiffoit  auffi  fon  coura- 
ge hautain  &  invincible ,  &  il  n'ignoroit  pas  qu'il 
fouhaittoit  plus  que  tous  les  Volfques  une  occa-  « 

fion  de  rendre  aux  Romains  tous  les  maux  qu'ils 
avoient  faits  à  fa  nation. 

Sur  cela  il  hazarda  une  chofe  qui  prouve  bien 
la  vérité  de  ce  que  dit  un  ancien  Poète  ,  Il  efl  J^^^^'^  ^^  ^'^  ^^- 
difficile  de  refijîer  à  la  colère  y  on  achette  même  aux 
dépens  de  Ja  vie  ce  quelle  veut ,  car  ayant  pris  des 
habits  les  plus  capables  de  l'empêcher  d'être 
reconnu,  il  entra  ,  comme  Ulyffe  dans  la  ville  des    ^'j^^^'^bf'^é^ 

'  '  J  Z'^iT'js  entrJi  dans 

ennemis.  C'étoit  fur  le  foir  ,  il  trouva  beaucoup  Trsye.  Hom.  odyf 
de  gens  dans  les  rues  y  &  perfonne  ne  le  recon- 
nut y  il  alla  tout  droit  à  la  maifon  de  Tullus  _,  Cômme^tt  cormn 
entra  fans  être  vû^  ôcalla  s'afTeoir  près  du  foyer,  ^Un/Istuiâ!' 

Il  eji  difficile  de  réjtfteràla  co-  tout  ce  qu'elle  veut.Cette  idée  eft 

îere ,  on  acheté  même  aux  dépens  belle. 

de  fa  vie,  ]  Je  ne  fçai  de  quel  Et  a/la  s'ajfeoir  près  dn  foyer.) 
Poète  font  ces  vers.  Il  repréfente  C'étoit  l'afyle  que  choifiiroient 
la  colère,  comme  une  maîtrcffe  toujours  les  Supplians  ,  parce 
fï  peu  accoutumée  aux  refus ,  que  que  le  foyer  étoit  facré.  J'ai  pal- 
peur la  contenter,  il  faut  lui  ache-  lé  ailleurs  de  cette  coutume, 
tQS  même  au  dépens  de  fa  vie  ^ 

Sffiij 
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dans  un  grand  filence ,  ôc  s'étant  couvert  la  tête; 
il  demeura  là  fans  remuer  ôc  fans  dire  une  feultî 
parole  j  les  gens  de  la  maifon  en  furent  fore 
étonnez ,  ils  n'oferent  pourtant  le  faire  lever  , 

"Et  plus  encore  le  r       i     i  ■  r        r)  i     •    î  • 

lieu  qu'il  avoit     car  6c  Ion  habit  de  Ion  liience  lui  donnoient  une 

lZuéto{tf£.  '  forte  de  Majefté  qui  le  rendoit  refpedable ,  mais 
ils  allèrent  annoncer  cette  furprenante  avanture 
i  Tullus  qui  foupoit. 

TuUus  fe  leva  d'abord  de  table ,  alla  vers  lui^ 
Zc  lui  demanda  qui  il  étoit,  &  en  quoi  il  avoit 
befoin  de  fon  fervice.  Alors  Coriolan  découvrit 
fa  tête  y  ôc  après  avoir  été  quelque  tems  fans 
parler  ,  il  lui  dit  3  Si  tu  ne  me  reconnois  pas  encore  , 

c^rtun'àTuuJ^  0/^  ^«c  tu  oyes  de  la  peine  k  en  croire  tes.-  yeux  ,  cefl 
une  nécejjité  que  je  me  décelé  moy-même  ,  je  Juis  J\4ar-^ 
dus  qui  ai  fait  tant  de  mal  aux  Volfques.  Le  furnom 
de  Coriolan  que  je  porte  ^  ne  me  permet  pas  de  le  nier  \ 
la  feule  récompenje  qui  me  refle  de  mes  travaux  ^  des 
dangers  aufquels  j'ai  expofé  ma  vie  ^  cefl  ce  furnom  _y 
monument  éternel  de  la  haine  que  je  vous  ai  portée , 
c'efl  le  feul  prix  que  ton  na  pâ  m' enlever  ,  tous  les 
autres  m'ont  été   ravis  ,    d'un    coté  par  t envie   & 

i|^  par  tinfolence  du  peuple  y  &  de  t  autre  par  la  mollejf 

i^  par  la  lâcheté  des  Nobles  (^  des  Adagi/ïrats, 
J'ai  été  banni  &  je  fuis  venu  m' humilier  à  ton  foyers 
t9*  me  rendre  ton  Suppliant  ,  non  pas  pour  être  en  fu- 
reté ^  ni  pour  fauver  ma  vie  y  car  ferais -je  venu  cheT^ 
toi  ft  f  avais  craint  la  mort  \  Mais  pour  me  venger 
des  J{pmains  i  ^  c'efl  déjà  m'en  venger  que  de  te  ren- 
dre  maître  de  ma  perfonne.  Si  tu  as  donc  le  courage  ^W- 
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taquer  tes  ennemis  y  fers -toi  de  mes  caUmitex^fréfentes  y  ' 

&  fais  tourner  à  l'avantage  commun  des  Fblfques  mes. 
malheurs  particuliers,  Te  combattrai  encore  plus  heureu^ 
ement  pour  vous  ,  que  je  nai  combattu  contre  vous  y  îe  jecr et  de  l' ennemi 
car  ceux  qui  fçavent  le  fècret  de  l'ennemi,  font  plus  en  P^^^^"^  ^^'^^  hr- 

1        JJ  J  ^J        L  vir  que  ceux  q^ui 

état  de  bien  Jervir  y  que  ceux  qui  l'ignorent,  ^ue  Jt  tu  l'ignorem. 
riofesfenjèr  a  la  guerre  y  il  ne  nous  ejî  expédient  y  ni  k 
moi  de  vivre ,  ni  à  toi  de  fauver  un  homme  y  qui  a  tou- 
jours été  ton  ennemi  ^  qui  fejîpréjentement  inutile, 

Tullus  ravi  d'entendre  ce  difcours  y  ôc  lui  ten- 
dant la  main  ,  Levé -toi  y  lui  dit-il ,  Marcius ,  &  ^^éponp.  d,  tuUu, 
prends  courage  y  tu  nous  fais  un  pré  Cent  ineflimabie  y  en  ^^^^^o'^»^» 
te  donnant  a  nous  yO^  tu  dois  /attendre  que  les  Volfques 
t'en  témoigneront  leur  reconnoijjance  ,  &;  fur  l'heure 
même  il  le  fit  mettre  avec  lui  à  table  y  lui  fit  la 
'  meilleure  chère  dont  il  pût  s'avifer  ',  ôc  le  len- 
demain ,  de  les  jours  fuivans ,  ils  confulterent 
entre  eux  fur  les  moyens  de  faire  la  guerre. 

Cependant  Romeétoit  extrêmement  troublée  J^'^^nÊtrouhUepar 

\^     '         r    I  1        -r.        •    •  r  •  lammoj.te  des?A- 

par  1  animolite  ,  que  les  Patriciens  conlervoient  trmens  contre  u 
contre  le  peuple,  6c qui  étoit beaucoup  augmen- 
tée depuis  la  condamnation  de  Coriolan.  De  tous 

Carcmx  cjut  fçavent  le [ecret  de  qu'il  falloit  faire ,  pour  profiter 

t ennemi.  ]  C'eft-à-dire  ,  ceux  qui  de  fes  diiïentions  ;  enfin  il  fçavoit 

fçavent  le  fort  &  de  foible,&  c'eft  par  quels  moyens  ils   s'étoient 

ainfi  que  l'explique  Denys  d'Ha-  aggrandis^  les  ufurpations  qu'ils 

iicarnafie.  Par  exemple,  Corio-  avoient  faites,  &  ce  qu'on  pou- 

îan  fçavoit  que  Rome  étoit  alors  voit  leur  redemander  avec  quel- 

divifée  j   qu'elle    m.anquoit    de  que  forte  de  «prétexte  ^  &  c'eft  ce 

Chefs  expérimentez  ^  &  que  l'oC"  qui  lui  fervit  beaucoup  dans  ia 

cafion   de   l'attaquer  étoit  alors  fuite, 
très-favorable.  Il  fçavoit  tout  ce 


peuple» 


Trôdigis  arrivez 
dans  cette  conjoH' 
Bure, 


Titus  Latinus  y 
fort  caraSlere. 


Bongê  deLatînuSt 

Jupiter  fe  plaint 
que/es  jeux  avaient 
été  profanez,  p'-:r  un 
méchant  Coryphée. 
C'efl  celui  <^ui 
méneladanje» 
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cotez  les  Dévins  ,  les  Prêtres  ôc  les  particuliers 
mêmes  annonçoient  des  prodiges  très-dignes  de 
confidération.  En  voici  un  qu'on  rapporte  fur 
tous  les  autres  j  il  y  avoir  dans  la  ville  un  Citoyen, 
appelle  Titus  Latinus  qui  n'étoit  pas  des  plus 
apparens^  mais  homme  de  bien,  paifible,  fort 
éloigne  delà  fuperftition ,  de  encore  plus  exempt 
de  toute  forte  de  vanité  ôc  de  menfonge.  Cet 
homme  fongea  une  nuit  que  Jupiter  lui  appa- 
rut 5  &  lui  ordonna  d'aller  dire  au  Scnât^quaux 
jeux^quils  venoient  de  célébrer  a  (on  honneur  y  ils  avoient 
fait -précéder  la  ^omfe  Jacrêe  par  un  méchant  Coryphée 
qui  lui  avoit  extrêmement  déplu.  D'abord  il  ne  fit 
pas  grand  compte  de  cette  vifion  j  mais  après 
l'avoir  négligée  une  féconde  &  une  troifiéme 
fois,  il  perdit  un  fils  unique  ,  fort  bien  fait ,  ôc 
devint  impotent  de  tous  ks  membres  j  il  fe  fit 
porter  au  Sénat  fur  un  petit  lit  oc  déclara  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  &  l'on  aflure  qu'il  n'eut 
pas  plutôt  achevé  fa  déclaration  ,  qu'il  fentit 
tout  Ion  corps  reprendre  fes  forces ,  &  ques'étant 
levé,  il  marcha  feul ,  &  s'en  retourna  defonpied 
dans  fa  maifon. 


Annonçoient  des  prodiges  très- 
dignes  de  confidération.  )  Qii'0n 
avoit  vu  des  figures  &  àis  fpec- 
tres  tfrribics ,  qu'on  avoit  enten- 
du des  voix  ^  qu'il  étoit  né  divers 
înonfcreSj  $>c  qu'en  divers  endroits 
plufieurs  temmesinipirécsavoient 
prédit  de  grands  malheurs  qui 
jnenaçoient  la  ville,  &:c.  Ces  pro- 
diges arrivèrent  l'année  qui  fui  vit 


l'exil  de  Corolian,fous  leConfuIat 
deC^Sulpicius  Camerinus  &C  de 
SP.  Largius  Flavus  ^  la  troiliéme 
année  de  l'Olympiade  LXXII. 

Titits  Latinus  qui  n  étoit  pas 
des  pÏHS  apparens  ,  V7ais  homme 
de  bien ,  paifihle.  )  Denys  d'Ha- 
licarnafTeen  fait  un  portrait  plus 
fîmple  j  il  dit  que  c'ctoit  un  bon 
Vieillard  ^  allez  riche  bc  accoa- 

Les 
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t         n  r  t  1  •  r  ^^^  fenateurt 

.  Les  Sénateurs  étonnez  de  ce  prodige  ,  tirent  font  une  exaa^fev^ 
une  ample  perquifition  du  fait  dont  le  Dieu  fe  fofum  ÙJVi 

fjlaignoit^  &  qui  fe  trouva  tel  :  Un  homme  avoit  ('""s^^^ 
ivre  entre  les  mains  de  fes  Efclaves  un  de  leurs     ^nqmy conçoit 
camarades  y  avec  ordre  de  le  mener  au  travers 
de  la  place  en  le  fuftigeant ,  Ôc  de  le  faire  mou- 
rir enfuite.  Pendant  qu'ils  exécutoient  cet  ordre 
avec  la  dernière  cruauté  y  ôc  que  ce  malheureux 
forcé  par  la  douleur  fe  démenoit  de  tous  cotez 
ôc  faifoit  toutes  fortes  de  mouvemens  horribles , 
la  pompe  des  jeux  vint  à  paifer  par  hazard ,  &:  à 
fuivre  cet  appareil  infâme.    La  plupart  de  ceux 
qui  fuivoient  la  proceflion,  trouvèrent  ce  fped:a- 
cle  hideux  5^  funefte  ,  &  en  furent  fcandalifez  \ 
mais  perfonne  ne  quitta  fon  rang  pour  courir  fus 
à  ces  bourreaux  \  on  fe  contenta  de  charger  d'in- 
jures ôc  de  maledi(5]:ions  le  maître  ^  qui  faifoit 
punir  fi  cruellement  fon  Efclave  :  car  alors  on 
traitoit  les  Efclaves  avec  beaucoup  de  douceur , 
les  maîtres  les  regardant  comme  leurs  compa- 
gnons ,  plutôt  que  comme  leurs  Efclaves  y  parce     j,^^  j^fcUvei  ré^ 
qu'iU  travailloicnt  avec  eux  y  de  vi voient  avec  eux  >  g^rdez^comms 
c'eft  pourquoi  ils  leur  témoignoient  beaucoup  de 
bonté  y  de  leur  permettoient  une  forte  de  liberté 

tumé  à  paffer  il  plus  grande  partie  par  h^^zard.   ]   Denis  d'Haliçar- 

de  fa  vie  à  la  campagne  ,   &:  à  nalfe  dit  au  contraire  que  ce  mai- 

travailler  de  fes  propres  mains,  trc  cruel  &  impie  avoit  ordonné 

Tite-Live  rappelle  Titus  Atinius,  à  fes  ^ens  de  mener  ce  malheu- 

dc  c'eft  peut-être  une  faute,  car  reux  efclave  devant  la  procefliûn  , 

Denis     d'Halicarnaffe     l'appelle  afin   que    l'ignominie    fût    plus 

Êomme  Piutarque,  Titus  Latmus.  grande  ;  &  cela  fonde  davantage 

La  pompe  desjenx  vint  afajfer  la  plainte  de  Jupiter. 
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6  de  familiarité  qui  adouciffoit  leur  fervitude. 
Le  plus  grand  cIiatimenE  qu'on  fît  à  un  Efclave 

ze  plus  grand  qui  avoit  fait  quelque  faute  ,  c'étoit  de  lui  faire 
fïà^rE/cUv!'''"  porter  un  bois  fourchu  ,  dont  on  fe  fert  pour 
appuyer  le  timon  d'un  chariot  y  &  de  le  prome- 
ner ainfi  dans  tout  le  voifinage  *,  celui  qui  avoit 
été  puni  de  cette  manière ,  ôc  que  fes  camarades 
ôc  fes  voifins  avoient  vu  en  cet  état ,  étoit  dé- 
^    .-  crié  de  regardé  comme  un  fripon  auquel  on  ne 

Wurcifer.  .  ^  r    r  \  \\     •     r       r 

devoir  pas  le  her ,  ôc  on  rappeiloityr/ray^^  porte- 
t;OT5,'«T»v  g  çi-  fourche  '-,  car  ce  que  les  Grecs  appellent  une  étaye, 
^ty,uc(.  les  Romains  l'appellent  une  fourche, 

Latinus  ayant  donc  rapporté  au  Sénat  le  fonge 
qu*il  avoit  fait,  ôcle  Sénat  ne  fçachant  ce  que  ce 
pouvoit  être  que  ce  Coryphée  des  jeux  .  bc  ce 

On    découvre       ^     r    \  ^  i         i        r  •  •  w     1  a 

tnfin  quel  était  ce  mcchant  meneur  de  danie  qui  avoit  tant  déplu 
Ifnt^uer^^^^^^  1^  nouveauté  du  fupplice  fit  reflbu- 

^iaigiioit.  venir  quelques-uns  de  ce  malheureux  Efclave  qui? 

avoit  été  fuftigé  le  long  de  la  place  ,  ôc  enfuite 
puni  de  mort.  Tous  les  Prêtres  convinrent  que 
ce  ne  pouvoit  être  autre  chofe.  Sur  cela  le  maître 
de  l'Efclave  fut  condamné  a  une  groffe  amende, 
èc  l'on  recommença  les  jeux  à  nouveaux  frais, 

Cétoh  de  lui  faire  porter  un  l'ois  'V eaux  frais.  )  C'étoient  les  jeux 
fourchu.  ]  On  lui  attachoit  cette  Romains,  les  grands  jeux  appel- 
fourche  fur  la  poitrine,  on  lui  lez  auflî  les  C/><r^«/^j  ,  les  jeux  du 
ctendoit  les  bras  ,  qu'on  atta-  Cirque.  Le  Ledcur  ne  fera  pas. 
choit  aux  deux  fourchons  ,  &on  fâché  d'en  voir  ici  la  cérémo- 
îe  promenoit  en  cet  état  dans  les  nie.  Ces  jeux  avoient  été  voiiez 
principaux  carrefours  &  daas  les  par  le  Didateur  A.Poftumius^dans 
places  publiques.  la  bataille  du  Lac  Regiile  contre 

£t  on  recommença  le  s  jeux  à  mH'  les  Latins.    Les  principaux  Ma-; 
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avec  plus  de  magnifieence  ^  avec  beaucoup  plus  de 


glftrats    partpicnt  du  Gapitole  , 
6c  alloient   en  procèffion  par  le 

-marché  Romain  au  grand  Cirque-, 
iJs  étoient  précédez  par  toute 
la  Jeuneffe  ,  les  fils  des  Cheva-. 
liers  à  cheval^  Scles  autres  à  pied  , 
tous  marchant  par  ordre.  Ils 
étoient  fuivis  par  ceux  qui  mon- 
tcient  les  chars  à  quatre  chevaux 
êc  à*deux  chevaux,  &  par  ceux 
que  les  Grecs  appelloient  Celetes  ^ 
c'eft- à-dire  qui  montbient  des  che- 
vaux de  Telle.  Après  ce  gros,,  max- 
choient  les  Athlètes  nuds  jufqu'à 
la  ceinture  ,  après  les  Athlètes 
venoient  les  danfeurs  divifez  en 
trois  chœursjle  premier,  des  hom- 
incsfaits  j  le  iecond,  des  jeunes 
gens ,  &  le  troiiiéme  ,  àts  en  fans. 
Jls  étoient  fuivis  des  joueurs  de 
flûte  ,  &  autres  muficiens  bc 
joiieurs  d'inft rumens  •,  l'habit  de 
ces  danfeurs  étoit  une  tunique  de 
pourpre  ,  fur  laquelle  ils  avoicnt 
un  ceinturon  de  fer ,  d'où  pendoit 

.  leur  épce  ,  &  ils  portoient  un  pe- 
tit javelot,  &  les  hommes  étoient 
armez  d'un  cafque  orné  d'un  pen- 
rachc,  Chaque  chœur  étoit  pré- 
cédé par  un  homme  ,  qui  menoit 
&regloit  la  danfe  toute  guerrière. 
Après  ces  danfeurs  &  ces  mufi- 

;  ciens ,  marchoientdcs  chœurs  de 
fatyres,  qui  danfoient  une  danfe 
approchante  de  celle  queles  Grecs 
appelloient  Sicinnej  ceux  qui  re- 
préfentoient  les  filcnes  étoient  vê- 
tus de  tuniques  de  peaux ,  &  por- 
toient des  çhjpeaux  de  fleurs,  & 
ççux  <jui  reprélentoiçnt  Jies  véri- 


tables fatyres  ,  étoient  vêtus  de 
peaux  de  bouc  ^  &:  portoient  de 
grandes  crêtes  de  crin  fur  la  tête. 
Cette  troupe  de  fatyres  fe  moc- 
quoit  des  mouvemens  des  dan- 
feurs, eri  les  contf  éfâifant  en  ridi  - 
cule  i  cette  :bande  étoit  fuivie 
d'une  fouie  d'autres  joiieurs  de 
flûte  &:  joiieurs  d'inilrumens. 
Après  cela  marchoient  ceux  qui 
portoient  des  cofFres  d'encens  , 
qui  étoient  les  uns  d'or  ^  &  les 
autres  d'argent  ;  &r  toute  cette 
marche  étoit  fermée  par  ceux  qui 
portoient  les  lits  ,  les  ehaiïes  & 
les  ftatuës  des  Dieux.  La  prôcef- 
fion  finie ,  les  Confuls  &  les  Prê- 
tres offmicnt  les  facrifices  ,  &: 
immoloient  les  vi(Stimes  j  après 
les  facrifices,  on  ouvroit  la  lice 
pour  les  courfes  des  chars  ,  & 
pour  les  combatss  des  athlètes  , 
au  milieu  de  ces  çombatSâOn  cou- 
ronnoit  fes  bienfaid:eurs ,  &  on 
étaloit  les  dépoUilles  que  l'on 
avoit  prifes  à  la  guerre.  On  voit 
par  cette  defcciption ,  que  toutes 
ces  cérémonies  étoient  emprun- 
tées des  Grecs.  Auffi  Denis  d'Ha- 
licarnafle  s'en  fert  comme  d'une 
preuve  invincible  ^  pour  établir 
que  les  Romains  font  defcendus 
des  Grecs  &  non  pas  des  Bar- 
bares. 

Avec  flm  de  magnificence.  ) 
Denis  d'HalicarnafTe  allure 
qu'on  y  dépenfa  le  double  ,  & 
que  l'ordinaire  miOntoit  à  cinq 
cent  mines ,  c'eft-à-dire  à  vingt- 
cinq  mille  livres  de  notre  mon- 
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dévotion.  En  quoi  on  peut  voir  que  Numa^ 
qui  a  inftitué  (î  (àgement  toutes  les  cérémonies 
qui  regardent  les  Sacrifices ,  n'a  jamais  fait  d'or- 
ordônmnce  de  dounauce  pIus  importante  ni  plus  nécelTaire  pour 
'  ^*'"'^^^''*"  la  Religion  ,  que  celle  par  laquelle  il  veut  que 
lorfque  les  Magiftrats  ou  les  Prêtres  font  quel- 
que chofe  qui  regarde  le  culte  divin  ,  un  Héraut 
s'avance  6c  crie  a  haute  voix,  hoc  âge ,  c'eft-a-dire 
fais  ce  que  m  fais.  Par  ce  cri  Numa  leur  commande 
d'être  attentifs  à  la  cérémonie  ,  fans  que  rien 
d'étranger  vienne  les  diftraire  ou  partager  leur 
application  ,  fçachant  fort  bien  que  la  plupart 
des  chofes  que  les  hommes  font ,  particulière- 
ment dans  ce  qui  regarde  le  culte  des  Dieux,  ne 
s'achèvent  que  par  une  forte  de  violence  &c  de 

noyé.    Ces  jeux  coûtèrent  donc  S^achant  bien  que  la  plupart 

cinquante  mille  livres  en  cette  des  chofes  que  les  hommes  font ,  par^ 

occafion.  ùculierement  datis  ce  qui  regarde  le 

En  quoi  077  peut  voir  que  Numa  ^  culte  des  Dieux.  ]    Cet  endroit 

ijui  a  inftitué  fïfagement  toutes  les  cil  fort  obfcur  dans  le  texte,  ÔC 

cérémonies  qui  regardent  les  facri-  ni  l'Interprète  Latin ,  ni  le  Tra- 

fces  ^  n'a  jamais  fait  d'ordonnance  duâ:eur  François  ne  l'ont  enten- 

plus    importante.     ]     Plutarque  du.  Le  Latin  met  :    Qitod  plera" 

rappelle  ici  avec    beaucoup  de  quemortalium  coaEtu  quodammodo  ^ 

raifon  cette  ordonnance  de  Nu-  &  vi  efpc  iantur.  Ht  Armât:  Corn- 

ma,  pour  faire  voir  que  ce  qui  me  f cachant  bien  que  la  plupart  de 

venoit  d'arriver  ne  procedoit  que  ce  que  les  hommes  font  ,  c'eft  par 

de  ce  que  cette  ordonnance  avoit  une  manière  de  force  &  de  con- 

été  négligée  ",  car  fi  elle  eût  été  trainte.   Au  lieu  que  Plutarque  a 

en  vigueur  ,  &  qu'on  l'eût  ob-  voulu  dire  que  dans  les  cérémo- 

lervée,onn'auroitpasfouffertque  nies  de  la  Religion  ,  les  hommes 

cet  efclave  fuftigé  eût  précédé  la  fe  relâchent  bien-tôt,  fi  lanécef- 

proceffion  j  on l'auroit délivré  des  fité  ne  vient  au  fecours  de  leur 
mains  de  ces  bourreaux  ,  afin  que.  foiblefie  ,  &  fi  on  ne  les  force  à 

rien  d'étranger  n'eût  troublé  la  continuer  &  à  achever, 
fête. 
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contrainte  ,  ôc  que  tout  enfin  fe  relâche  fi  on  ne    ce  qui  n^aru 

ir    r.    .  \  '       rr    f  li  Religion  doit 

e  loutient  par  la  neceliite.  être  foûtemp^ria 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  pour  des  occafions  ''/^p£t'fu''r7iZ 
aufli   confidérables    que    les  Romains   avoient  theme»t. 
accoutumé  de  recommencer  les  Sacrifices  ,  les        ,  ,    ^ 

^P  ,  ,,     ,  '  GrMnie  juperfiitiiK 

Proceinons  &  les  Jeux,  ils  les  recommençoient  desKomams, 
pour  la  moindre  chofe  i  qu'un  des  chevaux  qui 
portoient  les  lits  facrez  ,  qu'ils  appellent  TVw/f5, 
\mt  à  broncher  j  que  le  Cocher  prît  les  rênes  de 
la  main  gauche  ,  tout  auffi-tôt  on  ordonnoit  de 
recommencer  la  Proceffion  \  il  çft  arrivé  même  t 

dans  les  derniers  tems  ,  qu'on  a  recommencé  \ 

trente  fois  le  même  facrifice  j  parce  qu'à  toutes 

•  _  ■.  i 

Les  lits,  facrez^  qu'ils   ap^el-  quoi   Lâ(5lance   fe  mocqiie  avec                               [■ 

lent  Tenfes.  ]  Les  Tenfcs  ctoient  raifon  dans  le  11.  livre  de  l'ori-                               [ 

comme    nos  chafTes  ,    &    elles  gine  de  l'erreur.  Dans  les  grands                              \ 

€toient  d'argent  &  <juelquefois  -périls  qui  menacent  les  hommes  ,                              ;.' 

d'y  voire,  &  faites  en  forme  de  dit-il,  ces  faux  Dieux  qui  ne  peU" 

char  couvert.  On  y  portoit  les  vent  rien  ^  font  femblant  d'être  irri- 

ftatucs  des   Dieux  ,    &  s'il  eft  tez,  fur  le -prétexte  le  plus  inepte  & 

permis  de  fe  fervir  de  ce  mot,  en  le  plus  frivole.  Sicut  Juno  Varroni 

parlant  des  faux  Dieux  ,    toutes  quodfor-mofmnpueruminTenfaJo- 

îeurs  reliques  qu'ils  appcUoient,  vis  ad  exuvias  tenendas  colloca- 

txuvias  ,  -dépomlles.  Ces  Teafes  rat ^  &  oh  hanc  canfam  Romamim 

ct'oient    fi    grands  ,     qu'on    y  nornen  apud  Cannas  peni  deletnm 

mettoit  fouvent  des  perfonnes ,  &  efl.  Comme  Junon  fut  irrité  contre 

mal  en  prit  dans  la  fuite  à  Var-  Varron  ,  de  ce  qu'il  avait  mis  un 

ron   ,    qui  célébrant  ces  jeux  ^  beau  jeune  gardon  dans  laTenfe  de 

mit  dai3s  la  Tenfe  de  Jupiter  un  Jupiter ^  pour  tenir  fes  dépouilles-^ 

fort  beau  jeune  garçon  ,  pour  te-  &  a  çaufe  de  cda ,  le  nom  Romain 

ii\r  fes  dépouilles.  Junon  qui  crai-  penfa  hre  entièrement  aboli  a  la 

gnit  que  Jupiter  ne  âr  de  ce  beâu  bataille  de  Cannes.   J'ai  rapporté 

garçon  un  fécond  Ganymcde  ,  ce  paiïage  entier ,  pour  l'arracher 

fut  fi  irrité  contre  Varron,  qu'elle  à  la  faulTe  critique  de  quelques 

le  punit  ,  en  lui  faifant  perdre  fçavans  ,  qui  n'ont  rien  oublié 

ia  bacailie  de  Cannes  j  &  c'eft  de  pour  le  corrompre, 

Tttiij 
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les  fois,  il  avoir  paru  y  avoir  quelque  forte  d'em- 
«  ..  «  jf    .     pêchement  ou  de  défeduofité,  tant  les  Romains 

21  appeUe  dévotion    l  ^.  t        w  i  /i  ^^«•^"•» 

&%éie,ceqMn'tft  pnt  toujours  eu  de  dévotion  &  de  zèle. 

qu.fuperftition^-^  j  Cependant  a  Antium  Goriolan  &  Tullus  par- 
loient  tous  deux  enfemble  en  fecret  aux  princi- 
paux de  la  Ville  ,  ôc  les  exhortoient  à  prendre 
les  armes ,  pendant  que  les  Romains  étoient  di- 

cefirupuievint  de  yifez  j  mais  comuie  la  plupart  étoient  retenus  par 
la  nqnte  de  rompre  fans  aucun  lujet  une  trêve 
qu'ils  avoient  faite  pour  deux  ans ,  les  Romains 
leur  en  donnèrent  eux-mêmes  un  prétexte  plau- 
fible  ,  en  faifint  publier  fur  un  léger  foupçon  ôc 
fur  une  accufation  très-fauffe  le  propre  jour  des 
jeux  ,  que  les  VoKques    euffent  a   fortir   de 

Cependant  a  Antium.  ]  Il  y  a  lierement    aux     adions    de    la 

dans  le  texte  un  mot  qui  eft  mani-  guerre ,  qui  font  plus  importantes 

feftement  corrompu  ,  o'  3  Map'-  que  toutes  les  autres,  fous  avés  y 

'Kioi;  )tu) Tuwèf  ivaiTU  &CC.  Cet  tVav-  ajoûta-t'il ,  une  trêve  de  deux  ans 

Tiet  ne  fait  ici  aucun  fens  ,  ou  tn  avec  les  Romains  ,  fi  vous  la  vio- 

fait  un  très-mauvais  &  très-con-  lés  le  premier  ^  n'efperés  pas  d'à- 

traire  ,  il  faut  lire  comme  dans  un  'voir  les  Dieux  favorables.  Il  faut 

■  manufcrit  iv  aVt/o;  _,  a  Antium  •-,  donc  attendre  /qu'ils  la  violent,  Voi- 

car  ceci  fe  pafToit  à  Antium ,  qui  là  qui  eft  fort  bien  jufques-là  j  mais 

ctoit  la  capitale  des  Volfques  cet  homme  lî  religieux  ,  trouve 

Jiiais  comme  la  plupart  étoient  enfuite  des  expédiens  ,  pour  faire 

retenus  par  la  honte  de  rompre  fans  toiiibcr  les  Romains  danslepié- 

aucun  fujet  une  trêve.  ]  Les  Volf-  ge  ,  &  pour  les  obliger  à  rompre 

ques  n'étoicntpas  fi  fcrupuleux ,  la  trêve  les  premiers.  Qiielaveu- 

&  Tullus  fans  différer  ,  vouloit  glèment  î  comme  fi  Dieu  pouvoit 

marcher  à  Rome  avec  toutes  fes  être  trompé  ,  &  qu'il  ne  fût  pas 

forces  j  mais  Coriolan  lui  repré-  aufTi  ennemi  de  la  fraude  &  de  la 

fenta  qu'il  falloit  avoir  aupara-  mauvaife  foi,  que  de  la  violence 

'  vant  un  fujet  pieux  &  jufte  de  &  de  i'injuftice  j  mais  c'cil  là  l'or- 

faire  la  guerre  j  que  les  Dieux  dinaire  des  hommes  ,  &  fur-touç 

étoient prcfcns  àtoutesles  adions  des  politiques ,  ils  ne  donnçiit  % 

des  hommes  ^  &  plus  partiçu-  Dieu  que  les  dehors. 


m 


COR  î  O  L  A  N.  51^ 

Rome  avant  le  Soleil  couche.  Il  y  a  des  Auteurs^^ 
qui  prétendent  que  ce  fut  une  rufe  de  Coriolan 
même  ,  qui  envoya  à  Rome  aux  Confuls  un 
homme  apofté  pour  leur  donner  ce  faux  avis, 
que  les  Vollques  avoient  complotté  de  les  atta- 
quer pendant  les  jeux,  ôc  de  mettre  le  feu  a  la 
Ville. 

La  publication  de  cet  ordre  irrita  extrême- 
ment les  Volfques  ,  ôc  Tullus  groffiffant  cet 
affront ,  ôc  les  aigriffant  encore  davantage ,  leur 
perfuada  d'envoyer  fommer  les  Romains  de  leur  Tfemandes  que  let 

1  \  «  IxT-n  ,-1      Volfques   font  aux 

rendre  toutes  its  terres  &  toutes  its  Villes  qu  ils  Romains, 
leur  avoient  prifes  pendant  la  guerre. 

Le  Sénat  ayant  entendu  leurs  Ambaffadeurs  , 
en  fut  indigné  ,  &;  fit  réponfe  ,  que  files  Volpjues  ^éponfe  des  ro^ 
frenoient  les  premiers  les  armes  ,  les  Romains  les  fofe^  ""detrsZVv^^^Ts, 
roient  les  derniers.  Cette  réponfe  ouïe ,  Tullus  con- 
voqua une  affemblée  générale  de  la  Nation  des 
Volfques  ,  où  il  fit  conclure  la  guerre  ,  &  leur 
confeilla  de  faire  entrer  Coriolan  ,  d'oublier  le 

U  y  des  Auteurs  qui  préten-  Goriolan  qui  le  donna  ,   quand 

dent.  )  De  ce  nombre,  font  De-  on  l'eût  introduit  dans  le  Confeii 

nis  d'HalicarnalTe  &  Tite-Live  ;  des  Volfques.  Il  y  avoit  un  grand 

le  premier  l'écrit  formellement ,  yenin  caché  fous  cette  demande  ; 

&  l'autre  Tinfinuë de  même-,  mais  car  ou  les  Romains  rcfuferoient , 

Piutarque  n'a  pas   voulu  fuivrc  &  par-là  ils  attireroient  la  guerre  , 

une  tradition  qui  deshonnoroit  ou  ils  rendroienttoutes  ces  terres, 

fon  Héros,  il  s'efi;  contenté  d'en  &  alors  tous  leurs  voiiins  ,  les 

avertir.  ^ques ,  les  peuples  d'Albe, ceux 

Leur  -perjkada  d'envoyer  fom-  d'EtrurieSc  pluiicurs  autres,  leur 

merles  Romains  de  leur  rendre  tontes  cnvoyeroient  faire  les  mêmes  pro- 

les  terre\,  )  Ce  ne  fut  pas  Tul-  potitions,  ce  quimettroitiesRo- 
ius  oui  donna  ce  confeii  ,  ce  fut  mains  à  deux  doi:its  de  leur  ruine* 
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pafle  ,  &  d'avoir  en  lui  une  entière  confiance ,, 
leur  permettant  qu'étant  leur  Ami  ôc  leur  Allié, 
il  leur  feroit  plus  de  bien  ,  qu'il  ne  leur  avoit  fait 
de  mal,  pendant  qu'il  avoit  été  leur  ennemi. 
corîoian  aujfi  //o-       Coriokn  avant  donc  été  appelle  &c  ayant  parlé 

ap.ent  que  grand  »  ■*  >•!     ^       •  rC    n 

c^^pitaine.  au  peupic  ,  on  trouva  qu  il  etoit  auiii  éloquent 

que  grand  Capitaine ,  de  que  fon  courage  étoit 
guidé  par  beaucoup  de  prudence  ôc  de  capacité, 

ifrJj^jf"^  ^  fur  l'heure   même  il  fut  élu  général  avec 

T^iius,  Tullus.  Craignant  donc  que  le  tems  qu'on  em- 

ployeroit  à  faire  cet  armement  ne  fût  trop  long 
6c  ne  lui  fît  perdre  une  occafion  très-favorable  , 
il  laifTa  aux  Magiftrats  &  aux  principaux  le  foin 
d'affembler  les  troupes  ôc  de  faire  tous  les  autres 

Comme  deram^pr  préparatifs ,  &  prenant  avec  lui  les  plusdctermi- 

«e  i  argent  ,  deta-    ii  ,  '^.         l  vir-  -1  -      r 

tiir  les  convois ,  &  ncz  ôc  Ics  dIus  prompts  a  le  luxvre,  il  partit  ians 

de  pourvoir  fiuxre^    r   •  -i  a..„^I         f        i  i         ,-. 

,  défaire  for-  l'àiïc  dc  Tcvuc  ,  &  tomba  lur  les  terres  des  Ro- 


crues 


py  des  ^rmes.       nialus  tout  d'tin  coup ,  &  avant  qu'on  pût  s'en 

te^lltstJlu,  douter  a  Rome.   Il  y  fit  un  fi  grand  butin  ,  qu.e 

fes  troupes  en  étoient  fatiguées  Ôc  ne  pouvoient 

fuiKre  ,  non  feulement  à  l'emmener  ôc  a  le  por-^ 

ter ,  mais  à  le  confumer  dans  le  camp  ,  quelque 

dégât  qu'elles  en  fiffent.    Le  moindre  avantage 

que  Coriolan  prétendoit  tirer  de  cette  courfe 

cWh/î«  de  cono.  précipitée  ,  c'étoit  de  piller  &:  de  ruiner  le  pays, 

unpnr  rendre  les  j]^  ^yoit  un  but  plus  Impottaiit  6c  plus  confidéta-^ 

'Kobks  jujpcts  au  ■  =  ■       i  ï,  i. 

On  trouva,  e^u'il  éîoh  aujp  élo-  porte  dans  fon  vi  1 1.  Liv.  &  qui 

^uent ,<jiie grande apitaine.)\Ï^X,  juilifie  reloge  que  Plutarque  lui 

dansleConieilunlongdiTcours^  donne  ici, 
que  Denis  d'Halicarnaire    i^ap^ 

ble. 
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ble,  qui  étoit  de  rendre  les  Patriciens  plus  fuf- 
pecls  au  peuple  ,  car  pendant  qu*il  ravageoic 
toute  la  campagne  ,  il  avoir  grand  foin  d'épar- 
gner les  terres  des  Nobles ,  Ec  ne  foufifroit  pas 
qu'on  y  fît  le  moindre  tort,  ni  qu'on  en  enle- 
vât la  moindre  chofe  ,  ce  qui  envenima  encore 
plus  les  efprits  èc  augmenta  la  diffenfion  &  le 
défordre ,  les  Patriciens  accufant  le  peuple  d'avoir  ' 
chaffé  très-injuftement  le  plus  vaillant  homme 
qu'ils  euflent,  ôc  le  peuple  reprochant  aux  Patri- 
ciens  que  par  un  mouvement  de  haine  &  de 
vengeance  ils  avoient  eux  -  mêmes  appelle 
Coriolan ,  afin  que  pendant  que  leurs  maifons 
èc  leurs  champs  feroient  pillez  &c  faccagez ,  ils 
euffent  le  plaifir  d'être  fpedateurs  tranquilles , 
dans  la  confiance   ôc  dans   l'affurance  où  ils 


£t  dans  l'a^urance  oh  ils  et  oient  ^  text  e ,  où  Plutarque  ne  parle  nul- 

^u'ils  avoient  an  dehors  la  Guerre  ^  lement  d'ennemis.  Il  dit,eÎT«  •m- 

même  -pour  garde  de  leurs  terres  &  Manf^tùV  i-n^tov  ^   Stfiof  KciSe»iâv  , 

de  tous  leurs    biens.)  Voici   un  (pjA«ii«ïi  t  îTAyTa>ta/TA:^«,aaTwv,  f^a 

beau  pafiTâge  ,dont  aucun  Inter-  rifbM/Aov  àv^e^otTrxç,  Ilcftaifédç 

prête  n'a  connu  la  beauté.  L'In-  voir  que  ce  mot  tp£j\s<mç ,  n'a  au- 

tcrprete  Latin  a  traduit  :  Ipjtfpec-  cun  terme  auquel  on  le  puifTe  rap- 

tatores  dé/iderent ,  qui  opum&bo-  porter,  6c  qu'il    faut  nécelTaire- 

nontm  foris  hoftem  fuum  habeant  ment  lire  (ï»u\ii>ta ,  en  le  rapppr- 

cujiodem.   Et    A^iot  :    Pendant  tant  à  mMfjtcv  Se  dv-rèv  pour  aV^. 

qu'eux  feroient  otieux  fpeSiateurs  la  Guerre  même.  Plutarque  confi- 

de  leurs  pertes  &  malheurs  en  toute  dcre  la  Guerre  ,  comme  le  garde 

fureté  ^attendu  cjue  cette  guerre  ne  des  terres  desPatriciens^parçc  que 

fe  faifoit  pas  conîreux  ,  &  cjuds  les  ennemis  les  épargnoient  avec 

avoient  au  dehors  l'ennemi  même  un  çrand  loin.  Cette  idée  eft  ii 

e^ui  leur  gardoit  leurs  biens.  L'un  noble &fî  belle, que j'ofeefperer 

&;rautreont  tâché  de  deviner  le  que  les   Sçavans  alloueront  ma 

,  fens ,  comme  ils  ont  pu,  ôç  n'ont  correction  ,  qui  me  paroît  aufil 

eu  aucun  égard  aux  "paroles  du  fure  que  néceftaire. 

TQme  IL  V  PU 
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étoient ,  qu'ils  avoient  au  dehors  la  guerre  mê- 
me pour  garde  de  leurs  terres  ôç  de  tous  leurs 
biens. 

Après  cette  expédition  qui  fer  vit  infiniment 
a  augmenter  le  courage  des  Volfques,  ôcàleur 
faire  méprifer  leurs  ennemis ,  Coriolan  ramena 
fa  troupe  fans  avoir  perdu  un  feul hommes  mais 
après  que  toutes  les  forces  des  Volfques  ,  qui 
accoururent  tous  d'un  grand  courage  ^  furent 
CifutcorioUnquî  afTembiées  .  on  les  trouva  fî  nombreufes  *  qu'on 

emmena  le  î'anaie.    ,-  ^  ^  i      rr-  il 

jugea  a  propos  d'en  laifler  une  partie  dans  le 
pays  ,  pour  la  fureté  des  villes  ,  Se  de  mener 
l'autre  partie  contre  les  Romains.  Coriolan  donna 
à  Tullus  le  choix  de  l'armée  qu'il  voudroit  com- 
ruiiuscUekCê.  mander,  mais  Tullus  répondit  que  Coriolan  ne 
Âemem  de  Farmée  l^^^  ^^oit  intérieur ,  ui  cu  courage  ,  m  en  expe- 
de  Campagne    &  rience ,  ôc  ou'il  avoit  fur  lui  l'avantage  d'avoir 
derfonjap,        etc  plus  iieureux  dans  tous  les  combats  j  ceit 
pourquoi   il   falloit  qu'il   commandât  l'armée 
qui  marchoit  en  campagne^Ô^  que  pour  lui^il  de- 
meureroit  afin  de  garder  le  pays ,  ôc  de  lui  en- 
voyer les  convois ,  6c  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
à  fes  troupes. 

Coriolan  rendu  encore  plus  puilTant  par  ce  par- 

Oefl  pourtjuoi  il  falloit   e^u'il  II  n*y  auroit  pas  eu  de  fageffc  à 

commandât  l' a-rmée  c^ui  marchoit  en  Tullus    de  laiiîer  Coriolan  à  la 

campagne.  )  Outre  les  raifons  qui  tête  d'une  armée  dans  fon  pays , 

obligèrent  Tullus  à  donner  à  Co-  pendant  que  lui  il  auroit  marché 

riolan  le  commandement  de  Par-  contre  Rome,   Les  Pvomains  & 

mée  qui  alioit  en  campagne  ,  il  Coriolan  d'intelligence ,  auroient 

y  en  a  unç  autre  de  pure  politique,  pu  lui  faire  un  mauvais  parti. 
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tage  ,  marcha  d'abord  contre  la  ville  de  Circce     ^^i^^  maritime 
Colonie  des  Romains  qui  s'étant  rendue  à  dif-    ^'  "  ^""* 
cretion,  fut  garantie  du  pillage.  De  là  il  alla  ra- 
vager les  terres  des  Latins ,  dans  refperailce  que 
les  Romains  viendroient  lui  livrer  bataille  pour 
défendre  leurs  Alliez  ,  qui  avoientplufieurs  fois 
imploré  leur  aide  -,  mais  comme  le  peuple  etoit 
mal  intentionné ,  de  que  les  Côhfuls  n'avoient 
plus  guère  de  tems  a  être  en  charge  ,  ils  ne 
voulurent   rien  hazarder  ,   &  renvoyèrent  les 
AmbafTadeurs  des  Latins ,  fans  leur  accorder  au- 
cun fecours.  Coriolan  déchu  de  cette  efperance  , 
tourna  fes  armes  contre  les  villes  du  Latium,     covioUn  freni 
pritd'aflautTolerium.Labicum^Pedumôc  Boles,  ?^«/^«^-^  ^^''^^  '^^ 
qui  oferent  lui  faire  refiftance  ,  les  hommes  fu- 
rent vendus  Ôc  les  biens  pillez  \  mais  il    prit  un 
très-grand  foin  de  celles  qui  lui  ouvrirent  les 
portes  ,  ôc  afin  qu'elles   ne  fouffriflent  aucun 
dommage  ,  même  à  fon  infçu  ,  il  campoit  le 

f)lus  loin  qu'il  lui  étoit  poflible  ^  te  en  pafTant 
ur  leurs  terres  ,  il  ne  foufFroit  pas  qu'on  prît 
rien  de  ce  qui  étoit  à  eux.  Il  alla  mettre  le  fiege 


Fut  garantie  dii  pillage.  ]  Co-  Romains  viendroient  au'fccoiirs 

riolan  lui  ordonna  leulement  de  des  Latins, 
fournir  les  habits  pour  Tes  foldats,         Et  qde  les  Confuls.  )  julius  Ju- 

des  vivres  pour  un  mois ,  &  quel  -  lus  &  Pinarius  Rufas,  la  première 

que  fommc  d'argent.  année  de  l'Olymp.  LXXIII.  l'an 

Dans  Vefpsrance  que  lesRomaim  de  Rome  265. 
mendroient.)  Au  lieu  de  /KeoffJ^-         //  alla  mettre  le  fiege  devant 

XOf&iiviV  ^  il  faut  lire  comme  dans  Bouilles.  )  Plutarque  a  dcja.|ràrlé 

im  manufcrit   '^DÇ^aS^yJ/^ot;  -,  caE  de  la  prife  de  Boles.  Il  n'en  eft 

c'eft  Coriolan  qui  efpejroit  que  les  donc  plus  queftion  ici  j  c'éft  pour- 

V  VI  u  ij 
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devant  Bouilles ,  qui  n'étoit  environ  qu'à  douze 
milles  de  Rome,  &c  qui  fe  défendit  plus  vigou- 
reufement  que  les  autres  ,  &  où  beaucoup  de 
Volfques  furent  tuez ,  mais  enfin  il  la  prit ,  paffa 
au  fil  de  l'épée  prefque  tous  ceux  qui  étoient 
en  âge  de  porter  les  armes ,  ôc  y  fit  un  très- 
grand  butin. 

Sur  le  bruit  de   ces  grands  avantages  ,  les 

Volfques  qui  étoient  reftez  dans  leur  pays  pour 

la  fureté  des  villes ,  ne  pouvoient  fe  contenir, 

-Eloge  que  ïesvoîf.  îls  alloient  par  troupes  dans  le  camp  de  Marcius, 

lloun  "'''''' ^^''  difant  hautement ,  qu'ils  ne  connoiffoient  que 

lui  de  général,  &  quil  étoit  leur  feul  Capitaine , 

auili  fon  nom  étoit  très-grand  dans  toute  l'Ita- 

lie,&  l'on  parloir  avec  admiration  de  cette  grande 

Ce  que  fait  quel-  vakur ,  qui  parle  changement  d'un  feul  homme, 

fetlngement7un  ^^^^^  produit  dans  les  affaires  des  changemens 

feul  homme,         f]  furprenans  &  fî  merveilleux. 

Le  défordre  augmentoit  cependant  à  Rome  ? 
on  n'ofoit  prendre  les  armes  pour  en  venir  a  un 
combat,  ôc  l'on  paffoit  les  jours  entiers  à  fe  que- 
reller ,  ôc  à  femer  des  propos  féditieux  les  uns 
contre  les  autres  *,  mais  Lavinium  ,  où  étoient 
iss  Romains ti-  Iqs  Dleux  de  leurs  pères,  ôc  d'où  ils  tiroient  leur 

roient  leur  orisifie  •     •  >  /        •        1  •  •!! 

de  Lavimum.        origme  ,   parce   que  c  etoit  la  première  ville 

quoi  il  faut  lite  Souilles.  Bouilles,  pères.  )  Les  Dieux  Pénates  qu'E- 

3Be/vi*,  comme  on  a  lu  dans  De-  née  avoitdépofez.C'eft  pourquoi 

jiys  d'HaiicarnalTe  ,  c'étoit  une  les  Romains  y  alloient  faire  des 

des  principales  villes  du  Latium  facrifices  pour  le  falut  de  la  Pa- 

à  1 1 .  ou  1 2.  milles  de  Rome.  trie.  Il  en  a  été  parlé  dans  les  re-i 

Oh  ùokm  ks  Dtmx  de  leurs  marques  fur  la  vie  de  Romulus, 
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qu'Enée  eût  bâtie  dans  le  Latium ,   étant  affie- 

s:ée.  cette  nouvelle   qui  fut  d'abord  publique,     cha,igemem^uê 

*^         ^     -r  1  1  ri-'  produifit  a  Rome  la 

produilit  tout  d'un  coup  un  changement  mer-  nowceiu  du  fiége 
veilleux  dans  Tefprit  du  peuple  ,-&  tourna  d'une    '  ^^'"'«'"• 
manière  étrange  &  bizarre  celui  des  Patriciens  \ 
car  le  peuple  vouloir  caffer  &  abolir  la  condam- 
nation de  Coriolan  &  le  rappeller  dans  Rome, 
6c  le  Sénat  s'étant  aflemblé  pour  délibérer  fur     ze  peuple  van 

f'    .  1  .  r.       )  r     ^  yappeller  Ccriols}fi. 

^     ^     ition,  la  rejetta  &  s  y  oppoia  de  toutes  ^^  ^^^^^  >^  ^^^^j^^ 

it^  forces,  foit  que  par  un  efprit  d'opiniâtreté 
il  prît  toujours  le  parti  de  s'oppofer  à  tout  ce 
que  le  peuple  défiroit  le  plus  \  foit  qu'il  ne  vou- 
lût pas  que  Coriolan  dût  ion  rappel  a  la  faveur 
du  peupJe  5  foit  enfin,  que  fa  haine  commençât 
a  s'étendre  fur  Coriolan  ,  parce  que  quoi  qu'il 
n'eût  pas  un  égal  fujet  de  fe  plaindre  des  deux 
partis  ,  il  les  maltraittoit  également ,  &  qu'il 
s'étoit  entièrement  déclaré  Tennemi  de  fa  patrie , 
dans  laquelle  il  fçavoit  bien  que  la  plus  grande 
ôc  la  meilleure  partie  compatiffoit  à  fes  malheurs  , 
&  étoit  envelopée  dans  la  même  injuftice  qu'on 
lui  avoit  faite. 

Cette  réfolution  du  Sénat  ayant  été  déclarée  y 

Soit  que  far  un  efprit  e^  opiniâtre-  tion  ,  la  féconde ,  qu'en  s'y  appo- 
rt'. )  Denys  d'Halicarnaffe  avoue  fant,  il  vouloitluien  augmenter 
qu'il  eft  très  difficile  de  deviner ,  l'envie,  &;  la  troifîéme ,  qu'il  vou- 
ée qui  rcndoit  le  Sénat  fi  contrai-  loit  par-là  effacer  de  l'efprit  du 
rc  au  rappel  de  Coriolan ,  &  il  peuple  le  foupçon  qu'il  avoit  eu , 
donne  fur  cela  trois  conjedures  ;  que  \ts  Patriciens  avoient  excité 
la  première ,  que  par  ce  refus ,  le  Coriolan  à  prendre  les  armes  con- 
Sénat  vouloit  éprouver  fi  le  peu-  treRome. 
pie  étoit  ferme  dans  cette  réîblu- 

V  U  U  iij 
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le  peuple  fe  trouva  dans  l'impuifTance  de  faire 
pafier  la  Loi  par  Ces  fufïrages ,  car  il  falloir  un 
décret  du  Sénat.  Coriolan  qui  en  eut  d'abord  la 
nouvelle ,  en  fut  encore  plus  irrité ,  de  manière 
Coriolan  marche  qull  quitta  le  fiege  de  Lavinium  àc  tranfporté 

contre  Rome.  j^  fureur  y  il  marcha  vers  Rome  avec  fes  meil- 
leures troupes  y  Se  alla  camper  près  des  foffez 
Cluiliens  à  quarante  ftades  de  la  ville  y  où  fon 

kciM<i  milieu  approche  jetta  une  fi  grande  épouvante  &  un 
tel  effroi  ,  qu'elle  appaifa  d'abord  la  fédition  j 
il  n'y  eut  pas  un  Magiftrat ,  pas  un  Sénateur  qui 

■Effroi  que  vap^ro'  qÇ^^  couttedire  le  peuple  fur  le  rappel  de  Co- 

(he  de  Coriolan  jet'       .     ,  .  IL  IL  i       /- 

te  dans  RQme.  Tiolan  ,  mais  tous  y  voiant  les  rues  plemes  de  fem- 
mes, qui  couroientçà  ôc  là  tout  éperdues  ,  les 
Temples  remplis  de  vieillards  y  qui  dans  une  pro- 
fonde humiliation  ôc  veriant  des  torrens  de 
larmes  adrelfoient  leurs  prières  aux  Dieux ,  6c 
en  général  tous  les  efprits  denuez  de  force  &  de 
courage  y  ôc  incapables  de  trouver  leur  falut  dans 
leurs  confeils  y  ils  reconnurent  que  le  peuple 
avoit  eu  raifon  de  vouloir  rappeller  Coriolan , 
&  que  le  Sénat  avoit  trçs-mal  fait  de  commen- 
cer à  entrer  en  colère ,  ôc  à  avoir  du  reffentiment 
dans  un  tems,  où  le  feul  bon  parti  çtoit  d'y 
renoncer,  s'il  en  avoit  été  rempli, 
Les  Romains  en-       ils  refolurent  douc  tous  d'envoyer  une  ambaf- 

voyant  des  ambaf^      ^l^/-^•1  1     •        rC  •      r  1o 

fadeurs  À  Coriolan  lacle  a  Loriolan  pour  lui  oitrir  ion  rappel,  &: 

pour  lui  offrir  fon 

De  manière  c^u'il  ijuitta  le  fiege    qu'il  laifla  des  troupes^pourcon» 
de  Lavin'mm.)  Il  ne  leva  pas  le    tinuer  le  biocus. 
fiege.  Denis  d'Halicarnafle  écrit        Four  lui  o^rir  fon  raPpeL]C^^ 
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pour  le  fupplier  de  temiiner  cette  guerre.  Les 
Arnbafladeurs  qui  furent  pris  dans  le  Sénat  ôc 
qui  étoient  tous ,  ou  parens  ou  amis  de  Coriolan, 
s*attendoient  à  recevoir  au  moins  de  lui  un  favo- 
rable ôc  gracieux  accueil  à  leur  arrivée  ,  mais  ils 
furent  fort  trompezjcar  ayant  été  conduits  au  tra- 
vers de  l'armée  en  bataille^ils  trouvèrent  Corioîan 
affis  au  Confeil  ^  au  milieu  d'un  grand  nombre  des, 
principaux  Officiers ,  &  qui  avec  un  trouble  ôc 
une  émotion  qui  paroifToient  dans  fes  yeux  ,  ôc 
d'un  ton  plein  d'une  feverité  terrible  ,  leur  or- 
donna d'expofer  le  fujet  de  leur  ambaffade  en 
préfence  de  tous  les.  Volfques ,  dont  il  étoit  envi- 


Us    étoient  tetrs 
Cofifulaires. 


La  marAere  dont 
Coriolafi  refoit  ces 


ai  n  fi  q  u*îl  faut .  traduire  le  te  xte  de 
Plutarque  iKÛ^'ai  n  k^^o/cv  j}d)>¥Tse.: , 
•  car  on  n'avoit  pas  encore  ordon- 
né fôn  rappel.  Les  AmbaiTadcurs 
ie  lui  offrirent ,  en  lui  difant  que  le 
Sénat  inclinoità  le  rappelier,  ôc 
qu'il  n'étpit  pas  de  la  majefté 
de  Rome ,  d'en  faire  le  Décret , 
pendant  qu'il  étoit  en  armes  fur 
leurs  terres. 

Ils  trouvèrent  Corioîan  ajfis  au 
Confeil^  au  mVien  d^  un  grand  nom- 
bre des  principaux  Officiers  ^  & 
t^ui  avec  un  trouble  &  une  émotion.'] 
Au  lieu  de  Hocàiîcfjôtpa  qui  eft  dans 
le  tex^e  ,  il  faut  lire  Kctâ-t^ouVV, 
comrne  dans  un  manufcrit  ,  & 
expliquer  le  paHagc  tout  autre- 
ment qu'on  n'a  fait.  Henri  Etien- 
ne a  fort  bien*- fait  voir  que  la 
phrafedont  Plutarque  fefcrtici^ 
ne  permet  pas  qu'on  prenne  le 
màto^Mv  dans  fon  fcns  ordinai- 


re pour  foule  ;  car  fi  Plutarque 
l'avoit  voulu  employer  dans  ce 
fens-là,  jamais  il  n'auroitdit  ^t* 

C)y\H  Ka^il^Of/%j  o)  K«l  Sa.p^7D'7rf  j  aJflS 

avec  une  foule  &  avec  feverité  ^  ce 
qui  feroit  ridicule  dans  toutes  les 
langues,  maisilauroit  dit»c;);;Aû» 
xaâ'f'oit^'fti  tAj^rcc  /SsfiTMTDç  j  ajjis  an 
•milieu  d'une  foule  avec  une  feverité. 
Le  mot  oxAoç  a  ici  une  fignifi- 
cation  extraordinaire ,  &:  il  figni- 
fic  le  trouble&l'émotion  de  l'ame, 
paiîions    qui    ne  pouvoient  pas 
manquer  d'agitçr  Corioîan  dans 
la  conjond:ure  &  dans  l'état  où 
il  fe  trouvoit.Ce fens  au  refte  n'elt 
pas  inconnu  ^  car  Denys  d'Hali- 
carnafie  a   marqué    e>:?.e<   pour 
cx^''<^'S  ôc  on  en  trouve  des  exem- 
ples dans  Sophocle,  dans  Euri- 
pide ,  dans  Ifociate  &  dans  De- 
modhenc. 
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ronné  ',  les  Ambafladeurs  s'expliquèrent  dans  les 
termes  les  plus  modeftes ,  les  plus  doux  àc  les 
plus  convenables  à  l'état  de  leur  fortune. 

Leur  difcours  fini,  Coriolan   leur  répondit 
pour  ce  qui  le  regardoit  avec  beaucoup  d'aigreur 
&  avec  un  emportement  proportionné  à  l'injure 
/  r     n.  ;    Qu'il  avoir  reçue* ,  ôc  pour  ce  qui  regardoit  les 
Un  leur  fait, &  ce  Yollques  ,  comuie  leur  General,  il  demanda 
pur  ils  voif^ues.    oue  ks  Romains  leur  rendijjènt  toutes  les  'villes  (S^  tou- 
tes les  terres  quils  avaient  pijès  dans  les  guerres  précé- 
dentes y  &    que  far  une  Loi    ils    accordajjent  aux 
V^olfques  le  même    droit  de  hourgeoijte   quils   anjoient 
accordé  aux  Latins  \  que  ce  nétoit  quà  ces  conditions 
jufles  (S^  raifonnahles ,  quils  pouvaient  obtenir  U  faix , 
jXtS™"  iHeur  donna  trente  jours  pour  délibérer  fur  les 
demandes ,  Ôc  après  qu'ils  fe  fijrent  retirez  ,  il 
décampa,  &c  mena  fon  armée  hors  du  territoire 
de  Rome. 

Ce  fut  la  le  premier  prétexte  de  calomnie  que 
^ufrJfntr7^!io-  fâifiKent  ceux  des  Volfques ,  qui  depuis  long- 
i^^*  tems  ne   pouvoient  fupoorter  fa  puiiTance  ,  Ôc 

qui  ne  voyoient  qu'avec  un  œil  d'envie  {es  fur- 
prenantes  profperitez  ,  Tullus  même  étoit  de  ce 
nombre  *,  Ce  n'eft  pas   qu'il  eût   reçu  aucune 
Tuths  jfihux  de  fa  ^^}^^^  particulière  de  Coriolan^mais  il  étoit  pouffé 
gbjre.  par  une  paffion  qui  n'eft  que  trop  naturelle  à 

Les  Ambajfadeurs  s'expli^ne-  cours  dans  Denys  d'Halicarnafle 

rem.)  Minucius  ,  celui  qui  dans  Liv.  viii.  il  efl  fort  beau /&  Plu^ 

fon  Confulat  avoit  le  plus  foû-  tarque   auroit   dû  peut-être   en 

tenu  le  parti  de  Coriolan ,  porta  rapporter  la  fubflance. 
la  parole.  On  peut  lire  fon  dif- 

riiomme  ^ 
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î*homme ,  car  il  avoit  un  fecret  dépit  de  voir  fa 
réputation  obfcurcie  par  la  gloire  de  fon  Collè- 
gue ,  &  de  fe  fentir  méprifé  par  les  Volfques ,     n  y  n  dam  té 
qui  faifoient  leur  Dieu  de  Coriolan,&  qui  pré-  *^^^^ ^^^"^ ^°^^' 
tendoient  que  les  autres  fe  contentaflent  de  la 
part  qu'il  vouloit  bien  leur  faire  de  fon  autorité 
^  de  fa  puiffance.  De  là  commencèrent  à  éclor- 
re  toutes  les  accufitions  qu'on  fema  fous  main 
contre  lui.  La  plupart  des  Officiers  s'attroupant 
êc  fe  liguant  enfemble  ,  fe  Qommuniquoient  leur 
mécontentement ,  èc  appelloient  cette  retraitte  .ItTZZlnnl 
de  l'armée  une  véritable  traliifon  ,  qui  ne  confia  'iuxRomiiim.trai- 

r\      •  ■         \  •      1  •        /•     1  -ni  tee  de  trahijon. 

Itoit  pomt  a  avou'  livre  des  villes  ou  des  armes , 
mais  à  avoir  livré  le  tems  ,  duquel  dépendent     a  u  guerre  u 
ordinairement  le  falut,  ôc  la  perte  des  villes  ^-^d!Tvmes&dîZ\^- 
tles  armées  i.  car  il  avoit  donné  exprès  aux  enne-  '"'"  ^'^^'''^  ^"^ 
mis  un  délai  de  trente  jours  .  fçachant  bien  que 

1  rr   •  I       •  r     1  /     1        /  ,-1  r  \\     •  Le   texte   Grec 

leurs  atiaires  etoient  h  déplorées  qu  il  ne  ralioit  eft  corrompu  eu 
pas  moins  que  ce  tems-la  pour  les  remettre  ^^"^^'^'^''^'^■^'■^''^' 
ou  pour  y  produire  un  grand  changement. 

Cependant  Coriolan  ne  paifa  pas  les  trente 
jours  fans  rien  faire  j  il  ravagea  les  terres  des  ^equéCorioUnp 

V.  11,  •      r  ^  -n  ^  l  '  pendant  ces  trente 

Alliez  y  &  prit  tept  grandes  villes  tres-peupiees.  jours  de  trevé. 
Les  Romains  n'oferent  jamais  paroître  pour  les 

Car  il  ravagea  les  terres  des  Al-  le ,  &:  qu'il  avoit  prévus.  En  effet 

liez,  ,    &  frit  fept  grandes  villes  le  terme  d'un  mois  étoit  un  peu 

très--peHplées.]  Il  fit  cela  à  deux  bien  long,  &c  Coriolan  donnoit 

fins.    La  première   pour  mettre  par- là  un  prétexte  très-plauiible 

ces  Alliez  hors  d'état  de  donner  aux  Volfques  de  l'acGufer  de  fa- 

du  fecours  aux  Romains  •,&  la  vorifer  les  Romains  à  leur  préju- 

féconde  pour  fe  mettre  à  couvert  dice. 
«iesfoupçons^dontFlutarque  par- 

Tome  IL  Xx^ 
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fecourir  ,  leurs  efprits  étoient  abbattus  &  remplie 
de  crainte  ,  &c  ils  n'avoient  non  plus  de  force 
pour  la  guerre  ^  que  des  corps  paralytiques  ou 
aflbupis. 

Le  terme  étant   expiré  ,  &:  Coriolan  étant 

revenu  avec  {qs  troupes ,  ils  lui  envoyèrent  une 

Seconde  amUjfade  feconde  Ambaflide  ,  pour  le  fupplier  encore  de 

des  'Romains  a  Co-  -i  p  rc        •  \  •  r  i 

rioUn,  moderer  ion  relientinient ,  de  retirer  Ion  armée, 

èc  de  propofer  &  faire  enfuite  ce  qui  lui  pa- 
roîtroit  le  plus  avantageux  pour  les  deux  partis  , 
lui  déclarant  que  les  Romains  ne  relâcheroient 
jamais  rien  par  crainte  ,  mais  que  s'il  vouloit 
faire  quelque  avantage  aux  VoKques,  ilsy  don- 
neroient  les  mains  ^  après  qu'ils  auroient  pofé  les 
Rêponfe  de  corio'  amies.  Suï  cela  Coriolan  dit  ,  aud  ne  leur  rê- 

%"Jf""^'^^''-^'''  pondoit  f  oint  comme  Gênerai  des  Folfques ,  mais  que 
comme  Citoyen  Bjornain  ^  quil  êtoit  encore  y  il  les  exhor-' 
toit  à  rahaifjer  un  peu  de  leur  orgueil  ^  ^  a,  renjenir  le 
trouver  dans  trois  jours ,  avec  la  ratification  du  traite , 
dont  il  leur  avoit  explique  les  conditions  toutes  jufles  ^ 
raijonnahles  j  que  s'ils  en  ordonnoient  autrement  ^  il  ri  y 
aruoit  plus  de  fureté  pour  eux  à  revenir  dans  le  camp 
chargCT^  de  paroles  vaines. 

Le  Sénat  informé  de  cette  réponfe  par  le 
retour  des  AmbafTadeurs ,  comme  fi  la  ville  eût 
été  battue  d'une   horrible  tempête  qui  allât  la 

'îetter     T ancre    r  \.  •  ]•        1,  C         ' 

fJrée.  provnbe.  luDmerger  5  jetta  ,  comme  on  dit  ^  i  ancre  lacree, 
Troifîéme ^mh^p  Car  il  oidouna  que  tous  les  Prêtres  des  Dieux 
tî;^?^:;.  ^^  sacrificateurs, ks  Sacriftams,&  les  Augures, 
dont  la  divination  parle  vol  des  oifeaux  eft  pra- 


&  &s  augures. 
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tiqiiée  de  toute  ancienneté  à  Rome ,  iroient  vers 
Coriolan  avec  les  habits  êc  les  ornemens  dont 
ils  avoient  accoutumé  d'être  revêtus  dans  leurs 
cérémonies  ^  &  qu'ils  le  conjureroient  de  poier 
premièrement  les  armes ,  èc  de  régler  enfuite 
avec  fes  Citoyens  les  articles  de  la  paix  des 
yolfques. 

Coriolan  les    reçut    dans  le  camp  ,  mais  il 
n'accorda  rien  à  leurs  prières,  ôc  ne  les  traitta 
pas  plus  favorablement  y  car  il  leur  déclara  qu'on     ^'^^«A  ^e  ch 
navoit  qua  accepter  Jes  premières  propojîîions  ^  ou  qu'à 
Je  préparer  à  la  guerre. 

Les  Prêtres  étant  de  retour  à  Rome  ,  les  Ro-  Re/oiuthn  que 
mains  refolurent  de  fe  tenir  clos  &  couverts  dans  IZT"^  ^"  ^'' 
la  ville,  de  défendre  les  murailles  &  de  repoufler 
les  ennemis ,  mettant  toute  leur  efperance  dans 
le  tems  àc  dans  les  accidens  inopinez  de  la  for- 
tune ,  puifque  d'eux-mêmes  ils  ne  pouvoient 
trouver  aucun  remède  d  leurs  maux,  &  que  la 
ville  étoit  pleine  de  frayeur  &  de  trouble  ^  ôc 
n'avoit  que  de  fâcheux  prelïentimens. 

^Maisfur  ces  entrefaites ,  il  arriva  une  chofe  ^^JttlJ^L 
très-femblable  à  ce  qu'Homère  dit  fort  fouvent^     ^'"P'''/  «?%^^' 
6c  que  le  peuple  refufe  de  croire  i  car  lorfque, 
fur   des  évenemens    extraordinaires    &    qu'on 
,11'auroit  pas  attendus ,  ce  Poëte  dit  :  La  Déejfe 

JH ai  s  fur  ces  entrefaites  Jl  arriva  Dieu  infpif  e  quelquefois  les  bom- 

nne  chofe  très  femblable  a  ce  quHo-  mes ,  &  les  porte  à  entreprendre 

mère  dit  fort  fouvent.  )  Plutarque  des  chofes  aufquelles  ils  ne  penfe- 

prouve  ici  une  vérité  très-conftan-  roient  pas  fans  fon  infpiration. 
te ,  §c  qu'Homère  a  connue  que 

Xxx  îï 
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J\4inerve  lui  envoya  cette  infpmtion.  Et  dans  un 
autre  endroit  ,  Quelqu'un  des  immortels  les  détourna 
de  cette  rejolution  ,  en  mettant  dans  lejfrit  du  peuple  ^ 
^c.  Et  ailleurs ,  Soit  qutl  Je  doutât  de  quelque  choje  , 
ou  que  Dieu  le  lui  eût  injpiré  ,  le  peuple  ignorant 
ôc  groflier  méprife  ce  Poëte  ôc  s'en  mocque  5 
comme  fi  par  des  miracles  impoffibles  Se  par  des 
fables  incroyables  il  détruifoit  la  liberté  du 
franc  arbitre ,  &  c'efl:  ce  qu'Homère  ne  fait  point*, 
au  contraire,  les  chofes  vrai-femblables  &:  or- 
dinaires y  qui  fe  font  par  le  fecours  de  la  raifon  , 
il  les  fait  abfolument  dépendre  de  notre  vo- 
lonté de  de  notre  choix  ,  car  il  dit  très-fouvent  : 
Ad^ais  moi  ,  après  avoir  délibéré  dans  mon  cœur.  Et 
ailleurs  ,  Il  parle  ainjt  y  ^  Achille  faifi  de  douleur , 
balança  dans  Jon  ejprit ,  O^c.  Et  en  un  autre  en- 
droit. Elle  ne  perjùada  point  le  prudent  Bellerophon 
qui  navoît  que  des  penfées  Cages  s  Mais  dans  les 
allions  extraordinaires  &  periileufes ,  qui  de- 
mandent une  efpece  d'infpiration ,  d'enthoufiaf. 
m-e  ôc  de  fureur,  il  fait  intervenir  un  Dieu^ 

Le  peuple  ignorant  &  grojjîer  blés  eu  il  n'y  a  point  de  venjîmili^, 
méprife  ce  Poète ,  comme  f  par  des  tnde.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye 
miracles  impojjibles.  )  Amiot  s'eft  que  c'eft  tout  le  contraire  que 
étrangement  trompé  à  ce  paflage,  Plutar que  a  dit  ;  car  il  réfute  Per- 
dent il  n'a  ni  entendu  les  paroles ,  reur  de  ceux  qui  croyent  qu'Ho- 
ni  compris  le  fens  \  car  il  a  tra-  mère  combat  &"  détruit  le  libre 
duit  :  Plujïeurs  y  en  a  qui  mépri-  arbitre  ,  quand  il  feint  que  les 
fent  ces  pajfages  d'Homère^  comme  Dieux  nous  cnvoyent  des  infpira- 
Ji  [on   intention  fkt  ,  d'attribuer  tions, 

ait  difcours  de  la  raifon  humaine ,  //  fait  intervenir  un  Dieu  ,  qui 

&  a  réunion  de  V arbitre  d'un  cha-  bien  loin    de   détruire  notre  libre 

fi4H  des  chofes  impo0lçf^&  desfa^  arbitre  ,  l'jxcite.  ]  Tout  ce  que 
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qui  bien  loin  de  détruire    notre  libre  arbitre  ^     ta  uunê  de 

\i  '  o  •  •     r   '  1,1^^'       l'homme    accordée 

1  excite,  ôc  qui  ne  nous  inlpire  pas  la  volonté,  ^^,^  le/ecom-so* 
mais  échaufle  l'imao-ination  ôc  donne  des  idées  ff.  ^""^'''^^^''^  ^^ 
qui  nous  déterminent.  Par  ces  idées  il  ne  rend 
pas  notre  adion  involontaire  en  nous  forçant, 
au  contraire  ,  il  la  rend  très-volontaire  &  très- 

1.,  t  .  f^  V,  1  /f,^I  Coopération  de 

libre  ,  en  donnant  naiiiance  a  la  volonté ,  &  a  la-  meu  ne  détruit 
quelle  il  ne  fait  qu'ajouter  la  confiance  ,  ôc  Zlmt^ltrZ. 
l'efperance.  En  effet  ,  il  faut  entièrement ,  ou 
éloigner  les  Dieux  de  toute  caufe  mouvante , 
àc  de  tout  principe  de  nos  opérations,  ou  avouer 
qu'ils  n'ont  aucun  autre  moyen  de  fecoutir  les 
liom.mes  ôc  de  coopérer  avec  eux  ;  car  ils  ne 
pouffent  pas  eux-mêmes  àc  ne  remuent  pas  no- 
tre corps  )  ils  ne  font  agir  ni  nos  pieds  ni  nos 
mains ,  mais  par  de  certains  principes  &  par  de 
certaines    idées   qu'ils  réveillent  en  nous  ,  ils 

Plutarqus  dit  ici  eft  remarqua-  bcrté  ,  lors-même  qu'il  nous  fait 
ble.  11  accorde  parfaitement  la  faire  ce  qu'il  veut,  &  que  la  coo- 
liberté  de  l'homme ,  avec  le  fe-  peration  de  Dieu  ne  détruit  nui- 
cours  &;  la  coopération  de  Dieu  ;  lement  la  liberté  naturelle  de 
&:  ce  qu'il  dit  eft  très-conforme  à  l'homme. 

ce  qu'enfeigne  la  véritable  Théo-         Car  ils  ne  foujfent  pas  eax-me- 

logie.  mes  ^    &    ne   remuent  pas  notre 

Au  contraire  il  la  rend  très-vs-  corps.  )  Plutarque  le  trompe  ici, 

îontaire  &  très-libre  ,  en  donnant  lorfqu'il  croit  que  Dieu  ne  peuc 

ni'.ijfancea  la  volonté.)  Plutarque  agir  que  fur  i'elprit,  &  qu^ilne 

reconnoît  ici  bien  formellement  pouiTe    pas  &:   ne  remue  pas  le 

que  Dieu  ne  rend  pas  notre  ac-  corps.Cette  opinion  eft  démentie 

tion  involontaire  _,  en  nous  for-  par  mille  exemples,  que  lavéri- 

çant  5  mais  qu'au  contraire  il  la  table    Religion   fournit ,  &:  qui 

rend  très-libre  &  ttès-volontai-  font  difperfez  dans   le  vieux  & 

re,  en   faifant  naître  la  volon-  dans  le  nouveau Teftament^Elie, 

té,  &  en  la  déterminant  iqu'ain-  Habacuc ,  S.  Pierre,  ôcc. 


fi  Dieu  no  us  iâilTe  toute  notre  ii- 
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excitent  la  vertu  adive  de  notre  ame ,  Se  pouf- 
fent notre  volonté ,  ou  la  retiennent  &c  la  dé- 
tournent. 

Alors  donc  à  Rome  les  femmes  étoient  ré- 
pandues dans  tous  les  Temples ,  6c  les  plus  cou- 
"  fîdérables  faifoient  leurs  prières  au  pied  de  l'Au- 
tel de  Jupiter  dans  le  Temple  du  Capitole.  Par- 
mi ces  derniers  étoit  Valérie ,  fœur  du  grand 
Publicola  ,  qui  avoir  rendu   tant  de  fi  grands 
fervices  aux  Romains  en  paix  &  en  guerre.  Pour 
lui   il  étoit  mort    quelque   tems   auparavant , 
comme  nous  Tavons  dit   dans  fa  vie  y  mais  ia 
Valérie  jœur  de  focut  Valérie  étoit  généralement  honorée    ôc 
^unet^n^^  cftimée  dans  la  ville,  comme  une  Dame  qui  re- 
*«•  levoit  encore  le  luftre  de  fa  naiffance  par  l'éclat 

de  fa  vertu.  Valérie  pouffée  d'un  mouvement 
femblable  à  celui  dont  je  viens  de  parler ,  6c 
voyant  tout  d'un  coup  ,  non  fans  une  infpira- 
Tja  en  divine'  tion  diviue  3  ce  qui  étoit  le  meilleur  6c  le  plus 
tm,itinjpu.  expédient  y  fe  leva ,  ôc  faifant  lever  toutes  les  au- 
tres femmes^  elle  fortit  du  Temple  6c  avec  cette 
nombreufe  fuite  elle  alla  tout  droit  à  la  maifon 
de  Volumnie ,  mère  de  Coriolan  ,  qu  elle  trouva 
aflîfe  avec  fa  belle  fille  ,  ^  tenant  fur  fes  ge* 
noux  ks  deux  petits  fils.  Quand  les  femmes  qui 

Et  dla  tout  droit  à  lamaifon  de  lumnie^  mais  il  y  a  un  manufcrit 

Volumnie  ^mere  de  Corolian.^^lvi-  où  on  lit  F<?rwn^ ,  au  lieu  de  Fb- 

''     tarque  appdle  lamcredeCorio-  lumnia  ,^  où  le  commencement 

lan  Volumnie  &  fa  femme  Vir-  du  difcours  de  Valérie  eft  corrigé 

gilie.  Cependant  Denys  d'Hali-  de  cette  manière  J  àitr-delci  Jtat  Çù 

carnaiïe  &  Tite-  Live  appellent  fa  iioKii,u-lci.  Veturie  &  vous  Volumnie 

mère  ,  Vcturie ,  &  fa  femme  Vo>  &c.  de  dans  la  fuite  de  mêmç. 
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la  faivoient  furent  rangées  tout  autour  d'elles, 

Volumnie  ^  toi  Vir^lie  ^  leur   dit-elle  ,  njous  voye^  Dircouvs  dev.iîe. 

des  femmes  qui  viennent  "vers  d'autres  femmes  ,    non  f '%^  ^-^  "''/'  ^  ^ 

J  1  J  ■'  lafiinmede  Cono' 

point  par  ordre  du  Sénat  ^  ni  des  Aivgiflrats ^rnais  com-  lan. 
me  je  penje  ,  pdr  tinfpiration  d'un  Dieu  qui  exauçant 
nos  prières ,  tT  touché  de  compafjîon  ,  nous  a  excitées 
a  njenir  ici  implorer  "votre  Je  cour  s  tS^  "vous  demander 
une  grâce  ,  qui  y  en  nousjauvant&enjauvant  Rome  ^ 
"VOUS  produira  a  vous  en  particulier  une  gloire  beaucoup 
plus  grande  que  celle  qu  acquirent  les  filles  des  Sabins , 
lorfquau  milieu  dune  fandante  bataille  elles  firent  ^  -^^f  f'^  '^^f  ^^ 
naître  la  paix  C^  t union  entre  leurs  pères  c^  leurs  1^7. 
maris.  Vene'^  avec  nous  vers  Coriolan ,  avec  topttes  les 
marques  de  Jupplians  ,  le  conjurer  de  de  (armer  fa  co* 
1ère ,  C^  rendre  à  votre  patrie  ce  témoignage  plein  de 
jufiice  &  de  vérité  ,  que  malgré  les  maux  quil  lui  a 
faits  ,  elle  na  rien  ordonné  ni  entrepris  contre  vous  par 
un  mouvement  de  vengeance  ,  ^  quelle  vous  rend  a 
lui  y  quand  même  elle  nen  devrait  obtenir  aucune  con~ 
dition  raijonnable. 

Valérie  ayant  achevé  fon  difcours^  toutes  les 
autres  femmes  fe  mirent  à  faire  de  grands  cris  , 
ôc  Voiumnie   répondit:    Outre   les   mijeres  gène-  lumme, 
raies  aujhuelles  nous  participons  ^  nous  avons  encore  des  ^ 

maux  particuliers  &  domefliques  y  puifque  nous  avons 
vil  périr  a  nos  yeux  la  gloire  (S^  la  vertu  de  Coriolan^ 
^  que  mus  le  voyons  préjentement  environné  des  ar- 

Et  que  r.o:is  le  voyons  préfente-  Amiot  s'efl  encore  trompé  à  ce 

ment  environné  des  armes  de  nos  en-  pafTage ,  comme  l'Interprète  La- 

nemïs , non  -pas  comme  leur  frlfon-  tin.   Ceiiu-ci  a  traduit:   Corpus 

nier  ^  mms  çonme  leur  maïir;.  )  quïdem  ejus  contempUmur  hoftiura 
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mes  de  nos  ennemis  ^  non  pas  comme  leur  prijonnier  3 
mais  comme  leur  maître.  Avec  cela  le  plus  grand  ^ 
le  fins  fenfible  de  nos  malheurs  y  c'efl  que  notre  patrie 
Je  trouve  réduite  à  cette  extrémité ,  que  nous  Joyons  fa 
dernière  rejjource.  Car  je  ne  fçai  s'il  fera  aucun  compte 
de  nous ,  puifquil  n  en  fait  aucun  de  fa  patrie ,  qutlavoit 
toujours  préférée  à  fa  mère  y  à  fa  femme  O^  a  fes  en- 
fans.  Cependant  frve:^  -  vous  de  nous  comme  il  vous 
plaira ,  (S^  mene'^-nous  vers  Coriolan  j  f  nous  ne  pou- 
vons  rien  obtenir  de  lui  y  nous  pouvons  expirer  à  fes 
pieds  en  le  fuppliant  pour  Rome.   En  même  tems 

armis  cuflodirly  potiks  quam  con-    comme  leur  Général. 

En  même  tems  ,  elle  prit  fes  fe-^ 
titsfils ,  &  faifant  lever  F'irgilie, 


Jervari  :  Et  Amiot  :  Voyant  main- 
tenant fa  perfonne  environnée  des 

armes  de  nos  ennemis ,  plutôt  pour    elle  fe  mit  k  leur  tête. '[  Cela  n'al- 
s'ajfnrer  de   lui ,  que  pour  le  gar-    la  pas  fi  vite  \  on  communiqua  ce 


der.  Cette  faute  eft  conlidérable 
à  ne  confidérer  que  les  termes, 
mais  elle  l'eft  encore  davantage  à 
confidérer  le  fens  \  car  iî  Volum- 
nie  avoit  dû  dire  ce  que  dit 
Amiot ,  que  les  Volfques  gar- 
doient  à  vûë  Coriolan  ,  pour 
s'a0urer  de  fa  perfonne ,  &  non 
pas  par  refped  ,  les  affaires  de 
Rome  étoient  en  bons  termes  _, 
&:  elle  devoit  efperer  de  le  fléchir, 
mais  Plutarque  dit  tout  le  con- 
traiïCj  75  Qfiù^a  cT'  cu/tS  mX^  <r^  tw. 

Ccalo/u-iv  V  i(po^.cù!rtii.  Le  mot  ^fJV^é- 
iMiov  J  fignifie  gardé  par  refped ,  & 
Q(ùt,ôfS^ov ,  gardé  comme prifonnier^ 
pour  s'afarer  de  fa  perfonne.  Cet- 
te mère  affligée  aimeroit  m.ieux 
voir  fon  fils  prifonnier  entre  les 
mains  des  ennemis^que  de  le  voir 
à  leur  tçte  environnée  de  Gardes 


deffein  aux  Confuls  \  les  Gon- 
fuls  alfemblerent  le  Sénat ,  pour 
délibérer  iî  on  donneroit  à  cts 
femmes  la  permilîîon  de  fortir  ; 
l'affaire  fut  débatuë  j  ufqu'au  foir  , 
&  les  avis  furent  d'abord  affez 
partagez  J  plufîeurs  Sénateurs  re- 
prefentant  le  danger  qu'il  y  avoit 
à  permettre  que  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  allaffent  dans  le 
camp  ennemi ,  où  on  les  retien- 
droit  peut-être  -,  mais  enfin  le 
plus  grand  nombre  l'emporta  , 
fur  ce  qu'on  dit  que  Coriolan 
étoit  incapable  de  commettre  la 
moindre  impieté  contre  des  fem- 
mes^quialloient  le  trouver  fous  la 
protedion  des  Dieux.  On  fit  le 
Décret,&;  elles  partirent  le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour  fur  des 
chariots  ^  que  les  Confuls  fourni- 
rent. 

elle 


C  O  R  î  O  L  A  N.  537 

elle  prit  fes  petits-fils ,  Se  faifant  lever  Virgilie^  elle 
fe  mit  a  leur  tête ,  5c  prit  le  chemin  du  camp. 

Ce  fpedtacle  infpira  aux  ennemis  même  un 
refped;  mêlé  de  compaffion ,  &c  les  tint  dans  le 
filence.  Coriolan  environné  des  principaux  Offi- 
ciers de  l'armée  èc  de  toutes  les  marques  de  Ùl' 
dignité  ,  étoit  affis  fur  fon  Tribunal.  Voyant  "^^es  faifceavx 
donc  approcher  ces  femmes ,  il  en  fut  d'abord 
fur  pris ,  &  ayant  reconnu  fa  mère  qui  marchoit   ^  c^^  ^^^^  femmes 

1'-  .  -1    r  r  rC  1  étoient     dejcerdiiëi 

a  première  ,  il  ht  tous  les  errorts  pour  demeurer  de  leurs  chanou  k 

inflexible  &  intraitable  -,  mais  trahi  &  vaincu  ^^^^''' ^^^''^"'^^ 

par  ion  cœur  ,  il  n'ofa  l'attendre  fur  fon  Siège , 

&  defcendant  avec  précipitation ,  il  alla  à  grands 

J)as  au-devant  d'elle  ^  &  fe  jettant  à  fon  col ,  il 
a  tint  fort  long  -  tems  embraffée  s  il  embraffa     n  p  h.vpr  ds- 
en:uiLe.fi  femme  ôc  fes  enfans ,  6c  n'épargna  ni  '^J^'tJ'^t^ 
fes  larmes  ni  iz?>  careifes  ,  fe  laiifant  entraîner 
aux  fentimens  de  la  nature ,  comme  à  un  torrent 
qu'il  ne  pouvoir  furmonter. 

Quand  il  fut  raifadé  en  quelque  forte ,  &  qu'il 
s'aperçut  que  fa  mère  vouloir  parler  ,  il  fit  ap- 
procher les  Volfques ,  &  donna  audiance  i^Yo-  ^  n  ordonna  qu*m 
iumme,  qui  parla  en  ces  termes  :  A  cette  langueur  fus  jon  TrLnMi  & 

j,  /  .         n    r  -ji  jrT  quonU  mhàuYrs.% 

ji  cette  LangHeHr  qui  paraît  fur     aue  trois  des  plus  grands  Hom-    ^ 

Tiotre  ■vijOige.  )  Denis  d'Halicar-  iries  de  l'antiqiUté  ont  faits  fur 

nafifc,  Tite-Live  &  Plutarque  ont  le  même  fujet.    Celui  de  Denis 

fait  parler  cette  mère  en  cette  oc-  d'Halicarnaffe  me    parois  plus 

calion.  Cen'eftpasunpiaifirmé-  fimple  &:  plus  moral  -,  celui  d©' 

diocre  de  voir  les  différentes  vues  Tite-Live  plus  fort  &  plus  vio- 

qu'iis  ont  eues,  &  rien  ne  peut  lent,  &:  celui  de  Plutarqué  plus 

être  plus  capable  d'élever  l'ef-  ingénieux ,  plus  élo  ^usnt  de  plus 

prit  èc  de  nourrir  l'éloquence ,  pathétique. 

g^ue  de  comparer  des  difcQurs 
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Bîfcours  de  vo-  qui  paroît  fur  notre  vifaqe  ^  CS^  à  ces  lumhres  (S^  mi- 

luminie  à    [on  fils    ^ ,     ^      i     ]-^.  -^    "  -        ^  ri 

coriûhf?,  chans  hahits  que  nous  portons  y  tu  vois  ctjjeX,  ^  ^on  pis  , 

fans  que  nous  te  le  difions  ,  dans  quelle  ajjreuje  déjala- 
iion  ton  exil  nous  a  jettées.    Penfe  présentement  quil 
faut  que  nous  [oyons    les  plus  malheurepijes   de  toutes 
les  femmes  ,  puijque  ce  que  nous  avons  de  plus  doux 
&  de  plus  agréable  à  voir ,  la  Fortune  nous  ta   rendu 
le  plus  affreux  ^^  plus  terrible  ,    en  nous  préjèntant  à 
moi  y  mon  fils  y<(S^  a  elle  Jon  mari  y  a  la  tête  et  une  ar^ 
mee  à  ennemis  y  affie^ant  j a  propre  patrie  \  &  que  ce  qui 
ejl  pour  les  autres  une  rejfource  <ÙP  une  conjolation  dans 
toutes  leurs  dijgraces  ,  d'avoir  recours  aux  Dieux  (^ 
de  leurs   adrefjer  leurs  prières  y  devient  pour  nous  un 
nouveau  danger  y  puifmie  nous  ne  pouvons  demander  en 
même  tems  aux  Dieux  ta  confervation  &  la  viSloire 
J>our  Rome  ,  mais  il  faut  que  nos  prières  renferment  les 
plus  horribles  malediftions  que  nos  ennemis  mêmes  pour-" 
raient  prononcer  contre  nous.  Car  cefl  une  nècejjité  que 
.ta  femme  &  tes  enfans  foient  prive^,  de  toi  y  ou  de  leur 
pMrie.    Je  ne  te  parle  point  de  moi  ;  je  n  attendrai  pas^ 
que  la  Fonune  ennemie  décide  de  cette  guerre.  Si  je  ne 
peux  te  perfuader  de  faire  fucceder  l union  Cî^  la  paix  à 
ces  défordres  y  Ù^  de  devenir  plutôt  le  bienfaiBeur  des 
deux  partis  y  que  le  fléau  de  l'un  ou  de  t autre  ;  penfes  y 
mon  fils  y   &  prépare -toi  à  n  approcher  des  murs  de 
Rome  quen  pajfam  fur  le  corps  mourant  de  celle  qui  fa 
enfanté.    Car  me  conferverai-je  pour  voir  le  jour  que 
mon  fils  triomphera  de  Rome  y  ou  que  Rome  tiiomphera 
de  mon  fils  !  Si  je  te  conjurais  de  fauver  ta  patrie  en 
perdant  les  Volfques  y  le  parti  ferait  difiicile  à  prendre 
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pour  toi  ;  car  s'il  yieft  pas  honnête  de  ruiner  Jès  Ci- 
toyens y  il  ne  îefl  pas  non  plus  de  trahir  Jes  amis  s  mais 
que  te  demandons  ^nous ,  mon  fils ,  que  la  délivrance  de 
nos  maux  ?  Délivrance  aufjt  heureuje  pour  les  uns  _,  que 
pour  les  autres  ,  <&  beaucoup  plus  glorieujè  pour  les 
Voljques  y  que  pour  les  Romains  y  en  ce  quil  paroîtra  que 
la  viélotre  les  a  mis  en  état  de  nous  accorder  les  plus 
grands  de  tous  les  biens  y  l'amitié  (T  la  paix  y  dont  ils 
joiiiront  eux-mêmes.  Si  nous  obtenons  ces  biens  y  tu  en 
feras  le  principal  y  ou  plutôt  le  Jeul  auteur  y  (S^  fi  nous  ^ 

ne  les  obtenons  pas  y  tu  auras  a  fioutenir  les  reproches 
des  Romains  &  des  Volfiques.  Car  cette  guerre  dont  l'ijfiuë 
efi  incertaine  y  a  cela  de  certain  ,  que  vainqueur  y  tu 
fieras  exterminateur  de  ta  patrie  y  &  vaincu  y  tu  paie- 
ras pour  avoir  précipité  pa.r  les  mouvemens  d'une  colère 
implacable  y  tes  amis  (T  tes  bienjaicleurs  dans  les  cala^ 
mite^  les  plus  horribles. 

Coriolan  écoutoit  ce  difcours  fans  répondre 
une  feule  parole  ,   èc  quand  elle  eut  cefle  de  ,    , 

,  .11"  1  T  ri        Coriolan  demetr' 

parler  y  il  demeura  long-tems  dans  un  prorond  re  dms  mpofond 
iilence.  Ce  que  voyant  Volumnie  :  Pourquoi  te  'vohmme  ^projï^ 
taire  ,  mon  fils ,  continua- t'elle  ,  efl-ce  au  il  efî  beau  *f5/^  ^^'^""^  "^^ 

u  ]  \     r  rC  1     n  1  elle  le  von  ^  eonti- 

a  accorder  tout  a  (on  refijentiment  y  ^  quil  eji  honteux  nué. 
d'accorder  quelque  chofie  a  une  mère  qui  ne  te  fiait  que 
de  ces  fines  de  prières  ">  Ou  efi- ce  quil  efi  d'un  grand 
homme  de  fie  fiouvenir  des  maux  qu'  on  lui  a  fiaits  y  & 
quil  nefi  ni  d'un  homme  de  bien  y  ni  d'un  grand  homme 
d'honorer  ou  de  reconnoître  les  grands  biens  qu'il  a  reçus 
de  fin  père  &  de  fia  mère  ?  Cependant  perfionne  au  mon-> 
de  n' efi  fi  obligé  que  toi  a  la  reconnoififiance  y  puifiquetii- 

Yyy  ij 
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•pourfuis  Jï  atrocement  ï ingratitude  s  mais  bien  phs  ^  tu 
t'es  déjà  aJpT^  "vengé  de  ta  patrie  ,  &  tu  nas  encore  rien 
fait  four  ta  mère.  Il  étoit  -pourtant  de  la  pieté  &"  de 
la  juflice  ,  que  même  fans  aucune  nécejjtté  ^  fokinjje  de 
toi  far  mes  frieres  des  chojes  fi  raifonnahles  &  fi  équi^ 
tables.  Si  je  ne  fuis  te  fléchir  ,  a  quoi  bon  ménagerois-je 
encore  la  dernière  efférance  ? 

En  finiffant  ces  mots ,  elle  fe  jette  à  fes  pieds 

avec  fa  femme  &  fes  enians.    Coriolan  fe  mit  à 

crier  que  faites-njous  ma  mère  t  Et  la  relevant  &  lui 

^'?l!^v^''^^'^'^"  ferrant  la  main  :  Fous  avez  'vatncu  .  lui  dit- il.  <^ 

Jkchi  dit  a  fa  mère,  rr-   1  r  . 

'Votre  njiaoire  efl  aujji  heureuje  four  votre  Patrie  y  que 

funefle  four  moi.   Je  m'en  vais ,  vaincu  far  vousjeule» 

Après  leur  avoir  parlé  quelque  tems  en  particu- 

^'dif^rL  l^e^^  il  les  renvoya  à  Rome  a  leur  prière  ,  &  le 

emfnena  dans  fa  lendemain  au  point  du  jour  il  décampa  &  em- 

tente  ou  elles  furent  IttIT  •  •  î  ^ 

jufciues  mfoir,  mena  les  Voliques  qui  n'avoient  pas  tous  les  me- 
Sentime7^s  des  ^^^^  fentimcns  fur  ce  qui  venoit  de  fe  palier  ^  car 

voifquesfur  ce  qui  Jes  mis  le  Blâmoient  ,  lui  ôc  fon  adion  ,  &  les 
autres  qui  étoient  bien  aifes  de  la  paix ,  ne  blâ- 
moient  ni  l'un  ni  l'autre  ^  &  il  y  en  avoir  qui , 
quoique  bien  fâchez  de  voir  la  guerre  fi  lieureu* 
ment  terminée  j  difoient  hautement  que  Marcius 

yî  quoi  bon  ménagerois~js  encore         Je  ni  en  vais  vaincu  far  voms 

la  dernière  efférance  ?  )  C'eft-à-  di-  feule.  ]-Le  Grec  dit  ,  je  m'en  vais 

re  ^  à  quoi  bon  chercherois-je  en-  vaincu  feul  -par  vous.  Mais  il  eft 

core  à  conferver  ma  vie  ?    Car  aifé  de  voir  que  le  texte  eft  cor- 

c'eft  ce  que  Plutarque  appelle  la  rompu  ^  &  qu'au  lieu  de  /.-.oSûc  ^  il 

dernière  efpérance  ,  parce  que  faut  lire  ^f'ijiç  ^  vaincu  par  vohs 

c'eft  en  effet  celle  qui  nous  quitte  feule  ,  ôc  c'eft  ainii  qu'il  eft  dans 

la  dernière ,  &  qui  furvivi:  à  toutes  un  Manufcrit. 
les  autres. 


•yenoit  de  fe  ^afer- 
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ïi*avoit  pas  fait  radion  d'un  méchant  homme,  6c 
qu'il  étoit  pardonnable ,  fi ,  fléchi  par  des  objets  fi 
touchans ,  il  avoit  cédé  à  une  nécellîté  fi  prenante. 
Mais  ils  le  fiaivirent  tous ,  moins  par  obéïflance  , 
que  par  refpeét. 

Les  Romains  n'avoient  point  tant  fait  paroitre 
pendant  la  guerre  dans  quelle  épouvante  &  dans 
quel  danger  ils  étoient  y  qu'ils  le  firent  après  la 
guerre  finie.  Car  ceux  qui  étoient  fur  lesmurail-  p^'r'ie'déf^Tde^ 
les  y  n'eurent  pas  plutôt  vu  partir  les  Volfques  y  M^""*'- 
que  tous  les  Temples  furent  ouverts  ôc  remplis 
d'hommes ,  qui  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs, 
immoloient  des  victimes ,  comme  pour  remercier 
'•*ies  Dieux  de  quelque  grande  vidloire.  Cette  joïe 
publique  parut  encore  davantage  dans  les  grandes 
careifes  ôc  dans  les  grands  honneurs  que  le  S#nat 
ôc  le  peuple  firent  à  l'envi  à  cts  femmes ,  en  pu- 
bliant par-tout  qu'elles  étoient  feules  la  caufe  de 
leur  falut.  Le  Sénat  ordonna  aux  Confuls  de  leur     ^^  ?"^  ^^  s^-^^* 
accorder  tout  ce  qu  eues  demanderoient ,  &  tout  marquer  f^i  recon- 
ce  qui  pourroit  ou  honorer,  ou  récompenfer  un  "^^^"'^ "'-''' f'"^' 
fi  p-rand  fervice.  Mais  elles  ne  demandèrent ,  fi-       „    , 

o  ,   A    A  1^1  1  '^        demandent 

non  qu'on  batit  un  Temple  a  la  Fortune  des  feulement  qu  on  lâ- 
femmes ,  dont  elles  offrirent  elles-mêmes  de  faire 
les  frais ,  à  la  charge  que  la  ville  fourniroit  les  vie-  ^^'^" 

Et  dans  les  grands  honneurs.  ]  Quon  haut  un  Temple  a  la  Vor- 

Pour  conferver  à  jamais  la  mé-  tune  des  femmes.  )  Il  fut  bâti  dans 

moire  de  cet  important  fervice  ,  le  même  lieu  où  Coriolan  avoit 

on  ordonna  que  Ton  erav^oit  été  fléchi  p?r  û   mère.    G'étoit 

réloge  de  ces  femmes  fur  un  mo-  dans  la  voye  Latine  à  quatre  mil» 

laument  public.  les  de  Rome. 

Yyyiij 
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times ,  Se  feroit  la  dépenfe  des  cérémonies  &  de 

tout  le  fervice ,  avec  une  magnificence  digne  de 

la  Divinité. 

Le  sen.xt l'accorde,       Le  Sénat  loùa  extrêmement  cette  noble  ému- 

ii  ordonne  que  ce    J^^ion  ,  Ôc  otdonna  que  le  Temple  &  la  ftatuë  fe- 

tt,-ê feront fa'.ts  aux  roicnt  laits  des  deniers  publics  j  mais  cela  n'em- 

dépens  du  public.  ai  1         r  /T"  1  > 

pécha  pas  que  les  remmes  ne  portalient  1  argent 

Les  femmes  don-  qu'clles  avolent  offert  pour  l'édifice  ,  ôc  elles  en 

nent  l'^.rgentju'd-  £^q^^  f^j^^o  yj^g  fcconde  ftatuc.    Les  Romains  di- 

les   avoient  offert , 

&  '>'-  en  fût  une  (q^^  qv^g  loifque  cette  féconde  ftatuë  fut  placée 

fecondi  Statué  de  U      .  ,-'•  f  ^  1        *■   _, 

Déep.  dans  le  Temple ,  elle  prononça  ces  paroles  :  Fem- 

mes y  'VOUS  mave^  confacrée  par  une  dévotion  agréable  a 
Dieu,  Ils  content  même  qu'elle  les  prononça  pour 
la  féconde  fois ,  voulant  nous  faire  recevoir  des, 
cliofes  qui  font  très-difficiles  à  croire ,  6c  qui  ref- 
femblent  fort  à  celles  qui  ne  furent  jamais ,  car 
que  des  ftatuës  ayent  fué^  pleuré  :,  ôc  rendu  quel- 
le cnufe  de  u  ques  gouttcs  fanglantes  ,  cela  n'eft  pas  impoflible, 

fueur,dis^ieuys&  £^^  efict ,  k  pieri'c  &  le  bois  contradent  fouvent 

d:s  gouttes  de  j-ZfJg  .         ^         .  n  rt^ 

quicouhntçjueiquc-  yne  Certaine  moinirure  qui  entendre  l'humidité  . 

fois  des  Stàiu'es,  1  O  i 

Elle  prononça  ces  paroles.  ]  De-  ble.  ]  Combien  de  fois  des  peuples 

nis  d'HalicarnafTe  l'afiiire    aind  entiers  ont  été  dans  des  frayeurs 

après  l'avoir  lu  dans  les  livres  des  mortelles  pour  avoir  viî  les  Sta- 

Pontifes  -,  &  il  efl  fi  perfuadé  de  tues  de  leurs  Dieux  jetter  une  pe- 

ce  miracle,  qu'il  le  rapporte  pour  tite  moiteur,   6i  verfer  ou  des 

confirmer  les  gens  de  bien  ,  6i  gouttes  de  fang  ,    ou  quelques 

pour  convertir  les  libertins.  Plu-  larmes  ?  Cependant  il  n'y  a  rien 

tarque  n'eft  pas  fi  crédule ,  il  rap-  de  plus  naturel ,  &  il  n'y  a  là  au- 

porte  ce  que  les    Romains  di-  cun  miracle ,  comme  Plutarque 

foicnt,  mais  il  fait  voir  le  ridicule  l'explique  fort  bien.  Il  en  eft  de 

de  ce  conte.  ,  même  àts   pluyes  de  fang  ,  $€ 

Car  que  des  Statues  ayent  fué ,  d'une  infinité  d'autres  phenome- 

■pleuré  j  &  rendu  quelques  gouttes  nés,  qui  étonnent  les  peuples  ig- 

fa?îglanîes ,  cela  n'efi  ^as  i?npoJJi.  noraas  &  fuperftitieux. 
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-&  non  feulement  ils  poiiffent  en  dehors  quelque  "^ 
coukur  ôc  quelque  forte  de  teinture  de  leur  pro- 
pre fonds  ^  mais  ils  prennent  encore  la  couleur  de 
l'air  qui  les  environne  y  6c  rien  n'empêche  que  la 
Divinité  ne  fe  ferve  de  ces  lignes  pour  avertir 
les  hommes  de  ce  qui  doit  arriver.  Il  efl:  auffi  très- 
poffible  que  les  ftatuës  rendent  un  fon  fembla- 
ble  à  un  ^émiffement  5c  a  un  foûpir  ^  par  quel-      L^c^vf,  du  fin 

rr  •  -111  qu'elles  piuvînt 

que  rupture  ou  leparation  violente  de  quelques  rendre. 

parties  qui  fe  fait  en  dedans.  Mais  que  d'un  corps 

inanim.é  il  en  forte  une  voix  fi  articulée ,  fi  claire, 

fi  entière  ôc  fi  intelligible ,  c'eft  ce  qui  eft  hors  de      -pi^tarque  hrm 

toute  poffibilité  ;  car  ni  l'ame ,  ni  Dieu  même  ,  ''"''''  ^''P  ^v' "" 

n     ^  .       f  .  ,        1  /  vair  de  Dieu  Jui- i.':i 

ne  içauroit  tonner  une  voix  articulée  ,  ni  pro-  vo!x,cotnn7e  n  fa 

%-r  r    '      •  r  ■  ri      n       borrié  tins  hf.i'.t  jur 

noncer  un  diicours  iuivi  ians  un  corps  organile^  5c  u  mouvement, 
pourvu  de  toutes  les  parties  néceffaires  à  la  parole. 

Et  rien  n'empêche  que  la  Divi-  ne  peut  fe  revêtir  d'aucun  corps. 

nité  ne  fe  ferve  de  ces /ignés  peur  Mais  voilà  des  erreurs  groffiercs^ 

^avenir  les  hommes  de  ce  (jui  doit  Dieu  peut  prendre  un  corps  Ians 

arriver.  ]    Car  quoique  Dieu  fe  ravaler  la  maiefté  de  fa  nature, 

ferve  des  caufcs  naturelles  ,  rien  comme  je  l'ai  expliqué  dans  le 

n'empêche  qu'il  n'en  defline  les;  traité  de  la  Doilrine  de  Platon, 

effets  à  une  certaine  fin  ;  cela  eft  p.  171.  de  la  féconde  édit.  &fans 

très-certain.  Mais  qui  expliquera  prendre  un  corps ,  il  p>eut  parler 

cesfignes ,  &  où  fontles  reoies  de  aux  hommes ,  car  toute  la  nature 

cette  divination  ?  On  peut  voir  ce  obéît  au  maître  de  la  nature,  8i 

qui  a  été  remarqué  fur  la  vie  de  il  n'eft  pas  plus  difficile  à  Dieu 

péri  clés ,  tom.  11.  pag.  210.  deformerune  voix  articulée^quc 

Car  ni  Vame  ni  Dieu  même ,  ne  de  former  tout  autre  fon  5  il  peut 

fçauroit  fonr/erune  voix  articulée ,  auffi  fe  faire  entendre  en  frappant 

ni  prononcer  un  difcoursfiiivi  fans  par  fa  lumière  la  partie  inteîli-, 

Pin  corps  organ if é,  )  Si  ce  principe  gente  de  l'ame  ^  &  en  taifant  fut 

ttoit  vrai  ,  les   Platoniciens  en  elle  la  même  impreffion  qu'une 

concluroicnt  que  Dieu  ne  peut  voix   qui   l'auroit    frappé  après 

jamais  faire  entendre  fa  voix  aux     avoir  pafiTé  par  les  organes  du 

hopiUies  j  parce  que  félon  eux^  il    corps.  Et  c'efl  cette  forte  de  voix 
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Ainfi  quand  THiftoire  nous  veut  forcer  à  croire  ce 
qu'elle  nous  dit^  àc  qu'elle  nous^ccable  de  témoins 
très-graves  Ô^  très-dignes  de  foi ,  il  faut  croire  que 
cette  voix  eft  un  mouvement  fort  différent  de  ce- 
lui qui  agit  fur  les  organes  des  fens ,  un  mouve- 
ment qui  s'engendre  dans  la  faculté  imaginative 
Cela  peut  être ,  de  l'amc ,  &  qui  forme  l'opinion ,  comme  il  arrive 

mais  cela  n''empkhe         \       r  ■>  ^  •      o 

p^s  que  cenefuip  ttes-louvent  qu  en  dormant  nous  croyons  voir  ôc 
îmvÏÏf  ""'  ^"^"^  entendre  ,  quoique  nous  ne  voyions  ni  n'enten- 
dions. Il  efl:  vrai  que  ceux  qui  font  faifis  ôc  poffe- 
dez  d'une  violente  paffion  ou  d'un  ardent  amour 
pour  la  Divinité ,  Ôc  qui  ne  peuvent  ni  rejetter ,  ni 
révoquer  en  doute  aucun  de  ces  prétendus  mira- 
cles ,  fondent  leur  foi  fur  la  merveilleufe  puiffance 
ta  conpjration  de  jg  Dieu  ,  oui  eft  faus  coiTjparaifon  au-deffus  de 

t^  Toute -pmjlance    ,  ,,  ''      i  .  n-     •     r     ■  T>- 

de  Dieu ,  ramené  la  uotre ,  ÔC  QUI  iious  palle  infiniment  \  car  Dieu 

Tlutavme   ,    &  le  rT        î   1  •         "j  >    1>1  •    J 

porteàafibiircvà  ne  reliembie  point  du  tout  a  lliomme  ,  ni  dans 
ceirîgçr  jon  pnnci-  ç^^  effence ,  ni  dansfes  opérations ,  ni  dans  fa  ma- 
nière d'agir ,  ni  dans  fes  forces  -,  ôc  s'il  fait  des 
chofes  qui  nous  foient  impoffibles ,  ôc  qu'il  trou- 
ve des  expédiens  ôc  des  moyens  qui  furpaffent 
notre  intelligence  ,  cela  n'eft  pas  hors  de  toute 
apparence  de  raifon,  au  contraire  étant  diffem- 
,  .  ,,  blable  à  nous  en  toutes  manières,  il  eft  encore  plus 

M&t  admirable     -    ^,  ,  ,.     ,  -'  ^        l      ^ 

d'Heraclite  fur  le  difterent  ÔC  pius  éloigne  de  nous  par  tes  ope- 

peu  de  foi  des  hom^  -  •  I-tt  1-  7../^^./ 

mn.  rations  j  mais  comme  dit  Heraclite  ,  la  plupart  des 

qu'Homère  a  admirablement  dé-  ri?e  bien-tôt  (on  principe.  Se  ra- 

crite  ,  lorfqu'en  parlant  du fonge  mené  par  Ja  confidération  de  la 

envoie  à  Agamemnon,  il  dit  ^«^  Toute-puifTance  de  Dieu,  il  re- 

la  -voix  Divine  fe  répandit  tout  vieut  à  la  yérité  ôC  à  la  raifon. 
Autour  de  lui»  Mais  Plutarque  cor- 

c^H'vres 


CorioUn, 
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mvres  de  Dieu ,  nous  échappent  (S^  demeurent  incon" 
nues  par  notre  peu  de  foi. 

Coriolan  étant  retourné  à  Antium  avec  Tar-   TuUusfMtrefoîu^ 
mée  ,  Tullus  qui  le  haïffoit,  &  qui  ne  pouvoir  le  1Z^  ^'"^''''"" 
fbuffirir  à  caufe  de  la  crainte  qu'il  avoir  de  fon  au- 
torité 5  refolut  de  le  perdre ,  de  peur  que  s'il  le  laif- 
foit  échapper ,  il  ne  trouvât  plus  une  occafion 
fi  favorable  i    ayant  donc   apofté  beaucoup  de  cartuvoîteepo». 
gens  contre  lui ,  il  lui  fît  commandement  de  TommÂZit  dlnl 
dépofer  fa  charge  &  de  rendre  compte  aux  Volt  ^'^Siiti  ordonne  de 
ques  de  fon  adminiftration.  Coriolan  qui  voy oit /^  ^^'^^«»-«  ^û'* 
le  danger  quil  y  avoit  pour  lui  a  devenir  homme 
privé,pendant  que  Tullus  demeureroit  Capitaine 
Général  êc  auroit  tout  crédit  parmi  les  Volfques  ,     s  âge  rè^onfc  dé 
répondit^  qu'ayant  pris  fa  Charge  par  l'ordre  des 
Volfques^il  la  quitteroit  auffi  parleur  ordre  quand 
ils  le  lui  fignifieroient^mais  que  fans  attendre  cela, 
il  étoit  prêt  fur  l'heure  même  de  rendre  compte 
de  fa  conduite  à  ceux  desAntiates  qui  voudroient 
Tentendre. 

L'aflemblée  étant  donc  formée,  les  Orateurs 
qui  étoient  préparez,  fe  levèrent  &:  irritèrent  le 
peuple.Quandils  eurent  tout  dit^Coriolan  fe  leva. 
Le  grand  refped:  qu'on  avoit  pour  lui  calma  le 
bruit  ;  le  filence  du  peuple  lui  fit  connoîtrc  qu'il 
pouvoir  parler  fans  rien  craindre,  Les  plus  gens  de 

Répondit ^(ju' ayant -pris  fa  char-  tion.  Mais  Coriolan  vouloit  ren- 

ge  pari' ordre  des  l'^olfques.  ]  Tul-  drc  compte  de  fon  adminiftration 

lus  vpuloit  que  Coriolan  fe  démît  avant  que  de  fe  démettre  de  fa 

de  fa  Charge  ,  &  qu'enfuite  il  Ciiarge, 
l'endît  compte  dç  fon  ^dminiftra'. 

Tome  II  %%% 
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bien,  ravis  de  la  paix  qui  avoit  été  conclue  ,  témoi- 
gnèrent affez  par  leur  contenance  qu'ils  l'écoute- 
roknt  favorablement  3  ôc  ne  lui  feroient  aucune 
injuftice.  Tullus  craignit  donc  qu'il  ne  fe  jufti- 
fiât  y  car  outre  qu'il  étoit  homme  très-éloquent , 
fes  premiers  exploits  avoient  excité  plus  de  re- 
connoifTance  y  que  fa  dernière  adion  n'avoit  atti- 
ré de  blâme  ,  ou  plutôt,  le  crime,  dont  il  étoit 
accufé,  étoit  un  témoignage  authentique  de  la 
grandeur  de  l'obligation  qu'on  lui  avoit.  Car  ja- 
mais les  Volfques  ne  fe  feroient  plaints  de  n'avoir 
pas  pris  Rome,  s'ils  ne  s'étoient  vus  fur  le  point 
de  s'en  rendre  les  maîtres  par  la  feule  valeur  de 
Coriolan.  C'efl:  pourquoi  Tullus  vit  bien  qu'il  ne 
falloit  plus  différer ,  ni  s'amufer  à  gagner  le  peu- 
ple,  ôc  les  plus  audacieux  des  conjurez  s'étant 
mis  à  crier  qu'il  ne  falloit  ni  écouter  ,  ni  fouffrir 
qu'un  traître  dominât  les  Volfques  ,  ôc  refufat 
de  fe  démettre  de  fa  charge,  ils  fe  jetterent  en 
cerîohntuépuv  foule  fur  lui  &  le  tuèrent,  (ans  que  perfonne  fe 

les  Volfques.  a  ^  •         1        \         r  •        t1 

Dems  d'Haiirar  ^^^^  ^^  dcvoir  de  iQ  lecourir.  Il  parut  pourtant 
fiajfe  écrit  qu'ils  le  bien  par  la  fuite ,  que  la  plus  o-rande  partie  de  la 
nation  n'avoit  pas  conlenti  a  ce  meurtre ,  car  des 
que  la  nouvelle  en  fut  répandue  ,  de  toutes  les 
villes  il  accourut  des  gens  pour  honorer  fes  funé- 
railles, èc  après  l'avoir  inhumé  avec  toutes  les 
cérémonies  dues  a  fa  dignité,ils  ornèrent  fon  tom- 

Et  .<pr} s  V avoir  inhumé  avec  toH-  rent  fon  corps  fur  un  lit  magni- 
tes  les  cérémonies.  )  Ils  l'habille-  fique^qui  fut  porté  fur  lesépau- 
rent  de  ks  habits  de  Général^mi-    les  de  jeunesOfficiers  Us  plus  co%: 
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beau  de  quantité  d'armes  ôc  de  dépouilles  ^  com- 
me le  tombeau  d'un  vaillant  homme  &  d'un  grand 
Général. 

Les  Romains  ayant  appris  fa  mort  ne  firent  rien 
qui  tendît  à  honorer  fa  mémoire ,  ni  qui  mar- 
quât non  plus  qu'ils  confervoient  encore  quelque 
reffentiment  contre  lui.  Ils  accordèrent  feulement 
aux  inftantes  prières  des  Dames^la  permiffion  d'en     tes  -B.omxm  as^ 

1        -j     ...  j  »  1.  .  ■'■  1,  cordent  avx  Dame  s 

porter  le  demi  pendant  dix  mois,  comme  d  un  ien^onerkdeun 
père  5  d'un  fils  ôc  d'un  frère ,  car  c'étoit  ledeùille  ^''^^^^•^* 
plus  long  que  Numa  eût  inftitué  ,  comme  nous 
Tavons  marqué  dans  fa  vie;  mais  les  affaires  des 
Volfques  furent  bien-tôt  réduites   en  tel  état 

,.,   Y        •  c  J  ^        é^       ■     \  r>         Le  s  Volfques  forcer 

quiis  le  virent  rorcez  de  regretter  Coriolan.  Car  de  regretur  cono^. 


nus  par  leurs  grandes  adions  ;  on  fait  foupçonner  que  Denys  d'Ha- 

fit  marcher   devant    lui  les  dé-  lycarnalle  &:  Tite-Live  n'ont  pas 

poiiilles  qu'il  avoir  prifes  aux  en-  eu  des  mémoires  fort  exads  fur 

nemiSjlcs  Couronnes  qu'il  avoit  le  tems  de  la  naiflance  de  Co- 

gagnées,  &:  les  plans  des  villes  riolan^S:  furies  premières  actions 

qu'il  avoit  prifes  j  on  le  mit  en  cet  de  fa  vie.  Et  ce  qui  me  confirme 

état  fur  le  bûcher  ^  &  on  égor-  daKS  cette  penfée  ,  c'eft  que  Fa- 

gea  plufieurs  victimes.  Après  que  bius,  beaucoup  plus  ancien  que 

le  bûcher  tut  confuméj  on  ramaf-  ces  Hiftoriens  avoit  écrit ,  com- 

fa  fes  cendres  ,  on   les  enterra  me  le  rapporte  Tite-Live  ,  qu'à 

dans  le  même  lieu  ^  &:  on  lui  élc-  la  fin  de  fon  âge  il  avoit  accoii- 

va  un  tombeau  magnifique.  Au  tumédedire,  que  l'exil  était  teu- 

refte,  Coriolan  fut  tué  la  fecon-  jours  fâcheux  ,  mais  encore  beau- 

de  année  de  l'Olymp.  LXXIII.  cou^  fins  fâcheux  four  un  vieil- 

l'an  de  Rome  i66.  huit  ans  après  lard  que -pour un  autre  homme. 
fa  première  campagne.  Il  mourut        Les  Romains  ayant  appris  fa 

donc  à  la  fleur  de  fon  âge,  s'il  eft  mort  ^ne  firent  rien  qui  tendit  aho- 

vrai  qu'il  ait  fait  cette  première  norer fa  mémoire. ]Denys  d'Hali- 

campagnefort  jeune,commePlu-  carnafle  écrit  qu'ils  regardèrent 

tarque  l'a  remarqué.   Cela  peut  cette  mort  comme  une  calamité 

fouffrir  des  contradidioas  affez  publique.  Se  qu'ils  le  pleurèrent^ 

bien  fondées ,  &  c'eft  ce  qui  me  ôc  en  public  &c  en   particulier  ^ 

Zzz  ij 
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premièrement  étant  entrez  en  dilFerend  avec  les 

^ques ,  leurs  amis  &  leurs  alliez,  fur  ce  qu'ils  pré- 

tendoient  chacun  donner  à  l'armée  un  Générai 

Vmnh  fuîvmu  j^  Jç^J.  nation.  ils  en  vinrent  aux  mains ,  ôc  ily 

^ui  etoit  l  an  de  ■'  •'  J 

Romexèj,  eut  bcaucoup  de  gens  tuez  ou  bleflez  de  part  6c 

d'autre.  Et  enfuite  ayant  été  vaincus  par  les  Ro- 
mains dans  une  bataille  où  Tullus  fut  tué  avec 
toute  la  fleur  de  leur  armée  y  ils  s'eflimerent  en- 
core trop  heureux  d'accepter  les  conditions  hon- 
teufes  que  leur  accorda  le  vainqueur ,  6c  de  faire, 
comme  peuples  affujettis ,  tout  ce  qu'il  plut  à  ce 
vainqueur  de  leurprefcrire. 

Mais  Plutarque  veut  dire  peut-  moire  d'aucun  monument  piH 
être  qu'ils  n'honorèrent  fa  mé-    blic. 


LA     COMPARAISON 

d'Alcihiade  &  de  Coriolan» 


T 


Outes  lesaûions  que  nous  avons  pu  trou- 
ver de  ces  deux  grands  Hommes ,  &  que 
nous  avons  jugé  dignes  de  mémoire  étant  dé- 
dîîciiiade  &  co'  duites  y  il  eft  aifé  de  voir  d'abord  que  leurs  ex- 

yiolan,  à  peu  près      l     •         i  >  i  t     t 

égaux  pour  les  ex-  ploits  dc  guerrc  n  emportent  pas  beaucoup  la  ba- 
lance d'aucun  côté,  car  l'un  6c  l'autre  ont  égale- 

jQ«(?  leurs  exploits  de gHerfe n'em-  comparer  auflfi les  ennemis  contre 

f  orient  -pm  é>eancoup  la  balance  lefquels  ils  les  ont  faites ,  &  le 

d'aucun  coté.  ]   Pour  juger    par-  tems  où   ils  Its  ont  faites  j  cas 

faitement  des  adions  de  deux  Gé-  cela  y  met  fouvent  une  différence 

neraux  ,  il  fembie  qu'il  faudcoit  infinie. 


$l9its  d(  guerre. 
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inent  donné  des  marques  de  leur  audace  èc  de 
leur  force ,  ôc  quand  ils  ont  commandé  en  chef, 
ils  ont  également  fait  preuve  de  leur  grande  pru- 
dence ôc  de  leur  capacité  dans  l'art  militaire,  à 
moins  qu'on  ne  prétende  faire  paffer  Alcibiade  ^ifi^depeut  ètn 
pour  un  plus  grand  General,  parce  que  toute  la  nombre  de  jts -ok. 
vie  il  a  gagné  de  grandes  batailles  fur  mer  &  fur  rf  "^^**  *'^'*  ^ 

DO  O  jw  mer» 

terre ,  mais  ils  ont  cela  de  commun  tous  deux,que 
pendant  qu*ils  ont  commandé  les  troupes  de  leur 
pays ,  bc  qu'ils  ont  combattu  ea  perfonne ,  les  af- 
faires de  leur  Patrie  ont  toujours  profperé  ,  ôc 
qu'elles  font  allées  en  décadence  dès  qu'ils  ont 
changé  de  parti. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  manière  de  gouverner,il     i,ur  mmiered^ 
eft  certain  que  les  fages  ont  toujours  abhorré  ^'"^^^fff  jf^- 
celle  d'Alcibiade,  comme  trop  licentieuie,trop  m  comme  trop  u- 
tachée  de  diiiblution  ôc  de  flatterie,  6^  trop  po-  ZZmemp/eveZ 
pulaire ,  &  que  les  Romains  ont  extrêmement  haï 
celle  de  Coriolan  comme  tropauftere,  trop  fu- 
perbe ,  3c  tenant  trop  du  Gouvernement  des  No- 
bles. Ainfi  de  ce  côté  là,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  mé- 
ritent d'être  louez ,  quoique  les  Gouverneurs  gra-     i^  douceur  é>u 
cieux  ôc  populaires  îoient  beaucoup  moins  à  blâ-  compuijance préfet 

^      *^  ,  ■,         .  ri  •      1      '"'^oles  dans  h  gcu-' 

mer  que  ceux  qui  maitraittent  &  roulent  aux  pieds  vemement  àuje- 
Je  peuple,  pour  ne  pas  paroître  le  ménager  6c  le  ~ 

Quoique  les  Gouverneurs  gra-  mulus  ,  où  il  dit  que  Q.t%  deux 

cienx  &  populaires.)  Plutarque,  défauts  ^  celui  de  la  rigueur  fem- 

après  avoir  condamné  les  deux  ble  venir  de  fierté  &c  d'amour 

excès,  préfère  pourtant  la  com-  ptopre.  Se  celui  de  la  complai- 

plaifanccàla  feverité;  &  il  en  a  fance  pajroît  l'elïetdeia  douceur 

porté  le  même  jugement  dans  la  6c  de  l'humanité. 
compaxa|fon  de  Theféc  ^  de  Ro- 


verité^à  la^erté. 
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flatter^car  s'il  eft  honteux  de  le  flatter  pour  acqué- 
rir de  l'autorité  &  de  la  puifTance  ^  il  ne  l'eft  pas 
moins  de  s'en  rendre  le  maître  Ôc  de  Topprimer 
par  la  crainte  &  par  la  terreur  ^&  outre  qu'il  y  a 
de  la  honte  j,  il  y  a  encore  de  l'injuilice. 

On  ne  peut  pas  douter  que  Coriolan  ne  fût 

^/.!^%if/$.pl£ii^  de  franchife  &  de  fimplicité,  ôc  il  eft  éwl 

&defourbem.  ^^^^  qu'Alcibiade  avoir  une  politique  pleine  de 
rufe  ôc  de  fourberie.  On  lui  reproche  particulière- 
ment le  méchant  tour  &  la  fupercherie  qu'il  fît 
aux  AmbafTadeurs  de  Lacedémone^  lorfqu'il  les 
trompa  pour  rompte  la  paix ,  comme  le  rapport© 
Thucydide.  Cependant  cette  rufe  de  politique  j 
quoiqu'elle  replongeât  Athènes  dans  une  hor- 
rible guerre ,  rendit  ferme  ôc  plus  redoutable  l'al- 
liance des  Mantinéens  &  des  Grecs ,  qui  fut  mé- 
nagée par  la  feule  dextérité  d'Alcibiade.  Mais  ne 
Celle  de  coriokn  fut-ce  pas  aufïi  un  trait  de  fourberie  dans  Corio- 

'^efiurZ!^'''^''  lan ,  lorfqu'il  commit  les  Romains  avec  les  VolC 
ques:,en  rendant  ces  derniers  fufped:s  par  une  noi- 
re calomnie  3  pendant  la  fête  des  jeux  publics  où 
ils  étoient  allez  3  comme  l'écrit  Denys  d'Hali- 

^,  ^     ,  ^  .    carnafTe^  ôc  il  y  a  cela  encore  que  la  caufe  rendit 

L  aaion  de  Coriô-  •     ^  ^  -r 

h?ipius  m^uvaife  Cette  zdciovï  dc  Coriolan  plus  mauvaife  que  celle 

Bue  èelle  d' Alcibifft-      t,Al-î-l  -y      ■>      C  '  i- 

4e,&en  quou      d  Alcibiade^car  il  n  y  rut  pas  porte^conime  iui^par 

Jktais  ne  fut-ce  pas  un  trait  de  en  faveur  d'Athènes  fa  Patrie ,  au 

fourberie    dans  Coriolan.  ]  Cette  lieu  que  Coriolan  trompoit  Ro-| 

fupercherie  de  Coriolan  eft  bien  me  fa  Patrie  en  faveur  des  Volf- 

plus  odieufe&plus  criminelle  que  ques  les  plus  dangereux  ennemis 

celle  d'Alcibiade  j  car  Alcibiade  de  Rome. 
trompoit  les  ennemis  d'Athènes         Car  il  nyfut  -pas  porté ^  comms 


excita    Cok-iolan 
contre  Rome, 
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un  mouvement  d'ambition, &  par  la  chaleur  d'une 
diffention  en  matière  de  gouvernement  &  de  po- 
litique ,  mais  pour  obéir  à  fa  colère ,  qui ,  comme     ^     ,     ^    , 
dit  fort  bien  Dion  ,  ne  paye  jamais  les  fervices  au  on  lui  jo^<rs  îngmte  ,  ..m 

7     .1  .  \     r  '  1      1>T      T-  o     r        lieu  que  l'ajnhhion 

rends  il  ruma  pluiieurs  contrées  de  1  Italie ,  &  la-  ejifouvem  recon. 
crifia  au  reffentiment  qu'il  avoit  contre  fa  Patrie ,  "'^^"^^• 
pluûeurs  grandes  villes  qui  ne  lui  avoient  fait  au- 
cun tort. 

Il  eft  vrai  qu'Alcibiade  caufa  auffi  de  Q-rands 

it  \  r      /-^-  r  11  'Différence  entre  U 

malheurs  a  les  Citoyens  par  untranlport  de  cole-  coiere  qmapMTm 
re^maisil  revint  dès  qu'il  reconnut  leur-repentir  s  f^rl^'^^"^'^ 
&c  ayant  été  cliaffépourla  féconde  fois,  il  ne  pût 
fouftrir  les  fautes  que  faifoient  les  Généraux  qu'on 
avoit  mis  i  fa  place  ,&  ne  négligea  pas  de  les  aver- 
tir de  leur  imprudence,  &  du  danger  qu'ils  cou- 
roicnt,  mais  il  fit  ce  qu'Ariftide  avoit  déjà  fait  Ari/ade  hoit  ^lorf 
pour  Themiftocle ,  &  qui  eft  de  toutes  fes  adions  ^^""'  ^  ^-s'^^- 
celle  qu'on  vante  encore  le  plus,  car  il  alla  trou- 
ver les   Généraux  qui  ifétoient  nullement  fes 
amis,leur  remontra  en  quoi  ilsmanquoient ,  &: 
leur  enfeigna  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Au  lieu  que 
Coriolan  premièrement  fit  du  mal  à  toute  une 
ville  ,  qui  ne  l'avoit  pas  toute  oifenfé ,  puifque  la 
meilleure  èc  la  plus  faine  partie  fetrouvoit  enve- 

lui^pdrun  mouvement  à'aryMtion,  ]  tion  peut  être  plus  excufable,  en 

Plutarque  trouve  l'idion  de  Co-  ce  <]u'elie  propofedes  récompen- 

riolan   plus  mauvaife  cjue  ciWo.  fes,  les  di^nitez^les  honneurs, 

d'Alcibiade  ,  parce  que  la  faute  au  lieu  que  la  coiere  ne  promet            ' 

d'Alcibiade   fut  l'eiTet   de  Tarn-  qu'horreurs  &  que  miieres^  fuites 

bition  ,  &  celle  de  Coriolan  Yt£-  ordinaires  de  la  vengeance, 
fet  de  la  feule  coiere.  Or  i'ambi- 
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lopée  dans  la  même  injuftice  qu'on  lui  avoit  fai- 
te,  &  prenoit  part  à  fa  douleur  ^  ôc  enfuite  ne  fe 
laiffant  point  adoucir  ôc  fléchir  à  plufieurs  Am- 
baffades  reïterées^qu'on  lui  envoya  pour  effacer  ôc 
pour  guérir  une  feule  injure ,  il  fit  voir  que  c'étoit 
bien  plus  pour  ruiner  &  perdre  fon  pays ,  que 
pour  le  recouvrer  &  sY  faire  rappeller ,  qu'il  avoit 
excité  une  fi  horrible  guerre,  lans  vouloir  jamais 
écouter  aucune  propoiition  d'accommodement. 
On  pourra  dire  qu'il  y  avoit  entre  eux  cette 
dijfference  ,  qu'Alcibiade  ne  retourna  vers  les 
L'amoui-  de  u  Ta-  Athéniens^qu'aptès  que  les  Spartiates  par  haine  de 

trie  paraît  plus  ,  f^  -Il  1  \       rC'     A  V  '^     î  o 

dans  h  repentir  de  par  dehance  lui  eurent  drelie  des  embûches ,  bc 
S;ifrA!^"wr  q^e  Coriokn  n'eut  aucun  fujet  honnête  &  legiti- 
me  de  quitter  les  Volfques,  qui  Tavoient  toujours 
fort  bien  traité ,  car  ils  l'avoient  élu  leur  Géné- 
ral 3  ôc  avec  cette  pkine  autorité ,  il  poffédoit  en- 
core leur  confiance  j  en  cela  bien  différent  d'Aï- 
3onçkéqv^onpeut  clbiadc ,  dont  les   Spartiates  abufoient  plutôt 

trouver  dans  U  de-  >-lj  r    •  «  •  n  •       t     f 

jertiond'Aicibiade.  qu  ils  n  cn  uloient ,  3^  qui  après  avoir  ete  erranç 

Car  il  empêcha  ^^  ^^  P^vé  de  leur  ville ,  &  balloté  dans  le  camp  , 

Ti/aphern,  de  fe~  (q  yi|-  gj^fin  tedult  à  fe  jettet  entre  les  bras  de  Tifia- 

courir  les  Laceae~        .  ^  ,  -'  'iii-  i 

moniens  avec  toutes  plieme ,  2l  iTioins  qu'on  ne  veuille  dire  que  dans 
jes  pi  ces,  Pefperance  d'être  rappelle  il  fit  la  cour  à  ce  Satra- 

pe,  pour  empêcher  que  la  ville  d'Athènes  ne  f& 
entièrement  détruite. 

Pour  ce  quieftdes  biens  ôc  des  richeffes,  AU 
cibiade  recevoit  des  préfens  y  &  prenoit  à  toutes 
mains  fans  aucun  refpeét  pour  l'honnêteté ,  ôcs'il 
le  prenoit  mal^  il  les  dépenfoit  encore  plus  mal 

pou^ 
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pour  fon  luxe  ôcpourfes  débauches.  Au  lieu  que  conoUnfortjupê' 

X  ^  r  l  rieur  a  Alcihiade 

Coriolan  ne  pût  être  obligé  par  les  Généraux  a  <'«  '^ôté  du  défmU't 

A*^i  ,  r  >ii-/r-  vêlement, 

recevoir  même  les  prelens  qu  ils  lui  oftroient  avec 
toutes  les  marques  d'honneur  &  de  diftind;ion.  Et 
c'eft  pourquoi  dans  les  difFerens  qui  s'élevèrent 
furie  fujet  de  l'oblation  des  dettes,  il  fut  encore 
plus  infupportable  au  peuple ,  qui  s'imagina  qu'il 
agiflbit  bien  moins  pour  fervir  la  République^que 
pour  les  infulter  avec  infolence  &  avec  mépris. 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  qu'Antipater  .  ^^«ff»*'?«^jfp/>^»'f^ 

Il  L  ■*  ceci  pour  blâmer  la 

dans  une  lettre  q  u'il  écrivit  fur  la  mort  d'Arifto-  trop  grande  dureté 

].  ,  r  .11  7  .  j  de  Coriolan. 

te  3  ait ,  qu  outre  les  mervemeux  talens  dont  ce  grand 

homme  êtoit  orne  ,  //  avoit  encore  celui  de  s'infinuer  dans      ,      .  r     • 

.  r       /  '  •  1  Talent  de  Jf avoir 

les  bonnes  mces  des  hommes.LQs  grandes  aâions  ôc  les  s'm/ïnuer  dans  us 

d^-^^       .1  ,A   *^  I        bonnes  grâces  des 

eCoriolan^pour  n  être  pas  accompagnées  hommes jesgrané 

de  ce  talent,  furent  tout  odieufes  à  ceux  mêmes  '^'"' 

à  qui  il  faifoit  le  plus  de  bien ,  qui  ne  pouvoient 

{•    ^  rr  •     r  -l^r         •        --il  ^.-a  r       ^Icibiade  fort  fu- 

punrir  Ion  orgueil  ^  ion  invincible  opiniâtreté ,  perieur  kcorioUn 

toujours  inféparable  de  la  folitude ,  au  heu  qu'Ai-  {Zl7Jgn!/ur 
cibiade  fçachant  fî  bien  prendre  tous  ceux  avec  ^■"'w"»^^ 
lefquels  il  avoir  i  converfer  ôc  à  vivre ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  lî  lorfqu'il  faifoit  bien  ,  fa  gloire 
étoit  d'abord  floriffante ,  &  s'il  étoit  aimé  ic  ho- 
noré ,  puifque  même  les  fautes  oc  les  Qxch  qu'il 
commettoit,  étoient  le  plusfpuvent  fortagréa^ 
blés ,  &  paffoient  pour  des  gentillefles  ôc  pour  des 
marques  d'un  bon  naturel. 

Et  c^eji  poun^uoi  dans  les  dijfe-  d'accorder  au  peuple  pour  appai- 

rens  qpti  s'éleverem  fur  le  fujet  de  ferla  fédition.  C'eft  ce  que  Piu- 

l' abolition  des  dettes.  )  De  l'aboli-  tarque  n'a  peut-être  pas  afTez  ex- 

(tion  des  dettes  qu'on  fut  obligé  pliqué  dans  la  vie  de  Coriolan, 

Tom^  IL  Aaaa, 


^rfinds  différence 
des  effets  que  pro~ 
duifent  lacomplai- 
Jf^nce  c^  de  ceux 
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De  là  vient  que ,  quoiqu'il  eût  fait  de  grands 
maux  à  fa  Patrie  ^  il  fut  pourtant  élu  pludeurs  fois 
Capitaine  Général  avec  une  autorité  abioluë,  6c 
que  Coiiolan  briguant  le  Confulat  dans  les  for- 
mes après  de  grands  exploits  &  des  victoires  fi- 
gnalées,eut  la  honte  d'être  refufé.  Ainfi  l'un^  après 
tous  les  maux  qu'il  avoir  faits  ï  fes  Citoyens^  n'en 
peut  être  haï ,  &  l'autre,  après  tous  les  grands  fer- 
\ue  podv.it  u  du-  vices  qu'il  avoir  rendus  à  fa  Patrie ,  ôc  avec  toute 
iaûmiration  quii  donnoit  pour  la  vertu  ^  nen 
peut  être  aimé. 

Aufïi  faut-il  dire  que  pendant  que  Corîolan 
commanda  les  armées ,  il  ne  fit  rien  de  confidéra- 
ble  pour  Rome^mais  fit  beaucoup  contre  elle  pour 
fesennemisj&  qu'Alcibiade^ôc  Soldat  &  Capitai- 
ne  fervit  très-utilement  les  Athéniens  y  que  pré- 
fent  il  étoit  toujours  fuperieur  à  fes  ennemis,  bc 
que  la  calomnie  ne  pouvoir  réùffir  contre  lui 
qu'en  fon  abfence  >  au  lieu  que  Coriolan  fut  con- 
damné en  face  parles  Romains,  &  enfuite  tué  par 
les  Volfques ,  véritablement  contre  toute  forte 
de  droit , divin &:  humain ,  mais  il  nelaifla  pas  de 

u^inji  L'un  ^  après  tous  les  maux    mille  expériences  le  confirment -, 


Les  plus  grands  ex- 
ploits de  Coriolan 
furent  contre  Rotne 
^  ceux  d'Alcibia- 
de  pour  Athènes.. 


'^utre  grand  avan- 
tage à'Alcibiadet 
fur  Corielan. 


qiiil  avait  faits  a  fes  Citoyen}\,  rien 
■peut  être  hai.  ],  On  ne  fçauroit 
expofer  dans  un  plus  beau  jour 
la  différence  infinie  que  mettent 
dans  les  hommes  la  co/nplaifance 
&  la  dureté.  L'homme  complai- 
fant  &  affable  fe  fait  aimer  mê- 
me en  faifant  du  mal  ^  &  l'homme 
rude  &;  dur  fe  fait  haïr  même  en 
failànt  du  bien^  ceiaeft  certain^. 


&  il  n'eft  pas  mal  aifé  d'en  dé- 
couvrir la  raifon  ;  c'eft  que  l'a- 
mour &  la  haine  changent  éga^ 
Icment  les  objets.  L'amour,  que 
produifent  la  complaifance&:  l'af- 
fabilité, change  le  mal  en  bien ^ 
&:la  haine  ^  produite  par  la  dureté 
&:  par  la  fierté  ,  change  le  bien- 
en  maL 
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donner  quelque  forte  de  prétexte  &  de  couleur  à    .^       ,'    . 

11  r   rr         ^  ^  Meurtre  de  CcriS' 

ce  nieurtre^en  ce  qu'ayant  reiuie  publiquement  la  i^nmfut  p^sfam 

A        I      /-r     1  •!!>  T  •        1-  qitdqui  forte  de 

paix  aux  Ambaliadeurs,  lil  accorda  en  particulier  p-etexte. 

a  des  femmes  5  &  par  là  ,  fans  couper  cours  à  la  c^r  le  changemetjt 

hn      \     •  rr  \  r  •  •  I  .de  Coriolan    ne 

aine  oc  laniant  la  guerre  en  ion  entier  ^  il  a  voit  changeohmiesRs. 

nialheureufement  perdu  un  tems  qui  auroit  pu  '«^^^^  >  "'^"  ^"^Z- 
ctre  fort  utile  aux  Volfques  s  car  il  ne  devoit  fe  re- 
tirer que  de  l'avis  &  du  confentement  de  l'armée  jel^l'^^al 
quis'étoit  abandonnée  à  fa  conduite  ,  s'il  avoit  ^s  des  veif^ues. 
fait  quelque  cas  de  la  juftice  ôc  de  fon  devoir. 

Que  fi  ne  tenant  aucun  compte  des  Volfques  ^ 
il  n'avoit  cherché  qu'à  ailouvir  fa  colère  en  exci- 
tant cette  guerre ,  ôc  qu'étant  fatisfait ,  il  eût  jugé 
à  propos  de  la  finir  y  ce  n'étoit  pas  en  faveur  de  fa 
mère  qu'il  devoit  épargner  fa  Patrie ,  mais  avec 
fa  Patrie  il  devoit  auffi  épargner  fa  mère  ,  car  fa  p^^^^^^  Pf-'^f 

P      r'  r   ■  r  '        t       r  étant    préferabe  k 

mère  ôc  la  lemme  raiioient  partie  de  Ion  pays  ôc  ^erez^mere. 
de  la  ville  qu'il  tenoit  affiegée.  Or  d'être  demeu- 
ré inflexible  y  ôc  d'avoir  inhumainement  rejette 
les  fupplications  publiques,  les  prières  des  Prê- 
tres, éc  les  foûmiffions  ôc  les  fuppUcations  desfa- 
Ctf  n'étoit  pas  en  faveur  de  fa  traire_,parla  Loi  Divine,  le  perc 
mère  qu'il  devoit  épargner  fd  Pa-  5c  la  mère  doivent  emporter  les 
trie ,  mais  avec  fa  Patrie.  )  Cela  premiers  honneurs  après  Dieu  ;  & 
eft  fondée  fur  cette  opinion  de  ce  n'eft  pas  la  Patrie  qui  rend  ref- 
quelques  Philofophes ,  &  fur  tout  pecflables  le  père  &  la  mère ,  mais 
des  Platoniciens, que  la  Patrie  efl:  c' eft  le  père  &  la  mère  qui  ren- 
plus  digne  de  refped,  &:  doit  être    dent  refpedable   la  Patrie.  Ce  ^ 

plus  honorée  que  pcre  5c  mère,  que  Plutarque  donne  ic:  à  la  Pa- 
Je  ne  fçai  où  zt%  Républicains  trie  pourroitêtre  mieux  donné  à 
avoient  puifé  ce  fentiment ,  car  il  la  Religion ,  qui  certainement  eft 
ne  paroît fondé  fur  aucune  Loi,  préférable  à  père,  à  mere^  5c  à 
fû  natUKeile ,  ni  divine.  Au  coA:;    toute  la  nature. 

/V  a  a  2.  ij 
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crifîcateurs  3  ôr  de  s'être  relâché  enfuite  à  la  priè- 
re de  fa  mère  pour  la  gratifier  de  fa  retraite , 
c'étoit  moins  honorer  fa  mère  ,  que  deshonorer 
fon  pays ,  qu'il  ne  fauvoit  que  par  pitié  ,  &  par 
grâce  pour  l'amour  d'une  feule  femme^  comme  G 
ion  pays  n'eût  pas  mérité  qu'il  l'eût  fauve  pour 
l'amour  de  lui-même. 

Auffi  fut-ce  une  grâce  fort  odieufe  èc  fort  dure, 
ôc  dont  aucun  des  deux  partis  ne  lui  fcut  gré.  Car 
il  ne  fit  fa  retraite,  ni  à  la  prière  de  ceux  a  qui  il 
faifoit  la  guerre ,  ni  du  confentement  de  ceux ,  en 
faveur  de  qui  il  la  faifoit.  Etlacaufe  de  tout  cela, 
r^yyog^.f}ce  &  ce fut  l'aufterité  de  ks  mœurs,  fon  arrogance ôc 

Tambition  jouîtes       ^  ..  ,  •  r      \  n  ^-  ri- 

6nje,nhi ,  font  un  ioTi  opmiattetc ,  qui  ieule  eit  toujours  tort  odieu- 
é'infup^orUk*  ^^  ^^  pcuple^mais  qui  étant  accompagnée  de  1  am- 
bition, devient  entièrement  féroce  &  intraitable  ; 
car  ceux  qui  ont  ces  vices  ne  ménagent  nullement 
le  peuple ,  comme  s'ils  ne  fe  foucioient  ni  de  di- 
gnitez  ni  d'honneurs ,  &:  quand  ils  viennent  à  être 
eiumdonneveut  refufez,ils  ne  peuvent  s'en  confoler,  &  enconfer- 

f  as  faire  la  cour  h  rC         •  •  1  II        t^^       i 

ceux  de  qui  les  hon-  vent  un  reileutiment  implacable.  Or  de  ne  vou* 
loir  pas  faire  la  cour  au  peuple  ,  ni  rechercher 
fes  bonnes  grâces  par  des  flatteries ,  c'eft  ce  qu'a- 
voient  fait  Metellus  ,  Ariftide ,  Epaminondas  \ 

Et  de  s  être  relâché  enfuite  à  prières  des  Prêtres  &  des  Sacrifi- 

la  prière  de  fa  mère.  ]  Il  me  fcm-  cateurs  \  mais  c'eft  qu'elle  trouve 

ble  que  Ton  pourroit  juger  plus  un  cœur  déjà  émû  &  ébranlé  ^ 

favorablement  de  cette' adion  de  c'eft  un  dernier  coup  de  coignée 

Coriolan.  Si  fa  mère  le  fléchit ,  qui  fait  tomber  un  grand  chêne 

ce  n'eft  pas  qu'elle  eut  eu  plus  de  que   plufieurs   coups  précédens 

pouvoir  fur  fon  efprit  que  les  fup-  avoient  miné   &    ébranlé  ,    5g 

plications  publiques  ^  &  que  ks  pourtant  laiffé  encore  debout 


neuvs  dépendent,  il 
faut  renoncer  a  ces 
t^nnsurs^ 


La  eclere  de  Ce? 
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mais  aufli  ils  méprifoient  véritablement  tout  ce 
que  le  peuple  pouvoit  donner  6c  ôter^ôc  toutes  les 
fois  qu'ils  étoient  bannis^qu'ils  avoient  effuyé  des 
f  efus_,ou  qu'ils  étoient  condamnez  à  des  amendes^ 
ils  ne  s'emportoient  point  contre  l'ingratitude  de 
leurs  Citoyens,mais  ils  retournoient  a  eux  dès  que 
ces  ingrats  reconnoiffoient  leur  faute,  bc  leur  par- 
donnoient  à  la  première  fupIication.Touthomme 
qui  ne  veut  pas  flatter  le  peuple  ne  doit  point  cher- 
cher à  s'en  venger,car  cette  mrieufe  colère  ne  peut 
venir  que  de  la  violence  du  défir.Et  pour  Alcibia-  l^'n  m  pouvoir  ve 
de ,  Il  avouoit  rrancnement  qu  il  amioit  les  non-  kfuedu  déf,r. 
neurs,ôc  qu'il  étoit  très -fâché  quand  on  les  lui  re- 
fufoitjc'eft  pourquoiril  tâchoit  de  gagner  tout  le 
monde  par  fon  affabilité  &  par  fa  complaifance. 

C'étoit  tout  le  contraire  de  Coriolan,  fon  or- 
gueil ôc  fa  vanité  l'empêchoient  de  faire  la  cour  au 
peuple^qui  feul  pouvoir  le  combler  d'honneurs^ôc 
quand  il  fe  voyoit  refufé ,  fon  ambition  le  portoii; 
a  la  colère  ôc  à  la  trifteife.  Et  voilà  la  feule  chofe 

Jl^ais  aujfi  ils  méprifoient  véri-  es  inJHJle  &  infatiahle ,  Jî  ne  don^ 

îablement  tout  ce  qiis  le  Peuple  pou-  nant  point  les  chofes  avec  lefauelles 

voit  donner   &  Ôter.  ]  Cela    eft  on  acheté  les  prééminences  ^  les  di- 

fuivi^méprifer  le  peuple  &  ne  pas  gnitez. ,  &c.  tu  veux  les  avoir  pour 

fe  foncier  de  ce  qui  dépend  de  lui^  rien,  Max.XXXIV.  dul.  Manuel, 

mais   rechercher  les  '  faveurs  du  très-digne  d'être  lue. 
peuple ,  &  méprifer  &  maltraiter         Or  tout  homme  qui  ne  veut  pas 

le  peuple^celaeft  auffi  monftrueux  flatterie  peuple  ^  ne  doit  point  cher^ 

que  de  vouloir  boire  des  eaux  fai-  cher  a  s  en  venger.  )  C'eftune  dé- 

nes  ,  après  avoir  empoifonné  la  monilration.  Les  honneurs  &  les 

fource.  Il  faut  ménager  &  flatter  dignitez  ne  font  pas  le  prix  du 

le  peuple  pour  avoir  part  à  fes  fa-  mérite ,  mais  de  la  flatterie  ,  de 

veurs.Epidcteafortbiendit^TIv  l'attachement   &    de  raflîduitc. 

Aaaa  iij 
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que  l'on  puiffe  reprendre  en  lui^tout  le  refteefté- 
clatant  &  fans  tache^&pour  ce  qui  eft  de  la  tempé- 
rance ôc  du  mépris  des  richefles ,  il  peut  être  com- 
paré à  tous  les  Grecs  qui  ont  été  les  plus  gens  de 
bien,  ô^  qui  ont  eu  les  mains  les  plus  nettes,  non 
pas  à  Alcibiade ,  qui  en  cela  étoit  le  plus  infolent 
de  tous  les  hommes,  ôcquiavoit  foulé  aux  pied$ 
toute  forte  d'honnêteté  ôc  de  bienft ance. 

Celui  à  qui  je  ne  fais  pas  la  cour  fe,  &C  par  confequent^  ôiTC.  Mais 

ne  me  doit  rien ,  encore  moins  de  vouloir  régler  la  tête  des  am- 

celui  que  je  maltraite  &  que  je  bitieux  ^  &  les  faire  agir  par  des 

méprife  ;  ne  me  devant  rien  ,  il  principes  qui  foient  bien  d'ac- 

ne  m'offenfe  point  par  fon  refus,  cord,  c'eft  vouloir  allier  la  raison 

La  vengeance  préfuppoferoffen-  avec  la  folie, 
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Uand  Je  commençai  a  écrire  ee^ 
vies,  ce  fut  pour  l'amour  des  au- 
tres y  bc  préfentement  je  les  conti- 
nue y  &  je  m'y  arrête  pour  l'amour 
de  moi-même  y  regardant  tou- 
jours dans  cette  Hiftoire  comme  dans  un  miroir, 
ô^  tâchant  d'y  orner  ma  vie  &  de  la  conformer 
aux  vertus  de  ces  grands  Perfonnages  qui  nous  y 
font  repréfentei.  Car  il  me  femble  proprement 


Il  faut  fe  tëgat' 
lier  dans  VBlfloive^ 
comme  dans  un  mh 
voir,- 


'Regardant  loujmn  dans  cette  toire  eft  le  miroir  le  plus  Edéîe" 
Jfi'floire  comme  dans  un  miroir ,  &  que  l'on  puifie  consulter  pour 
tâchant  dy  orner  ma-  vie.  ),  L'Hif-    s'orner  foi-  mêrae ,,  &  pour  fe  aos^" 
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que  je  vis  avec  eux  ,  ôc  que  je  lie  avec  eux  un  é- 
troic  commerce ,  lorique  les  prenanc  les  uns  après 
les  autres  y  ôc  comme  les  logeant  tous  che^ 
moi,  Ôc  examinant  à  loifir  leurs  mœurs  ,  leur 
efpritjeur  caradére,  &  toutes  leurs  grandes  qua- 
litez,  je  confidere  combien  chacun  d'eux  eft 
grand  ôc  admirable,  ôc  je  choifis  parmi  leurs  plus 
belles  adions  celles  qui  font  les  plus  dignes  d'être 
fçuës  S^  imitées. 

Dieux  I  quel  plus  grand  plaijtr  l'homme  ^eut  -  il 
avoir  \ 

Et  quel  moyen  plus  fur  de  plus  efficace  pour  h 
reformation  de  nos  mœurs  ? 

Democrite  écrit  que  nous  devons  toujours 

riger  de  fes  défauts.  Il  femblc  que  une  infinité  de  grâces  qui  font  ré- 
Piutarque  ait  emprunté  cette  idée  pandues  dans  le  ftyle  de  Plutar-r 
des  Adelphes  de  Terence ,  Ad.  que ,  &  qui  confiftent  dans  l'ai- 
ïii.  fc.  IV,  où  Demea  dit,  iufion  qu'il  fait  à  des  paîTagesce* 

Denic^HS  lébres  de  ces  Poètes,  dontilem- 

rûfp'icere^tanqHammffecHlHm,    prunte  les  expreffions.  Il  y  en  a 
in  vita  omnmm  une  fenfible  dans  ce  paflTage ,  Sc 

Jnheo  i  atqne  ex  aliis  fnmere    qui    mérite  d'être  relevée.    Ces 
exemplnm  Jlbi,  mots  cs<ro(,  tïwcio:  -n  font  pris  de 

Car  comme  écrit  Titc  -  Liye    ce  paiTagc  d'Homère  du  XXIV. 
dans  fa  Préface  ,  Hoc  illud  ejî    liv.  de  l'Iliade. 
pracipue  in  cognitione  remm  falu-"         H'tî/  AsepAv/Ac  ïl^U^oq  Siuvi^a}^ 
hre  ac  fmgiferM,m  ^  omnis  teexem^  a'^m» 

fli  documenta  in  illujin  pojîta  mo-  Off<rosiLu  ciaç  ts,  âjoiVï  jS  arrat 

rinmento  intHeri  :  inde  tibi  tudique  î<Ùk^, 

reipub.  quod  imitere  ^  captas  j  inde        Le  repas  fini ,  Priam  commence 
fœdum  inceptHjfœdi^m  exituqiiod    à  confiderer  Achille  ,  &  a  voir, 
vîtes.  combien  il  efl  grand  &  admirable 'y 

Je  confidere  combien  chacun  d'eux  car  il  rejfembloit  véritablement  aux 
ffi  grand  &  admirable.  ]  Ceux  Dieux.  Cette  application  relève 
qui  ne  font  pas  verfezdans  laie-  infiniment  la  grandeur  des  Héros 
âup  4es  Poètes  Grecs  perdent    dont  PJlutarque  parle.   J'ai  vd 

prier 
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prier  les  Dieux  de  rencontrer  dans  notre  chemin 

des  images  heureufes  ,  &  d'être  plutôt  frappez  ^«dSW     ' 

par  les  efpéces  qui  font  bonnes  ôc  convenables 

à  notre  nature  ,  que  par  celles  qui  font  mauvai- 

fes,  &  qui  ne  peuvent  que  nous  perdre,  ou  nous 

égarer.     Par -là  ce  Philofophe  introduit  dans  rmptê  &  imparti- 

r    -ni   -1     r       1    •  •     •  •       >  n  t  nence  de  cette  epi- 

la  Pniiolopnie  une  opmion  qui  n  a  nulle  ombre  mon  de  Demomt^ 
de  vérité  ni  de  vraifemblance  ,  6c  qui  plonge  ^"^  '"  '^^'^"' 
les  hommes  en  d'infinies  fuperftitions.  Pour  moi , 
au  lieu  de  faire  aux  Dieux  de  ces  prières ,  qui  ne 
peuvent  que  leur  déplaire  par  leur  folie  êc  par 
leur  vanité  ,  je  lis  continuellement  l'Hiftoire  j  &c 
m'occupant  uniquement  à  compofer  ces  vies  ^  je  tes  véritables  imâ^ 
remplis  mon  ame  des  images  des  plus  grands  ^JJ^ntlfiname^é 
Hommes  &  des  plus  gens  de  bien.  Et  fi  le  com-  f'"^  iesim.iges  des 

L  O  ^  ^      ^     gensdebien. 

merce  de  ceux  avec  qui  j'ai  neceflairement  a  vi- 

que  M.  Bigot  avoit  marqué  ce    encore  que  l'on penfoit delà snê-  _^ 

l^afifage  d'Homère  à  la  marge  de    me  manière,  félon  que  ses  Images 
fon  Exemplaire.  frappoient  l'imagination  ;   qu'il 

De  rencontrer  dans  notre  che-    y  en  avoit  de  bonnes  &  de  mau- 
fKÎn  des  images  henreufes  j&  d'être    vaifes,  &  que  les  unes  menoient 
plutôt  frappez,  par  les  efpe'ces.  ]    au  bien  ^  &  les  autres  au  mal.  Phi- 
X)emocrite  enfeignoit  quelavûë    lofophie  ignorante  &  infenfée  ^ 
fefaifoit  de  cette  manière:  que  les    qui  ne  peut  plonger  les  hommes 
objets  vifibles  produifoicnt  leur    que  dans  la  fuperftition  &  dans 
Imagedansl'airvoifin;  que  cette    l'erreur.  Plutarquc  profite  admt-. 
Image  en  produifoit une fecondej    rablemcnt  de  cette  folie  de  Dc-^ 
cette  féconde  une  troifiéme  toû-    mocrite,  8c  fubftitue  avec  beau-] 
Jours  plus  petite  ,  de  qu'enfin  la    coupd'efprit  à  la  place  de  ces  ri- 
derniere  en  produifoit  une  toute    dicules  Images  ou  efpéces  ,  les 
femblablc  dans  l'œil.    C'eft  ce     Images  des  hommes  vicieux  ou 
qu'il  appelloit  ôpav  yxi'  itcPàs^or    vertueux  que  l'Hiftoire  nous  pré- 
//MTTTû'rftf ,  voir  parla  rencontre  des     fente,  &  qui  ont  véritablement 
Images  en  efpeces.  Il  ne  fc  con-     beaucoup    de  force  pour   nous 
tcntoit  pas  de  cela  ,  il  afl^ûroit    potter  au  vice  ,  ou  à  la  vertu. 

Tome  II,  Bbbb 
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vre ,  produit  en  moi  quelque  chofe  de  corrompu  ^ 
de  vicieux  ou  de  deshonnête  y  je  tâche  de  le  chaf- 
fer  &  de  le  rejetter^comme  ces  efpcces  ennemies  dc 
^eiits font  les  ej^  malfaifantes  -,  ôc  pour  cet  effet  j'en  détourne  ma 
£y  d  r{vL.  penfée ,  que  je  porte  libre  èc  dégagée  de  toute  pat 
non  fur  ces  grands  exemples  de  vertu ,  exemples  (î 
bons,  fi  heureux  èc  fi  conformes  à  notre  nature, 
Ceft  dans  cette  vue  que  j'ai  réfolu  de  vous  préfen- 
ter  aujourd'hui  les  vies  de  Timoléon  àc  de  Paul-E- 
mile, qui  ont  été  tous  deux  fi  parfaitement  animez 
de  la  même  valeur  &  du  même  efprit ,  ôc  fi  égale- 
ment fécondez  par  la  Fortune  dans  l'exécution  de 
leurs  hautes  entreprifes  ,  qu'ils  laifferont  lieu  de 
'    douter  fi  c'eft  à  leur  bonheur ,  ou  à  leur  génie  pour 
la  Guerre ,  qu'ils  ont  dû  tous  leurs  glorieux  fuccès» 
La  plupart  des  Hiftoriens  conviennent  que 
la  maifon  des  Emiliens  étoit  Patricienne ,  àc  des 
plus  anciennes  de  Rome.    Le  premier  de  leur 
race  &  celui  qui  laifla  le  nom  à  tous  fes  defcen- 
itsEmiîiemdefcen-  ^^j^g      ^^  fm;  [q  fijg  j^  Pytha^ote  le  Phïlofophe 

Marcus ,  a  qui  1  on  donna  le  lurnom  d  Emtltus ,  a 
caufe  de  la  douceur  ôc  de  la  grâce  de  fon  parler ,  au 

Et  fi  également  fecondez.farla  èc  quand  on  n'auroit  pas  l'auto- 
Tortune.  Au  lieu  de  ■\,vx'^'î^'.  qu'on  rite  d'un  Manufcrit ,  il  faudroit 
lit  dans  le  Texte ,  il  faut  lire  com-  rétablir  ce  nom  par  le  texte  mê- 
me dans  un  Manufcrit  Ti/^  ic.  me  de  Plutarque  dans  la  vie  de 

Le  fils  de  Pythagore  le  Philofo-  Numa  ;  car  on  prétendoit  ^  dit-- 

phe.  ]  Il  ajoute  le  Philofsphe  pour  il ,  ijue  Numa  ayant  eu  cjuat^  (?«-=; 

le  diftingucr  de  Pythagore  l'Ath  -  fans ,  il  en  nomma  l'un  Mamercus  ^ 

Icte.      Beaucoup  de  gens  les  ont  du  nom  du  fil  s  de  Pythagore  ,   &, 

confondus,  c'efl  de  lui  que  de\cend  la  famille 

Marcus.  ]  Il  faut  lire  Marner-^  des  Emiliens  ,  ^jui  efî  une  des  plus 

CHS  j  comme  dans  un  Manufcrit,  Nol^hs  faîmlks  Patriciennes,  Oa 


PAUL     EMUE.  5(^5 

moins  c'eft  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  voulu  fai- 
re honneur  a  Pythagore  de  l'éducation  de  Numa. 

Tous  ceux  de  cette  famille  qui  ont  acquis  de 
la  gloire  èc  de  la  réputation  ,  ont  vu  leur  vertu 
toujours  heureufement  fécondée  par  la  Fortune. 
Il  n'y  a  eu  d'abandonné  par  la  Fortune  que  Lu- 
cius  Paulus ,  qui ,  à  la  défaite  de  Cannes,  fignala 
en  même  tems  ôc  fa  prudence  d>c  fa  valeur  j  car 
n'ayant  pu  détourner  fon  Collègue  du  deffein  de    varrat, 
donner  le  combat ,  il  partagea  avec  lui  le  péril, 
ôc  ne  partagea  point  fa  fuite  j  èc  pendant  que  ce- 
lui qui  à  toute  force  avoit  voulu  combattre,  aban- 
donnoit  le  champ  de  bataille ,  celui  qui  ne  corn-  p;„,^^^„,  ^^^^^^ 
battoit  que  malgré  lui,  tint  ferme ,  ôc  fe  fit  tuer  ^^  f^»^ortdans  u 
au  milieu  des  ennemis. 

Ce  Lucius-Paulus  eut  une  fille,  nommée  Emilie, 
qui  fut  mariée  au  Grand  Scipion ,  ôc  un  fils ,  qui 
comme  lui ,  fut  appelle  Paul-Emile  ,  c'eft  celui 
dont  j'écris  la  vie.  Il  commença  a  entrer  dans  le    u  ums  oh  vaut 
monde  juftementdans  un  tems  où  floriffoient  un  ^I^çT^"* 

peut  voir  là  les  remarques.  La  fa-  batailles  te  triomphé  j  &  je  m'é- 

miile  desEmiliens  étoitplus  an-  tonne  que  ceux  qui  ont  entrepris 

cienne  que  Pythagore.  d'écrire  la  vie  des  Hommes  lUuf- 

ToHS  ceux  de  cette  Famille  ^ui  très,  n'ayent  parlé  que  de  ce  der- 

ent  acquis  de  la  gloire.  ]   Depuis  nier  &  de  fon  fils  ,  dont  nous  li- 

Lucius  ytmilius,  qui  étant  Con-  fons  ici  la  vie. 
fui  l'an  de  Rome  270.  vainquit  Dans  un  tems  oh  fiorijfoient  un. 

les  VolfqUes  jufqu'à  Lucius-Pau-  grand,  nombre  de  très-grands  Per- 

lus ,  père  de  Paul-Emile,  &  qui  fonnages.)  Les  Semproniens,.les 

périt  à  la  bataille  de  Cannes ,  l'an  Albins  _,  les  Fabius  Maxi  mus ,  les 

de  Rome  537.  Il  y  aeuplufieurs  Marcelles ,  les  Scipions  ,  lesFul- 

de  ces  Emiliens  grands  Perfon-  viens,  les  Sulpitiens,  les  Cethe- 

nages  qui  ont  gagné  de  grandes  ges^  les  Metelles  &  autres  grands 

BBbbij 
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grand  nombre  de  très-grands  Perfonnages  qui 

laifoient  alors  le  plus  de  bruit  par  leurs  vertus  ôc 

par  leurs  exploits  ,  ôc  il  y  parut  avec  diftindion, 

les  jeunes  gèm  Ae  quoiqu'il  ne  fuivît  point  le  torrent  des  jeunes 

j:Cfra7X     gens  de  qualité  ,  ôc  que  d'abord  il  fe  fût  tiré  de 

dam  U  msnde  ^ar  |^  yove  commune  -,  car  il  ne  s'exerça  point  à 

l  éloquence.  i  t-i  r     nr  i      t^  il 

l'Eloquence  pour  reuliir  par  le  Barreau  ,  bc  re- 
nonça de  bonne  heure  aux  brigues  ,  aux  {bllici- 
tations,  aux  carefles,  aux  embraflades ,  Ôc  autres 
tels  moyens  ,  dont  la  plupart  fe  fervoient  pour 
gagner  la  faveur  du  peuple  ,  en  s'infinuant  dans 
les  bonnes  grâces  par  leur  empreffement.    Ce 

-iar  îiioquencè  &  ^^'^11  pas  que  la  Nature  l'eut  doiié  de  toutes  les 

^^rUh-tiut.  qualitez  néceiFaires  pour  s'avancer  par  l'une  5t 
par  l'autre  de  ces  deux  voyes  i  mais  il  choifit , 
comme  un  chemin  plus  noble  &  plus  digne  de 
lui  ,,-  de  parvenir  ,  &  de  s'illuftrer  par  la  valeur  ^ 
par  la  juftice  ^  &  par  un  ferme  attachement  à  tous 
les  devoirs  ,  en  quoi  il  furpafla  tous  les  jeunes 
gens  de  fon  âge. 
^""fv^J^-!'  t'       La  première  charge  confidérable  qu'il  deman- 

eji préféré huusfes  da  y  ct  tut  la  chatge  d Edile  yàc  il  rut  preiere  a 

douze  concurrens  ^  taus  d'une  fi  grande  naiffance 

ôc  d'un  il  grand  mérite  ,  qu'il  n'y  en  eut  pas  un 

qui  dans  la  fuite  ne  parvînt  au  Confulat. 

;/  en  ajfocfê au       Ayant  été  aifocié  au  Collège  des  Augures^ 

c,uegiâsiAugu-    ^^-  ^^j.  ^^^  certain  nombre  de  Prêtres  ,  aux^ 

Hommcs.Qiielle  ville!  queifiéclcl    de  qualité  qui  vouloient  s'avaiî- 
Ayant  été  aJfGciéau'College  des    ccr    dans  le  Gouvernement ,  é- 
Augures.  )  Tous  les  jeunes  gens    toiefit  aiTociez  à  ce  CoHeges 
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quels  les  Romains  commettent  le  foin  Se  Tinten- 
dance  des  divinations  qui  fe  tirent  des  oyfeaux 
6c  de  tous  les  fignes  &  prodiges  céleftes  ,  il  re- 
chercha avec  tant  de  diligence  les  anciens  ufages     Sg„  examtude 
de  fa  Patrie  ,  ôc  rétablit  avec  tant  de  foin  juf-  ^"""^  ''  s^cerdos^f 
qu*aux  moindres  pratiques  &  obfervances  des  An- 
ciens fur  ce  qui  regardoit  le  culte  divin  dans  l'e- 
xercice de  cette  profeffion ,  que  ce  Sacerdoce^ 
qui  n'étoit  eftimé  &  recherché  qu'à  caufe  du     la  charge d'jn. 
rang  ôc  de  l'autorité  qu'il  donnoit  &:  du  titre  f|,7,^//"^^'''*'  "■'" 
qui  y  étôit  attaché  ,  il  le  rendit  un  des  Arts  les 
J)lus  élevez  bc  les  plus  confidérables ,  &  confirma 
par-là  cette  opinion  des  Philofophes ,  que  la  Rcli- 
gion  n  elt  autre  choie  que  la  tcience  de  lervir  les  ^lutre  cho%  que  u 
Dieux  ,  car  il  s'acquittoit  de  toutes  les  fondions  -^J""  ^«>wr 

■  Les  anciens  ufages  de  fa  Patrie.  )  autre  jour  ^  &c  tout  étoit  fiirfîs.  Ils 
Car  dans  les  fondions  de  cet  of-  pouvoient  obliger  les  Confuts  à 
iice  ,  il  y  avoit  bien  des  rites  5c  fe  défaire  de  leur  Charge.  Ils 
des  cérémonies  qu'il  falloit  obfcr-  avoient  le  droit  de  traiter  avec  le 
ver.  On  en  peut  voir  un  exemple  peuple ,  d^accorder'  ou  de  refuf^r 
dans  les  remarques  fur  la  vie  de  tout  ce  qu'il  leur  plaifoit ,  d'abro- 
Nufna  j  p.  295.  ger  les  Loix  qui  avoient  été  faites  j 
jQ^/  n'étoit  ejfimé  &  recherché  enfin  rien  de  tout  Ce  que  les  Ma- 
^u'a  cmfe  an  rang  &  de  V autorité  ^iftrats  faifoient  au  dedans  &  au 
qu^il  donnait.  )  Voilà  le  défaut  dehors ,  ne  pouvoit  être  approu- 
ordinaire  des  hommes  -,  ils  n'efîi-  vé  fans  leur  autorite.  Ciccr.  dans 
ment  les  dignitez  de  la  ju(licc&:  le  II.  liv.  des  Loix. 
de  la  Religion  même,  qu'à  eau-  Que  la  Religion  n'efl autre chofe 
fc  du  rang  &  du  pouvoir  qu'elles  e^ne  lafcience  defervir  les  Dieux.  ) 
donnent.  Il  n'y  avoit  rieri  de  plus  C'eft  ce  que  Socrate  &  Platon  ©rit 
grand  que  l'autorité  des  Augures  •  enfeigné ,  que  la  Religion  ne  re- 
lis avoient  le  pouvoir  de  congé-  garde  que  le  culte  des  Dieux  ,  ôc 
dierles  alfcmblées  faites  par  l'or-  ils  ont  parfaitenient  enfeigné  eh 
dr-e  des  premiers  Magiftrats,& de  quoi  conliftc  ce  culte  ,  on  n'a 
cafier  tout  ce  qui  y  avoit  été  fait,  qu'à  voir  l'Eutyphron». 


Un  Augure  »  avoir  qu'à  4ire  à  un 
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de  ce  miniftére  avec  toute  la  vigilance  ,  l'étude  , 
ôc  rapplication  dont  il  écoit  capable ,  fans  jamais 
fe  laiffer  partager  ni  diftraire  par  aucune  autre 
occupation ,  lorfqu'il  vaquoit  aux  fondions  de 
fa  Charge.  Et  comme  il  avoit  grand  foin  de  ne 
TJilniZTdt  rien  innover ,  il  étoit  auffi  fort  attentif  à  ne  rien 
les  pratiques  de  la  oublier  èc  à  ne  rien  omettre  ,  difputant  tous  les 

Religion»  .  r      ^    }}  r       ^  ■      ^  îr 

jours  avec  les  Collègues  lur  les  momdres  choies , 
ôc  leur  repréfentant  que  quand  même  on  pour- 
roit  penfer  que  Dieu  n'y  regarde  pas  de  fi  près 
ôc  qu'il  n'efl:  point  offenfé  de  ces  négligences ,  la 
ville  pourroit  fe  trouver  mal  enfin  de  les  avoir 
fouffertes  ôc  par  données  ',  carferfonne,  difoit-il  y  ne 
commence  par  un  grand  crime  a  remuer  dans  le  Gowverne- 
Le  veUciemem  msnt  i  mais  dès  qu'on  fe  relâche  àc  qu'on  néglige 

jZu:.t;^"^^  ^^^^  "^  ^'^^  d^  f^ir^  obferver  avec  la  dernière 

u  négligence  dans  exaditudc  Ics  plus  petites  règles  ,  on  autorife 

bien-tôt  la  nonchalance  ôc  la  négligence  dans  les 

plus  grandes  ,  &  on  ouvre  la  porte  à  un  torrent 

d'injuftices  qu'on  ne  peut  plus  arrêter. 

■  rt.  j  ,        Il  ne  fut  ni  moins  exa6t  ni  moins  fevére  iïé- 

Son  ixaétitude  ^ 

fafévérité  a  faire  taUir  &  à  faire  obferver  tous  les  anciens  re^le- 

objerver  la,  difcipli-  11         i-r-l-  •!••  o        ^  •• 

ne  militaire/  mens  de  la  dilciphne  militaire  ,  ôc  a  maintenir 
dans  l'ordre  auffi  bien  les  Troupes  que  les  Ci- 
toyens. Jamais  pendant  qu'il  commanda  les  ar- 
mées ,  on  ne  le  vît  ni  flatter  ni  carefTer  fes  foldats  j 
ôc  ilne  faifoit  pas  comme  la  plupart  des  Géné- 
raux ,  qui  à  force  de  complaire  aux  Troupes  &  de 
leur  tout  fouffrir  ^  font ,  pour  ainfi  dire ,  un  hon- 
teux trafic  de  leur  Charge  ^  ôc  achètent  un  fécond 
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Généralat  aux  dépens  du  premier.  Mais  comme  un  c?/«/r^«vf^wp/^/- 
Prêtre  de  bien  d'autres  Bacchanales  que  de  celles  {^n/commlnde!" 
de  Bacchus ,  je  veux  dire  ,  comme  un  Prêtre  de  mem  aux  dé^em  d» 
Mars  qui  auroit  eu  foin  d'enfeigner  fes  ftatuts  ôc 
fes  Ordonnances  ,  il  formoit  ^  il  inftruifoit  lui- 

A  1        __,  1  t .  .     .     /-      ,  Tauî-Emiîe  for-' 

même  les  Troupes,  &  leur  expiiquoit  juiqu  aux  moit  &  inftrmjoit 
moindres  devoirs  de  leur  profellion ,  fe  montrant  ^«^-^^^^^^Z"  '^*"«" 
terrible  ôc  inexorable  à  ceux  qui  défobéïffoient , 
OC  tenant  pour  maxime  que  vamcre  les  enne-  ^ue  u  fuite  &  r  et- 
mis ,  n'efl:  prefque  que  la  fuite  &:  que  l'acceffoire  fii^^^J^^°^^"^^'^M' 
de  bien  dreffer  &  difcipliner  fes  Citoyens.  Ainfi 
il  affermiffoit  fa  Patrie  ,  ôc  la  mettoit  en  état  de 
réfifter  aux  tempêtes  qui  pourroient  raffaillir. 

Dans  ce  tems-là  les  Romains  étant  entrez 
en  guerre  du  côté  de  l'Orient  contre  le  grand  An- 
tiochus  y  &  les  plus  grands  Capitaines  ayant  pris 
le  chemin  de  l'Afie  ^  voici  une  autre  guerre  qui 
s'élève  du  côté  du  Couchant  j  toute  l'Efpagne 
révoltée  prend  les  armes.  Paul-  Emile  y  eft  envoyé  M^'Emîîe  envoya 

\-     I     \     T,     '  -rJ  A\  -1  Préteur  contre  l'Ef" 

en  qualité  de  Prêteur.  Et  dans  cette  Charge  il  ne  pagne ^msUtoitw: 
fe  contente  pas  comme  les  autres  Préteurs  de  fix  ^"^^^^^ 
Licteurs  qui  portent  devant  lui  les  faifceaux  àc  les 
haches ,  il  en  prend  douze ,  ôc  marche  ainfi  avec 

Dans  ce  tems-la  les  RomAtns.  )  Le  GonfuI  Glabrion  ,   &  après 

Cette  guerre  contr.l^  grand  An-  lui  les  deux  Scipions  ,   dont  raî- 

tiocbuîRoi  d^  Syrie  ^  connmen-  né  voulut  bien  fervir  de  Lieute- 

ça  vers  l'an  de  Rome  561.  vingt-  nant  à fon  cadet.  Tite-Live  décrit 

quatre  ans  après  la  bataille  de  cette  guerre  liv.  37.  ^ 

Cannes.  UEfpagne  révoltée.  ]  Elle  avoit 

Et  les  -pins  grands   Capitaines  été  remife  fous  l'obéïiîane    des 

êyam  pris  Is  chemin  de  VAfie,   ]  Romains  par  Scipion  Nafîca. 
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toute  la  majefté  des  Confuls.  Dans  cette  expédî» 
ii^^a^nedênxU'  tjon  il  défit  deux  fois  les  Barbares  en  bataille  ran- 
TJ!Zr7s!^'''  ^"     §^^  y  ^  ^^^^  ^^^  trente  mille  hommes.  Et  cet  ex- 
ploit me  femble  d'autant  plus  glorieux  pour  lui , 
qu'il  fut  uniquement  dû  a  fa  bonne  conduite; 
c^r  pour  avoir  bien  fçu  çhoifir  le  champ  de  batail- 
le a  Se  pour  avoir  pris  fes  ennemis  au  paifage  d'une 
rivière ,  il  livra  une  vicjtoire  aifée  à  fes  foldats.  Plus 
^eau  fruit  d'une  de  deux  ceut  cinquante  Villes  lui  ouvrirent  vo^ 
^auiik  gagnée,     lontaitement  leurs  portes.  Il  pacifia  bien-tôt  la 
B^/interefcmentde  Pi'ovince  ,  Sc  après  s'êtte  afluré  de  fa  fidélité,  il 
Faid-Emtie.         retouma  à  Rome  fans  avoir  profité  d'une  drach- 
me dans  fon  Généralat  ,  car  non  feulement  il 
étoit  peu  empreifé  à  amafler  du  bien ,  mais  il  dé- 
penfoit  encore  très  -  volontiers  Se  fans  aucune 
çpargne  celui  qu'il  avoir  eu  de  fa  Famille ,  ôc  qui 
p'étoit  pas  cpnfidérable  ;  aufïi  mourut-il  fi  pau- 
vre ,  qu'à  peine  trouva-t'on  après  fa  mort  dequoi 
payer  la  dot  de  fa  femme, 

Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Papirie  , 
fille  de  Papirius  Mafo ,  qui  avoit  été  Conful  j  aprè$ 
Il  répudie  Fapirie  avoir  vçcu  long-tcms  avec  elle  ,  il  la  répudia 
enfin  ,  quoiqu'elle  lui  eût  donné  de  très  -  beaux 
enfans ,  car  il  avoit  eu  d'elle  le  fameux  Scipion 
Ce  font  des  noms  ^  Fabius  Maximus.  On  ignore  aujourd'hui  la 


Ja  femme. 


iado^iion. 


Ddfîs  ceîte  expédition  il  défit  trois  mille  trois  cent  pïironnief  S/ 

denx  fois  les  Barlfares.  )  Tite-Li  ve  li  v.  XXXVII.    )-j, 
ne  parle  que  d'une  occafion ,  où         Fille  de  Papirius  Mafo  ^  ^ui 

Paul-Emile  força  les  retranche-  avoit  été  Conful.   ]    Il  avoit  été 

meus  des  Efpagnois  ,  leur  tua  Conful ,  &  avoit  vaincu  les  Cor- 

djx  -  Ijuit  mille  hommes  ,  §<.  fit  fes  l'an  de  Rpipe  5x2. 

caufe 
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caufe  de  ce  divorce     Mais  en  fait  de  féparation 

de  mariage  j  il  me  femble  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 

vrai  que  ce  qu'un  Romain  qui  venoit  de  répudier 

ia  femme  ,  dit  a  Cqs  amis  qui  lui  en  faifoient  des 

reproches  &  qui  lui  demandoient    :    Fbtre  femme 

riefl-elle  pasfage  r  nejl-ellepas  belle  ?  ne  vous  a-t'elle  pas 

donne  de  beaux  enjkns  ?  Pour  toute  réponf^  à  ces 

^ueftions  il  leur  montra  fon  foulier  ^  ôc  les  quef- 

tionnant  à  fon  tour  :  Ce  foulier  y  leur  dit-il  ,  nefl- 

il  pas  beau  >  nefl-ilpas  tout  neuf}^  nefl-ilpas  bienfait  ? 

.cependant  aucun  de  'vous  ne  fçait  ou  il  me  bleffe.    En 

effet  il  y  a  des  femmes  qui  fe  font  répudier  pour 

jdes  fautes  qui  éclatent  dans  le  public  '-,  mais  il  y 

en  a  d'autres  qui  par  l'incompatibilité  de  leur  hu-  rljoVftevltes  % 

nieur  ,   par  de  fécrets  dégoûts  qu'elles  caufent ,  ttr'Je/TillZ^ 

ôc  par  plufieurs  fautes  légères  ,  mais  qui  revien-  M^^- 

iient  tous  les  jours  ôc  qui  ne  font  connues  que 

du  mari ,  produifent  à  la  longue  un  fî  grand 

éloignement  ôc  une  averfion  fî  infupportable  , 

qu'on  ne  peut  plus  vivre  avec  elles ,  ôc  qu'il  faut 

,€;nfin  fe  féparer. 

Paul-Emile  s'étant  ainfi  délivré  de  Papirie  •  il     ^'^^af-^w//^  > 

,  p  1  1  I  r         remarie» 

•en  epoula  une  autre  ^  dont  il  eut  deux  enfans 
mâles  ,  qu'il  garda  dans  fa  maifon  i  Ôc  les  deux 
qu'il  avoir  de  fa  première  femme ,  il  les  fit  paffer 
par  adoption  dans  les  maifons  les  plus  riches  ôc  les 
plus  illuftres  de  Rome  :  fon  aîné  ,  dans  celle  de 

So'/i  dtné  dans  celle  de  FAbius  (paCI'd,  Cet  «Vo*  ne  peut  avoir  lieu 
'jllaximus.]  Il  a  y  dans  le  texte  une  ici  ^  il  faut  lire  vtoç ,  comme  Xilan- 
faute  con fid érable  j  «Vs  M^i^a   4er  l'a  corrigé.  Plutarque  fuit  ici 

Tome  IL  Cccc 
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*  Fabius  Maximus,  qui  avoit  été  cinq  fois  Cotî* 
fui ,  ôc  le  plus  jeune  >  dans  celle  de  Scipion  l'A- 
fricain ,  qui  étoit  fon  Goufin  ,  ôc  dont  il  lui  fit 
d'abord  prendre  le  nom.  De  fes  deux  filles  ^  Tune 
fut  mariée  au  fils  de  Caton  le  Cenfeur  ^  &  l'autre 
à  Tuberon  ,  Perfonnage  très-vénérable  par  fa 
Pauvreté'  joutenue  YÇJ-J■^    ^  Gclui  de  tous  ks  Romains  qui  fe  main- 

mjee  magnanimité.  \  r  >  i  i  i 

tint  dans  fa  pauvreté  avec  le  plus  de  magnani- 
mité ôc  de  confiance.   Ils  étoient  feize  de  la. 
mcme  famille  qui   n'avoient    pour  eux    tous 
tel  exmfu  d'une  qu'unc  petite  maifon  à.  la  ville  &  une  petite  terre 
r.rS'/;5S;  ^  la  campagne  ,  où  ils  vivoient  tous  enfemble 
^fimbie^Mectns-  autout  du  mcmc  foyer  avec  chacun  leurs  en- 
fans   &;  leurs  femmes  y  du  nombre  defquelles 
étoit  cette  fille  de  Paul  -  Emile.    Quoique  née 

l'opinion  de  ceux  qui  prétendent        Ils  étoient  feize  d'une  même  F ^^ 

que  l'aîné  de  Paul-Emik  fut  ado-  mille  qui  n'avoient  pour  eux  tous 

pté  par  le  fils  de  Fabius  Maximus^  (qu'une  -petite  maifon.     )     Voici 

;qui  fut  appelle  Cunétator.  QlioI-  comme  en  parle  Valere  Maxime  s 

que  d'autres  prétendent  qu'il  ne  Sexdecim  eodem>tempore  t/^lii fue^ 

îe  fut  que  par  fon  petit-fiis.    Il  mnt  ^  t^nièus  una  domuncula/uem^' 

fut  appelle  QuintusF.ibius^mi-  eod.emloco  ejm  nunc funt  jMarianiH: 

lianus,  &  eut  pour  fils  Q.  Fabius,  monimenta ,  &  unus  in  agroVeien- 

qui  fut  un  grand  Orateur.  te  fiïfrdns, minus  multos  cultoyes  deji-: 

Etleplusjeune^danscelledeSci-  dera'ûs ,  <juam  dominos  h ab ébat.  IE 

fion  l'Africain.  )  II  fut  adopté  y  eut  dans  le    même  îems  feizj& 

par  le  fils    de    Scipion    l'Am-  Eliens  qui  n'avoient  pour  eux  tous 

eain  ,  ôc  appelle  Scipion  ^mi-  qu'une  petite  maifon  a  la  ville  dans 

lianus.  Vendroh  ou  font  pyéfentement  Us 

Qui  étoit  fon  coufln.']  Car  Sci-  monumens  de  Marius  ^  &  une  pe^^ 

pion  l'Africain  avoit  époufé  une  tits  terre  dans  le  territoire  de  Veier^ 

Emilie.  qui  avoit  plus  de  maîtres  ,  quelle 

Et  l'autre  a  Tuberon.  )  A  -^lius  ne    detnandoit   de  gens  pour  l0 

Tubero  qui  eut  d'elle  un  fils ,  Q^  cultiver, 
^iius  Tubero  ,  grand  Stoiciçn» 
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d'un  père  qui  avoit  été  deux  fois  ConfuI ,  ôc 
qui  avoit  remporté  deux  fois  l'honneur  du  Triom- 
phe, non  feulement  elle  n'avoit  pas  honte  de  la     lUvott triomphé 
pauvreté  de  fon  mari ,  mais  elle  admiroit  ôc  ref-  t[^{{*fr  ^^ 

I)eâ;oit  en  lui  la  vertu  qui  le  rendoit  pauvre.  Au 
,,.,-••  \        r  3-1       Grande  vertu  de  l^ 

leu  qu  aujourd  nui  les  parens  ôc  les  rreres  ,  s  ils  fiikdeimi-EmiU' 

ne  féparent  leurs  poffeffions  ôc  leurs  héritages 

par  de  grand.es  rivières  ,  par  des  fortereffes ,  ôc     ■BeUerêflê:iwtdi 

par  diiïerens  climats ,  ôc  s'ils  ne  mettent  encore  ^^«^^''2«^*- 

entre  eux  des  régions  entières  ,  ils  fe  trouvent 

trop  voifîns ,  àc  ne  ceffent  de  fe  faire  une  cruelle 

guerre.  Voilà  de  belles  inftru^tions  que  l'Hiftoire 

propofe  à  ceux  qui  voudront  les  méditer  &;  les 

conlidérer  attentivement ,  pour  profiter  de  cç,s, 

grands  exemples. 

Paul-JEmile  ayant  été  nommé  ConfuI ,  va  faire   ^  §ui  habitent  u 
la  guerre  aux  Liguriens  qui  habitent  au  pied  fetGeL^^^^u^^ 
des  Alpes  ,  Ôc  qui  font  auflî  appeliez  Liguftins,  ^''«^'^^• 
Nation  courageufe,  ôc  d'ailleurs  très-difciplinée 
èc  très^aguerrie  par  les  guerres  continuelles  qu'elle 
avoit  eu  à  fqûtenir  contre  les  Romains  ,  à  caufe     fmdmtto^mri 

Non  feulemem  elle  n'avoit  pas  ce  eft  devenue  encore  plus  gran- 

honte  de  la  panvreté  de  fon  mari ,  de  dans  les  fiécles  fuivans. 
mais  ^  &c.  )  Vertu  bien  rare  dans         Paul-Emile  ayant   été  nommé 

une  femme,  &  dans  une  femme  ConfuI^  va  faire  la  guerre  anx  Li-, 

d'une  11  grande  naifTance.  C'eft  j^wm^^j.jIlfutfaitGonfulpourla 

pourtant  cette  grande  naifTance  première  fois,  l'an  de  Rome  571.' 

qui  doit  infpirer  ces  fentimens.  mais  il  n'alla  faire  la  guerre  aux 

^u  lieu  qu'aujourd'hui  les  pa-  Liguriens  que  l'année  fui  vante,' 

rens  &  les  frères ,  s'ils  ne  féparent  auflî  Tite-Live  dit  :  L.  t/EmiliuS' 

leurs  pojfejjions.   )    Grande  diffé-  Paulus  ,prorogato  ex  confulatu  Im- 

rcnceduiiécledePlutarque  ace-  perio  principio  veris  in   Ligurei 

lui  de  Paul-Emile.  Cette  différent  Jngannos  exercitum  introduxit. 

C  c  c  c  i  j 
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du  voifinage.  Car  elle  habite  à  l'extrémité  de  11-- 
talie  au  bout  des  Alpes  que  baigne  la  mer  Tofca- 
ne,  vis-à-vis  de  l'Afrique,  6c  elle  eft  mêlée  avec  les 
Gaulois  y  &  avec  les  Iberiens  de  la  côte  mariti- 
me. Et  alors  profitant  des  avantages  de  fa  fîtua- 
tion  ,  elle  armoit  en  courfe  plufieurs  vaiffeaux 
corfaires  qui  écumoient  route  cette  mer  juf- 
qu'aux  colomnes  d'Hercule  ,  &  ruinoient  entiè- 
rement le  commerce  des  Gaules  ,  de  l'Efpagne 
de  de  l'Italie. 
Tmi-iEmiîe  avec       Quand  Paul  -  Emile   entra  dans   leur  pays  3 

liuit  mille  hommes.    •  i       /        •        ^  ^       .     :  1 1       T 

nttaque  les  Ligu-    ils  ctoieut  quarante  mule  iiommes  en  armes , 
riens  qui  en  avoient  ^  j|  ^'^voit  ouQ  huit  mille  liommes  au  plus. 

quarante  mille.  1  ^  ^    rrr 

Cependant  maigre  cette  grande  dinerence  de 
nombre  il  les  attaqua ,  les  mit  en  fuite  ,  &  les- 
renferma  dans  leurs  murailles.  Alors  cc^itent  de 
fa  vidoire ,  il  leur  offrit  des  conditions  toutes  plei* 
nés  de  douceur  ôc  d'humanité,  leur  faifant  enten- 
Liguriens ,  pour-  dre  que  ce  n'étoit  pas  l'intention  des  Romains 
■^uoi  nécef aires  mx  d'extemiiner  leur  nation,  qu'ils  re^ardoient  com- 

S^omams,  i  r       P     ^      i    •  /\ 

me  un  rempart  contre  les  couries  des  Gaulois,  tou- 
jours aux  aguets  pour  épier  les  occafions  d'entrer 
en  Italie.  Les  Liguriens  fe  confiant  en  fa  parole^ 
lui  remettent  leurs  villes  ôc  leurs  vaiffeaux.  Paul- 
Emile  ne  maltraita  pas  autrement  leurs  villes^ 

Cependant  malgré  cette  grande  demandé  du  fecours ,  mais  n'ef- 

différence  ds  nombre  ,  il  les  atta-  perant  pas  d'en  recevoir  ^  ilfedé-; 

^ua.  )  Plutarque  ne  décrit  point  livre  lui-même  &  bat  les  enne- 

cette  adion   ••,   je  m'en  étonne,  mis.  La  conduite  de|  ce  Général 

car  elle  eft  grande  &  belle.  Paul-  mérite  d'être  lue  daiis  TiteiLivj 

Emile    étoit    affiégé   dans    fon  liv.  XL.  25.&C. 
cagip  par  les  Liguriens  j  il  avoit 
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Se  fe  contenta  de  les  démanteler ,  mais  il  leur  ôta 
cous  leurs  vaiffeaux  &  ne  leur  laifla  que  quelques 
barques  à  trois  bancs  de  rames  j  &  il  délivra 
quantité  de  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  fur  mer 
éc  fur  terre  ,  tant  Romains  qu'étrangers. 

Voilà  les  chofes  l«s  plus  confidérables  qu'il  fit    TavUEmiU  ayant 

1,  t       ^     r  •        r^        r   \  T-N  •  e(?uyé  un  refus  k  la 

année  de  ion  premier  Coniulat.  Depuis  ce  tems-  pour  fuite  de /on  je- 

là  il  fit  connoître  plufieurs  fois  qu'il  en  défiroit  "«^g<«^^^  '/^ 

r  1    .  ,  retire  des  affaires^ 

un  fécond  ,  &:  le  demanda  même  dans  les  for- 
mes s  mais  n'ayant  pu  l'obtenir  ^  il  fe  tint  en  re- 
pos ,  ne  voulut  plus  paroître,  &  s'appliqua  unique- 
ment aux  chofes  de  la  Religion ,  &  à  l'éducation 
de  fes  enfans  qu'il  fit  inftiuire  ^  non  feulement 
dans  les  difciplines  Romaines ,  comme  il  y  avoit 
été  inftruit  ,  mais  encore  avec  plus  de  dépenfe  ^        ,,.     ,. 

^  1  •/-  •    1-  Le  grand  foin  qui  i 

&:  plus  de  fafte  dans  toutes  les  difciplines  Grec-  avait  de  fes  enfans^, 

^  A-  \i5  \       ^  &    h  grande  dé~. 

ques,  tenant  toujours  auprès  d  eux  avec  les  Gram-  fenfe  qu'u  faifit 
mairiens ,  les  Rhéteurs  &  les  Sophifles,  des  Seul-  t''-^-^^''^^^'^'-^'^^ 
pteurs^  des  Peintres^  des  gens  habiles  à  dompter  ôc 
à  dreffer  des  chevaux  ^  &  toutes  fortes  de  ve- 
neurs y  àc  gens  inftruits  à  prendre  les  bêtes.  Et  lui- 
même,  lorfqu'il  n'étoit  point  occupé  par  quel- 
que affaire  publique  y  il  afliftoit  à  leurs  études  &  à 
leurs  exercices,  témoignant  par  ces  foins  allidus, 
que  de  tous  les  Romains ,  il  étoit  celui  qui  avoit 
pour  fes  enfans  le  plus  d'amour  &;  de  tendreffe. 
C'étoit  juftement  dans  le  tems  que  les  Ro- 

Qu^ils  avaient  faits.  )  Il  y  a  une     nufcrit  cV  av-^oi^. 
Ie2;erc  faute  au   texte   u^l    r  ^  C'' étoit  jnflement   dans  le  tems 

il  faut  lire  comme  dans  un  ma-     que  les  Romains ,  engagez,  dans  une 

C  C  c  C  iij 
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Cuervt  des  Ro- 
mains contre  Pev- 


Plaintes  qu'ils  font 
de  leurs  GénérnuK» 


A  ^uelfrix  Antio- 
chus  acheté  lu  faix 
des  Romains* 

ê^ar/tnte-fin^ 

millions. 


mains  engagez  dans  une  cruelle  guerre  contre 
Perfée  ,  Roi  de  Macédoine  ^  fe  plaignoient  hau- 
tement de  leurs  Généraux  ,  àc  leur  reprochoient 
que  par  leur  incapacité  6c  par  leur  peu  de  cou- 
rage y  ils  expofoient  leurs  armes  au  mépris  &  a  la 
rifée  du  public^ôc  recevoient  de  leurs  ennemis  plus 
de  maux  y  qu'ils  ne  leur  en  faifoient  j  que  l'on  ve- 
noit  de  chaffer  de  toute  l'Afie  Antiochus ,  qui 
par  fes  exploits  y  avoit  remporté  le  furnom  de 
Grand  j  qu'on  l'avoit  renfermé  au-de-la  du  mont 
Taurus ,  &  réduit  à  fe  trouver  bienheureux  de 
pouvoir  acheter  la  paix  au  prix  de  quinze  mille 
talens  i  que  peu  de  tems  auparavant ,  on  avoit 
brifé  les  forces  de  Philippe  en  Theffalie  ,  &  dé- 
livré les  Grecs  du  joug  des  Macédoniens  j  ôc 


cmelle  guerre  contre  Perfée.  )  Cet- 
te féconde  guerre  ^de  Macédoine 
contre  Perfée ,  commença  l'an  de 
Rome  582.  16^.  ans  avant  N.  S. 

De  leurs  Généraux,  )  De  P.  Li- 
cinius  CraiTus ,  après  lui  de  A. 
Hoftilius  Mancinus ,  &  enfuitc 
de  Q:.  Martius  philippus ,  qui  fi> 
rent  traîner  cette  guerre  pendant 
les  trois  années  de  leur  Confulat. 

Et  recevoient  de  leurs  ennemis 
fins  de  maux  ^  qu'ils  ne  leur  en  fai- 
foient. )  Le  texte  eft  corrompu, 
il  faut  lire  comme  dans  un  mar- 

nufcrit  ,  'Tràs^vra.^  koLmç  fJ.ôÎK\ov  li 

Que  l'on  venait  chaffer  de  VA- 
fie  Amïochus.  )  Il  y  avoit  déjà 
dix-fept  ans. 

Ah  prix  de  ^uin^e  mille  talens.  ] 


Tite-Live  met  douze  mille  talens 
Attiques ,  qu'il  devoit  payer  en 
douze  ans  ,  mille  talens  par  an  ; 
Argenti  probi  duodecim  mil  lia  ta^, 
lenta  dato  intra  dmdecim  annos 
penfionibus  aquis.  xxxviii.  37; 
Les  douze  talens  Attiques  à  mille 
écus  le  talent ,  faifoient  de  notre 
monnoïe  trente-fix  millions^  mais 
Plutarque  en  met  quinze  mille , 
qui  en  font  quarante-cinq. 

Qu'on  a'Vdit  brifé  les  forces  de 
Philippe.  ]  Ce  fut  l'exploit  de 
Quindius  Flamininus  qui  défit 
Philippe  en  ThelTalie,  lui  tua  huit 
mille  hommes ,  fit  cinq  mille  pri- 
fonniers  ,  &  après  fa  vidoire  _,  fit 
publier  par  la  voix  d'un  Héraut 
dans  les  jeux  îfthmiques,  que  tous 
les  Grecs  étoiçnt  libres. 
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qu'Attiîibal  ^  à  qui  aucun  Roi  fie  pouvoit  être  Aucu»j^oi  ^pon^. 
comparé,  ni  pour  la  puiflance ,  ni  pour  l'audace^  '^ImS^rToltu 
que  cet  Annibai  même  ayoit  été  défait  par  leurs  riaii^^nce.m^ourh 
troupes  vidorieufes  i  que  c'étoit  donc  une  honte 
infupportable  qu'ils  fuflent  fi  long  -  tems    aux 
prifes  avec  le  Roi  Perfée  ,  comme  avec  un  en- 
nemi capable  de  tenir  tête  à  Rome  ,  lors  même 
qu'il  ne  combattoit  contre  eux  qu'avec  les  mé- 
prifables  reftes  de  la  défaite  de  fon  père. 

Mais  les  Romains  fe  trompoient  en  ce  point,  àc 
île  prenoient  pas  garde  que  Philippe  par  fa  défais  '  , 

te,  bien  lom  dafroibiir  les  Macédoniens,  avoit  plus ^guerrie:$Arfa 
rendu  leur  armée  &  plus  forte  &  plus  aguerrie  j  ^'^"^^^^^ 
êc  c'eft  ce  qu'il  ne  fera  pas  inutile  d'expliquer  en 
peu  de  mots,  en  remontant  un  peu  plus  haut. 

Antigonus  le  plus  puiffant  des  Capitaines  &     Antîionusîepîm 
des  fuccefleurs  d'Alexandre  ,  après  avoir  acquis  {""fnT&ls^jue'- 
pour  lui  &  pour  fes  defcendans  le  titre  de  Roi ,  ^^'"'■^  ^'Mexm- 
eut  un  fils  appelle   Demetrius  ,   qui  lut  père 
d'Antigonus  IL  furnommé  Gonatas.  De  cet  An- 
tigonus fortit  un  fils  ,  qui  fut  appelle  Demetrius 
du  nom  de  fon  Ayeul ,  Ôc  qui  n'ayant  régné  que    ^^^^'f^*"^^"^* 
peu  de  tems ,  mourut ,  6c  laiffa  Philippe  fon  fils 
fort  jeune.   Les  Seigneurs  de  Macédoine  crai» 

uinùgonus  le  fins  fuïjfant  des  Demetrius.     Antigonus  eut  un 

Captâmes  &  des  fuccejfeurs  d^A-  eommandement  dans  les  troupes 

lexandre.  )  Il  étoit  fils  d'un  Ma-  fous  Philippe  &  fous  Alexandre  | 

cédonien  appelle  Philippe  ^  qui  il  tua  Eumcnes ,  enleva  Babylonc 

étoit  de  la  race  des  Temenides  v  à  Scieucus ,  &;"fon  fils  Demctrius^ 

n'ayant  rien  fait  de  mémorable ,  ayant  défait  la  flotte  de  Ptoleméc 

&  que  l'hiftoire  ait  pu  confcrvcr  ,  à  Cypre ,  il  fut  le  premier  des  fuc- 

il  kilTa  deux  fils ,  Antigonus  ^  celTeurs  d'Alexandre  ,  qui  ofa 
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gnant  l'anarchie  ,  prennent  Antigonus  ,  neveu 
du  Roi  défunt ,  lui  font  époufer  fa  veuve ,  l'éta- 
bliflent  tuteur  du  jeune  Prince  ,  ôc  Général  de 
fes  armées  j  èc  dans  la  fuite  charmez  de  fa  mo- 
dération &  de  fa  douceur ,  ils  lui  donnent  le  nom 
carDofoneflvn  ^e  Roi.  C'eft  le  même  qu'on  appella  Dofon  par 
futur  ,  quiftgnifie  plaifantetie  .  parce  qu'il  promettoit  toujours  de 

qui  donnera.  1  -'   T  1  I  ' 

donner  6^  qu'il  ne  donnoit  jamais. 

Après  la  mort  de  cet  Antigonus  ,  fon  pupille 
le  jeune  Philippe  monta  fur  le  Trône  ,  ôc  quoi- 
qu'il fût  encore  enfant ,  il  fe  fit  un  nom  parmi  les 

ceindre  le  Diadème ,  &:  prendre  le  titre  de  Roi  :  voici  fa  Genéa^ 
iogie. 

Philippe  de  la  race  des  Tcmenides. 

.  I 

Antigonus  premier  ,  qui  époufa  Stratonicc^ 
fille  de  Corrhîeus. 
( 
Demetrius  Poliorcetes  ^  de  fa  première  femme 
appellée  Phila ,  il  eut , 

Antigonus  II.  furnommé  Gonatas  &  Stratonice; 

Demetrius  II.  &  un  fils  nar urel ,  nommé 
Alcyonéej  de  cet  Alcyonée 
fortirent 

r         I 

Philippe.       Antigonus  m.  furnommé  Dofon  &Echcn 
crates. 
1 

Perfée  &:  Demetrius. 

Philippe  ,  Alexandre ,  &  une  fille  ^  qui  furent  menez 
en  triomphe  avec  leur  Père.  Alexandre 
&:  la  fille  moururent  en  prifon  _,  8c 
Philippe  vieillit  à  Rome  dans  de  Vils  ern- 
plois,  Ainfi  finit  cette  race  d'Antigonus; 
après  avoir  régné  119.  ans. 

plus 
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plus  grands  Roys ,  ôc  donna  de  lui  de  fi  grandes 
efperances  qu'on  ne  doutoit  point  qu'il  ne  ré- 
tablît la  Macédoine  dans  fa  première  fplendeur, 
ôc  qu'il  n'arrêtât  le  progrès  de  la  puiflance  Ro- 
maine ,  qui  s'élevoit  contre  toutes  les  nations. 
Mais  ayant  été  défait  par  Titus  Flaminius  piutarqui  uiè- 
dans  un  srand  combat  près  de  la  ville  de  Sco-  critcecombéitdam 

r         \  \  ■  11  .,    la  vie  de  Titus  Fia» 

tuie ,  alors ,  le  courage  entièrement  abbattu ,  li  mmus. 

fe  remit  à  la  difcretion  des  Romains ,  ôc  crut  en 

être  quitte   à  bon  marché  de   ne  leur  payer     Trois  miUiens  ; 

qu'une  médiocre  amende.  Mais  bien-tôt  après  mo%ItwptJnt& 

indisné  de  fa  condition  .  ôc  trouvant  que  de  re-  '/"**■*  ""^'^^^  '" 

O  ■'  1  dix  ans. 

gner  ainii  comme  par  emprunt  ôc  par  une  grâce 
îpeciale  des  Romains ,  c'étoit  plutôt  l'état  d'un 
vil  efclave  à  qui  tout  eft  indiffèrent  ,  pourvu 
qu'il  vive  plongé  dans  les  délices  ôc  dans  lesvo- 
luptez  ,  que  celui  d'un  Prince  ,  qui  a  de  la  fierté 
ôc  du  courage ,  il  tourna  toutes  fes  penfées  du 
côté  de  la  guerre ,  &  fit  avec  beaucoup  de  fineffe 
ôc  de  fecret  tous  fes  préparatifs  j  car  laiffant  -  là 
les  villes  frontières  ôc  les  villes  maritimes  com-    seeret  aveds^uei 

n  /■  i/r  ni  1  '  n      'Philippe  fe  prépare 

nie  elles  etoient  ,  deiertes  ôc  abandonnées  y  ôc  k  recommencer  u 
fans  les  fortifier  ,  afin  qu'on  ne  fe  défiât  point  ^"^^*'^' 
de  lui ,  il  alfembla  une  grofle  armée  dans  les  hau- 
tes provinces ,  ôc  remplit  d'armes ,  d'argent  Ôc 
de  troupes,  les  fortereflés  du  plat  païs ,  les  villes 
ôc  les  châteaux  les  plus  avancez  dans  la  Macé- 
doine ,  tenant  pour  ainfi  dire ,  la  Guerre  ren- 

Tenant,  four a'mjî dire yla  Guerre    ce  pafTagCj  que  les  Traducteurs 
renfermée  dans  fes  états.)  Dans    n'ont  point  entendu  ^  Plutarque 

T^ome  II  D  d  d  d 
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fermée  dans  cqs  Etats  avec  toutes  les  provifions 
de  les  munitions  néceflaires  pour  fon  entretien. 
Car  il  avoit  dans  fes  Arfenaux  trente  mille  paires 
tifs^de^Mp^eT"^'  d'armes  ^  huit  millions  de  mefure  de  bled  dans 
fes  Magazins  ;  &  outre  cela  il  avoit  amaffé  autant 
d'argent  comptant  qu'il  en  falloit  pourfoudoyer 
dix  ans  entiers  dix  mille  foldats  étrangers  ,  qui 
tiendroient  la  campagne.  Mais  il  n'eut  pas  la 
fatisfaétion  d'exécuter  ,  ni  même  de  commencer 
ces  grands  projets ,  emporté  fur  ces  entrefaites 
par  la  douleur  ,  ôc  par  le  repentir  y  car  il  décou- 
vrit quemalheureufement  féduit  par  les  calom- 
nies de  Perfée  ^  fon  fils  aîné,  il  avoit  fait  mourir 
injuftement  fon  autre  fils  Demetrius ,  beaucoup 
plus  digne  de  lui  fucceder. 

Perlée  en  héritant  du  Royaume  de  fon  père  ^ 
hérita  auffi  de  la  haine  qu'il  avoit  pour  les  Ro- 
mains y  mais  avec  fa  baflèffe  de  courage  y  &  fes 
l'erféé  plein  de  moEurs  corrompuës  il  n'étoit  pas  capable  de  foû- 
tîute.îs  ^'pl^Js  tenir  un  fi  grand  fardeau  ;  car  livré  à  toutes  les 
les  plus  déréglées    paffions  les  plus  déréglées ,  ôc  plein  de  vices  y  il 
auroit  fait  douter  lequel   dominoit  le  plus  en 
lui  y  s'il  n'avoit  fait  éclater  par  deffus  tout  une 

confidérc  la  Guerre  comme  un  ratifs  de  Perfée.   Tite-Live  42; 

Athlète,  qu'on  tiendroit  renfer-  1 1.  Itac^ne  Perfea  hereditar'mm  a 

médansunefalle  avec  toutes  les  fatre  relïBum  bellnm  ,    &  Jimnl 

provifions  nécelTaires  pour  l'en-  cum  Imperio   traditum  ^  jamjam 

tretenir  5c  pour  l'engraifTer.  Il  primhm  alere  ac  fovere    omnibus 

femblc  que    Plutarque  ait  cm-  conjîliis.  Tout  ce  difcoiirs  mé- 

prunté  cette    idée   du  difcours  rite  d'être  lu  ,  car  il  explique 

*  qu'Eumenes  fait  au  Sénat,  pour  prefque  tout  ce  que  Plutarquç 

lui  découvrir  les  grands  prépa-  rapporte  ici.  ♦ 
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horrible  avarice  ,   &:  un  amour  infariable  pour 

l'argent.  On  dit  iiiême  qu'il  n'étoit  pas  fils  de    «  ^,     - .  ^ 

Philippe  ,  6c  que  la  remme  de  ce  Prince  l'ayant  //*/»//'•//. 

pris  à  une  Couturière  d'Argos ,  nommée  Gna- 

ichaena,  qui  venoit  d'en  accoucher,  le  fuppofaà 

fon  mari  comme  un  fruit  de  fon  mariage.  Et 

l'on  tient  que  ce  fut  principalement  ce  défaut  de 

naifiance  qui  l'obligea  à  pourfuivre  la  mort  de 

Demetrius ,  de  crainte  que  la  Maifon  Royale  fe 

voyant  un  héritier  légitime ,  ne  découvrît  ôc  n'a- 

Yerât  la  fiippofition.   Cependant  malgré   cette  nMurf^u&bl% 

nature  vile  ôc  bafle ,  entraîné  par  le  bon  état  de  "'  ifpp'^f^  î«^^- 

r  A  ^      rr       5'^V*''*  de  faire  as 

les  anaires ,  comme  par  un  torrent,  il  ne  laiffa  grands  exploits  en- 

\       r  •         \  «lirA  •  1  traîné  par  le  bon 

pas  de  taire  la  guerre  ôc  de  la  loutemr  quelque  état  de /es  affaires. 
cems  avec  fuccès  ,  car  il  battit  des  Confuls  Ro- 
mains ,  défit  de  groffes  armées ,  ruina  leurs  flot- 
tes ôc  leur  prit  plufieurs  vaiffeaux.  Le  Conful  la^hîtsde  Perfée. 
Publius  Licinius  tut  le  premier  qui  entra  à  main 
armée  dans  la  Macédoine  i  Perfée  le  défit  dans 

Cependant  entraîné  par  le  bon  aux  mêmes  conditions  que  s'il 
état  de  [es  affaires  ^  comme  par  un  avoit  été  vaincu  lui-même  j 
torrent.  )  Il  y  a  dans  le  texte  une  mais  les  Romains  la  refuferenr. 
faute  conlidérable  ,  quoiqu'el-  Romana  conflantiavicit  in  conci- 
le neconfifte  que  dans  le  chan-  Ho  ^  dit  Tite-Live  ^  ita  tune  mos 
gemcnt  d'une  feule  lettre  •(•ssi  pa-  erat  in  adverjis  vultumfecund(tfor- 
4**iç  /û  faut  lire ,  comme  dans  un  tnnagerere^  moderari  animosinfe- 
raanufcrit  -ùara'  pv/^f .  cundis.  La  confiance  Romaine  Vem- 

he  Conful  Vnhlim  Licinius  fut  porta  dans  le  Confeil  '■,  c'était  alors 

le  premier.)  Publius  Licinius  Craf-  l^ufage  de  témoigner  de  V audace  d* 

fus  Conful  l'an  de  Rome  582.  delà  fierté  dans  la  mauvaife  for- 

Perfée  le  défit  dans  un  gombat.  )  tune ,  &  defe  modérer  dans  la  prof 

Tite-Live  décrit  au  long  ce  com-  perité.  Polybe  ,  qui  rapporte  la 

bat  à  la  fin  du  liv.  42.  Perfée  vain-  même  chofe^  loiie  fort  cette  coû- 

<^ueur  offrit  la  paix  aux  vaincus,  tume   ,    mais    il    ajoute    avec 

Ddddij 
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un  combat  de   Cavalerie  ,  lui  tua  deux  mille 
cinq  cens  hommes  de  fes  meilleures  troupes ,  ôc 
fit  (ix  cens  prifonniers.  S'étant  embarqué  fecrete- 
ment  ,  il  alla  attaquer  à  l'improvifte  la  flotte 
d'Tull/flrifcL  Romaine,  qui  étoit  à  la  rade  près  d'Orée  3  la 
de  u  mer  Egée,     bauit ,  s'empara  de  vingt  Vaiffeaux  de  charge, 
en  coula  a  tond  un  grand  nombre  d'autres  qui 
étoient  pleins  de  bled  ^  ôc  fe  rendit  encore  maî- 
tre de  quatre  Galères  à  cinq  rangs  de  rames.  Il 
repoufla  dans  un  autre  combat  le  Conful  Hofl:i. 
lius ,  qui  vouloit  forcer  les  paflages  de  la  contrée 
Contrée  de  la  d'Elimie  pour  pénétrer  daus  la  Macedoiue.Et  lots 

Macédoine  far   la  *■  r.  \t     n-l-  1'       1  r  1  C 

cke  de  la  mer  que  ct  mcme  Hoitiilus  dérobant  la  marche ,  tut 
A  rimqw,  entré  fecretement  par  la  Theflalie ,  Perfée  alla 
à  fa  rencontre  ,  ôc  lui  ofirrit  le  combat ,  qu'il 
n'ofa  accepter.  Delà,  pour  s'amufer  ,  ôc  mépri- 
fant  les  Romains  ,  comme  un  ennemi  qui  n'é- 
toit  pas  digne  de  l'occuper ,  il  fit  une  courie  con- 
tre les  Dardaniens ,  leur  tua  plus  de  dix  mille 
hommes ,  ôc  en  emmena  un  très  gros  butin.  Dans 
le  même  tems  il  follicitoit  les  Gaulois ,  qui  ha- 
Qwhu!^^^'  ^"^  '  bitent  le  long  du  Danube ,  ôc  qu'on  appelle  Baf- 
ternes  ,  nation  belliqueufe ,  &  forte  fur  tout  en 
Cavalerie.  Il  pratiquoit  auffi  les  lUy riens  par  le 
moyen  de  leur  Roy  Gentius ,  ôc  les  preflbit  par 
fes  Ambaffadeurs  de  faire  alliance  avec  lui  & 
d'entrer  dans  cette  guerre.  Le  bruit  même  fe  ré- 

beaucoup  de  fageffe,  qu'on -peut  x/tw?  w  t/ç  8:iawt)?/<rf<£v, 

raifonnablement  damer   que  cela  Le  Conful  Hoflilius.  )  A  HofHr 

fait  pratiquable  en  toute  occajton.  lius  Mancinus  l'année  fuivante.' 

«  'j  m  ^vvstm  àt   iusii  nffje^oft  i/-  Le  bruit  même  fe  répandit  ^i 
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pandit  que  ces  Barbares ,  gagnez  a  force  d'argent 
le  préparoient  à  defcendre  par  le  bas  des  Gaules 
le  long  de  la  mer  Adriatique,  ôc  à  entrer  en  Italie. 
Les  Romains  entendant  ces  nouvelles  ,  virent 
bien  qu'il  n'étoit  -plus  tem.s  de  donner  le  com- 
mandement des  armées  à  la  brigue  ou  a  la  faveur, 
Ôc  qu'ils  dévoient  choifir  eux-mêmes  un  General 
qui  eût  de  la  fageffe  ,  de  l'expérience  èc  du  cou- 
rage, en  un  mot  qui  fût  en  état  de  conduire  ^fTZ'efZné 
une  erofle  o-uerre*  &  tel  étoit ,  fans  contredit,  à  ia  brigue  &  au 

■n       ]    r       ■]  •  ■^r.^.  N      j      r   •  ''  faveur  ,  fouree  de 

Paul  Lmiie  ,  qui  avoir  deja  bien  près  de  loixan-  uusies  malheurs, 
te  ans ,  &  à  qui  l'âge  n'avoir  en  rien  diminué  les 
forces.  D'ailleurs  il  étoit  appuyé  par  des  Gen- 
dres, ôc  par  des  enfans  déjà  capables  de  fervir> 
êc  porté  par   un  grand  nombre  de  parens  de 
d'amis ,  qui  avoient  beaucoup  d'autorité  &  de 
puiffance  ,  &  qui  tous  d'une  commune  voix  le 
preiToient  de  répondre  aux  Vôeux  du  peuple,  qui 
l'appelloit  au  Confulat,  car  d'abord  il  faifoit  la 
fourde  oreille ,  ôc  ne  cherchoit  qu'à  fe  dérober 
aux  empreffemens  de  ce  peuple  ,  comme  n'étant  ^he  tje  dllL^^ 
plus  en  état  de  commander.  Mais  voyant  que  î"""  'mprefemens 
tous  les  matins  on  s  aliembloit  en  roule  a  la  por-  l'^ppeiie  a  un  >- 
te ,  qu'on  l'appelloit  à  la  place ,  ôc  qu'on  crioit  "" 
hautement  contre  lui  pour  fe  plaindre  de  (es 
refus ,  enfin  il  fe  rendit  à  de  fi  fortes  inftances , 
6c  paroiifant  parmi  ceux  qui  briguoient  cette 

les  Barbares ,  gagnez,  a  force  d'ar-  dans  les  ambaflades  que  Perféc 

gent.  )  Ces  bruits  étoicnt  très-  envoya  à  Gentius ,  qui  deman- 

vrais,  Poiybe,  Auteur  contem-  da  trois  cent  talcns  ,  trois  cent 

porain,  écrit  tout  ce  qui  fcpalTa  raille  écus. 

D  d  d  d  iii 
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dignité ,  il  fembla  moins  aller  recevoir  le  com- 
rnandement  des  armées ,  qu  affûrer ,;,  &  donner 
auxRomains  la  vidoirc,  dès-la  qu'il  étoit  defcen- 
du  dans  la  place ,  en  fe  laifTant  vaincre  par  {qs 
Citoyens.  Auffi  fut -il  reçu  par  tout  le  peuple 
avec  tant  de  marques  d'afleâ:ion  ôc  de  joye ,  de 
avec  de  fî  grandes  efperances ,  qu'en  lui  donnant 
de^pZfEmîf"^"^  ^^  Confulat  pour  la  féconde  fois,  on  ne  voulut 
pas  que  les  Confuls  tiraffent  au  fort  les  Provin- 
ces à  l'ordinaire ,  mais  on  lui  décerna  préfera- 
blement  à  fon  Collègue  le  commandement  de 
l'armée  de  Macédoine.  Et  l'on  dit  que  ce  jour-là 
rdde  l'armée  mcme  qu  il  lUt  iiommc  General  pour  aller  taire 
contre  Perfee.  j^  guerre  contte  Perfée  ,  comme  il  s'en  retour- 
noitchez  lui  accompagné  de  tout  le  peuple  qui 
le  fuivoit  pour  lui  faire  honneur,  il  trouva  fa 
jîlle  Tertia  ,  encore  petit  enfant ,  qui  fondoiten 
larmes  ',  il  l'embraffe  ,  ôc  lui  demande  le  fujet  de 
fes  pleurs.  Tertia  le  ferrant  avec  fes  petits  bras, 
ôc  le  baifaiu  ,  Vous  ne  fçavcTi  donc  pas ,  mon  père  , 
lui  dit-elle  ,  que  notre  Perfée  ejî  mort.  Elle  parloit 

Dès-la  qu'il  étoit  defcendu  dans  Se6l.  22.  duliv.  44.  yicprope  cer-^, 

la  place ,  enfe  laijfant  vaincre  far  ta  fpe  ominates  ejfe ,  &c. 

fes  Citoyens.  )  C'eft  le  fens  de  ce  On  ne  voulut  pas  que  les  Confds 

paûTage  de  Plutarquejqu'on  avoit  tiraffent  au  fort  les  Provinces.  ) 

mal  expliqué.  ïi  veut  faire  enten-  Tite-Live  écrit  le  contraire. /?<«- 

dre  que  les  Romains  regardèrent  que  dejîgnatos  extemplo  fortin  pla- 

■    comme  unpréfagc  fûrde  la  vie-  cuit  Provincias ,  &c.  Confulum  , 

toirc  ,  celle  qu'ils  reraportoient  ^yEmilio     Macedonia  ,    Licinia 

fur  Paul  Emile  ,  en  le  forçant  à  Italia  evenit.  Et  Paul  Emile  lui- 

accepter  le  Confulat,  Ce  palTage  même  dans  le  difcours  qu'il  fit  ; 

de  Plutarquc  peut  donner  du  jour  Mihi  fortito  Provinciam  M.ACC* 

àcciuideTite-Live  àla  fin  delà  domam  j{^.  ij. 
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d'un  petit  chien  qu'elle  élevoit  &  qui  avoitnom 

Perfee,  Paul  Emile  ,  frappé  de  ce  mot,  lui  dit ,     .,,,„,      ^  , 

/,  ,  i  r  11  -^n^^èque  Paul 

A  U  bonne  heure .  ma  chère  enfant  ,  f  accepte  de  bon  ^^^^«  *'>«  d'un 
cœur  cet  augure,  C  eltanili  que  Ciceron  le  rapporte 
dans  fes  Livres  de  la  Divination. 

G'éroit  alors  la  coutume  que  ceux  qui  avoient  ^  '^ff»^^  '^^^ 

t     f  r^        r  \        f  ■  rr  1  r  Confuls      qui    ve- 

€te  nommez  Coniuls  temoignallent  leur  recon-  "oiem  d'être  nom^ 
noiffance  au  peuple  ,  &:  lui  jfiiTent  de  leur  Tri-  '^'^* 
bunal  même  un  beau  difcours  pour  le  remercier 
de  fon  bien-fait.  Paul  Emile  convoqua  donc  une 
affemblée,  mais  au  lieu  de  fuivre  l'ufage  reçu, 

.1     T.  ^  ■         r-^       r  1  -1    h  ■        1  ]^      I>iJcours  très  fier 

Il  ait ,  que  Jon  premier  i^onjulat  y  il  L  avoit   demande  de  Paui  Emile  m 

"four  i amour  de  lui-même ,  parce  quil  avoit  befoin  de  ^^"^  ^  ^o^^^n 

cet  honneur  \  &  que  pour  le  Jecond ,  il  l'acepioit  pour 

t  amour  d'eux  ,  d^  à  leur  prière  ,  parce  qu'ils  avoient 

hejoin  d'un  Générais  que  par  conséquent  il  ne  leur  anj  oit 

aucune  obligation ,  tf^  qutls  ne  dévoient  attendre  de  lui 

aucune  complaifance  j  que   s'ils  croyoient  qu'il  jy    eût 

Il  dit  que  fon  premier  ConfnUt.  )  refréner  cette  licence  \  Sc  c'eft  en 

Tout  ce  difcours  n'eft  pas  entie-  cette  occafion  qu'il  dit  ce  beau 

îement  conforme  à  celui  que  Paul  mot,    qui    devroit    être  gravé 

Emile  fait  dans   Tite-Live  45.  dans  l'efprit  de  tous  les  princes  &: 

11.  mais  il  en  cft  imité  en  quel-  de  tous  les  Généraux    d'armée, 

que  forte ,  &  il  faut  même  lire  JVon  fptm  is  ,  qui  non  exifiimem 

celui  de  Tite-  live ,  pour  bien  en-  admonendos  Duces  ejfe  ,  imo  eum 

tendre  celui  de  Plutarque.  Les  qui  de  fua  unius  fententia  omnia 

mauvais  fuccès  qu'avoient  eu  les  gerat.fHperhum  judico  magis  quam 

précédents  Confuls  pendant  trois  fapientem.Je  ne  fuis  pas  homme  a 

années  de  fuite  ,  avoient  fi  fort  croire  que  les  Généraux  ne  doivent 

irrité  lesefprits,  que  chacun  pre-  pas  recevoir  des  avis ,  au  contraire 

noit  la  liberté  de  blâmer  leur  con-  je  fuis  tres-perfuadé  que  celui  qui 

duite ,  SiC  de  décider  de  ce  qu'il  veut  tout  faire  de  fa  tète,  fans  pren- 

falloit  faire  ou  ne  pas  faire.  Paul  dre  confeil  de  perfonne  ^  ejîplusor^ 

î^mile  avant  fon  départ ,   veut  gueillmx ,  que  f  âge. 
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quelqu  autre  Captaine  plus  capable  que  lui  de  bien  con-^ 
duire  cette  guerre  ,  il  fe  départait  ^volontiers  du  comman^ 
dément ,  t5^  cjue  s'ils  a'voient  en  lui  une  entière  confiance  y 
ils  ne  samufajfent  donc  point  à  controller  fes  aélions ,  ^ 
k  lui  prefcrire  dans  leurs  njains  dijcours  ce  qui  etoit  du 
devoir  de  fa  charge  ,  enfin  à  trancher  des  Généraux  , 
mais  quefans  répliquer  ils  fijfent  tout  ce  qui  Jèroit  expédient 
pour  la  guerre  3  ÛP  que  s' ils  continuoient  a  ojouloir  comman- 
der leur  Commandant  y  ils  ne  Jeroient  que  fe  rendre  tou- 
jours plus  ridicules ,  ^  expofer  de  plus  en  plus  leurs  armes 
à  la  ri  fée  de  leurs  ennemis. 

Il  n'eft  pas  imaginable  combien  ces  paroles 
veffet  de  ce  dif-  pl^i^^^s  Jc  fierté  excitèrent  de  refpeâ;'  pour  lui 
cuorsfur  les  efprits.  dans  tous  Ics  cfprits ,  ôc  firent  concevoir  pour  l'a- 
venir de  grandes  efperances.  Chacun  fe  réjouïf- 
fant  de  ce  qu'ils  a  voient  eu  le  courage  de  laifler 
là  les  flateurs  ^  Oc   de  choifir  un  General  plein 
de  nobleiTe  ôc  de  franchife  ,  tant  le  Peuple  Ro^ 
?er<ph  Romain  main,  pour  dominer  ôc  pour  fe  rendre  plUs  grand 
il^rX^^yr'''"  q^e  ^ous  les  autres  peuples ,  étoit  efclave  de  la 
vertu  5c  zélé  partifan  de  tout  ce  qui  çft  beau  ôc 
honnête. 

Après  le  départ  de  Paul  Emile ,  le  bon  vent 
qu'il  eut  dans  fon  voyage,  la  diligence  qu'il  fit, 
éc  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  rendit  dans  fon 
camp  ,  tout  cela  doit  certainement  être  mis  fur 
le  compte  de  la  Fortune  ;  mais  pour  ce  qui  eft  des 
glorieux  fuccès  qu'il  eut  dans  cette  guerre,  quand 
zes  caufes  des  je  vois  qu'uue  partie  en  eft  due  a  fon  audace , 
^flTlrltiiT'  ^'  ^ne  autre  à  fa  prudence,  une  autre  à  l'afFedion 

avec 
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avec  laquelle  fcs  amis  le  fécondèrent  dans  tou- 
tes les  occafions ,  ôc  une  autre  enfin  à  la  fermeté 
^  a  la  confiance  avec  laquelle  il  fe  maintint  dans 
les  plus  grands  périls ,  &c  prit  toujours  le  bon 
parti  dans  les  conjondures  les  plus  difficiles  , 
j'avoue  que  parmi  tous  fes  exploits  je  n*en  trouve  Tsrmi  Us  exploits 
pas  un  d'éclatant  ôc  de  fîngulier  qu'on  puiffe  Jy  e^spaTun  qJ- 
imputer  a  la  fortune  qu'on  vante  tant  en  lui,  Zfi^nL'^^"^^*" ^ 
comme  on  le  peut  dans  tous  les  autres  Capitaines^  ormAéiogi^ 
i,  moins  qu'on  ne  veuille  prendre  pour  une  foj:- 
tune  de  Paul-Emile  l'avarice  de  Perfee  ,  qui  de 
peur  de  tirer  quelque  argent  de  fes  coffres ,  lailfa 

f)erdre  &  ruiner  tous  les  grands  préparatifs  que 
'on  avoit  faits  avec  tant  de  foin  pour  cette  guerre, 
,ôc  renverfa  les  cfpérances  qu'en  avoient  conçues 
les  Macédoniens  j  car  les  Baftcrnes  follicitez  de 
fa  part ,  vinrent  a  fon  fecours  avec  dix  mille  hom-     chaque'  cavx- 
mes  de  cheval ,  qui ,  chacun  a  la  manière  de  leur  „„  Ri«t^#«  qui 
pays ,  avoit  un  fantafïïn  combattant  à  ks  cotez  i  ^^'^^^^ttou^/eiçç^ 
^  l'on  étoit  convenu  de  la  paye  que  dévoient 
avoir  ces  vingt  mille  hommes  ;  car  cette  nation 
n'eft  accoutumée  ni  à  labourer  la  terre  ,  ni  à 
nourrir  des  troupeaux ,  ni  à  faire  commerce  j  elle 
vit  de  la  guerre.,  àc  fa  feule  occupation,  fon  uni- 

Avec  dix  mille  hommes  de  che-  prolapforum  e^uitHm  vacHos  ca* 

•val  j  cjui ,  chacun  a  la  manière  de  fientimn  ad  pugnam  equos.    Ge 

leur  pays  _,  Âvoit  un  fantaffîn.    )  font  les  mêmes  que  Cefar  décrit 

Tite  -  Live  décrit  fort  bien  ce  ca-  dans  fes  commentaires  liv.  i.  de 

valiex  &:  ce  fantafïïn.  Veniehant ,  la  guerre  des  Gaules  ,    en  par-, 

dit-il ,  decem  millia  equitum  ,  pat  lant  des  troupes  d'Ariovifte.  A-! 

Tiumerm  peditum ,  &  ipforum  jun-  miot  s'cft  mal  tiré  de  cet  endroit, 
gentiitm  curfum  equis  ^  &  invicem 

Tome  II,  E  eec         , 
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que  métier  ,  c'eft  de  pafler  fa  vie  à  combatrre 

Contrée  de  la  Thra-  ô^  à  vaiiicre.  Ccs  barbarcs  étant  arrivez  dans  la  Me-= 

"tr  'mon  ^\îlm-  ^îque  ,  ôc  ayant  été  joints  par  quelques  troupes 

v.e  i^ej^us.  qye  le  Roi  avoit  envoyées  au-devant  d'eux,  on  vit 

des  hommes  d'une  taille  (i  prodigieofe ,  fi  adroits 

à  tous  les  exercices  du  corps  Ôc  à  bien  manier  les 

armes,  àc  fi  fiers  &  fi  avantageux  en  paroles  pleines 

de  bravades  ôc  de  menaces ,  que  les  Macédoniens 

fentirent  augmenter  leur  courage ,  &  fe  perfiia- 

derent  que  les  Romains ,  bien  loin  d'attendre  de  fi 

terribles  ennemis  ^  ne  pourroient  pas  même  fou- 

tenir  leurs  regards  y  èc  feroient  effrayez  de  leur 

démarche  étrange  &  épouvantable. 

Après  que  Perfée  eut  relevé  le  courage  Se  les 
cfpérances  de  fes  troupes  par  ce  renfort ,  lorfqu'il 
fut  queftion  de  payer  ces  barbares ,  èc  de  donner 
mille  pièces  d'or  à  chaque  Capitaine ,  ôc  autant 
à  proportion  à  chaque  Cavalier  &  Fantaflin  ,. 
.    alors  venant  à  fupputer  toutes  ces  fommes  ,  ôc 

'Ixeéjftve  avance  .  ^■     ■       r  •    /     i>  )-i  r  -i     • 

de  Perfée  qui  ruine  voyant  U  prodigieuie  quantité  d  or  quillalioit 
^i^pimT^^^  débourfer ,  un  nouvel  accès  de  fon  avarice  le  faifit 
ôc  le  fuffoque ,  la  tête  lui  tourne ,  il  ne  fçait  plus 
où  il  en  eft  ,  il  refufe  de  renvoyé  ce  fecours  j  on 
eût  dit  qu'il  étoit  venu  là  plutôt  à  deffein  d'é- 
pargner pour  les  Romains ,  comme  leur  œcono- 

Et  autant  a  proportion  à  cha-  étaient  convenus  que  les  cavaîieri 

(jue  cavalier  &fantajfm,  )  Tite-  auraient   chacun   dix  pièces  d'or 

Live  marque  ce  que  chacun  de-  comptant^  les  fantajfms  cinq ^  & 

voit  avoir  44.  z6.  Hi  paEii  erant  leurs  Capitaines  mille.  Ces  pièces 

eques  denospr<x.fentes  aureos  ^  pedes  d'or  valoient  fept  livres  de  notlÇ 

qninQS ,  milk   Dhx  eorum.    Ils  monnoyç 
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me,  que  de  leur  faire  la  guerre  comme  leur 
ennemi,  &  qu'il  fe  croyoit  obligé  de  leur  rendre 
un  compte  exa^t  des  fommes  qu'il  auroit  dé- 
penfées. 

Cependant  il  ne  falloir  que  l'exemple  de  ces  fêfjêe  pofiu  mt 
mêmes  Romains  pour  l'inftruire ,  car  avec  cent  R^^^Xf?^'*  ''^' 
mille  hommes  ejfife£bifs  portant  les  armes  &c  prêts 
À  exécuter  les  ordres  de  leur  Général,  ils  avoient 
encore  un  bagage  ôc  un  équipage  infini  i  &  lui, 
pour  réfifter  a  une  fi  grande  puiffance  &  pour 
îbûtenir  une  guerre  pour  laquelle  fes  ennemis 
nourriflbient  tant  de  bouches  même  inutiles  , 
il  s'amufoit  à  compter  èc  à  ferrer  fon  argent , 
Se  n'y  ofoit  non  plus  toucher  que  s'il  eût  appar- 
tenu à  un  autre.  Et  il  faifoit  cette  indigne  épar- 
gne ,  lui  qui  n'étoit  point  né  d'un  Lydien  ,  ni 
d'un  Phénicien  inftruits  a  l'avarice  par  le  com- 
merce ,  mais  qui  defcendoit  d'Alexandre  ôc  de 
Philippe ,  ^  qui  fe  difoit  l'imitateur  de  leur  ver- 
tu ,  fans  daigner  fe  fouvenir  que  ces  grands  hom- 
mes ,  en  pratiquant  toujours  cette  maxime ,  que  ©«  doit  acheter  lâ 
l'on  doit  acheter  la  njléioire  par  l'argent ,  c!î7*  non  pas  '^[^tT&Zn  l'Z'' 
t argent  pAr  la  njiBoire  ,  avoient  preique  fubjugué  le  gent^whvmrei 
monde  entier.    Aufïi  dit-on  que  ce  n'étoit  pas 
Philippe  qui  prenoit  les  villes  des  Grecs,  mais 

Cependant  il  ne  falîoit  que  l'e-  iKsivaç  ^  ciç  «vêu  <?  «MîTc  a»p«o-;t«wîç 

xemple  de  ces  mêmes  Romains  pour  J'Ua.  (iuj<i<h'. ,  &c. 
l'mfimire.  )  Tout  ce  palTage  eft       Jldaisiju'il  defcendoit  d'jilexan-^ 

corrompu  dans  le  texte.  Il  faut  le  dre  &  de  Philippe.    )  Il  vouloic 

rétablir  fur  un  manufcrit où  il  cft  qu'on  crût  qu'il  en  defcendoit, 

très-bien ,  jw/  toi  /iJkffKeiMH  ei^iv  mais  il  n'en  defcendoit  point. 

Eeeeij 
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Tor  de  Philippe.  Et  Alexandre  fe  préparam  pour 
fon  expédition  des.  Indes  _,  ôc  voyant  les  Macédoi 
niens  fi  chargez  de  butin  ^  qu'ils  pouvoient  a  peine 
j,   fe  remuer  ,  fit  brûler  fes  chariots  les  premiers  Ô5 

^wte-Cufce  de-  r         >         -  C       \  i 

^rit  cette  aciion     tout  lon  cquipagc  ,,  ôc  perluada  aux  autres  d'en 
dmsjoavj.  IV»     |-^.^^  autant  &  de  brûler  ces, riches  dépouilles, 
afin  qu'ils  fiailent  plus  libres  pour  toutes  les  fi3n^ 
dions  de  la  guerre ,  &  plus  difpos  pour  ce  voya- 
ge ,  comme  des  hommes  qui  auroient  brifc  les 
entraves  qui  les  retenoient.    Perfée  au  contraire 
fe  gorgeanc  d'or ,  &  en  gorgeant  encore  fes  en^ 
fans  &  tout  fon  Royaume  ,,  ne  voulut  pas  en  fa- 
crifier  une  petite  partie,  pour  fe  tirer  d'un  fi  grand 
péril ,  ôc  aima  mieux  être  mené  en  triomphe  ri.- 
che  captif  avec  tout  fon  or,  àc  aller  faire  montre 
aux  Romains  de  toutes  les  richeffes  qu'il  a  voit 
épargnées  pour  eux ,  car  il  ne  renvoya  pas  feu- 
lement les  Gaulois  en  leur  manquant  de  parole  y 
mais  après  avoir  fait  un  traité  avec  Gentius  Roi 
des  lUyriens,  qui  devoit  lui  envoyer  des  troupes 
^moyennant  trois  cent  talens  ^  il  fe  priva  encore 
T^éîs  antmm    jg  ^g  fecours  par  fa  perfidie.  Il  envoya  d'abord 
en  Illyrie  dix  talens  qui  furent  remis  à  Gentius^ 
oifc  mille  écus.  &  le  refte  fut  compté  dans  Pella  à  fes  Ambaffa* 

//  envoya  d'abord  en  Illyrie  dix  manque-  quelque  chofe  au  texte:' 

talens  ^  i^ui  furent  remis  a  Gen-  J'y  ai  fuppléé  par  Tite-Live  & 

tins  ,  &  le  rejle  fnt  compté  dans  par  Polybe,  car  la  fidélité  de  la 

Tèlla.  )  Cette  hiftoirc  neft  pas  tradudion  ne  doit  pas  s'étendre 

intelligible ,    comme  elle cft  rap-  jufqu'à  laiflerdes  endroits  défec- 

portée  par  Plutarque,  foi t  qu'il  tueuXj&  à  rcnvoyerfonLedeuf 

n'ait  pas  eu  afTez  deibin  d'en  in-  très-ignorant  des  chofes  dont  on 

ftruire  k$  I.e(aeuis  ,  foit  qu'il  y_eut  llnftruirc,. 
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délire  *,  mais  comme  on  devoit  le  faire  porter  par 
charroy  y  Perfée  fit  dire  fecretement  à  ceux  qui 
le  conduifoient ,  de  marcher  à  petites  journées, 
êc  d'attendre  fes  ordres  fur  la  frontière  avant  que 
de  le  délivrer  aux  Illyricns.  Cependant  l'Àm-  cet  jtmbafadew 
baffadeur  qu'il  avoit  auprès  de  Gentius  ,  pour  utSs!"^^ 
s'aflurer  encore  davantage  de  la  fidélité  de  ce 
Prince  ,  le  preffoit  de  rompre  avec  les  Romains  y 
Ôc  de  commettre  contre  eux  quelque  aâe  d'ho- 
fiiilité.  Gentius  qui  avoit  déjà;  touché  dix  taleris 
comme  des  arrhes ,  ôc  qui  avoit  nouvelles  que  la 
fomme  entière  étoit  en  chemin  ,  fe  lailTa  pet- 
fùader  .  ô^  violant  tous  les  droits  divins  6c  hu- 
îliams ,  il  îir  empriionner  les  deux  Ambaliadeurs  i.  titnim, 
'  que  Rome  venoit  de  lui  envoyer  pour  réchercher 
fon  alliance. 

Perfée  informé  de  cet  éclat ,  jugea  Bien  qu'il 
lï'étoit  pluis  néceflaire  de  lui  donner  de  l'argent 
pour  le  fair^  déclarer  contre  les  Romains ,  puit 
<|ti'il  venoit  de  leur  donner  des  gages  fi  sûrs  de 
ton  inimitié  ;  &:  que  par  cette  injuftice  fi  criante, 
il  avoit  attiré  fur  lui  une  tempête  qu'il  îi'étoit 
plus  en  fon  pouvoir  de  conjurer.  Il  fir  donc  reve- 
nir fon  convoy ,  &:  priva  ce  malheureu^^  des  trois  j^,^^,^/^  ^^^j... 
cent  talens  qui  lui  avoienr  été  promis  5  &  peu  que  v  avance  fait 

e  tems  après  ce  barbare  ayant  ete  enlevei  du 
milieu  de  fes  Etats  comme  de  fon  nid  ,  avec  fa 
femme  ôc  fes  enfans,  pat  le  Préteur  Anicius  qui  ^^^..^^  e.ievia;,^ 

milieu  de  fes  Etau 
^vec  fa  femme  &  fès  enfans.  )    d'Illyric  îiv.  4-4.  |b.  31.  Anicius  avec  fa  femme  é> 
tTitc-Liys  raconte  cette  guerre    emmena  prifonnief  s  Gentius ,  fa  Z^^^"/**^^' 

E  eee  iij 
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y  avoit  été  envoie  avec  des  troupes,  Perfée  s*enmîc 
peu  en  peine ,  &  ne  fit  aucun  devoir  de  lefecourir* 
Paul-Lmile  étant  donc  arrivé  en  Macédoine  pour 
faire  la  guerre  contre  un  tel  ennemi  ,  il  méprifa 
onféutmiprifer  bien  fa  perfonne ,  mais  il  fit  grand  cas  de  j[a  puif« 

Ton  ennemi ,  quand    r-  ni  j  /  •  C  >  •  1  •      r  • 

il  efi  méprifabie ,  unce  èc  dcs  grands  préparatifs  qu  il  avoit  raits» 
"Zîs'lapr^rj^  ^^^  il  avoit  quatre  mille  chevaux  ,  ôc  bien  près 
puijîance  &  fes     jg  quarante  mille  hommes  d'infanterie.  &  il  avoit 

grmdsfrepftrattfs.     t       1^  ^        ^  n      J      1  •     J    j 

loge  Ion  Camp  près  de  la  mer  au  pied  du  mont 
Olympe  dans  des  lieux  qui  paroiffoient  inacceffi- 
bles  y  èc  où  il  s'étoit  encore  fi  bien  retranché  &  for- 
tifié ,  qu'il  s'y  croyoit  dans  une  entière  sûreté ,  ôc 
qu'il  efpéroit  de  confumer  ôc  de  rebuter  enfin 
Paul  -  Emile  par  la  longueur  du  tems ,  ôc  par  les 
exceffives  dépenfes  qu'il  feroit  obligé  de  faire. 

Cependant  Paul-Emile  ne  s'endormoit  points 
êc  cherchoit  continuellement  dans  fon  efprit  tou- 
tes fortes  d'expédiens  ôc  de  moyens  pour  faire 
avec  fuccès  quelque  entreprife  5  mais  voyant  que 
fon  armée  corrompue  par  la  licence  où  on  l'avoit 
laiflé  vivre  ^  fupportoit  impatiemment  fes  Ion* 
gueurs ,  de  que  [ts  foldats  entreprenant  fur  Ces 
fondions  ,  s'emportoient  jufqu'a  marquer  dans 
leurs  difcours  ce  qu'il  devoir  faire  ,  èc  qu'il  ne 
faifoit  point ,  il  les  reprit  très-févérement ,  leur 
défendit  de  s'ingérer  de  ce  qui  ne  les  regardoiç 

femme  Etlcva,  fes  deux  fils  Scer-  à  Rome  qu'elle  étoit  finie ,  qu'on 

dilete  &  Pleurât,  &  fon  frercCa-  n'avoit  fçu  qu'elle  étoit  com-n 

ravante,  &  les  principaMX  Uly-  mencée. 

riens.  Cette  expédition  fut  faite  //  les  reprit  îrh-fevérement.  ) 

en  trente  jours ,  ôc  on  Içuî  plutôt  Tite-Live  ra|)porte  le  difcouri 
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pas ,  ôc  leur  ordonna  de  n'avoir  d'autres  penfées 

ni  d'autres  foins  que  de  fe  tenir  prêts  eux  &  leurs 

armes  pour  fè  fervir  de  leur  épée  ,  à  la  manière 

des  Romains  ^  quand  leur  Général  leur  en  don- 

neroit  l'ordre  ôc  i'occafion.  Il  commanda  enfuite 

que  les  fentinelles  qu'on  pofoit  la  nuit^  fiflent  la    p^^i.-Emik  vou^ 

garde  fans  armes  ,  afin  que  fe  voyant  nuds  ôc  loitqueiesfemimi- 

1  1 ,  ^  I  rr        1  j  ...-,.      les  qu'on  pofoit   Itt 

hors  detat  de  repoulier  1  ennemi  qui  viendroit  nuit ,  fu^nt  j^m 
tes  furprendre ,  ils  fuffent  plus  vigilans  ,  bc  que  ""■'"''•  ^'*'*^'>''' 
le  foin  de  leur  vie  les  forçât  i  combattre  avec 
plus  de  force  contre  le  fommeiL  Mais  tout  fon 
Camp  manquoit  d'eau  ^  &  fes  troupes  fouffroient 
extrêmement  de  cette  difette ,  car  on  n'en  trou- 
voit  que  de  petits  filets  par-ci  par -là  le  long  de 
cette  côte  de  la  mer  y  encore  etoit-ce  d'une  eau 
fort  mauvaife. 

Dans  cette  extrémité  Paul -Emile  qui  voyoit 
devant  lui  le  mont  Olympe  très- haut  6c  tout 
couvert  d'arbres  très-verds  &  très-touffus  y  jugea 
par  la  quantité  Ôc  par  la  qualité  de  ces  arbres  y 
qu'il  y  avoir  néceffairemcnt  dans  les  creux  de 
cette  montagne  des  fources  d'eau  vive ,  &  fe 

qu'il  leur  fit  en  cette  cccafîon.  tout  debout,  y sxrms  fans  armes ^ 

'^4.  3  4.  parce  que  cela  dit  mieux  ce  qu'on 

Il  commanda  enfuite  que  les  fen-  veut  dire.    Tite-Live  ajoute  une 

tïnelles  tjH' on -pofoit  la  nuit,  fiffent  chofequePlutarquencdcvoitpas 

la  garde  fans  armes.  )  Plutarquc  oublier  ,  c'eft  qu'en  cette  occa- 

àit  fans  pi^ne ,  de  Tite-LWe  fans  fîon  Paul -Emile  introduifit  la 

^tf«c-//Vr_,&:  il  en  donnelaraifon,  coutume  de  relever   la  garde  > 

qui  eft  que  tenant  le  bouclier  avant  cela  ,  on  y  étoit  tout  le 

droit  devant  eux,  appuyez  fur  jour.  Paul-Emile  voulut  que  celle 

leur  pique  ,  &  la  tête  appuyée  qui  éroit  pofée  le  matin  fût  re- 

fux  ce  bouclier ,  ils  s'endoxmoient  levée  à  xnidy. 
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rnit  en  même  tems  à  faire  des  foûpiraux  aâ 

Il  tiré  de  Venu  du       •      i       o      '^  /"         J  •  »  -^     J 

mont  Olympe  p^r  pied ,  6c  3.  crculer  des  puits  qu  on  vit  dans  un 
^" '^"da'"*^ts^u'ii  moment  tout  remplis  d'une  e^u  très-claire  6c 
ereufe.  très-belle  ,  qui  fuivant  fa  pente ,  &  profitant  des 

ouvertures  qu'elle  trouvoit ,  failloit  d'autant  plus 
rapidement  pour  fe  mettre  en  liberté  ,  qu'elle 
fortoit  de  lieux  où  elle  étoit  ferrée  ôc  preflee.  Il 
y  a  cependant  des  Auteurs  qui  affûrenc  qu'il  n'y 
a  point  de  fources  d'eaux  contenues  j5c  renfer^. 
moquer  bien-tol  de  uiécs  dans  les  lieux  d'o.ù  elles  coulent  ^  ôc  que 
pSf^r^'''"^*     leur  irruption  ne  vient  point  de  ce  qu'on  les  a 
découvertes  de  qu'on  leur  a  tracé  un  chemin, 
mais  que  c'efl:  une  génération  ,  une  création  qui 
fe  fait  fubitement  par  une  efpéce  de  congélation 
^  d'épaiffiflemenî:  de  la  matière  humide  qui  fe 
convertit  en  eau  :  car ,  difent-ils  ,  la  vapeur  etï 
s'épaiffiflant  de  en  fe  çondenfant  par  fa  propre 
faicheur  ,  fe  change  tout  d'un  coup  en  eau  , 
lorfque  ferrée  &  preflee  dans  les  lieux  profonds 
de  la  terrç ,  elle  trouve  du  jour  de  devient  fluide, 
ce  qu'ils  confirment  par  l'exemple  des  mammel- 
les  des  femmes  j  car  les  mammelles  ne  contienr 
nent  pas  comme  des  vaifleaux  un  lait  tout  prêt 
à  couler  ,  mais  en  changeant  de  attirant  la  nour^ 
riture  en  elle^-mçmeç  ,  elles  forment  &  produi- 
fent  le  lait  dans  le  moment  qu'elles  le  rendent 
par  le  bout  i  tout  de  même  les  lieux  frais  de  hu- 
mides de  la  terre  ne  renferment  point  une  eau 
cachée,  de  nont  point  de  refervoirs  où  foieni: 
renfermées  des  fources  ^  des  fontaines  ^  de  des  ri- 
vières 
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vieres  qui  n'attendent  que  le  moment  de  fortir 
&  de  couler  ,  mais  en  ferrant  &  comprimant  la 
vapeur  &  l'air ,  ils  les  converti jGTent  en  eau  dans 
le  moment  même  qu'ils  les  cpreignent.  Ainfi 
on  voit  que  tous  les  endroits,  que  l'oncreufe, 
rendent  l'eau  facilement  &  en  abondance  ,  com- 
me les  mamelles  rendent  le  lait  quand  on  lesfuc- 
ce.  Pourquoi  cela  ?  c'eft  que  par  cette  efpece  d'at- 
touchement &  de  remuement  la  terre  pétrifiant, 
s'il  faut  ainfi  dire,  &  condenfant  la  vapeur  ,  la 
change  en  eau  ,  ôc  la  rend  fluide ,  au  lieu  que 
tous  les  endroits  qui  ne  font  point  fouillez  Ôc  fol- 
licitez  ,  demeurent  comme  morts  fans  pouvoir 
rendre  une  feule  goûte  d'eau ,  parce  qu'ils  man- 
quent de  ce  mouvement  qui  feul  a  la  vertu  de  la 
produire. 

Ceux  qui  enfeignent  une  telle  dodrine  don- 
nent lieu  aux  Philofophes  Sceptiques  de  foûtenir  f 
qu'il  n'y  a  pas  même  de  fang  dans  les  animaux , 
qu'il  s'y  engendre  dans  le  moment  qu'ils  font 
blelTez,  &  que  cette  création  fe  fait  par  le  chan- 
gement des  efprits  &  des  chairs  ,  que  le  mouve- 
ment fond  &  rend  liquides.  Mais  les  uns  ôc  les  Timf^ué  csrAtai 
autresfontdémeatis  par  l'expérience  de  ceux  qui  f^y^^lTp^ffe^^ 
travaillent  dans  les  mines  ôc  dans  les  carrières ,  P^rte^ice  qui  enié- 
car  lis  trouvent  tous  les  jours  au  rond  de  ces  abi- 
jnes  desfourccs  &;  des  rivières,  qui  ne  s'afTem*' 

Qne  tem  les  endroits  que  Von  crsu-    lire  comme  dans  un  manufcrit,' 
fç  rendent  l'eau  facilement.  )  Dans    oiamiiei ,  [catHrit ,  faillit. 
ie  texte  au  lieu  àzw((.éiin  ^  il  faut 

Tome  IL  F  f  ff 
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blent  pas  peu  à  peu ,  èc  goûte  à  goûte ,  comme  il 
le  faudroit  néceffairement  ^  fî  elles  dévoient  leur 
jîaiflance  à  cette  forte  de  violence  qu'on  fait  à  la 
terre  en  la  remuant  j  mais  elles  fourdent  tout  à 
coup  5c  en  abondance.  Il  arrive  même  fouvent: 
quand  on  coupe  des  montagnes  ou  de  gros  ro- 
chers ^  qu'il  en  fort  tout  d  coup  une  grande  quan- 
tité d'eau  3  qui  tarit  de  même  fans  qu'on  puifîe 
en  trouver  une  goûte  ,  quoique  l'on  continue  le 
travail.  Mais  en  voilà  aiTez  fur  cette  matière. 
uy  conduite  de  p^ul  Emile  fe  tint  quelques  jours  en  repos  fans- 
lâu'e  le  momdre  mouvement  ,  &  l'on  prétend 
qu'il  n'y  à  point  d'exemple  que  deux  fi  groffes 
armées  ayent  été  fi  long-tems  en  préfence  dans 
une  paix  îi^profonde  ^  &  dans  une  fi  grande  tran- 
quillité. Enfin  a  force  de  chercher  &  de  s'infor- 
mer, il  apprit  qu*il  y  avoit  un  chemin,  qui  n'étoit 
pas  gardé  ,  &  qui  en  traverfant  la  Perrhebie,  me- 
noit  a  la  ville  de  Py  thium  èc  gagnoit  la  Fortereffe 
appelée  Petra.  Alors  Paul  Emile ,  plus  remph  de 
feMuTcfnjef  ^onfiance  fur  ce  que  ce  chemin  n'étoit  pas  gar- 
ds  guerre,  dé  ,  que  dc  crainte  fur  ce  qu'il  étoit  très-efcar- 

4:?^T».  flT-  E^  ^  très-difficile ,  affembla  le  Confeil.  Stipion  , 
H  m  détachement.  îumommé  Nafica ,  gendre  de  Scipion  l' Africain^^ 
^  qui  eut  enfuite  tant  d'autorité  dans  le  Sénat  ^ 
fe  leva  le  premier^  ôc  s'oiFrit  a  mener  des  troupes 

//  appnt  qu'il  y  avoit  nn  che-        Sur  ce  que  ce  chemin  n'étoit -pas 

?»/».)  Il  l'apprit  de  deux  Mar-  gardé.)  Les  Marchands  difcnt  le 

chands  dePerrhebie^dont  lîfa-  contraire  dans  Tite-Live,  que  le 

geffe  &  la'  lîdelité  lui  étoient  con-  chemin  n'étoit  pas  difficile^  mai^ 

nuës.Tite-Live  44.  35.  qu'il  étoit  gardé. 
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faire  ce  ^rand  tour.  Fabius  Maximus,  fils  aîné    ^ ,.    ,,  . 
de  Paul  Emile  ,  quoique  tout  jeune  encore  ^  le  îuidi/puucethon^ 
pr^lentapour  lui  anputer  cet  honneur. 

Paul  Emile  ^  ravi  de  cette  noble  émulation  de 
fon  fils  y  leur  donna  un  détachement^  moins  con- 
fiderable  à  la  vérité  que  ne  le  rapporte  Polybe  , 
mais  tel  que  Scipion  lui-même  l'écrit  dans  une  j^'/w*  ^^ j"^^^^ 

I  '»•,  ^\  \ii/-^       lettre  de  Sci-, 

lettre  qu'il  adreffe  à  quelque  Roi,  &  ou  il  luirait  jP^^/^M  ierdun/ 
une  relation  exade  de  cette  expédition.  Il  y  avoit 
trois  mille  hommes  de  pied  des  bandes  d'Italie,^ 
cinq  mille  hommes  de  troupes  choifies,  qui  com- 
pofoient  l'aile  gauche^  Scipion  y  joignit  fix  vingts 
chevaux,  parmi  lefquels  il  en  mêla  deux  cens 
des  troupes  d'Harpalus ,  qui  étoient  Cretois  ôc 
Thraces. 

Avec  ce  détachement  il  fe  mit  en  marche  pre- 
nant le  chemin  de  la  mer  ,  ô^  alla  camper  près  de  ./S  f  S? 
la  ville  d'Heraclée  3  faifant  mine  de  vouloir  s'em-  feThermmiue* 
barquer  pour  aller  prendre  les  ennemis  par  les 
derrières.  Mais  après  que  fes  troupes  eurent  repu  ^ 
êc  que  la  nuit  fut  venue  ,  il  déclara  aux  Officiers 
fon  véritable  deffein ,  ôc  quittant  le  chemin  de  la 
mer ,  il  marcha  la  nuit  même  par  terre  fans  s'ar- 

Faifant  mine  de  vouloir  s'ew-  pouvoit-il  faire  fembknt  de  s'em-    * 

har^yer.)  Plutarque  ne  devoit  pas  barqaer  >  Tite-Live  n'a  eu  garde 

oublier  ici ,  que  Paul  Emile  avoit  d'oublier  cette  particularité ,  qui 

envoyé  le  Préteur  Odavius  avec  fait  toute  la    vraye   femblance. 

jine  flotte  à  Heraclée,  pour  faire  TmîoremOBé.'Vmm    arcejfitnm  ^ 

croire  à  Perfée  qu'on  aîlôit  rava-  exporta  qmd  pâraret ,  Heracleam 

ger  la  côte  maritime  ,   &  pour  curn  clajfe  pet  ère  jubet ,   &  mille 

l'obliger  par -là  à  décamper.  Gar  hominibusdecemâiemm  co5ia  Ci- 

autremeut  ,  comment  Scipion  l^aria  habere. 

Ffffij 
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refter,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  fous  les  murailles 
de  Pythium^  où  il  fit  repofer  {qs  troupes  fatiguées 
du  chemin.  C'eft  l'endroit  où  le  Mont  Olympe 
Dou'Aè  cëMs  cin^  ^^  j^  ^[^^  ]^g^^^     ^^^  qj^  affure  qu'il  a  de  hauteur 

plus  de  dix  itades ,  comme  cela  etoit  marque 
dans  une  infcri|)tion  faite  par  le  Géomettre  mê- 
me qui  avoir  pris  la  peine  de  le  mefurer  ^  &  qui 
étoit  conçue  en  ces  termes  : 

Le  Adont  Olympe  à  t endroit  de  Pythium^  ou  Apollon 
efl  adoré  y  a  de  hauteur  prife  perpendiculairement  dixfla^ 
des  (S^  un  arpent  moins  quatre  pieds  y  t9*  c'ejî  moy  même 
Xenagore  y  fils  d'Eumelns  ,  qui  l'ai  mejurée  tres-exaBe- 
ment ,  après  quoi  je  prends  congé  de  njous  ^  grand  Dieu^  & 
je  "VOUS prie  de  m'accompager  de  nj os  faveurs. 

Il  y  a  pourtant  des  Géomètres  qui  alTûrent  qu'il 
n'y  a  ni  montagne  plus  haute ,  ni  mer  plus  pro- 
fonde que  de  dix  fl:ades.Mais  Xenagore  ne  paroîc 
point  avoir  pris  cette  hauteur  par  eftimation  feu- 
lement &  en  la  mefurant  des  yeux^  ilparoît  qu'il 
y  a  apporté  tout  le  foin  poffible ,  6c  employé  les 
règles  hc  les  inftruniens  de  fon  Art. 

Scipion  pafTa  donc  le  refte  de  la  nuit  près  de 
ce  Temple.  Cependant  Perfée^voyant  Paul  Emile 

fort  tranquille  dans  fon  camp  ^  ne  fe  doutoit  en. 

♦ 

[A  de  hauteur  prife  perpendicH-  plus  haute  ^  ni  mer  plus  profondû 

îairement dix [iades ^& un  arpent  que  de  dix ftades.)  CesGéome-; 

moins  quatre  pieds.  }  Cela  fait  en-  très  ont  grand  tort,  au  moins^' 

viron  douze  cens  fbixante  &:  dix  pour  ce  qui  eft  des  montagnes, 

pas.  cardans  les  Pyrénées,  il  y  en  a 

Il  y  a  pourtant  des  Géomètres  qui  qui  ont  plus  de  douze  cens  toiles 

ajjmm  '^ft'il  n'y  a  ni  montagne  de  hauteur. 
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aucune  manière  du  danger  qui  le  ménaçoit^  mais 
tout-â-coup  un  transfuge  de  Crète .  fe  dérobant     ^  r.  n .     . 

,  r  .        b  ^  Terfee  efi  Averti 

ciQs  troupes  de  Scipion ,  alla  le  tirer  de  cette  tecu-  paruntramfage  du 

,    ,  I*-.  ^1         .  .  r  -r   •  1         circuit qu$fmjQient 

rite  en  lui  apprenant  le  circuit  que  raitoient  les  hs  Romdns. 
Romains  pour  lefurprendre.  Perlée  effrayé  ne  re- 
mua pourtant  pas  fon  camp  ,  ilfe  contenta  de  dé- 
tacher dix  mille  foldats  étrangers  avec  deux  mille 
Macédoniens  fous  la  conduite  de  Miîon,  auquel  JZ7nt\Zt. 
il  ordonna  de  faire  toute  la  diligence  poffible  pour  ^^/'"- 1^^  hauteurs, 
occuper  les  hauteurs.  Polybe  écrit  que  les  Ro- 
mains tombèrent  fur  eux  pendant    qu'ils  dor- 
iiioient.Mais  Scipion  rapporte  qu'il  y  eut  un  com- 
bat fort  rude  &  fort  douteux  fur  le  haut  de  la  mon« 
tagne  j  que  lui  même  il  perça  de  fa  Javeline  un  foi- 
dat  Thrace  qui  l'avoit joint  fièrement,  ôc  en  é- 
toit  venu  aux  mains  avec  lui  \  que  les  ennemis  é- 
tant  forcez  de  toutes  parts ,  ôc  Milon  ayant  pris 
honteufement  la  fuite  fans  armes  &  en  vefte,  il  les       ..    ,,    . ,., 
avoit  pourluivis  lans  aucun  danger,  6c  avoit  mené  tachtmtnt  ,&mt- 

r    ^  '  ri       •       r        1  11-  1        ne/a  troupe  dans  la 

la  troupe  victorieuie   dans  la   plaine  v  que  les  ^uine. 
fuyards  étant  arrivez  dans  le  camp  de  Perfée ,  y    ferfée  prend  u 
répandirent  une  fi  grande  terreur,  que  ce  Prince  Komau^rZlim 
délogea  fur  l'heure  même  ,.  &  fe  retira  par  fes  '^^^^'*«^/^ 
derrières  faifi  de  frayeur  ,  &  prefque  fans  efpe- 
rance.  Il  falloir  pourtant  où  qui!  s'arrêtât  devant 
les  murailles  de  Pydne  pour   tenter  le   hazard 
d'une  bataille  ,  où  qu'après  avoir  partagé  fes  trou- 
pes dans  fes  places ,  il  fe  réfolûta  recevoir  dans^ 
fon  pais  une  guerre  ,.qui  ^  fi  elle  y  étoit  une  fois 
entrée  ^  n'en  feroit  fortie  qu'avec  beaucoup  de 

Ff  ffiij 


maîtres- 
rs. 


Peyfee  raj^uré  fe 
prépare  à  donner 
h  Ht  aille  a 
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peine  ,  ôc  après  une  grande  effufion  defang.^ 

Ferféewceruindu       Pendant  que  Periée,  incertain  du  parti  qu'il 

P«Vr'    ''*      doit  prendre ,  flotte  dans  ce  doute  ^  fes  amis  lui 

reprefentent  que  Ion  armée  efl:  très  -  fuperieure  à 

celle  des  Romains,  que  fes  troupes  lont  très-re- 

.  ,  .  foluës  de  bien  faire  ayant  a  défendre  leurs  fem- 

Ce  e^iie  fes  amis  Im  C  -,  r  i     •         a  i         / 

ve^réfentenî.  mes  ôc  leurs  cntans  y  qu  étant  lui-même  le  té- 
moin de  toutes  leurs  aâions  ,  &  combattant  à 
leur  tête ,  elles  redoubleront  leur  courage  ,  ôc 
donneront  àl'envi  des  marques  de  leur  valeur. 
Ces  raifons  raniment  le  Prince.  Il  afiied  fon  camp 
dans  le  même  endroit ,  fe  prépare  à  donner  ba- 
taille y  n  oublie  rien  pour  profiter  de  l'avantage 
des  lieux,  affigne  a  chacun  fon  pofte,  6c  donne 
tous  les  ordres ,  réfolu  d'attaquer  les  Romains 
dès  qu'ils  paroîtroient. 
Le  lieu  ,  où  il  campoit ,  étoit  une  campagne  rafe 
5c  unie  très-propre  a  mettre  en  bataille  un  corps 
de  gens  de  pied  pefamment  armés  i  à  droite  5c  à 
pauche  il  y  avoir  des  coteaux  ,  qui  touchant  les 
uns  aux  autres ,  fourniffoient  une  retraite  fûre  à 
l'infanterie  légère  Ôc  aux  gens  de  trait ,  ôc  leur 
donnoient  auffi  moyen  de  dérober  leur  marche , 
&  d'aller  envelopper  l'ennemi  ,  ôc  tout  le  front 
étoit  couvert  de  deux  rivières ,  de  l'tion  ôc  du 
Leucus  ,  qui  n'étoient  pas  alors  bien  profondes 
â  caufe  de  la  faifon  ,  car  on  étoit  fur  la  fin  de 

Car  on  étoit  fur  la  fin  de  l'Efié.)  dans  la  f.iite  ,  il  dit  que  labatail- 
TeiTipHs  anni  fofl  circmna^iimfol-  le  fc  donna  le  lendemain  d'une 
fiitiumerat,  Tite-Live.  44,  3^.&:    éclipie  de  Lune  ,   c^ui  arriva  ia. 


champ     de  la 
î  aille  de  fer  fée. 
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J'Efté,  mais  qui  ne  laifieroient  pas  défaire  de  la 
peine  aux  Romains  ô^  de  déranger  leur  marche, 
Paul  Emile  ayant  donc  rejoint  le  détachement 
de  Scipion  .  marche  en  ordre  de  Bataille  ^  mais 
quand  il  rut  arrive  a  la  vue  des  Macédoniens  ôc  venu  d»  u  bonne 
qu'il  eut  confideré  la  bonne  difpofition  de  leur  ^fT^J^^ 
armée  6c  le  nombre  de  leurs  troupes  y  il  en  fut 
émerveillé,  &  fit  halte  pour  penfer  à  ce  qu'il  avoit 
a  faire.  Les  jeunes  Officiers  ,  pleins  d'ardeur  ôc 
d'mpatience  pour  le  combat ,  s'avancent  à  la  tête 
des  troupes,  s'approchent  de  lui 5  &le  conjurent 
de  donner  fans  différer  davantage.  Scipion,  dont 
îa  confiance  étoit  augmentée  par  le  fuccès  qu'il 
venoit  d'avoir  fur  le  Mont  Olympe ,  fe  diftingue 
fur  tous  les  autres  par  fon  empreffement,  &fait 
déplus  fortes  inftances.  Paul  Emile,  ne  faifant 
queriredefon  ardeut,  lui  répond  ,  ie  ne  demande-  ^  '^f^  ^'P'^^fi  ^^ 
rois  non  fins  qu  a  combattre  pj  etots  aujjt  jeune  que  Mimais  jeune  sàpom 
le  grand  nombre  de  uiéloires^  quefay  remportées  y  m' ayant 
fait  remarquer  les  fautes  des  ojaincus  y  m'empêche  d'aller 
avec  des  troupes  harajjees ,  ^  encore  hors  d'haleine  atta- 
quer une  armée  ,  qui  nous  attend  en  bon  ordre ,  C^  qui  a 
eu  le  tems  de  fe  repofen 

ïiuit  du  trois  au  quatre  de  Sç^-  Emile  ,  &:ce  que  Paul  Emile  lui 

tembre;   Mais     alors    les    mois  répondit  fur  l'heure,  Scie  len- 

étoient  fi  ■  déréglez  ,   que  cette  demain  pour  lui  rendre  compte 

éclipfe  marquée   au    quatre  de  des  raifons  qui   l'avoient  empê- 

Septembre,  arriva  le  2t.  Juin  à  ché  de  combattre  ce  jour-là  jiî 

îiotre  Calendrier.  n'y  a  rien  de  plus  beau  ni  de  plus 

Sci^ian-i  dont  la  confiance  étoit  propre  à  former   un  Capitaine, 

m'^n-cyitp.s  )  On  doit  lire  ce  que  Tite-LiYe44.  3^.  37.  6c  38, 
ce  Scipion  NaUca  dit  à   Paul 
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En  achevant  ces  mots  il  commanda  que  les 
troupes ,  qui  avoient  la  tête  y  de  qui  étoient  ex- 
pofées  à  la  vue  de  l'ennemi ,  fe  miflent  en  bataille 
èc  préfentaflent  un  Iront  comme  pour  combattre, 

SeUe  manœuvre         l  11         i     i  ••    1      rr  m         1  1 

ie  Paul  Emile  pour  &  quecelks  de  u  queuc  drelialient  le  camp  èc  le 
ZTdeZntTen7e.  fermaflcnt  d'une  clôture-  Après  quoi  faifant  dé- 
^^'  filer  peu  a  peu  les  bataillons  de  la  tête  en  com- 

mençant par  les  derniers,  qui  étoient  les  plus  voi- 
fins  des  travailleurs  ,  il  eut  bien-tôt  dégarni  toute 
fa  bataille ,  &  retiré  toute  fon  armée  dans  fes  re- 
tranchemens  fans  confufion  ,  fans  défordre  3  6c 
fans  que  l'ennemi  s'en  fût  apperçu. 

La  nuit  étant  venue ,  ôc  les  troupes  ayant  repu, 
comme  on  ne  fongeoit  qu'à  aller  dormir ,  ^  fe 
repofer  ,  tout  à  coup  la  Lune,  qui  étoit  dans  fon 
plein  Se  déjà  fort  haute  ,  commença  à  s'obfcur- 
cir  ,  &C  la  lumière  lui  manquant  peu  à  peu,  elle 
changea  plufieurs  fois  de  couleur ,  6c  s'echpfa  en- 
fin toute  entière.  Les  Romains ,  félon  leur  cou-» 
coâmmiiesR^^  îume,  fe  mettent  a  frapper  avec  grand  bruit  fiir 

mains  quand  il  ar-      \        \       CT  li--  llTl  •  o 

rivoitdes  édî^fes.  ocs  ballms  &  airaui  pour  rappeller  la  lumière ,  6c 
à  allumer  qn  nombre  infini  de  torches  &  de 
flambeaux  ,  qu'ils  élèvent  vers  le  Ciel.  LesMace-i 
doniens  ne  font  rien  de  femblable  ,  mais  tout 
leur  camp  eft  faifi  d'épouvante  ôc  d'horreur,  6c 

Et  <:jHe  celles  de  la  queue  dref-  taire  ,  maïs  celui  de  Plutatque  eft 

fi^Jfent  le  carnf  ,   &    le  fermaf-  le  plus  clair.  Paul  Emile  ne  vcuc 

[ent  d'une  clôture.  )    Il    eft  bon  pas  donner   la  bataille  ,  avant 

de  conférer  ce  paftage  avec  ce-  que  d'avoir  derrière  lui  un  camp 

lui  de   Tite-Live.  44.  37.  ils  fe  retranché,  &ilcn  dit  lui-même 

ferventi'un  à  l'autre  de  co^imcn-  la  raifon ,  (jui  mérite  d'être  iûë^ 
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nn  "bruit  fourd  fe  répand  dans  toute  l'armée  que 
ce  prodige  les  menace  de  la  perte  du  Roy.  ophimUén  .«^ 

Pour  ce  qui  eft  de  Paul  Emile  ^  il  n'étoit  pas  ab-  amne <iue  les  écu^- 

/-   j  -î-  r.  .  -Vt  .     fes  menafoient   les 

iolument  Ignorant  lur  cette  matière  ^  ôc  ilavoit  Frînas  &  la  m^oIs 
fouventent  endu  parler  des  anomalies  de  Féclipti- 
que  ,  qui  après  certaines  révolutions  fixes  &  mar- 
quées ,  précipitent  la  lune  dans  l'ombre  de  la  ter- 
re,^ la  cachent  entièrement  jufqu'à  ce  qu'ayant 
-franchi  tout  l'efpace  obfcurci  par  cette  ombre, 
elle  fe  remontre  au  Soleil  &  reçoit  fa  lumière.  Ce- 

1  •  I     /       •     1  1  •     •  •      ^^'^^  Emile  pi't 

pendant  comme  il  ctoit  homme  religieux  ^  qui  religieux. 
îapportoit  tout  à  la  Divinité ,  que  naturellement 
il  aimoit  à  honorer  les  Dieux  par  des  facrifices,  oc 
qu'il  fe  nVéloit  auffi  de  l'art  de  la  Divination  ,  il  l!t^!£tlT 
n'eut  pas  plutôt  vu  la  lune   reprendre  fa  pre- 
miere  ciart€^  qu  il  lui  lacrma  onze  jeunes  taureaxj  fiitiondcsmUmk 
^  le  lendemain  au  point  du  jour  il  fe  mit  à  im~  ^^' 
moler  des  bœufs  à  Hercule.  Il  en  immola  jufqu'â 
vingt  de  fuite  fans  pouvoir  trouver  dans  ces  vic- 
times aucun  figne  favorable  y  mais  enfin  au  vingt 
^  unième  il  en  vit  qui  lui  promettaient  la  vic- 
toire s'il  nefaifoit  que  fe  défendre  fans  attaquer. 
En  même  tems  il  voue  i  ce  même  Dieu  un  facri- 
fice  de  cent  bœufs  ôc  deux  jeux  publics ,  &;  ordon- 
ne à  fes  Capitaines  démettre  fon  armée  en  ba- 
taille i  mais  afin  que  fes   troupes  ^    qui  étoient 
journées  vers  le  levant^  n'euil'ent  pas  le  Soleil  dans 

Pour  ce  qui  efl  de  Faut  Emile ,  prédite  la  veille  par  un  Tribun  de 
iln'étotîpas  dbfolwnent  ignorant.  )  foldats^  appelle  C.  Sulpicius  Gal- 
Tite-Liv.  dit cjue  cette éciipfe fut    lus,  ô^  fa  prédidion    étant  ao» 

Tome  II,  G  g  g  g 
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les  yeux,  comme  elles  l^auroienteu  s'il  eût  com* 
battu  le  matin  ,  il  voulut  attendre  que  le  Soleil 
eût  un  peu  tourné  ,  ôc  qu'il  penchât  vers  le  cou- 
chant y  &  pour  gagner  ce  tems ,  il  fe  repofoir 
dans  fa  tente  toute  ouverte  du  côte  de  la  plaine^ 
où  étoit  le  camp  des  ennemis. 
Sur  le  foir  pour  obliger  les  Macédoniens  à  com- 
mencer l'attaque ,  on  prétend  qu'il  fe  fervit  de 
Rufe  de  Tavn-  ^^^^^  ^"^^  '  ^^  ^^  chaflcr  de  leur  coté  un  cheval  dé- 
mile  pour  obliger  bridé  j  Quelques  foldats  Thraccs  s'en  faifirent  .&l 

tes  Macédoniens  ^  i  i  il  \        r  \  ^ 

fma^uer,  vouiurent  le  mener  dans  leur  camp  ;  des  loldats 

Romains  les  pourfuivirent  comme  pour  le  repren- 
dre ,  ôc  ce  fut  ce  qui  engagea  le  combat.  D'autres^ 
difent  que  des  foldats  Thraces  commandez  par 
un  Officier  ,  nommé  Alexandre  ,  chargèrent 
quelques  Romains,  qui  revenoient  du  fouragej 
que  fept  cens  Liguriens  coururent  au  fecours  de 
ces  fourageurs  j  que  les  Macédoniens  envoyèrent 
des  troupes  pour  foûtenir  les  Thraces ,_  &  que  les 
renforts  qu'on  envoyoit  aux  uns  &  aux  autres 
grofliffant  toujours ,  enfin  la  bataille  fe  trouva 
engagée.  Paul  Emile,  comme  un  fage  pilote,  ju- 
geant par  l'agitation  &  par  le  mouvement  qu'il 
voyoit  dans  les  deux  camps ,  combien  grande  fe- 
roit  la  tempête  qui  fe  préparoit,,  fortit  de  fa  tente, 
èc  alla  par  tous  lesrangs  pour  encourager  les  fol- 
dats ,  Ôc  pour  les  exhorter  à  bien  faire.  Scipion  ^ 
pouffant  fon  cheval  jufqu'au  lieu  où  fe  faifoit 

compile,  les  Soldats  Romains  le    Dieu.  Romanis  militibus  Gallifki 
îegardcient  prcf<|ue  comme  un    fientiafro^ç  divina  viderL 


ÎAUL     EMILE.  i?o$ 

l'efcarmouche^  vit  toute  l'armée  des  ennemis  qui 
s'ébranloit  pour  charger. 

Les  Tliraces ,  dont  la  feule  veuë  imprimoit  la    ^Y^y\^^  ^^^'^^^ 

,  ,  ,^     .  .de  Ferjee  qui  mxv. 

terreur,  marchoient  les  premiers.  C'etoient  des  ils  au  combat. 
hommes  d'une  taille  prodigieufe,  qui  portant  de- 
vant eux  des  boucliers  tout  blancs  &  d'un  éclat 
merveilleux,  les  jambes  armées  de  fortes  bottines, 
vctus de iioquetons  noirs,  ôcprel entant  de  Ion-  voumdeshoeiuetons 
gués  piques  revêtus  _de  fer ,  s'avançoient  fiere-  "°''''  ^"^^  ^^*^^  '^^^ 
ment  Ôc  en  bon  ordre.  Après  eux  venoient  les 
troupes  étrangères,  armées dififeremment ,  cha- 
cune a  la  mode  de  leur  pays,  &  mêlées  des  trou- 
pes de  Peonie-  Après  ce  corps  d'étrangers,  mar- 
choient  les  bataillons  des  Macédoniens  naturels, 
la  fleur  ^Sc  l'élite  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 

■  hes  Thracei  ^dont  la  feule  vue  tarque  zTpi^éiÏQChalcafpides  ,  ar- 
imprimoit  la  teryeur  ^  marchaient  mez.  de  boucliers  d'airaifi  ^  Se  a^rès 
les  premiers.)  Plutarque  n'cxpli-  ceux-ci  au  milieu  delà  bataille, 
cjue  pas  ici  bien  nettement  l'or-  il  met  la  phalange  ,  qu'il  appelle 
,^re  de  bataille  des  Macédoniens,  Leucafpide  ,  phalange  aux  bon- 
de malhcureufement  nous  n'a-  cliers  blancs  ;  S<:  ce  ilut  cette  fhs.- 
vonspius  le  Livre  ouPolybe  avoit  lange  qui  fit  le  plus  de  peine  aux 
décrit  cette  bataille.  Il  eft  impof-  Romains  avec  fes  longues  ôc  pe- 
fibied'yfuppléer  par  Tite-Live,  fantes  piques.  Pour  l'affaire  des 
cair  outre  qu'une  partie  de  l'en-  Peligniens,  félon  Tite-Live ,  elle 
droit  de  fon  44.  liv.  oii  il  l'expli-  fe  palTa  contre  les  Cetrati^  &  non 
quoit  ,  eft  perdu,  on  voit  que  pas  contre  la  phalange  ,  qui  fut 
Pkîiarque  ôi  lui  ne  conviennent  attaquée  par  Albinus  à  la  tête 
ni  fur  le  nom  ni  fur  l'ordre  des  de  la  féconde  légion.  Je  ne  m'at- 
■troupes.  Tite-Live  met  les  pre-  tacheray  donc  point  à  éclaircir 
miers ,  ceux  qu'il  appelle  Cf^r^-  cet  endroit ,  qui  me  paroîttrès- 
tos ,  parce  qu'ils  étoient  armez  obfcur ,  &  que  les  Officiers  les 
de  petits  boucliers  de  cuir.  Après  plus  confommez  auroient  peut- 
eux  ,  il  met  ceux  qu'il  nomme  être  bien  delà  peine  à corapren- 
Clypeatos ,  ou  les  Âglafpides^  qui  dre. 
font  apparemment  ceux  que  Plu-, 

G  g  g  g  i; 
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brave  jeuneffe  ^  &  la  plus  éprouvée  dans  les  com^ 
bats.  L.a  bonne  mine  des  ces  formidables  bandes 
Les^'MacidonUns  étoit  relcvéc  par  leurs  hoquetons  de  pourpre  tout 
mTdefou^^lT''  neufs  3  &  par  l'éclat  de  leurs  armes  dorées ,  qui 
ebloiiiffoient  les  yeux j  à  mefure  qu'elles  prenoient 
ieur  place^  onvoyoit  fartir  du  camp  les  Phalan^ 
ges  des  Clialcarpides ,  qui  bardés  de  fer  ,  &  cou- 
verts de  leurs  pavois  de  cuivre  ^paroiflbient  tout 
etincelans  de  feux ,  &  rempliffoient  d'éclairs  tou- 
te la  plaine.  Les  montagnes  voifines  retentifToient 
du  bruit  &  des  cris  de  cts  fiers  combattans ,  qui 
s'exhortoient  les  uns  Scies  autres.  Ils  marchèrent 
en  cet  ordre  avec  tant  d'audace  àc  de  vitefTe ,  que 
les  premiers  qui  furent  tuez  ,  tombèrent  à  quel- 
que deux  cens  cinquante  pas  feulement  du  camp 
des  Romains. 

Lacharcre  étant  donc  commencée  ,  Paul  Emile 
s'avance  aux  premiers  rangs^  &  trouve  que  les  Ca- 
pitaines Macédoniens  ont  enfoncé  le  fer  de  leurs 
piques  dans  les  boucliers  des  Roniains ,  de  forte 
que  les  Romains  ^  quelque  effort  qu'ils  fafient ,  ne 
peuvent  les  joindre  avec  leurs  épées  >  &  il  voit 
en  même  tems  toute  la  première,  ligne  de  leurs 
foldats  joindre  leurs  boucliers  y  &c  préfentei^urs 
piques.  Ce  rempart  d'airain  &  cette  forêt  depi- 

Jmhrelïïon  que  U   ^     ■'■         .  '        \  \      ^  r      î    f     •  i  1  ■  n 

ieâeuvha^  ques ,  impénétrable  aks  Légions, le  remplillent 

Macédonien-       1->  L . .      o_      J_        I  —  ^-        t1     ,^.     /"_     r    ! ^ 
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i7%.t  fur'^Zr  d'étonnement  èc  de   crainte.  Il  ne  fe  fouvient 
siniu.  point  d'avoir  jamais  veu  un  fpeélacle  Ci  capa- 

ble d'effrayer ,  6c  depuis  ce  tems-là  il  a  fouvent 
parlé    de   l'imprellîon   q^ue  cette  terrible  vue 
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%t  fur  lui  jufqii'à  le  faire  prefque  défefperer  de  la 
^idoire.  Mais  pour  ne  pas  décourager  fes  troupes^ 
il  leur  cacha  fon  épouvante,  &  leur  montrant 
tin  vifage  gay  ôc  ferein  ,  il  parcourut  à  cheYal 
tous  les  rangs  fanscafque  &  fans  cuiraffe. 

Au  contraire,  le  Roy  de  Macédoine  fe  laiffant  fuiu  IL  ^ieZo?n^l 
-emporter  à  fa  frayeur,  comme  l'écrit  Polybe  ,  fe  ^2''"''"'^"''"'"^ 
fauvaàtoute  bride  dès  le  commencement  du  com- 
bat ,  ôc  fe  retira  dans  la  ville  de  Pydne ,  fous  pré- 
texte d'aller  faire  un  facrifice  à  Hercule,  comme  fi 
Hercule  étoit  un  Dieu  a  recevoir  les  timides  facri^ 
-  fices  des  lâches ,  &  exaucer  des  vœux  injuftes,  cat 
il  n'eft  nullement  jufte  ,  ni  que  celui  qui  ne  tire 
point ,  donne  dans  le  but,  ni  que  celui  qui  ofe  at- 
tendre l'ennemi,  remporte  la  vidoire,  en  un  mot, 
<jue  celui  qui  n'agit  point  réulliffe  ,  &  que  le  mé- 
xhant  foit  heureux.  Mais  ce  Dieu  recevoir  favora- 
felementlesprieresde  Paul  Emile,  Parce  que  Paul   ,     .     ,., 

_..       ..1  1-I  -n-i  \i        L'^pfere  doit  être 

Emile  lui  demandoit  la  victoire  les  armes  a  la  >*î^««^ /^r /w- 

„  5-  1  A.  .Il,  t     .     tiofi,^'  l'aiîiof]  par 

main,  &  qu  en  combattant  toujours ,  il  1  appeioit  u prière. 
à  fon  aide.  Cependant  un  certain  Poiidonius,  qui,     nfaonim,  au-^ 
S  il  1  en  laut  croire ,  vivoit  dans  ce  tems-la,  &c  s  e-  ^^,.^«^7 
toit  trouvé  à  cette  bataille ,   &  qui  a  écrit  l'Hit 
toire  de  Perfée  tout  au  long  Ôc  en  plufieurs  va- 

Cependant  un  certain  Pojïdo-  toit  fans  (îoute  un  écrivain  fup- 

don'tpts.  )  Ce  ne  peut  être  Po/ido-  pofé  ,    qui   ignorant  les   tems-^ 

mus  d'Apamée  ^  Philofophe  &  avoit  pris  le  nom  de  Pofidonius^ 

Hiftorien,  qui   avoit   continué  audi  Plutarque  fait-il  connoitre 

î'hiftoire  de  Polybe  ;  carcePo-  qu'illui  étoit  fufped  ,  endifanr, 

fidonius  alb   à  Rome  ,  fous  le  que  s'il  l'en  faut  croire  ^   vivait 

Confulat  de  Marcellus,  cent  dix-  dans  ce  tems-la. 
huit  ans  après  cette  batailie.  C'é- 

G  g"g  g  iij 
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lûmes ,  témoigne  que  ce  Prince  ne  fe  retira  ni  pai* 
Comment  il  jufiijie  lâcheté ,  ni  fouscouleur  d'aller  faire  un  facrifice» 
mais  que  la  veille  de  la  bataille  il  fut  blcflé  à  la 
jambe  d'un  coup  de  pied  de  cheval ,  &  que  le 
lendemain  ,  dès  qu'il  vit  le  combat  engagé,  quoi- 
qu'il fut  très-incommodé  de  fa  bleffure  y  6c  que 
tous  fes  amis  fiffent  tous  leurs  efforts  pour  le  re^ 
tenir,  il  commanda  qu'on  lui  amenât  un  des 
chevaux  qu'il  avoir  accoutumé  de  monter ,  de 
alla  fans  cuirafle  fe  jetter  dans  le  fort  de  la  mêlée 
a  la  tête  de  fa  Phalange ,  ôc  que  la  les  traits  pleu- 
vant de  tous  cotez  autour  de  lui ,  il  fut  atteint; 
d'une  Javeline  toute  de  fer  ,  qui  véritablement 
ne  le  bleffa  pas  de  la  pointe  ,  mais  qui  lui  effleura 
le  côté  gauche,  en  gliflant  de  telle  roideur  qu'elle 
déchira  fes  habits,  ôc  lui  fit  une  meurtriffure  noire 
ôc  fanglante  ,  dont  la  marque  dura  fort  long- 
tems.  Voilà  ce  que  Pofidonius  écrit  pour  la  jufti- 
fication  de  Perfée. 

Les  Romains  qui  avoient  attaqué  la  Phalan- 
ge Macédonienne,  voyant  qu'avec  tous  leurs 
Grande  aêîion  d'tm  efforts  ils  iic  pouvoieut  la  rompre,  un  Officier  des 
^n^em,  apLuC  Peliguiens ,  iiomuié  Salius ,  prit  l'Enfeigne  de  fa 
^'''■''  compagnie ,  ôc  la  jetta  au  milieu  des  ennemis.  Les 

peuples  d'Italie  ne  trouvent  pas  de  plus  grande 
honte  ,  ni  de  plus  grand  crime  à  la  guerre ,  que 
d'abandonner  leur  drapeau.  Les  Peligniens  donc 
fe  jettent  à  corps  perdu  fur  ce  bataillon.  Il  fe 
fait  la  des  exploits  inoiiis  de  part  &  d'autre,  àc 
un  carnage  effroyable.  Les  Romains  tâchent  de 
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couper  avec  leurs  épées  les  piques  des  Macédo- 
niens ^  ou  de  les  repouffer  avec  leurs  boucliers, 
ou  ils  effayenc  avec  les  mains  de  les  arracher  ,  ou 
de  les  détourner  pour  fe  faire  une  entrée  >  mais 
les  Macédoniens  le  ferrant  toujours  ^  ôc  tenant  à 
deux  mains  leurs  piques ,  préfentent  ce  rempart 
de  fer,  ôc  donnent  de  fi  grands  coups  à  ceux  qui 
fe  lancent  fur  eux,  que  perçant  boucliers  &  cui- 
raffes ,.  ils  jettent  morts  a  la  renverfe  les  plus  har- 
dis de  ces  Peligniens  &c  de  ces  Marrucins  ,  qui 
fans  aucun  ménas:ement  alloient  comme  des  bê- 
tes  féroces  s'enferrer  eux-mêmes ,  &  fe  précipi- 
ter dans  upe  mort  qu'ils  voyent  devant  leurs 
yeux. 

Toute  la  première  ligne  étant  donc  taillée  en 
pièces  ,  la  féconde  découragée  commença  à  fe 
ralentir.  Véritablement  elle  ne  prit  pas  la  fuite  ^ 
mais  au  lieu  d'avancer,  elle  faifoitfa  retraite  vers 
le  mont  Olocre.  Ce  que  voyant  Paul  Emile,  com- 
me le  rapporte  Pofidonius  >  il  déchira  fes  ha- 
bits de  défefpoir ,  de  ce  que  ces  premières  trou- 
pes étant  rendues  ,  les  Romains  craignoient 
d'affronter  cette  Phalange  qu'on  ne  pouvoit  ni 
rompre  ni  entamer  ,  &  qui  préfentanc  un  front 
couvert  de  piques  drues  ôc  ferrées ,  comme  d'uru 
retranchement  impénétrable  ,  fe  maintenok  in- 
vincible ,  &  infpiroit  la  terreur.- Mais  enfin  l'iné- 
galité du  terrein  ,  &  la  grande  étendue  du 
front  de  la  bataille  ne  permettant  pas  à  l'ennemi 
de  continuer  par  tout  cette  haye  de  boucliers  ôc 


mens 
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de  piqueSjil  remarqua  que  la  Phalangedes  Macé- 
doniens étoit  forcée  de laifler  des  ouvertures&des 
intervalles^^  qu'elle  recouloit  d'un  coté  pendant 
qu'elle  avançoit  de  l'autre^  comme  cela  arrive 
néceiTairement  dans  les  grandes  armées^  lors  que 
les  troupes  ne  faifant  pas  toutes  le  même  effort, 
combattent  auiîi  avec  différent  fuccès. 
Pour  profiter  de  cette  occalion  ^  il  parcourt 
Comment  Paul  rapidement  les  ran^s  y  bc  féparaat  fes  troupes  par 

Emile  Profite  des  K  -Il  i  I      r      •  1  1  T 

xvMesqu'iiremar-  pelotons ,  li  kut  orcionne  de  le  jetter  dans  les  el- 
hngtles  ^Mafédô-  paces  vuides  de  la  bataille  des  ennemis ,  ô^  de  ne 
plus  attaquer  tous  enfemble  de  front  ^  &  d'un 
commun  effort  3  mais  par  troupes  détachées  ^  bc 
par  differens  endroits  tout  à  la  fois.  Cet  ordre 
donné  aux  Officiers  ^  &  par  les  Officiers  aux  fol- 
dats  y  les  Romams  s'infinuënt  d'abord  dans  les 
imervâlles^  &  mettent  par-là  Tennemi  hors  d'état 
de  fe  fervir  de  fes  longues  piques ,  ils  le  prennent 
en  flanc  &c  en  queue  par  où  il  étoit  découvert  > 
dans  un  moment  cette  Phalange  eft  rompue",  ôc 
t-oute  fa  force ,  qui  ne  confiftoit  que  dans  (on. 
union  ôc  dans  l'impreffion  qu'elle  faifoit  toute  en^ 
femble  ^  s'évanouit.  Et  quand  ce  fut  à  combattre 

Et  féparant fes  troupes  jsarpelot-  tem  îurhanmt -primo  ^  dc'mde  dif- 
tons  ^  il  leur  ordonne  de  fe  jetter  jeceri/^nt  phalangem.il  compte  en- 
dans  ces  efpaces  vmdes.  )  Ti,te-Li-  fuite  , comment  cela  fe  fit,  &  il 
ve  écrit  que  ce  fut  là  la  caufedu  adjoûte  que  Ci  les  | Romains 
gain  de  la  bataille.  In  medio  fe-  avoient  continué  d'attaquer  cette 
cundalegio  immiffa  diflpavit pha-  phalange  de  front  &  tous  enfem- 
langern  ,  neque  ulla  evidentior  bie ,  ils  fe  feroient  enferrez ,  §^ 
canfa  vi^lorU  (^uam  cjuod  midta  n'auroient  jamais  pu  la  rompre. 
pajfiyn  prdiaerant  j  (^Hi£  flH^iian-  44.  41. 

d'homme 
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d'homme  à  homme ,  ou  par  bandes  feparées  ^  les 
Macédoniens  avec  leurs  petites  épées  frappoient 
fur  les  boucliers  des  Romains  qui  étoient  très- 
forts  ôc  très-folides.3  &  qui  les  couvroient  depuis 
la  tête  jufqu'aux  pieds  j  &c  au  contraire  ils  n'op- 
pofoient  que  de  petits  pavois  aux  épées  des  Ro- 
mains qui  étoient  lourdes  ôcmaffives  y  &c  maniées 
avec  tant  de  force  Se  de  roideur ,  qu'elles  ne  por- 
toient  èc  ne  déchargeoient  point  de  coup  qui  ne 
perçât  y  ou  ne  fit  voler  en  éclats ,  ôc  boucliers  Se 
cuirafles ,  Se  qu'on  ne  vît  couler  le  fang.  Avec  ce 
dcfavantage  ils  ne  réfifterent  qu'avec  beaucoup 
de  peine ,  Se  furent  enfin  renverfez. 

Ce  fut  là  où  fe  fit  le  plus  grand  effort  y  Se  où  les 
Romains  trouvèrent  le  plus  de  réfiftance.  Et  ce  fut 
la  auilî  que  le  fils  de  Caton^ôc  gendre  de  Paul-Emi-  perdj^j  ep^e  dans 
le,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  perdit  ^^'"'^^-'^^' 
malheureufement  fon  épée  qui  lui  échappa  de  la 
main.  Comme  un  jeune  homme  nourri  dans  tou- 
tes fortes  de  bonnes  diiciplines ,  Ôc  qui  fe  f^ntoit 
obligé  de  donner  à  un  auffi  grand  homme  que  fon 
père  des  preuves  fignalées  d'un  grand  courage  Se 
d'une  extraordinaire  vertu ,  ôcquiétoitperfuadé 
qu'il  valoit  mille  fois  mieux  mourir  que  d'avoir  àfe 
reprocher  que  plein  de  vie  il  avoit  abandonné  une 
fi  honorable  dépouille  au  pouvoir  des  ennemis ,  il 
ft  met  à  parcourir  tout  le  champ  de  bataille  ,   de 

Ce  fut  là  oufe  fit  le  ^lus  grand    à-dire  de  la  Phalange    MaçMo- 
e^ort.  )    Piutarquc  continue  de    nienne  :  on  s'y  efl  trompé, 
gifler  des  mêmes  troupes  ,  c'eft- 

Tme  IL  HH  hh 
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quand  il  voit  quelqu'un  de  fes  amis  ou  quelque 
foldat  de  fa  connoiflance,  il  l'appelle  ^  lui  conte  ea 
peu  de  mots  fon  avanture  ,  &:  le  conjure  de  le  fe- 
courir.  Dans  un  moment  il  affemble  autour  de  lui 
une  bonne  troupe  de  gens  hardis  èc  déterminez. 
^pru  qu'il  fait    qui  le  fuivent  tête  baiflee  y  ôc  qui  traverfant  impe- 
TZm'Tpourlan-  tueufemeut  leurs  bataillons  y.  fe  jettent  a  corps  per- 
m!<^uwy.-  du  fur  les  Macédoniens  t  après  des  efforts  extraor- 

dinaires ôc  une  boucherie  horribk ,  ils  les  pouf- 
fent ,  de  demeurez  maîtres  du  terrein ,  ils  fe  met- 
tent à  chercher  cette  épée ,  qulls  trouvent  enfin 
à  grand'peine  enfevehe  fous  des  monceaux  d'ar- 
mes &  de  morts.  Ravis  de  cette  bonne  fortune^ 
&  pouffant  des  cris  de  vidoire  ,  ils  fe  jettent  avec 
une  nouvelle  ardeur  fur  ceux  des  ennemis  qui 
font  encore  ferme  ,  tant  qu'enfin  les  trois  mille 
Macédoniens ,  qui  compofoient  cette  Phalange 
êéfmts,  juiques-la  mvmcible  y  turent  tous  taillez  en  pie- 

-ces  y  fans  qu'aucun  d'eux  quittât  fon  rang  y  ôc 
ceffât  de  combattre  julqu'au  dernier  foupir. 

Après  cette  défaite  tout  le  refte  prit  la  fuite  ^ 
<Sc  on  en  tua  un  fi  grand  nombre  que  toute  la 
plaine  jufqu'au  pied  de  la  montagne  y  étoit  cou- 
verte de  morts,  Se  que  le  lendemain  les  Romains 
paffant  le  fleuve  du  Leucus  y  trouvèrent  ks  eaux 
encore  toutes  fanglantes>  car  on  dit  qu'il  périt  dans 
ce  combat  du  côté  des  Macédoniens  plus  de  vingt 

Et  çiui  traverfant  Impetueufement  \qs  bataillons  Romains  pour  fc? 

ïeurs  bataillons.  )  Cette  troupe  de  jetter  fur  les  ennemis, 
jaunes  Romains  ne  fend  pas  les^        Qi£il  férit  dans  ce  combat  dt$ 

IbtaiUons  des  Macédoniens^mais  M  des  Macédoniens  i?lns  de  vinpi 
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cinq  mille  hommes,  les  Romains  n'en  perdirent 
que  cent  ^  comme  l'écrit  Pofidonius ,  ou  même 
que  quatre  -  vingt  ,  comme  Scipion  le  marque 
dans  les  lettres.  Et  cette  grande  bataille  fut  déci- 
dée fi  promptement,  que  le  combat  ayant  com-  Cefli-âm  ^t 
mencé  vers  la  neuvième  heure ,  la  vi(5loire  fe  dé-  ^'^^^^^^^  eommen* 

,  1^../  _  ni-  r  f^  ^  ^^"^^  heures 

Clara  avant  la  dixième.  Le  relte  du  jour  rut  em-  aprhnudi,  &pn^ 

^\        (   ^  •  ^     \       C  J  1>  r  '     avant  quatre  heu'^ 

ployc  a  courir  après  ïqs  luyards  que  1  on  pourlui-  y^s, 
yitiufquafix  vino;ts  ftades .  &:  on  ne  revint  de 
cette  pourluite  que  bien  avant  dans  la  nuit.  Tous 
les  valets  de  l'armée  courent  au-devant  de  leurs 
Maître:^  avec  de  grands  cris  de  joye  ,  Bc  les  ra- 
mènent aux  flambeaux  dans  leurs  tentes ,  où  l'on 
avoit  fait  des  illuminations  ,  ôc  que  l'on  avoit 
couvertes  de  feftons  de  lierre  ,  ôc  de  couronnes 
ide  laurier. 

Mais  au  milieu  de  cette  grande  vidoire,  le  Gé- 
nérai étoit  plongé  dans  une  extrême  afflidion  ;  j^mion  de  vauU 
car  de  deux  fils  qu'il  avoit  ace  combat  ,  le  plus  f!fJ:^ZZ{Z 
jeune  ne  paroiffoit  point  \  c'étoit  celui  qu'il  aimoit  ««  i^roi^oH'  toi^^» 
Je  plus  tendrement  ,  6c  que  la  Nature  fembloit 
.avoir  favpriô  plus  que  tous  fes  frères  en  le  douant 

t'mq  mille  hommes.)  Les  Romains        Et  que  l'on  kvoit  couvertes  de 

jconvenoientj  ditTite-Live,  que  feftons  de  lierre  &  de  couronnes  de 

jamais  ils  n'avoient  tué  tant  de  laurier.  )  C'étoit  la  coutume  des 

Macédoniens  dans  un  combat.  Romains.  Cefar  écrit  dans  le  m. 

ïl  y  en  eut  vingt  mille  de  tuez ,  liv.  de  la  Guerre   Civil  ,  qu'il 

,<5c  onze  raille  prifonniers.  trouva  dans  le  camp  de  Pompée 

Que  bien  avant  dans  le  nuit.  )  les  tentes  de  Lentulus  &  de  quel- 

î-a  nuit  empêcha  qu^on  ne  les  ques   autres  couverts  de  lierre. 

|)ourfuivît  plus  loin  dans  des  iieux  L.  etîam  Lentuli  &  nonnnllomin 

^connus.  tahernacula  protetîa  edera. 
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des  plus  rares  perfedions.  Et  comme  il  étoit  plein 

de  courage  ôc  ambitieux  d'honneur,  &  d'ailleurs 

fans  expérience  à  caufe  de  fa  grande  jeuneiie,  car 

scipionfortikptine  îl  fortoit  à  peine  de  l'enfance ,  on  ne  doutoit  point 

de  l'enfance  était  k  q^'jj  j^^  ç^  £^^  perdu  cn  fe  jettant  trop  inconfidé- 

la  guerrs  aV(c  Jon     l  1  i  i         i 

ferc.  rement  au  milieu  des  ennemis  dans  la  plus  gran- 

de chaleur  du  combat. 

Comme  fon  père  étoit  dans  cette  inquiétude 
bc  dans  cette  détreiTe,  le  bruit  de  fon  deuil  fe  ré- 
pandit bien-tôt  dans  tout  le  camp ,  ôc  fur  l'heure 
même  les  Romains  qui  étoient  déjà  à  table,  quit- 
tant leur  fouper  ,  fe  mettent  à  courir  avec  des 
torches  allumées  j  les  uns  vont  tout  droit  à  la  ten- 
te de  Paul-Emile  ,  &  les  autres  fortent  dans  le 
champ  de  bataille,  ôc  fe  mettent  à  chercher  parmi 
les  morts.  Un  morne  filence  règne  dans  le  camp, 
&  toute  la  plaine  rententit  des  cris  de  ceux  qui  ap- 
pellent a  haute  voix  Scipion  avec  une  douleur  ex- 
trême ,  car  jufqu'au  moindre  foldat ,  tout  le  mon- 
de le  regardoit  avec  admiration  ,  perfuadé  que 
Grandes  quaiitex.  dès  cctte  première  jeunefle  il  pouvoir  déjà  com- 

^uiécutoient  da;is  j^^^^jgr  des  amiécs  ôc  gouverner  des  peuples , 

bcipton  E?nHien  aes  O  ri-' 

fa^remierejeunejje.  n'y  ayant  aucuu  hommc  de  fon  tems  qui  fut 
ni  plus  heureufement  né  ,  ni  mieux  pourvu  de 

£t  comme  il  étoit  plein  de  coh-  te-Live  écrit  que    Scipion   étoit 

TÂge  &  ambitieux  d'honneur  ^  &  alors  dans  fa  dix-fepciéme  an- 

d' ailleurs  fans  aucune  expérience.  )  née. 

Plutarque  donne  cela  comme  au-         Tout  le  monde  le  regardoit  avec 

tant  de  raifons  qui  augmentoient  admiration.  )  Dans  le  texte  au  lieu 

Pafflidion  &  les  craintes  de  Paul-  de  «ya^k  ,    il  faut  lire  ùyaçoç  ^ 

'  Emile  ;  on  s'y  étoit  trompé.  Ti-  coijinie  ddns  un  jnanufcfit. 
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toutes  les  qualicez  néceffaires  à  un  grand  Capi- 
taine ôc  à  un  fage  Politique. 

Enfin  comme  la  nuit  étoit  déjà  fort  avancée 
èc  qu'on  défefpéroit  de  le  retrouver  ^  il  revint  de 
la  pourfuite  des  fuyards ,  accompagné  feulement 
de  deux  ou  trois  de  fes  Camarades  3  6c  tout  cou- 
vert du  fang  encore  chaud  de  l'ennemi  ^  comme 
un  généreux  chien  de  chaffe  qui  ne  revient 
qu'avec  les  marques  de  la  curée  ,  s'étant  laiilé 
emporter  bien  loin  à  la  vidoire  qui  Tentraînoit 
par  une  amorce  à  laquelle  il  ne  pouvoit  réGfler. 
C'eft  ce  Scipion  qui  dans  la  fuite  fut  appelle  Afri- 
cain ôc  Numantin  pour  avoir  ruiné  Numance  3c 
Carthage^  ôc  qui  étant  devenu  fans  comparaifon 
le  premier  des  Romains  en  vertu,  le  fut  auiïi  en  sdfion  lefremur 
autorité  ôc  en  puilfance.  La  Fortune  différa  donc  ^^^«^i^^^^^f^v^r- 
à  un  autre  tems  de  faire  payer  à  Paul  -  Emile  la 
faveur  qu'elle  lui  avoir  faite  ,  ôc  lui  laiffa  goûter 
toute  la  joye  de  fa  vidoire  fans  aucun  mélange 
de  peine  ni  de  douleur. 

Cependant  Perfée  continuant  fa  fuite  ,  avoit 
paflé  la  ville  de  Pydne  &  tâchoit  de  gagner  celle 
de  Pella  avec  toute  fa  Cavalerie  qui  s'étoit  fauvée 
de  la  bataille  fans  aucun  échec  •,  les  gens  de  pied  pfrfe^e'"L- flye^t  ^ 
qui  fuïoient  à  vauderoute  ,  l'avant  rencontré  fur  f  ^^^^'^'■*  d'^'u^res 

Jl  \  1   /  1  Ls  Cavaliers  qpiles 

le  chemin  ,  fe  mettent  a  accabler  d'injures  ces  Ca-  ^^^^>''t  ^banjon- 
valiers ,  les  appellant  laciies  &  traîtres ,  &  pour-  ^/«/^ 
fant  plus  loin  leur  reifentiment,  ils  lesrenverfent 
de  cheval  y  &  en  bleffent  un  fort  grand  nombre. 
Le  Roi  qui  craignoit  les  fuites  de  ce  défordre  , 

Hhhhiij 


leurs. 
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quitte  le  grand  chemin  ,  &  pour  n*étre  pas  re- 

Terfe'e  de'pomiu  connu ,  il  pUc  fon  mantcau  Royal,  le  met  devant 

^é^TSniiXl  lui .  détache  fon  diadème  de  fa  tête  ,  le  porte 

fours' empêcher  de.  à  la  main  .  ôc  afin  de  pouvoir  s*entretenir  avec 

tre  reconnu.  •        -l  •      i    \  r  1  1 

les  amis,  il  met  pied  a  terre,  &  mené  ion  cheval 
par  la  bride.  Mais  ceux  qui  le  fuivoient ,  Tun  fous 
prétexte  de  ratacher  fes  brodequins ,  Pautre  fai- 
fant  femblant  de  boire,  &  celui-là  de  faire  bai- 
.  ,^  PU  sner  fon  cheval ,  ils  demeurent  la  plupart  der^ 
donnent  pour  Je  de-  xiQiQ ,  ôc  s'eniuïent  chacuii  de  Ion  cote  ,  moins 

rçher  à  fit  fureur»  r     J  '       ]  ^  1  ■     1  il 

pour  le  dérober  a  la  violence  de  leurs  ennemis , 
que  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  fureur  de  leur 
Prince ,  qui  troublé  de  effarouché  de  fes  malheurs, 
ne  cherchoit  qu'à  rejetter  fur  les  autres  la  caufe 
de  fa  défaite. 

Mais  après  que  Perfée ,  entré  fur  le  minuit  dans 

IZigV^Ksdell  P^ll^'''  y  ^^^  tué  de  fa  main  à  coups  de  poignard 

Gardes  de  fon  Tré-  [qs  deux  Gardes  de  fon  Tréfor  Eudus  èc  Edeus  ^ 

•^'^'  qui  étant  allez  au-devant  de  lui  pour  le  r  ece-f» 

voir,  avoient  eu  la  hardiefle  de  lui  repréfenter 

les  fautes  qu'il  a  voit  faites  ,  &c  avec  une  liberté 

hors  de  faifon  ,  lui  avoient  donné  leurs  confeils 

fur  ce  qu'il  devoir  faire  pour  fe  relever ,  alors  tous 

fes  ferviteurs  qui  étoient  demeurez  autour  de 

lui ,  l'abandonnèrent.  Il  ne  refta  auprès  de  fa  per^ 

Tous  fes  ferviteurs  foune  que  ks  feuls  Evandre  de  Crète  ,  ^rcheda» 

effv^yez.  de  tette     ^^^  d'Etolie  ,  ôc  Neou  le  Béotien.  Et  de  toutes 

cruauté  l  abandon-  ■'    ■  i         z'   i   i  i  /  • 

nent ,  À  la  referve  (es  troupes  il  n'y  eut  que  les  foldats  de  Çrete  qui 
le  fui  virent ,  non  par  aucune  affedion  qu'ils  euf- 
fent  pour  lui ,  n^ais  alléchez  par  fes  ncheffes  ^ 
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comme  les  abeilles  par  le  miel.  Car  il  faifoit  tou- 
jours fuivre  des  tréfors  immenfes  ^  &  il  leur  en 
abandonna  au  pillage  quantité  de  coupes ,  d'Ur- 
nes ,  de  d'autres  uftenciles  d'or  ôc  d'argent  jufqu'a     cinqume  miUs 
la  valeur  de  cinquante  talens.  ^'''"• 

Arrivée  qu'il  fut  à  Amphipolis  bc  de-là  à  Ga- 
lepfus  ,  ôc  fa  frayeur  étant  confîdérablement  di- 
minuée ,  il  retomba  tout  d'abord  dans  fon  ancien- 
ne maladie  qui  étoit  née  avec  lui  ^  je  veux  dire , 
dans  fon  avarice  fordide  \  il  fe  mit  à  fe  plaindre  à 
fes  amis  que  par  mégarde  il  avoit  abandonné  à  fes 
foldats  de  Crète  des  vafes  d'or  qui  avoient  appar- 
tenu à  Alexandre  le  Grand ,  éc  que  ce  nom  lui 
rendoit  très-précieux  ^  ôc  il  pria  &  conjura  avec  étrange avayîce de 

1.  ]  .  1  •  T      Perfèe  lors  même 

armes  ceux  qui  les  avoient  entre  leurs  mains,  de  qu'u^erdjonRoïm". 

les  lui  rendre  pour  de  l'argent ,  offrant  de  les  païer  '^^'• 
plus  qu'ils  ne  valoient.  Ceux  qui  connoiffoient 
Ion  naturel  y  ne  furent  pas  trompez  par  cet  arti- 
fice y  &  virent  bien  qu'il  attaquoit  les  Cretois  avec    c'efi-à.dîr$  mfn 
les  armes  des  Cretois  \  mais  ceux  qui  fe  fièrent  à  H  '^'"M'é'i^ 

Et  il  leur  abandonna  au  paf-  Pcrfée  partit d'Amphipoîis,poiîi: 
fage  (quantité  de  coupes ,  d'Vrnes  aller  à  Calepfus. 
&c.  )  Tite-Live  en  dit  la  railon.  Et  de-la  a  Galepfus.  )  Il  arriva 
il  abandonna  cette  argenterie  au  le  jour  même  à  Calepfus^  &  le 
pillage  j  parce  qa^  la  diftri-  lendemain  à  Samothrac. 
buant  lui-même  ,  il  auroit  fait  Qk^il  attaquait  les  Cretois  avec 
plus  d'ennemis  que  d'amis.  Cre-  les  armes  des  Cretois.  )  C'eft-à» 
lenfesfpem-pecuniAfecuti^  &  quo-  dire  avec  la  fraude  &  le  men- 
fjiam  m  dividendo  plus  ojfenjtonum  fonee  ;  car  c'étoit  un  ancien  pro- 
efuam  grati^z  erat  ,  quinquagmta  verbe  ,  Us  Cretois  toujours  men- 
taient a  ils  pofita  funt  in  ripa  di-  teurs  ,  comme  on  le  voit  dans 
ripienda.  44.  45.  Cela  fc  paflTa  Callimaque.  On  peut  -dire  aufll 
^rlebor^duStrymc^n,  quaad  ^ue  comme  ks  Csétois  m  fui- 
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fa  paaole  bc  qui  lui  rendirent  leurs  vafes ,  hs  per- 
dirent ,  car  il  ne  leur  en  paya  pas  la  valeur.  Ainfi 
Treéimîikêçus^  ayant  butiné  fur  ks  amis  environ  trente  talens  j, 
qui  dévoient  bien-tôt  tomber  au  pouvoir  de  ks 
ennemis  ^  il  paifa  dans  Tlfle  de  Samothrace^  Ôcfe 
réfugia  dans  le  Temple  de  Caftor  ôc  de  Pollux. 
Les  Macédoniens       L^g  Macédouicns  out  toûjours  été  en  réputà- 
par  leur  anïovr  é»  tion  d'avoit  beaucoup  de  fidélité  Ôc  d'amour  pour 

par  Unr  fMlité         î  -i-k  -1  11- 

pur  leurs  Rois.      ieurs  Roys  3  mais  alors  comme  leur  dernier  rem- 
part étant  abbattu ,  èc  n'y  ayant  plus  pour  eux 
aucune  reiîource ,  ils  fe  remirent  tous  à  la  dif- 
crétion  de  Paul-Emile ,  êc  en  deux  jours  ils  le  ren- 
dirent maître  de  toute  la  Macédoine  ,    ce  qui 
femble  confirmer  le  fentiment  de  ceux  qui  attri- 
buent a  la  faveur  de  la  Fortune  tous  les  grands 
fuccès  de  cette  expédition.    Il  y  a  même  certai- 
nement quelque  choie  de  miraculeux  èc  de  divin 
dans  ce  qui  lui  arriva  pendant  un  facrifice  5  car- 
comme  il  facrifioit  dans  Amphipolis,  les  entrail- 
^'1^^'%  les  de  la  Vidime  étant  déjà  offertes  &  les  liba- 
/m$  F^Mi-Emiie.    tions  faites ,  la  foudre  tombée  tout  à  coup  fuf 
l'Autel ,  confuma  le  facrifice  ^  &  k  çonfacra. 

Mais  ce  que  la  Renommée  fit  en  cette  occafilon^ 
paroît  tenir  beaucoup  plus  du  miracle ,  6c  mar- 
quer plus  précifement  la  proteâion  des  Dieux, 
En  eftet  quatre  jours  après  que  Perlée  eut  été 
défait  près  de  Pydne ,  comme  le  peuple  Romaia 
étoit  allemble  à  Rome  dans  le  Cirque  a  voir  le^ 

voient  Perfée  que  pour  le  pilier,    propofîtion  ,  que  dans  le  même 
il  ne  IciîE  f^ifoit  non  plus  cettç    deileiïio 

çourfei 
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courfes  de  Chevaux ,  tout  d'un  coup  il  fe  répan, 
dit  un  bruit  dans  les  premiers  degrés  du  Théa-  tevmoiyTrépanluè 
cre,  que  Paul-Emile  avoit  vaincu  Perféedans  un  U^ZlriTulom^ 
grand  combat ,  ôc  fubjugué  toute  la  Macédoine.  ^^*' 
Ce  bruit  devint  public  dans  un  moment,  &  tout 
auffi-tôt  on  vit  éclater  une  joye  extraordinaire , 
accompagnée  de  grands  cris  de  victoire  Ôc  de 
battemens  de  mains  ,  &  qui  dura  tout  le  jour 
par  toute  la  ville. 

Le  lendemain  quand  on  voulut  approfondir 
cette  nouvelle,  on  ne  put  jamais  remonter  juf- 
,qu  a  la  fource  ^  ni  en  découvrir  l'auteur ,  il  parut 
que  c'étoit  un  bruit  fourd  ,  qui  fans  aucun  fonde- 
ment y  avoit  frappé  en  même  tems  tous  les  efprits, 
&  couru  de  bouche  en  bouche ,  ^  alors  toute  la 
joye  que  l'on  en  avoit  conçue  y  commença  à  s'é- 
-vanoùir  j  mais  peu  de  jours  après ,  cette  nouvel- 
le ayant  été  confirmée  par  l'arrivée  des  Couriers 
que  Paul-Emile  avoit  dépêchez  ,  on  ne  pouvoit  '^"^'rn^  eommem 
fe  laller  d  admirer  ce  bruit  avant-coureur  qui  jonge. 
avoit  publié  une  vérité  par  un  menfonge. 

On  dit  a  ce  propos  que  la  nouvelle  du  grand 
combat  que  les  peuples  d'Italie  donnèrent  fur 

Cette  nouvelle  ayant  été  con~  Il  appelle  ce  bruit  ment-eur ,  par- 

'^rnnée  par  l'arrivée  des  Couriers.  )  ce  que  lori qu'il  courut  ,  on  ne 

flts  Couriers  étoient  Fabius  Ma-  pouvoit  avoir    encore   aucunes 

ximus,   fils  de  Paul-Emile  3    L.  nouv  lies  de  ce  combat,  &:  que 

Lentulus  &  Q^  Metellus  qui  arri-  c'étoit  un  bruit  forgjé ,  invente, 
verent  à  Rome  le  20.  jour  après         Di'i  grand  combat  que  Us  feu- 

ie  combat.  fies  d'halle.  )    Où  les  Locriens 

Ce  bruit  avmt- coureur ^  quiavHt  &:  ceux  de  Rhege,  avecdix  mille 

liéime  vérité '^ar  un  menfonge,  )  hommes, défirent  cent  trente  mil- 

Tome  IL  Ilii 
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le  Fleuve  de  Sagra,  fut  portée  le  même  jour  dans 
Jwr,fl«f  tout  le  Peloponéfe  ^  que  la  défaite  des  Perfes  à 
Grèce,  Mvcale  fut  encore  fçuë  à  Platées  auffi  prompte- 

La  bataille  du  ment  ',  ôi  que  d'abord  après  la  bataille  que  les 
uc  Replie,        Romains  gagnèrent  contre  les  Tarquins  appuïez 
de  tous  les  peuples  du  Latium ,  on  vit  à  Rome 
deux  jeunes  hommes  parfaitement  beaux  ,  6c 
d'une  taille  très-avantageufe  :  on  ne  douta  point 
que  ce  ne  fuffent  Caftor  ôc  PoUux  qui  arrivoient 
de  l'armée ,  6c  qui  détailloient  toutes  les  circon- 
fiances  de  ce  combat ,  &  que  le  premier  qui  les 
rencontra  près  de  la  Fontaine  ,  qui  eft  a  l'entrée 
de  la  place  Romaine  ^  où  ils  faifoient  rafraîchir 
leurs  Chevaux  couverts  d'écume  &  tout  fumans 
de  fueur  ,  leur  ayant  témoigné  la  furprife  où  il 
étoît ,  laiffa  entrevoir  que  cette  diligence  ex- 
traordinaire lui  rendoit  cette  nouvelle  fufpeâe»' 
Alors  ces  deux  jeunes  hommes  en  riant  lui  em« 
poignerent  doucement  la  barbe ,  qui  fur  l'heure 
même  devenue  dorée  ,  de  noire  qu'elle  étoit  ^ 
confirma  cette  relation  par  ce  miracle ,  de  fit  don- 
^L.Bomitms  le     ner  a  cet  mcreduie  le  lurnom  a  ALnobarms ^  qm 
lignine  i  homme  a  la  barbe  dorée. 

Mais  ce  qui  eft  arrivé  de  nos  jours  ^  peut  fervir 
à  confirmer  la  vérité  de  ces  anciennes  hiftoires? 

le  Crotoniates.  Ciceron  liv.  ii,  de  mille.  V.  Suétone ,  Néron ,  ch.  il 

la  Nature  des  Dieux.  Juilin  liv.  Mais  ce  ejui  efl  anivé  de  nos. 

XX.  c.  III.  &:  Strabon  liv.  vi.  joun.  )    Il  n'y  a  point  de  fiéclc 

Et  que  le  f -dernier  cjuï  les  rencon-  où  l'on  n'ait  des  exemples  de  ccS 

ira.  )  Lucius Domitius.  L'Empe-  fortes  de  nouvelles ^  içu;s  ou  pu- 

reurNerondefcendoitdecettefa-  bliées  dans  des  lieux' fore  éloi- 


Jurnom  flC^nobar 
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dar  lorfque  Lucius-Antonius  fe  révolta  contre 

Domitien ,  ôc  que  Rome  allarmée  s'attendoit  à 

voir  toute  la  Germanie  en  armes  exciter  une  fu- 

rieufe  guerre  y  le  peuple  tout  a  coup  &;  de  fon 

pur  mouvement ,  fe  mit  à  publier  que  les  Romains 

a^voient  remporté  une  fignalée  viàoire  ,  ôc  dans 

un  inftant  le  bruit  courut   par  toute  la    ville 

qu' Antonius  avoit  été  tué  ,  èc  toute  fon  armée  déf^Td'AnLlus 

entièrement  défaite  j  de  manière  qu'il  n*en  étoit  r/^^ndu-éhRome  u 

^  1  11/^     ^"^'^  vr,eme  du  corn-' 

pas  reite  la  moindre  partie.  Et  cette  nouvelle  pana  bat  qui. ,'étoit  donné 

"*■  r  n  «V"  ••  11A1        à  hait  cent  lieues 

pour  il  conitante  de  ii  vraie  ,  que  la  plupart  des  de-ik 
Magiftrats  firent  publiquement  des  facrifices  pour 
remercier  les  Dieux.  Mais  quand  on  voulut  re- 
chercher celui  qui  l'avoir  dite  le  premier  ,  orque 
cette  nouvelle  u  circonftanciée  ^  renvoïéedel'un 
à  l'autre  ,  échappa  à  toutes  les  perquifitions  ^  àc 


gnez  3  le  jour  même  que  les  ac- 
tions dont  elles  parloient,  étoient 
arrivées  •■,  &:  je  vois  que  Grotius 
attribue  cela  aux  Démons  ,  qu'il 
fait  les  couriers  de  ces  nouvel- 
les prématurées.  Gar  fur  ce  que 
Dieu  fit  voir  au  Prophète  Eze- 
çhiel^  qui  étoit  à  Babylone ,  le  fié- 
ge  que  le  Roi  de  Babylone  met- 
toit  devant  Jerufalem  ,  il  écrit  : 
facile  Deo  fuit  res  qu<z  tant  longe 
gerebantur  fub  ipfum  tempus  Pro- 
■phetiZ  ojlendere  y  cum  id  etiamDe" 
moms  Deo  Jînente  fecerim ,  Jïcut 
Çorneho  facerdoti  in  venetis  agen- 
ti  oflenfa  fuit  tota  feries  pharfa- 
lici  f^rdii  tefle  Lucane  &  Gellio  ^ 
\Apollonio  vero  TyanAo  cades  Do- 
pjitiam.  Ezech.  chap.  xxiv. 


Lorfi^ne  Lucius  Antonius  fe  ré- 
volta. )  Ce  Lucius  Antonius  étoit 
Gouverneur  de  la  haute  Allema- 
gne j  de  la  Province  de  Mayen»- 
ce. 

Le  -peuple  tout  a  coup  de  fon 
pur  mouvement.  )  Suétone  dans 
la  vie  de  Domitien  chap.  vi.  ra- 
conte une  particularité  j  qui  poa* 
voit  bien  avoir  donné  lieu  à  ce 
bruit  j  car  il  dit  que  le  jour  du 
combat  ,  on  vit  à  Rome  une 
Aigle  embraffer  avec  ïzs  aîles  la 
ftatu'i  de  Domitien  ^  &  jetter 
des  cris  comme  des  cris  de  joye. 
II  n'en  falloir  pas  davantage  au 
peuple  ,  pour  fonder  fur  cela  la 
nouvelle  de  la  défaite  &  de  la 
mort  d'Antonius. 

I  iii  ij 
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fe  perdit  enfin  dans  la  foule  comme  dans  une  vafte 
mer ,  on  vit  bien  qu'elle  n'avoit  aucun  fondement 
foîide  3  &  elle  fe  diffipa  auffi  facilement  qu'elle  s'é- 
toit  formée.  Mais  Domitien  s'étant  mis  aufTi  -tôt 
en  marche  avec  des  troupes  pour  châtier  le  re- 
belle ,  reçut  en  chemin  des  lettres  qui  lui  appre- 
noient  fa  vidoire  ,  ôc  on  trouva  qu'elle  avoir  été 
gagnée  le  jour  même  que  le  bruit  en  avoir  couru, 
, , ,  quoique  le  champ  de  bataille  fut  éloigné  de  Rome 

Ce/i  huit  cent         \        i^      i         •  -il      n       i         ^,    n  r  •  i  1-      o 

lieues  k  xyftaAis    de  plus  de  vingt  mille  Itades.  C  eit  un  tait  public  oC 

Vav  lieue.  r  ,  • 

que  perlonne  n  ignore. 

Pour  reprendre  le  fil  de  notre  Hiftoire ,  Cneus 
oMsrefpcae  Qdavius  Lieutenant  de  Paul-Emile  ^  ôc  qui  com- 

*  lïjyl?.  ou  Perjee  se-  /ni 

toit  retiré.  iiiandoit  la  Flotte,  étant  abordé  à  Samothrace, 

n'arracha  pas  Perfée  de  cet  afyle  par  refpeft  pour 
les  Dieux  Caftor  &  PoUux  ,  mais  il  tâcha  de  lui 
ôter  tous  les  moyens  de  s'embarquer  &  de  s'en- 
fuir. Cependant  malgré  toutes  fes  précautions  , 
Perfée  gagna  fecrétement  un  certain  Oroandes 
de  Gréte,  qui  avoit  un  vaifTeau  marchand ,  &  lui 
perfuada  de  le  recevoir  dans  fon  bord  avec  toutes 
■n   iî,î\.cj-  fes  richeiles,  Le  Cretois  fuivant  en  cette  rencon- 

quun  Cretois  fit  k  HQ  \q  aénie  dc  fa  nation  ,  embarqua  fur  le  foir 

Jerfee   dans  fon  *^  . ,  .  ^  •        1        I     - 

malheur.  tout  1  ot  &  1  argent  que  le  tems  permit  de  lui 

porter,  manda  a  Perfée  qu'il  n'avoir  qu'a  fe  ren- 
dre vers  le  minuit  fur  le  Port  près  du  Promon- 
snrUcêtefepten-  ^^^^^  i  appelle  Demetnum  ,  avec  fes  enfans  &  les 
trionaie  de  iijie  de  aens  qul  lul  étoieut  abfolumeut  néceffaires  pour 
le  fervice  de  fa  perfonne ,  ôc  fit  voile  dès  l'en- 
trée de  la  nuit. 
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L'heure  du  rendez-vous  approchant ,  Perfée  fe 
ghfia  avec  des  peines  infinies  par  une  feneftre 
très-étroite  ^  traverfa  un  jardin ,  &;  fortit  par  une 
vieille  mafure  avec  fa  femme  &  fes  enfans ,  peu 
propres  à  ce  travail  ôc  à  une  li  grande  fatigue. 
Mais  on  ne  fçauroit  exprimer  fa  douleur  &  fon 
défefpoir ,  loriqu'un  homme  qui  le  rencontra  er- 
rant ainfi  fur  la  côte  ,  lui  eut  dit  qu'il  venoit  de 
voir  Oroandes  en  pleine  mer  ,  car  le  jour  com- 
mençoit  à  poindre.  A  cette  funéfte  nouvelle  ce 
malheureux  Prince  jetta  un  profond  foupir  ,  qui 
auroit  touché  de  compaflion  le  cœur  le  plus  bar- 
bare ,  &  ne  confervant  plus  d'efpérance,  ilfemit 
à  courir  pour  regagner  les  murailles ,  non  plus  en 
fe  cachant  ,  car  il  étoit  découvert  ,'mais  en  fai- 
fant  tous  iç,s  eiforts  pour  y  arriver  avant  les  Ro- 
mains ,  avec  fa  femme  ô^  Philippe  fon  fils  aîné. 
Il  avoit  confié  fes  autres  enfans  à  Jon  de  Theffa- 

1.  .  -lire  -o  -1  1-      Son  fils  pvifrJ  mm* 

Ionique ,  qui  avoit  ete  ion  ravori ,  &  qui  le  trahit  méAiex.ir>dri,  & 
dans  fa  mauvaife  fortune ,  car  il  livra  fes  enfans  ""pf^^;,  ^..^u  ^.^^ 
à  Oélavius .  ce  qui  fut  la  principale  caufe  qui  l'o-  mhomme  qui avoip 

U^  ,   A      *-   \  ■  \         I     r        été  (on  favori, 

igea  y  comme  une  bete  a  qui  on  a  enlève  les 

petits  5  à  fe  remettre  &  à  fe  livrer  lui  -  même  à 
ceux  qui  les  avoient  entre  les  mains. 

Il  avoit  une  particulière  confiance  en  Scipion, 
bi  il  le  demandoit  pour  (e  rendre  à  lui ,  mais  com- 
me il  ne  parut  point  ,  ce  Prince  fe  mit  a  déplo- 

Peu  propres  a  ce  travail  &  aune  II  fe  mit  a  courir  ^  pour  req'a- 

fi  grande  fatigue.  )    Au  lieu  de  gner  tes   fnurailles.  )    Tite-Live 

«t-zyJpa?  du  texte  ,  un  manufcrit  écrit  qu'il  alla  fe  cacher  dans  ic 

corrige  fort  bien  «:T«fc< ,  coin  obfcur  du  Temple, 

1 1  ii  iij 


vms. 


Le  fetd  hien  que  la 
fortune  ne  peut  oter 
aux    tîialhenreux 
^îd  ont  de  la  vertu. 
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rer  fon  malheur ,  ôc  après  avoir  confidéré  quel- 
que tems  l'inévitable  néceffité  où  il  fe  voyoit 
iiferendhoBa-  réduit ,  il  fe  rendit  à  Odavius,  &  fit  voir  en  cette 
occafion  qu'il  avoir  en  lui  une  maladie  encore 
plus  honteufe  que  fon  avarice^  l'amour  de  la  vie  , 
par  laquelle  il  le  priva  lui-même  du  feul  bien  que 
la  Fortune  laiiTe  toujours  aux  malheureux  dont 
elle  ne  peut  abbatre  le  courage ,  c'eft  la  compaf- 
fion  qu'on  a  de  leur  malheur.  Car  ayant  prié 
qu'on  le  menât  à  Paul  -  Emile  ,  ce  Général  des 
Romains  fortit  de  fa  tente  accompagné  de  fes 
amis,  àc  alla  au. devant  de  lui  les  yeux  baignez  de 
larmes ,  comme  au-devant  d'un  grand  Perfonna- 
ge^  qui  par  la  feule  volonté  des  Dieux,  étoit  tombé 
dans  une  affreufe  calamité ,  qu'il  n'avoit  pas  méri» 

Car  ayant  prié  qu'on  le  menât  tend  la  main  i  Perfée  fe  jette  à 
é  Paul  Emile  ^  ce  Général  des  Ro-  fes  pieds;  iliereleve&nefoufïrc 
mains,  )  Il  me  femble  que  Plu-  pas  qu'il  embralTe  fes  genoux, 
tarque  abrège  trop  ici  ia  narra-  Qui  far  la  feule  volonté  des 
tion,  &  renvoyé  fon  Ledeur  peu  Dieux  ,  étoit  tombé  dans  une  af-^ 
inftruit,  en  oubliant  des  circon-  freufe  calamité.  )  Selon  Plutar- 
flances  importantes  j  car  il  parle  que  ,  Paul-Emile  étoit  Stoicien  ; 
comme  11  Paul-Emile  étoit  à  Sa-  il  croyoit  que  les  hommes  n'é- 
mothrace.  Odavius  embarqua  toient  pas  libres,  &  qu'ils  étoient 
Perfée  fur  la  Galère  CapitainefTe  ,  entraînez  par  la  force  de  la  Def- 
avec  tout  l'argent  qui  étoit  refté  tinée,  qu'on  ne  pouvoit  chan- 
à  ce  malheureux  Prince,  le  ra-  ger.  Erreur  capitale,  qui  fait  qu'il 
mena  à  Amphipohs  ,  &  de-là  il  n'y  a  plus  ni  vertu  ni  vice,  $c  qui 
l'envoya  au  camp  de  Paul-Emi-  rend  Dieu  coupable  de  nos  éga- 
le ,  après  lui  avoir  écrit  qu'il  remens.  Cependant  Tite-Livele 
Tenvoyolt,  &  qu'il  alloit  arriver,  fait  parler,  de  manière  qu'il  ne 
Paul-Emile  envoya  au-devant  de  paroît  pas  avoir  pris  parti  entre 
lui  fon  gendre  Tuberon.  Perfée  ,  la  liberté  de  l'iiomme  ôc  la  nécef- 
vctudenoir  ^  entra  dans  le  camp  fîtédudeftin  ;  car  il  dit  à  Perfée: 
avec  fon  fils.  Paul  Emile  le  voïant  Vtcumque  tamen  hac  ,Jive  errore 
arriver  ^  fe  icve  de  fon  fiége  6c  lui  hummo  j  feu  cafii  ^  feu  nsceffitats 
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tée.    Mais  ce  Prince  au  contraire  donnant  un  in-    j„^,^,,,  ^^^  ^^  ^^ 
digne  fpedacle  ,  s'iiumiliant  lui-même  jufqu'a  ^'^'^''' 
baifer  la  terre  ,  ôc  embraffant  fes  genoux  ^  laiila 
échapper  des  paroles  lâches  &  des  prières  hon- 
teufes  ,  que  Paul  -  Emile  ne  put  ni  foufFrir  ni  en- 
tendre ,  mais  le  regardant  avec  un  vifage  où 
croient  peintes  la  triileffe  &:  l'indignation  :  Ma-   Beiierefnontranc& 
heureufe  que  'vous  êtes ,  lui  dit-il ,  pourquoi  décharge'^-  f  pf^Si^""^'^"^^'* 
a^ous  la  Fonune  du  plus  grand  reproche  que  vouspujjtex,  lui 
faire  ^  ^pourquoi  lajuftifie'i^-'vous  enfaijant  des  chojès  qui 
prouvent  que  njous  êtes  digne  de  vos  malheurs  ^  C^  que  vous 
étie^  indigne  de  vos proJpêriteT^paJJees  r  pourquoi  ravaleur 
vous  ma  viSloire ,  (9^  dirninueXj-vous  la  gloire  de  mes  ex- 
ploits en  vous  montrantfi  lâche  &Jî petit ,  que  les  Romains 
ne  peuvent  que  rougir  Savoir  un  tel  adver  faire.  AppreneT^- 
donc  que  la  vertu  malheureufe  attire  le  rejpeél  défis  enne-  y^^f^Ztu-Ttt^jZr^ 
mis  y  &  que  la  lâcheté ,  quelque  heureufe  quellepmjfe  être^  ^^  re/^^^i. 
n  attire  que  le  mépris  des  Romains. 

Malgré  la  févérité  de  cette  remontrance  ^  il 
le  releva  ,  Se  lui  ayant  tendu  la  main  ,  il  le  don- 
na en  garde  à  Tuberon.  Après  quoi  menant  avec 
lui  fes  fils  ,  {qs  gendres  ,  èc  les  fils  des  princi- 
paux Officiers  de  fon  armée ,  il  rentra  dans  fa 

incïdenmt.     De   quelque  manière  ment  d'Epicure.   La  fatale  defli- 

qne  ces  choses,  [oient  arrivées  ,  fait  née  ou  la  nécejfité ^  voilà  l'opinion 

far  la  faute  des  hommes  ,  fait  par  de  Zenon  &  des  Stoïciens. 
haz^ard  ,  folî -parla fatale  Deflinée.         Ji4ais  le  regardant  avec  un  vi- . 

Il  embrafle  là  les  trois  opinions,  f'^gs-  )  Tite-Liye  raconte  autre- 

qui  partae;eoient  alors  ces  Philo-  ment  cette  converfation  de  Paul 
phes.  La  faute  des  hommes  ^  vol-  Emile  avec  Perfée  ,  &  ce  que 
là  la  liberté  ,  félon  les  Académi-  Paul-Emile  dit ,  me  paroît  plus 
ciens.  Le  haz^ard,  voilà  le  fenti-    grand  &  plus  naturel,  perfée  ne 
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tente  ^  où  il  fut  long-tems  recueilli  en  lui-mê- 
me fans  parler,  ce  qui  étonnoit  fort  tous  ces  jeu- 
nes hommes  qui  étoient  devant  lui.  Enfin  il  rom- 
pit le  filence  ;,  &  fe  mettant  à  parler  des  jeur  de 
la  Fortune  &:  des  révolutions  des  chofes  humai- 
aramdircours  de  ^^^  •  Se  put-il  ^  me$  enfans ,  dit-il ,  quun  homme  Je 
F ^ui  Emile  k  fis  [^^rj^  tellement  aveiider  à  laprofpénté  ^  qu'il  s'élève  à^ 

fU ,  ^  fis  gendres,     JJ  ^  <b  T  ^jr  ^    1 

5  enor^uemtjje  four  avoir  dompte  des  Nations ,  rume  des 
villes  y  t^  fuhjugué  des  Rpjaumes  y  fur-tout  y  lorfque  la 
Fortune  elle-même  par  ces  marques  Jt  fènjib  les  ce  fin  infi 
tabilitê  y  &  par  ces  grands  exemples  de  la  foihlejjè  natu^ 
relie  aux  hommes  y  prend  foin  de  l'avertir  ,  lut  &  tous 
ceux  auifint  la  guerre  y  de  ne  jamais  penfer  que  dans  fis 
plus  grandes  faveurs ,  ilj  ait  rien  de  permanent  ni  de  fio-^ 
lîàe  >  Rn  effet ,  quel  tems  choifira-ton  pour  afieoir  une 
confiance  certaine  &  bien  ajjûrée  y  quand  le  moment  même 
de  la  viBoirCy  force  a  redouter  le  pouvoir  infini  de  la  For- 
tune y  &  que  dans  le  comble  de  la  joje  (S^  duhonheur  y  la 
fi  trouvent  les  plus  grands  Jujets  de  défiance ,  toutes  les 
fiis  qua  la  lumière  d'un  raifonnement  bien  fiain  &  bien 

épuré  3  on  confidére  le  cours  immuable  de  la  defiinée  qui 
n'épargne  perfinne ,  C^  qui  renverfe  aujourd'hui  celui-ci , 

6  demain  celui-là  ?  0uand  la  moindre  partie  d'une  heure 
a  fiujfi  pour  abbattre  la  maifon  d' Alexandre  y  qui  étoit 
parvenu  au  plus  haut  degré  de  lapuijjance ,  &  qui  avoi^ 

fit  que  pleurer  ,  .&  ne  répondit  qui  n'ell  que  de  quatre  ou  cinq 

pas  une  feule  parole.  Paul  Emile  lignes  45.  8.  Tite  Li-^'e  remarqué 

lui  parla  toujours  Grec.  que  Paul  Emile^  apr's  avoir  parlé 

Se  peut  il,  Tnes  er?fa?7s  1)  Ce  à\{-  en  Grec  à  Perféc  ^  parla  en  La- 

courô  de  Paul-Emile  ell  fait  fur  tin  à  fes  enfans, 
pelui  qui  ell  dans  Tite-Live  ,  ^ 

afiîijetîi 
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'^JJujetti  la  plus  grande  partie  de  l'Univers  ^  quand  nous 
foulons  aux  pieds  cette  maifen ,  jadis  Jt  florijjante  ^  &  que 
les  Princes  ,  n  a  guère  s  y  environnerai  une  armée  fi  foymi- 
dahle  5  compofee  de  tant  de  milliers  d'hommes  de  pied  y  & 
tant  de  milliers  d'hommes  de  cheval ,  nous  les  voyons  réduits 
^  recevoir  leur  pain  au  jour  la  journée  de  la  main  même  de 
leurs  ennemis  y  o  ferons-nous  nous  flatter  qpie  nos  affaires  auront 
un  cours  de  Fortune  confiant  (9"  durable  ,  &  qui  fera  a  té- 
preuve  du  tems  ?  Ni?  rabaiffereXj-vous  donc  point  ,  mes 
enfans ,  cefl  à  vous  que  je  parle  y  ne  rabaiffere^r^^ous  point 
cette  fierté  0^  cette  infolence  quinfpire  la  viéloire  y  à^  ne 
'Voushumiliere'Z^VQUS  point  en  portant  vos  penjees  fur  ta^ 
venir  y  &  en  attendant  ce  qu  il  plaira  à  Dieu  de  vous  en^ 
voyer  à  chacun  de  vous  pour  contrebalancer  cette profpérité 
préfenîe  t  Après  avoir  die  pludeurs  autres  chofes 
de  cette  nature  y  il  renvoya  ces  jeunes  gens  châ- 
tiez ôc  domptez  par  ce  grave  difcours  y  comme 
par  un  frein  qui  reprimoit  leur  empprtement,  §c 
leur  audace. 

De-là  il  envoya  fon  armée  dans  des  quartiers  pauiEmiie  met 
pour  la  refaire  ,  &  en  même  tems  il  partit  pour  f^^^^-^f^^'^f^^- 
aller  vifiter  la  Grèce  y  &  pour  fe  donner  un  plai-  dUrvifiterUGre-^ 

r  •  1  •  1       •  *■  ce. 

liï  y  non  moms  iiumam  que  glorieux  i  car  en 
pâiTant  dans  les  villes,  il  fouiageoit  les  peuples  y    cequePhaarquê 
réformoit  leur  Gouvernement ,  èc leur  faifoic des  J^^^n^ir^'S- 
largeifes ,  donnant  aux  uns  du  bled  y  aux  autres  *'^'^"^- 

De-la  il  envoya  fon  armée  dans  msus ,  chacun  de  leur  côté  ,  pouc 

' des  quartiers  ^  four  la  refaire.   )  Il  achever  de  réduire  quclquespla- 

■eiivpya  auparavant  fon  fils  Fa-  ces  j  &  en  partant  ,  il  lailTa  le 

bius  MaximuSj.qui  étoit  de  re-  commandement  du  camp  à  Sul- 

tour  de  Rome  ,    ^  L.  Poilhu-  picius  Gallus. 


penne. 


Grande  louange 
donnée  k  Homère 
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de  l'huile  \  car  on  dit  qu'on  trouva  dans  les  ma- 
gazins  du  Roi  une  fi  grande  abondance  de  tou- 
tes ces  provifions ,  que  les  hommes  à  qui  les  don- 
ner ,  manquèrent  plutôt  qu'elles  ne  furent  é-* 
puifées. 

En  paflant  à  Delphes  il  vit  une  grande  colomne 
j)1i^:e!pou!yZ'et  quarrée  de  pierre  blanche,  préparée  pour  y  mettre 
tre  la  Statue  d'or  ^^^  Statuë  d'or  de  Pcrfée  i  il  commanda  qu'on  y 

de    Terjee.      Paul         ^     y       ^  j.^  ,,     ,  ■       ^  ^         J 

■Emile  y  mit  u     mit  la  lienne ,  allant  que  c  etott  aux  vamcus  a  céder 

la  fldce  aux  ^vainqueurs. 

Comme  il  vifitoit  le  Temple  de  la  ville  d'O- 

ly mpie  y  il  admiroit  les  dons  qui  y  font  confacrez  \ 

mais  il  fut  fi  touché  de  la  ftatuë  de  Jupiter,  qu'on 

dit  qu'il  s'écria  que  ce  Jupiter  de  Phidias ,  •  étoit  le  véri^ 
i.rfmi~Me.     ^^^^^  j^^-^^^  d'Homere. 

Après  que  les  dix  Commiflaires  que  Rome  lui 

//  s'écria  ^pie  ce  lupter  de  Phi-  dignes  d'être  vues  ,  mais  voyant 

dias  ,  étoit   le    véritable  Jnpiter  le  Jupiter  ^  il  fut  ému  ^    cowims 

à'Homere.  )    Voilà  une  grande  s-il  avait  va  ce  Dieu  iHi-même^ 

loiiange  pour  Phidias  ,  d'avoir  Au  refte  ce  Jupiter  de  Phidias 

fi  bien  exprimé  l'idée  d'Homère  ,  étoit  d'y  voire  &  d'une  fî  prodi-l 

niais  elle  eft  encore  plus  grande  gieufe  grandeur  ,  que  quoiqu'af-' 

pour  Homère  ,   d'avoir  fï  bien  fis  &  dans  un  Temple  fort  exhauf- 

conçu  toute  la  majeflé  du  Dieu;  fé ,  il  touchoit  prefque  au  plan-; 

auffi  donnoit-on  àcegrandPoë-  cher,  de  manière  que  s'il  fe  fûe 

tt\3i\Quz.nge  d'être  le  feul  (jui  eût  levé,  il  auroit  emporté  le  toiét. 

VH  OH  fait  voir  les  Dieux.   Solum  ^près  que  les  dix  Commiff aires 

vidiffe  ,  aut  oftendijfe  formas  Deo-  e^ue  Rome  lui  envoyait  ^  pour  régler 

r«??z.  Tite-Live  ne  dit  qu'un  mot,  ^«wc /«/)  Tite-Livc  nomme   ces 

mais  il  y  a  bien  delà  grandeur;  dix  Commiflaires  ,    &   marque 

Olympiamafcendit^ubi& aliacjui-  les  ordres  qu'il?  avoient  du  Se«- 

dem  fpeElanda  vifa ,  &  Jovem  ,  nat  ,  &  qui  font  bien  connoîtce 

velutprAfentemintuens^moîus  ani-  la  grande  fagefle  de  cette  auguftg 

mo  ejl.  Paul-Emile  monta  dOlym-  alTemblée  45.  17.  18» 
fie  ,    il  vit  kiaucoup   de   çhfes 
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envoyoit  pour  régler  avec  lui  les  affaires  de  la 

Macédoine^  furent  arrivez,  il  fit  une  affemblée,  où 

il  rendit  aux  Macédoniens  toutes  leurs  terres ,  dé-     Paui-EmUe  re»d 

clara que  leurs  villes  étoient  libres,  leur  conferva  ^tvineU^uTé- 

leurs  loix  ôc  leurs  privilèges  y  avec  la  permiffion  '^''^"^' 

de  créer  leurs  Magiftrats,  ôc  ne  leur  impofa  que 

cent  talens  de  tribut  annuel ,  qui  n'étoit  pas  me-     ^      .„  , 

,  .   .  r    ^  1  ^T.  1  ,  Cent  mille  écm: 

me  la  moine  de  ce  qu'ils  pay oient  a  leurs  Rois, 

Il  fe  mit  enfuite  a  célébrer  des  jeux  publics,  auf-    iicémre  desjeva 

l'i  ./-..,  I  1«T-n»'      publics,  oh  il  invita 

quels  il  avoit  tait  inviter  les  peuples  àc  les  Rois  us  peuples  ^  la 
d'Afie  ,  ôc  qu'il  avoit  annoncez  lui-même  aux  ^"'"^'^f''* 
principales  villes  de  Grèce  ,  fit  des  magnifiques 
lacrifices  aux  Dieux  ,  Ôc  donna  des  fêtes  fuper- 
bes,  tirant  abondamment  des  tréfors  du  Roi  de 
quoi  fournir  a  cette  grande  dépenfe ,  mais  ne  ti- 
rant que  de  lui-même  le  bon  ordre  qu'il  y  fit  ob- 
ferver.  Car  ayant  à  recevoir  tant  de  milliers 
4'hommes ,  il  témoigna  un  fi  jufte  difeernemenc 

Il  rendit  aux  Macédonïem  toHr-  libres.  ]  Vt  omnibus  gennbus  Af^ 

tes  leurs  termes.  )  Tite-Live  remar-  pareret ,  dit  Tite-Live ,  arma  po^ 

que  qu'il  fupprima  les  fermes  des  pnU  Romani ,  non  liberis  fervim- 

mines  &:  des  revenus  des  terres ,  tem  ^  fed  contra  fervientibus  liber- 

!&  il  en  donne  une  raifon  bien  tatem  ajferre.  Afin  que  les  Nations 

fage,  c'eft  qu'elles  ne  pou  voient  apprijfent  que  les  armes  du  peuple 

être  tenues  que  par  des   Publi-  Romain  ,  n'apportoient  pas  la  fer- 

cains,  &  que  par  tout  où  il  y  a  vitude  aux  libres,  mais  au  contraire 

des  Publicains ,   là  le  droit  pu-  la  liberté  aux  efclaves. 
blic  eft  vain  &:  fans  force  ,  &  les         Qj£il  n'étoit  pas  même  la  moitié 

peuples  font  opprimez.  Nam  ne-  de  ce  qu'ils  pay  oient  a  leurs  Rois.  ) 

igue  fine  publicano  exerceri  pofie  y  Cela  s'accorde  avec  ce  que  Titer. 

^  ubi  publicanus  eft:  ,  ibi  aut  jus  Live  écrit  ,  &  dimidium  tributi 

publicum  vanum  ,  aut  libertatem  quam  quod    Regibus  ferre  fiolitf 

fiociis  nullam  ejje.  çrant^  populo  Romanopendere. 

Péclara  que  les  Pailles  étoiem 

^  KKkKij 
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T>iS  milliers  d'hom-    _  ■  rr  r  r>ii  l-'i  * 

mes  contiez  par  &  Une  coniioiiiance  li  exacte  de  la  qualité  de  tous 
frlSf  St^f/e-  les  conviez ,  que  chacun  y  fut  logé ,  placé ,  &  trai- 
lenteur  mérite  &  iQ  felon  fon  l'ancr  ^  fon  mérite ,  &  qu'il  n'y  eut 

leur  dignité.  ^  .  '^       \    r     \  \      r  \-       rr  \ 

perionne  qui  n'eut  a  le  loiier  de  la  poiiteiie ,  Ôc  de 
fon  honnêteté  -,  de  manière  que  les  Grecs  ne 
pouvoient  fe  laffer  d'admirer  que  dans  les  jeux 
même ,  il  portât  tant  d'exaditude  bc  de  foin  ,  ôc 
qu'un  homme  qui  faifoit  de  fi  grandes  chofes  , 

;  ne  négligeât  pas  la  moindre  bienféance  dans  les 

petites.  Mais  la  plus  grande  fatisfadion  qu'il  re- 
çut de  fa  magnificence  ^  ce  fut  de  voir  qu'au  mi- 
lieu de  tant  de  chofes  rares ,  ôc  de  tant  de  Spe* 
(Slacles  fi  capables  d'attirer  les  yeux ,  on  ne  trou- 
voit  rien  de  fi  merveilleux  ôc  de  fi  digne  d'atten- 
tion ôc  d'admiration  que  lui  ►  même.  Et  comme 
on  vantoit  fa  magnificence  &  la  belle  ordonnan- 

imZr'"^'^'''^  ce  de  fes  fêtes  &  de  fes  jeux  ,  il  dit ,  ({uHl  nappar- 
tenait  de  bien  ordonner  un  SpeSîacle  (S^  un  fejïin  ,  qui 
celui  qui  était  capable  de  bien  ordonner  une  bataille ,  O^  que 
le  même  homme  qui  fç avait  rendre  une  armée  formidable  c^ 
fes  ennemis  ,  Jçavoit  aujji  rendre  une  fête  agréable  a  fes 
convieT^. 

En  louant  fa  magnificence  &  fa  politeffe ,  oîî 

^   ^,-      -       ne  loùoit  pas  moins  fon  défintéreffement  &  fa 

Son  deJmterfijsefnÈnt  ^     ,  11 

s^/ï  w^^«^«/>a/V.  magnanimité.    Car  tout  l'or  ôc  l'argent  qu'oa 

De  manière  que  les  Grecs  ne  pou-  iht%.  Tite-Live  /^^.  ^z.  ItafaEinr^ 

voient felajferd' admirer &c.)Qclz  efl  ut  non  magnificentiamtantwn^ 

étoit  d'autant  plus  admirable  ,  fedprudentiamin  dandis  fpeSlacu-, 

qu'en  ce  tems-Li   les    Romains  lis^adcjH&ntdestHmRommisrant ^^ 

étoient  emcore  aflez  greffiers, ôc  admirarentur, 
feu  faits  à  donne}:  de  Çi  belles 


Belle  réflexion  de 
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S-Voît  trouvé  dans  les  trèfors  du  Roi ,  6c  qui  étoit 
immenfe  ,  il  ne  daigna  pas  feulement  le  voir  , 
mais  il  le  fit  remettre  entre  les  mains  des  tréfo- 
riers  pour  le  porter  dans  l'Epargne.    Il  permit 
feulement  à  les  fils  qui  aimoient  l'étude  ,  de  re-    n permit  à /es^i 
tenir  pour  eux  les  livres  de  la  Bibliothèque  de  J/irtibiilthé^s 
Perfée ,  ôc  en  diftribuant  les  prix  de  la  valeur,  il  '^^^^o^i'^rjée. 
ne  donna  à  fon  gendre  Tuberon  qu'une  coupe   nâonr.eajnngin- 
argent  du  poids  de  cmq  livres.  C  eit  ce  même  csuped^ar-ent  du 
Tuberon ,  qui  avec  feize  perfonnes  de  fa  famille,  ^'î;*/'^'  '^''''' 
comme  nous  l'avons  dit ,  vivoit  d'une  petite  ter- 
je  a  la  campagne ,  qui  fuffifoit  à  leur  entretien.  Et 
l'on  dit  que  cette  coupe  iut  la  première  pièce  de 
vaiffelle  d'argent  qui  entra  dans  la  maifon  des 
Eliens  ,  encore  fallut-il  que  la  Vertu  &  l'Honneur 
l'y  introduififfent  j  car  jamais  avant  ce  tems  -  là 
ni  eux  ni  leurs  femmes ,  n'avoient  eu  dans  leurs 
meubles  ,  ni  or ,  ni  argent. 

Quand  Paul-Emile  eut  réglé  toutes  les  affaires 
de  la  Macédoine ,  il  prit  congé  des  Grecs,  &  après 
avoir  exhorté  les  Macédoniens  à  fe  fouvenir  de 
la  liberté  que  les  Romains  leur  avoient  donnée  , 
ô<:  à  la  conferver  par  le  bon  gouvernement  &  par 
Tunion,  il  partit  pour  l'Epire,  avec  un  décret  du 
Sénat ,  qui  lui  ordonnoit  d'en  abandonner  au  pil-  ^{^/'f  ^'^^^  Sen^^ 

■'1  1.  d  abandor.ner  au 

pilule  À  fes  troupes 

Il  ne  donna  a  fon  Gendre  Tuhe-  livres  de  notre  monnoye.  Ainlî    toutes  les  villes 

ron  qpiune  conpe  du  poids  de  cinq  cette  coupe,  que  Paul-Emile  don-  A'Epire, 

livres.)   La  livre  Romaine  que  na  à  fon  Gendre  Tuberon  ^pefoit 

l'on  appelloit /7o»^Oj  n'étoitque  foixante  onces,  ou  fept  &  demi 

de  douze  onces,  &  valoit  cent  de  nos  marcs  ^^  valoit  deux  cent 

drachmes,  c'efl-à- dire  cinquante  cinquante  livres. 

KK  kx  iij 
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lage  à  fes  troupes  toutes  les  villes  qui  s'étoient 
révoltées  pour  embraffer  le  parti  du  Roi.  Vou- 
lant donc  exécuter  fa  commiffion  ôc  furprendre 
en  même  tems  toutes  ces  villes,  fans  qu'elles  put 
fent  fe  douter  de  fon  deffein,  il  leur  envoya  des 
Sage  conduite  de  Centutions  avec  ordre  de  lui  amener  de  chacune 

fXw  t  CL  dix  des  principaux  Citoyens  ,  aufquels  il  ordon* 
na  de  lui  apporter  à  certain  jour  tout  l'or  bc  l'ar- 
gent qui  étoit  dans  toutes  les  maifons  ôc  dans 
tous  les  Temples  ,  ôc  leur  donna  à  chacun  une 
garnifon  avec  un  officier ,  comme  pour  leur  ai- 
der à  chercher  &  à  ramafler  tout  cet  argent. 

Le  jour  marqué  étant  venu  ,  toutes  ces  trou^ 
pes  à  la  même  heure,  fe  mettent  a  courir  fus  à 
leurs  ennemis ,  à  les  piller  &  a  s'en  rendre  les  maî- 
tres 5  de  forte  que  dans  un  moment ,  il  y  eut  bieri 
cent  cinquante  mille  hommes  faits  efclaves  ,  ôc 
foixante-dix  villes  pillées  ôc  faccagées.  Et  de  tout 
ce  pillage  &  de  cette  défolation  générale  ,  quand 

^.   ,.      ..  .,    le  butin  fut  partagé,  il  n'en  revint  à  chaque foL 

Cinq  h-ores  dix  Jois'  I  O     ^  T. 

dat  pour  la  part  ,  qu'onze  drachmes  ;  de  forte 
que  tout  le  monde  étoit  effrayé  ôc  conflerné  de 

Voulant  donc  exécuter  fa  corn-  très-modique.  Mais  il  faut  que  ce 

mijfion.  )  On  peut  voir  dans  Tite-  paffage  de    Plutarque  foit  cor- 

Live  de  quelle  manière  cela  fut  rompu  ,  car  Tite-Live  écrit  qu'il 

exécuté.  45. 34.  y  eut  pour  chaque  Cavalier  qua- 

Et  foixante-dix  Villes  pillées  tre  cent  deniers  ,    c'eft- à-dire 

&  faccagées.  )  Et  on  en  rafa  les  deux  cent  livres ,  &  deux  cens  , 

murailles.  c'eft  à -dire  cent  livres  pour  cha- 

II  n' en  revint  pour  fa -pan  a  ch  a-  quefoldat.    Tantaqtieprtzdafmt , 

e^ue  foldat   quonz^e   drachmes.   )  tu  in  e^HÎtem^uadringenidenarii  ^ 

Ce  n'eft  que  cinq  livres  dix  fols  peditibus  duceni  dividmntHr, 
4e  notre  monnoye  ,  ôc  cela  eft 
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l'iffue  de  cette  guerre  ,  en  voyant  que  de  toute 
une  nation  partagée  &  réduite  ,  s'il  faut  ainfi  di- 
re 3  en  petites  parties  ,  il  n'y  en  avoit  qu'une  fi 
petite  portion  pour  chacun. 

Après  que  Paul-Emile  contre  fon  naturel  qui 
étoit  doux  àc  humain  ,  eut  fait  exécuter  ce  dé- 
cret y  il  defcendit  à  la  ville  d'Oricum ,  où  il  s'em- 
barqua avec  fon  armée  ^&  étant  arrivé  à  l'embou- 
chure du  Tibre  ,  il  remonta  cette  rivière  fur  la 
Galère  du  Roi  Perfée,  qui  étoit  à  feize  rangs  de  caiereduReiPer- 
rames,  &  où  l'on  avoit  étalé ,  non  feulement  les  f^'^-f^^'-^'^"^'^' 

^  ^  rames. 

armes  captives ,  mais  encore  les  plus  riches  étof- 
fes ,  &  les  plus  beaux  tapis  de  pourpre  trouvez 
parmi  le  butin.  Tous  les  Romains  fortis  au-de- 
vant de  cette  Galère ,  l'accompagnoient  en  foule 
de  deffus  le  rivage  :  àvoirceSpeclacle^oneûtdit 
que  c'étoit  quelque  grande  fête  publique  ,  ou 
plutôt  que  tout  ce  peuple  ,  payoit  par  avance  à 
Ion  Général  les  honneurs  du  triomphe  qu'il  avoit 
fi  bien  mérité.    Mais  les  foldats  qui  avoient  vu 

un  œil  avide  les  immenles  tretors  du  Roi ,  ôc  unumm  des  joh 
qui  n'en  avoient  pas  eu  toute  la  part  qu'ils  s'étoient 
promife ,  en  confervoient  un  vif  refléntiment ,  6c 
étoient  très-mal  difpofcz  pour  Paul  Emile  i  ils  lui 

Tous  les  Romains  fortis  mt  de-  TbçPa^«/aj.  Je  crois  qu'il  faut  lire, 

ijant  de  cette  galère.  )  Ce  paffagc  lîç  ^  •jrct.vv.yj-.'i'^ofirAc,  ?£:.>9-.;';  wa:'5/-Tîp 

eft  entièrement  corrompu  dans  le  tulnva  e^a/j.d-Am    ^u<sryv   (^jg^aTro- 

tcxte  j  un  manufcrit  pourra  peut-  aIhv    r^ç    pm^.4î/«'.    De  forte  (^ue 

être  nous  aider  à  le  rétablir.  On  tous  les  Romains  fortis  au-devant 

lit  dans  ce  manufcrit,  <aç  ;^  Tretvn-  de  lui ,  comme  fovtr  une  fête  publï- 

yv^it^onaç,  f^a^iV  KaSfctTTî^eiçTra^^  que  ^  lui  pay oient  en  quelque  forte 

a.^Suty)v  âsav,  TTojuTr^ç  «f£?«7ro Actt/fl^'  par  avance  l'honneur  du  triomphe' 


diits. 
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reprochoieiit  publiquement  qu'il  les  avoit  traitez 
avec  trop  de  dureté  &  trop  d'empire  ,  &  ne  fe 
montrèrent  pas  fort  ardens  à  lui  procurer  par 
leurs  fuffrages  le  triomphe  ,  qu'il  pourfuivoit 
avec  beaucoup  d'empreflement. 

Servius  Galba  qui  avoit  fervi  fous  lui  en  Ma- 
servius  Galba    céûoine  comuic  Tribun  de  foldats  dans  la  fecon- 

s'oppofe  autriomphe       i       t    '      •  r»  -Il       ••rT    •  C  11  ^ 

ai  Vpm  Emile.  ^^  Légion  ,  &.  qui  le  naiiioit  perionneiiement  , 
s'étant  apperçu  de  cette  mauvaife  difpofition  des 
troupes  ,  levé  le  mafque  jufqu'à  ofer  dire  publi- 
quement qu'on  ne  devoir  pas  lui  accorder  le 
triomphe.  Non  content  de  cela ,  il  feme  dans  les 
troupes ,  ou  par  lui-même 3  ou  par  fes  foldats, 
plufieurs  calomnies  contre  fon  Général,  ôç après 
avoir  aigri  davantage  leurs  efprits ,  le  jour  de 
Taiiemblée  ,  comme  le  triomphe  lui  alloit  être 
décerné  tout  d'une  voix ,  il  s'avança  ôc  demanda 
aux  Tribuns  un  autre  jour  ,  parce  qu'on  étoit  a  la 
A  deux  heures    huitiéiiie  heurc ,  &  que  les  quatre  heures  qui 

m'^^mu),  reftoient,  ne  lui  fufEfoient  pas  pour  déduire  toute 

l'accufation  qu'il  vouloit  intenter.  Les  Tribuns  lui 
ayant  ordonné  de  parler  fur  l'heure  même  ,  s'il 
avoit  quelque  chofe  a  dire  ,  il  entama  un  long 
difcours  tout  rempli  d'injures  &  de  reproches  , 
6^  confuma  ainfi  le  reflie  du  jour. 

La  nuit  venue  les  Tribuns  congédient  l'affem- 
blée.  Les  foldats ,  plus  fiers  &  plus  infolens  ,  fe 
rangent  du  cpté  de  Galba  ,  &  s'étant  encore 
animez  &  excite2;  les  uns  les  autres,  le  lendemain 
^vant  le  point  du  jour ,  ils  fe  faifirent  du  Capitole 

m 
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où  raflemblée  avoit  été  indiquée  par  les  Tri- 
buns. Dès  que  le  jour  parut ,  on  alla  aux  fufFra- 

o     j,   I         j  1  ^-  rU     t  .  1  /-  1          La  première  Trîiise 

gcsyôc  daDord  la  première  Tribu  rejetta  abiolu-  refufeiemomphik 
ment  la  proportion  du  triomphe.  Le  bruit  de  ^'^''^■^'"^^'' 
cette  injuftice  s'étant  répandu  parmi  le  peuple 
ôc  dans  le  Sénat ,  ils  font  tous  pénétrez  de  douleur     ^^  ^^^^^  ^  ^^ 
de  voir  traiter  Paul-Emile  avec  tant  d'indignité.  P'"p^'  ""P^'^  ^* 

-  î  I      1      r  r^        •  1    •  cetu  injufiUç,, 

Le  peuple  exhaie  ion  relientiment  en  plaintes  èc 
en  paroles  inutiles  ^  mais  les  plus  confidérables  du 
Sénat  fe  mettent  a  crier  que  c'eil  une  infolence 
înfupportable ,  èc  s'exhortent  à  arrêter  prompte- 
nient  cette  audace  ,  &  cette  licence  eflrenée  du 
foldat  ,  qui  fe  portera  à  toute  forte  de  violences 
^  d'injuftices ,  iî  on  ne  le  reprime  en  cette  occa- 
fion  5  ^  fî  on  ne  l'empêche  de  priver  Paul-Emile 
des  honneurs  dûs  a  fa  viéloire.  En  même  tems 
ils  fendent  la  preffe  ^  montent  en  foule  au  Capi- 
tôle  3  bc  conjurent  les  Tribuns  d'arrêter  les  fu& 
frages  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  dit  aux  troupes 
tout  ce  qu'ils  ont  a  leur  remontrer. 

Tout  le  monde  s'étant  donc  arrêté ,  &  un     ^ 
grand  filence  ayant  fucce.dé  aux  cris  ôc  autumulte^, 

Et  d lié ordla -première  Tribu  re-  far-dejfus  les  chofes  médiocres ,  ^ 

^etta  abfolument  la  propojttion  du  ne  Rattache  i^na  celles   qui  font 

triomphe.  )  Quelle  bizarrerie  !  ils  élevées, 

accordent  le  triomphe  à  Anicius         Le  bruit  de  cettç  injufiice  s^éf 

S>c  à  0<S:avius ,  &;  le  refufent  à  tant  répandu  parmi  le  peuple.  )  Au 

Paul-Emile  ^  à  qui  les  «ieux  autres  lieu  de  s<c  t  -^^sv  tot^v  ^il  eft  aifé 

ji'auroient   ofé  eux-mêmes   fc  devoir  cju'il  faut  lire  comme  dans 

comparer.    Tite  -  Live  en  dit  la  un  manufcrit   "k   r  '»  av^oK  Âi^of 

raifon ,  IntaEîa invidiamediafunty  parmi  le  refis  du  peuple. 
^4/^^'^^ fi^^  fendit.  L'envie  pajfe 

Tome  II,  tLll 
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maycus  Servilités  Marcus  Scrvilius  homme  Confulaire,  6c  quiavoit 

^TohllLmTm     ^^^^  ^^  combat  fingulier  vingt-trois  ennemis  qui 

combat  Singulier.     l'avoient  appelle  5  s'avance  au  milieu  de  l'affem- 

blée ,  &  s'écrie  :  Te  cannois  aujourd'hui  mieux  que  je 

Quem  qu'il  fait  en   n  M  jdYïiMS  jait  ^  quel  gYdnd  Capitaine  c  eji  que  Faut 

imiil  ^^^"       Emile  ,  puijquanjec  une  armée  Jt  pleine  de  licenee  (^  de 

révolte  ^  il  a  pourtant  fan  de  fi  belles  (St  de  fi ^andes  ac^ 

tions.  Mais  je  nefiçaurois  ajfieTi  admirer  le  peuple ,  qui ,  après 

avoir  témoigné  tant  de  joye  dans  Ces  triomphes  de  tîllyrie 

^  de  l'Afiique  ^  s'envie  a  lui-même  la  fiatisfaélion  de 

voir  le  Roi  de  Macédoine  ,  (^  toute  la  gloire  d'Alexan^ 

dre  y  tS*  de  I  hilippe  mencT^  captifs  devant  le  char  des 

Romains  i  (S^  nefi-ce  pas  une  chofe  bien  étrange  Ù^  bien 

inoîiie  qu  après  que  fur  les  premiers  bruits  de  cette  viêloire 

encore  fort  douteufe  (fJ^  fort  incertaine ,  vous  aveT^fait  des 

facrifices  aux  Dieux  pour  leur  demander  avec  des  fer" 

ventes  prières  que  vous  pujfez^  hien-tot  recevoir  la  confir-^ 

mation  de  cette  nouvelle  ^  O^  voir  de  vos  propres  jeux  ce 

que  vous  n'ofiex^  encore  croire  ,  préfentement  que  votre 

Général  de  retour  vous  remet  entre  les  mains  une  viBoire 

sûre  y  O"  dont  vous  ne  pouve^^plus  douter  y  vousrefufie'^ 

a  ces  mêmes  Dieux  les  honneurs  (5P  la  reconnoifjance 

que  vous  leur  deve^^  y  &"  que  vous  vous  priviez^  vous-mêmes 

d'une  joye  fi  bien  fondée  y  comme  fi  vous  craigtiiez^  d'envi-^ 

figer  la  grandeur  de  vos  fuccès  y  (S^  que  vous  fujfu"^  tou*> 

che:^  de  pitié  pour  le  Rot  de  Macédome  f  Encore  vau^ 

Marcm  ServiUiu ,  hon.me  Cm-  de  Marcus  Servilius  cft  beaucoup 
^Imre,  )  \\  avoit  été  Confal  ,  &c  plus  étendu  dans  Tite  Live.  Plu- 
Général  de  la  Cavalerie.  tarque  en  a  tiré  des  idées  j  c'eft  un 

Je  cannois aujoHrd'hHimieHX i^ue  grand  plaiiirde  les  comparer,  &: 

]e  n'ai  jamais  fait.  )  Ce  difcours  cette  étude  n'eft  pas  iniïu<auewCej 
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droît-îl  mieux  que  ce  fut  ■par  compajjion  pour  ce  Prince  > 
que  par  envie  contre  "votre  Général  ,  que  "vous  vou^ 
^fpofajjtex,  a  ce  Triomphe  :  mais ,  continua-t'il  ^  prene-^- 
jy  garde  ,  la  malignité  &  t envie  de  quelques  mal  inten- 
iionnex^  Je  portent  par  votre  patience  jufqtik  un  telahus  ^ 
à  une  licence  fi  effrénée ,  que  celui  qui  n  a  jamais  vu  d'épée 
nue  y  cfe  décider  des  triomphes  y  &  quun  homme  qui  a  le 
tein  frais  <(5t  uni  pour  avoir  toujours  été  nourri  a  t ombre 
commue  une  fille  ^  juge  du  courage  &*  de  la  lâcheté  de  vos 
Généraux  devant  vous  ,  que  tant  de  campagnes  (5^  tant 
de  hlejfures  ont  fi  bien  inflruits  ^  ^  rendu  les  fèuls  Juges 
çompetans  de  ces  matières. 

En  même  tems  entr'ouvrant  fa  robe ,  il  mon- 
tre les  cicatrices  d'une  infinité  de  blelTures  qu'il 
avoir  reçues  dans  l'eftomac  \  fe  tournant  enfuite, 
it^xcouvre  par  mégarde  les  parties  que  la  pu- 
deur oblige  de  cacher,  ôc  s'adreflant  a  Galba  qui 
rioit  de  les  voir  enflées  :  Tu  ris  de  cette  enflure.  Galba, 
lui  dit-il  j  O^  moi  je  m' en  glorifie  auprès  de  mes  Citoyens  y 
car  je  tai  gagnée  en  pajfant  les  jours  &  les  nuits  k 
cheval  pour  leur  fervice.  Jidais  appelle  le  peuple  aux 
Jùffrages ,  je  vais  défendre  &je  lesfuivrai  tous  les  uns 
Après  les  autres  pour  remarquer  les  envieux  ,  les  ingrats , 

Th  ris  de  cette  enfliire ,  Galba.)  retulîjje.   Qm  dum  oflentaî  y  ada- 

Ce  pafiTafre  avoit  été  mal    tra-  pertis  forte  cjiitz  vslanda   erant , 

duit.  Gaiba  ne  rioit  pas  des  bief-  tumor   inguinum    proxlmis  rifum 

furesdeServiliusj  maisilrioitde  movit.  Ti4m  ^  hoc  t^uo^ne  '^md  ri- 

l'enHure  àts  parties  qu'il  mon-  detis  ^  w^nit ,  in  ecjuis  dies  noc- 

troit.    Tout  cet  endroit  efl:  fort  tefc^neperfedendc  habeo.I\fècmagis 

bien  éciairci  dans  Tite-Live  ,  45,  me  eJHs  ^  djuam  cicatrlcum  hanm 

39.  Nnddjfe  deindèfe  dicitHr  ,  &  fi^detjpœnite^qus^  &c, 
t^HQ  quAqHe  vpdnera  accepta  bello 

LLlIij 
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&  ceux  qui  dans  nos  armées  aiment  mieux  être  flatte'^  ^ 

que  commande'^  avec  la  févêrité de  la  dijcipline  Romaine. 

On  dit  que  ces  paroles  humilièrent  tellement  le 

utrîompie  àecer-  foldat .  &  rabaillerent  fi  fort  fon  audace  »  que  le 

ma  Paul-Emile.  1       r        J  '  ^    ^  r»       1   r       -1  ^        r  r 

Triomphe  iut  décerne  a  Paui-hmile  par  ies  lui- 
frages  de  toutes  ies  Tribus,  Et  voici  quelle  en  fut 
l'ordonnance  : 
oriomm-u  é  a  Dans  tous  les  Théâtres  où  fe  font  les  courfes 
de  chevaux  y  ôc  qu'on  appelle  Cirques ,  dans  tou-- 
tes  les  places  ^  éc  dans  toutes  les  rues  par  où  de- 
voir pafTer  la  pompe  y  on  drelTa  des  échafFauds  ^ 
tous  les  Citoyens  vêtus  de  robes  blanches  ^  s'em- 
prefTerent  pour  y  prendre  place  j  tous  les  Temples 
furent  ouverts ,  on  les  couronna  de  feilons  ôc  de 
guirlandes ,  Se  l'encens  ôc  toute  forte  de  parfums 
<qui  brûloient  fans  ceffe  ^  les  rempliiToient  de  leur 
odeur.  Quantité  de  Li6leurs  ôc  d'autres  Officiers 
publics  5  marchoient  de  tous  cotez  une  verge  à  la 
main  pour  écarter  la  foule  ,  êc  pour  rendre  les 
luës  libres.  La  marche  fut  partagée  de  manière 
qu'elle  remplit  trois  jours  entiers.  Le  premier  jour 
fuffit  a  peine  à  voir  paffer  les  images  captives  ^  les 
peintures  y  àc  les  Statues  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire qui  étoient  portées  fur  deux  cent  cin- 
quante chars ,  fpedacle  fi  plein  de  charmes^  que 
les  yeux  nepouvoient  s'en  raiTafïier, 

Le  lendemain  on  vit  paiTer  ies  plus  map-nifi-; 
ques  ôc  les  plus  belles  armes  des  Macédoniens^ 
dont  l'airain  ôc  l'acier  y  nouvellement  fourbis  ^ 
îettoicnt  un  éclat  qui  éblomllbit  la  vue  ?  ellçf 
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étoient  portées  fur  un  nombre  infini  de  chariots, 
èc  on  les  avoïc  dîfpofées  avec  un  tel  art,  qu'étant 
arrangées  avec  foin  &:  avec  beaucoup  d'ordre,  il 
fembioit  pourtai"  t  qu'on  les  eût  jettées  là  par  mon- 
ceaux ,  èc  que  le  ;azard  les  eût  mêlées  &  confon-  . 
dues ,  des  cafques  avec  des  boucliers  s  des  cuiraffes 
avec  des  cuiiïarts  &  des  bottines  j  des  pavois  de 
Crète,  des  targes  de  Thrace  ôc  des  carquois  pêle- 
mêle  avec  des  mors c-  des  brides >  des épées  nues^ 
&:  des  javelines  entreiaflees  iortoient  de  tous  co- 
tez ,  ô^  préfentoient  la  pointe.  Tous  ces  divers 
monceaux  étoient  liez  fans  être  nitrop ferrez,  ni 
trop  lâches  j  de  manière  que  le  m.ouvement  du 
chariot  faifant  froiffer  5c  heurter  enfemble  tant  de 
différentes  pièces ,  elles  rendoient  unfon  éclatant 
de  terrible ,  èc  que  les  armes  des  vaincus ,  quoique 
captives  ôc  enchaînées,  ne  fe  voyoient point  fans 
quelque  forte  de  crainte  &  d'horreur. 

Après  tous  ces  chariots  pleins  d'armes ,  mar-  L'argent  mmmy 
choient  trois  mille  hommes  portant  l'arg-ent  ^'^•^^'^^'«^^^^^^ 
nionnoye  dans  lept  cent  cinquante  vafes  conte- 

Marchoiem  trois  mille  hommes  dionc  iïx  millions  fept  cent  cin- 

tortant  l" argent  monnoyé dans  750.  quante  mille  livres.  Les  77.  vafes 

vafes  ^contenant  chacun  le  poids  de  qui  fuivent  contenoient  ehacun 

trois  talens.  )  Chaque  vafe  étoit  trois  îalens  d'or  5  &  comme  erï 

porté  par  quatre  hommes,  &  dans  ce  tems-ià  l'or  ne  valoit  que  dix: 

chacun  il  y  avoit  dix-huit  mille  fois  l'argent ,  au  lieu  qu'aujour- 

drachmes,  qui  font  neuf  mille  M-  d'hui  il  eft  évalué  à  quinze  fois 

vres  de  notre  monnoye  ,  poids  autant ,  chaque  talent  d""or  ne  va- 

Irès-médiocrepour  être  porté  par  loit  que  dix  talens  d'argent  ^  c'eft- 

quatre  hommes.  Mais  uns  doute  à-dire  foixante  mille  drachmes ^    ^ 

les    vafes    étoient    fort   pefans.  qui  font  dix  m„ilie  écus,   Ainfi 

Pans  ces  750.  vafes  >.  il  y;  avoit  dans  ch^-que  vafe,  il  y  avoit  tïeoee- 

Ltîlii| 


tes  Urnes ,  les  cu- 
vettes ,  (y>  autrs  ar- 
gemerie. 
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nant  chacun  le  poids  de  trois  talens,  ôc  foutenus 
par  quatre  hommes.  Ces  trois  mille  hommes 
étoient  fuivis  d'un  grand  nombre  d'autres  qui 
portoient  les  Urnes  àc  les  cuvettes  d'argent  y  les 
gobelets  faits  en  guife  de  cornes ,  les  coupes  ôc  les 
flacons  y  tous  embeUis  bc  préparez  pour  la  montre, 
ôc  auffi  remarquables  par  leur  grandeur  y  que  par 
l'excellence  de  l'ouvrage. 

Le  troifiéme  jour  dès  le  matin  ,  parurent  les 


mille  écus  ,  &  par  conféquent 
dans  les  77.  il  y  avoit  en  tout  fix 
millions  neuf  cent  trente  mille  li- 
vres. A  ce  comote  tout  Tor  &  l'ar- 
gent monnoïé  montoit  à  treize 
millions  fix  cent  quatre-vingt  m.il- 
le  livres.  Valerius  Antias  avoit  é- 
valué  toutes  ces  fommes  ,  vC  les 
avoit  portées  plus  haut,  car  il  dit 
qu'elles  faifoient  wi//i<?j  ducenties  ^ 
c'eft-à-dire ,  quinze  millions ,  Ô2 
Tite-Live  le  reprend  encore,  8c 
l'accufe  d'avoir  mis  moins  qu'il 
n'y  avoit  j  car,  dit-il ,  iiv.  xiy. 
fedl.  40.  par  le  poids  de  l'or  &  de 
l'argent ,  qu'il  î^péd^ït  lui-même, 
&  par  le  nombre  des  chariots 
qui  le  portoient  ,  car  il  prétend 
que  cet  argent  étoit  porté  fur  àts 
chariots  ,  &  non  par  des  hom- 
mes ,  le  total  étoit  beaucoup 
plus  confidcrable  :  Omnis  auri  ar- 
genti(jue  tranjlati  feftert'mm  mil- 
lies  ducenties  finjfe  Valerius  An- 
tins  tradit ,  qnâ  haud  dubie  ma- 
jor alicjuanto  furnrna  ex  nume- 
ris  pUn/îromm  ,  po^ideribufijue 
duri  j  argent i ,  générât im  ab  ipfo 
fcriptis  j   efficitHr.    Velleius  Pa^ 


terculus  confirme  le  fentiment 
de  Tite  -  Live  j  car  il  écrit  que 
les  fommes  que  Paul  -  Emile 
porta  au  tréfor ,  montoient  à  bis 
milites  centies  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  à 
vingt-fix  millions  deux  cent  cin- 
quante mille  livres.  Il  faut  donc, 
ou  que  Plutarque  n*ait  pas  ex- 
primé toutes  ces  fommes  avec 
exactitude  ,  ou  qu'il  y  ait  faute 
dans  le  nombre  des  talens  _,  ou 
dans  le  nombre  des  vafes.  Mais 
il  du  tcms  de  Tite-Live  on  n'étoit 
pas  d'accord  ,  fur  le  total  de  ces 
iommes  ,  comment  pouvons- 
nous  efpérer  aujourd'hui  de  le 
fçavoir  plus  précifement.  Je  me 
fuis  contenté  de  marquer  la  va- 
leur des  fommes  que  les  uns  *& 
les  autres  ont  fpccifiées ,  laiffant 
à  ceux  qui  en  voudront  fçavoir 
davantage  le  foin  defatisfaire  leur 
curiofité  par  une  recherche  plus 
profonde  &  par  des  fupputations 
plus  exades.  Ce  qui  mérite  plus 
ici  notre  attention  ,  c'eft  i'ufage 
que  ces  grands  Capitaines  fai- 
foient  des  richeflcs  qui  reve- 
noienî  de  leurs  vidoires  ,  ils 
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trompettes^  fonnant,  non  point  les  airs  d'une  mar- 
che,  ou  d'une  revue  y  mais  les  airs  dont  les  Ro- 
mains fe  fervent  pour  animer  les  troupes  au  com- 
bat. Ils  étoient  fuivis  de  fix  vinp;c  Taureaux  en- 
graillez  ,  qui  avoient  les  cornes  dorées  ^  &  qui  lej^cvifce^ 
étoient  ornez  de  bandelettes  &  de  guirlandes  j les 
jeunes  nommes  qui  les  conduifoient  pour  les 
immoler  ,  étoient  ceins  de  tabliers  bordez  de 
pourpre ,  ôc  après  eux  marchoient  de  jeunes  gar- 
çons qui  portoient  des  vafes  d'or  ôc  d'argent 
néceflaires  pour  le  facrulce. 

On  voyoit  pafler  enfuite  la  monnoye  d'or  por-     ta  monno^e  £or 

f  1  1 ,  11/"  portée  dans  des  v^- 

tee ,  comme  la  monnoye  d  argent,  dans  des  vales,  y-,,. 
qui  contenoient  chacun  trois  talens,  ôc  qui  étoient 
auflî  foutenus  par  quatre  hommes  ,  ôc  il  y  en 
avoit  foixante  dix-fept.  Ces  vafes  étoient  fuivis 
de  ceux  qui  portoient  la  coupe  facrée  d'or  maf- 

rc  tS       I  -r       -1  ■     C  •     C  '         1  -J      J  Cou^e facrée  (ter 

lit  3  que  Paul  Emile  avoit  rait  taire  qu  poids  de  7najftf. 

dix  talens ,  &:  qu'il  enrichit  de  pierres  précieufes. 

Après  cette  coupe  marchoient  ceux   qui  por-     Lescoupesiov& 

■  1  ^  IWlA"  -iip//?  vaifielk  d'or  de 

toient  les  coupes  appeliees  les  Antigomdes^  les  be-  fei-fée. 

n'en   retenoient  rien  pour  eux,  pour  cent  mille  écus;  car  on  ne 

ils  les  portoient  au  tréfor  public ,  peut  pas  clouter  que  Plutarque  ne 

elles  foulageoicnt  le  peuple  ,  &  parle  ici  de  talens  d'or.  Voilà  une 

faifoicnt  un  fonds  pour  les  nou-  coupe    bien   magniaque.    Mais 

velles  guerres  qui  pouvoient  fur-  que  n'y  ajoûtoient  point  encore 

venir.  les  pierres  précieufes  dont  elle 

La  coupe  facrée  d'or  majjif,  <fue  ctoit  enrichie  !    Elle  fut  confa-  • 

P  aul- Emile  avoit  fait  faire  dn -poids  crée  à  Jupr<:er.  Dans  le  texte  ^  au 

de  dix  talens.)    Ceft  à-dire,  du  lieu  de  J^«>cfi£TWvTef  «T/aA^â-ai' ,  il 

poids  de  fix  cent  livres  ,  car  le  faut  lire  comme  dans  un  Manuf- 

talentpefoit  foixante  livres  jainfi  eût  ^t^iK'-i.rciKe.no!    J^iu\i^.i. 

a  cette  coupe  il  y  avoit  de  l'or  Les  coupes  appelléeslss^ntigs- 
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leucides ,  6c  les  Thericlées ,  &  ceux  qui  portoîetiit 
la  vaiilelle  d'or  du  buffet  de  Perfée. 

Immédiatement  après  on  voyoit  le  char  de  ce 
^veff^s' l'm'!^&  Prince  avec  fes  armes ,  &  fur  ks  armes  Ton  ban- 
jo» bmdeau  Royal.  Jeau  Royal  j  à  quelque  petite  diftance  fuivoient 
Ses  enf^m  avec  fçs  eufaus  avcc  leurs  Gouverneurs  ^  leurs  Précep- 
^Uurmaijmr'  '  tçurs  ,  ôc  tous  ks  Officiers  de  leur  Maifon  ,  qui 
fondant  tous  en  larmes  ^  tendpient  leurs  mains  au 
peuple  3  de  enfcignoient  ces  petits  enfans  à  lui  ten- 
dre auiîi  leurs  petites  mains  captives ,  êc  à  tâcher 
de  le  fléchir  par  leurs  fupplications  ôc  par  leurs 
prières.  Ils  étoient  deux  fils  &  une  fille ,  qui  à  caufc 
de  Jeur  bas  âge ,  fentoient  peu  la  grandeur  de  leur 
calamité ,  ôc  on  avoir  d  autant  plus  de  pitié  de  ces 
pauvres  malheureux, qu'ils  étoient  plus  infenfibles 
Lu  eomp^.fton  ^ui  â  un  fi  terrible  changement  de  Fortune.  La  com- 
lesRomaijj  s  avaient  p^flio^  ou'on  en  avoit ,  fut  même  fi  grande,  que 
peu  s  en  rallut  qu  on  ne  lailiat  palier  le  Roi  Perlée 
lans  le  regarder  i  la  pitié  attachoit  tellement  les 
yeux  des  Romains  fiir  ces  pauvres  petits  innocens^ 
qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  d'en  détourner 
la  vue.  La  plupart  même  vetfoient  des  larmes  9 
èc  tous  également  attendris  ^  ne  regardoient  ce 
Spedâcle  qu'avec  un  plaifir  mêlé  de  douleur  jufi  . 
qu'a  ce  qu'ils  furent  entièrement  paffez. 

Le  Roi  Perfée  marchoit  après  fes  enfans  ôc 

'  rjdes  ^  les  Seleucides  &  les  Theri-  doine,  qui  s'en  étoient  fervis ,  5C 

clées.  )  Les  Antigonides  ^  les  Se-  les  Thericlées  avoienteu  ce  nom 

leucides  étoient  ainfi   appelU'cs  d'un  excellent  ouvrier   nommé 

des  noms  d'Antigonus  &deSe-  Thericles  ,   (^ui  les  avoit  faites. 


leucus  ^  Anciens  Rois  de  Macé- 


lourê 
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toute  leur  fuite  j   il  étoit  enveloppé  d'un  nian-     Marche  du  r^i 
teau  noir  ,  &  portoit  des  pantoufles  a  la  Macedo. 
nienne.  Il  étoit  aifé  de  voir  à  fon  air  &  à  fa  démar-     .>/....     ,, 
chèque  l'excès  de  fes  maux  lui  faifant  tout  crain^  mUetoit. 
dre  y  &  ne  lui  laiflant  aucune  efperance ,  lui  avoir 
aliéné  l'efprit.  Il  étoit  fuivi  d'une  troupe  de  [qs 
arnis  ôc  de  fes  courtifans ,  qui  marchoient  la  tê- 
te baiiTée  ,  &  qui  fondant  tous  en  pleurs  ^  ôc  les  re- 
gards toujours  attachez  fur  lui,  faifoient  aflez     ^^^'Af^j'^ide  fes 

o  ^        f  '  amis  (^  de  fer  cour- 

connoitre  aux  Spéculateurs  que,  peu  touchez  de  iif^»s,p!ustouchex. 

1.     /-^  -x  r  •  -,         de  fon  malheujc 

eur  propre  infortune,  ils  ne  lentoient  que  it$  queduuur. 

malheurs  de  leur  Roi. 

On  dit  que  Perfée  avoir  envoyé  prier  Paul  Enii.- 

le  3  de  ne  pas  le  donner  en  Speélacle  aux  Ro-    vriêvequeverfé^ 

oïl"'  \i    cC  J»^  f    avait  fait  faire  k 

mams,  &  de  lui  épargner  1  aitront  d être  mené  PauiEmUe. 

en  triomphe.  Et  Paul  Emile,  pour  fe  moquer  fans 

doute  de  fa  lâcheté ,  &  de  Tamour  qu'il  avoit 

pour  la  vie ,  répondit ,  U  grâce  qu  il  me  demande ,  étoîi 

en  Jon  pouvoir ,  ^  l'ejî  encore  aujourd'hui  s'il  en  a  tant     Réponfi  de  Pmf 

d'envie ,  voulant  lui  faire  entendre  qu'il  devoir  pré-  ^""'^'^ 

ferer  la  mort  à  la  honte.  Mais  il  n'eut  pas  le  çou-    p/„,,,,„^ ,,,.;, 

.  ,\  ^-  Piutar^ue  appelle 

raee  de  le  la  donner,  6c  s  étant  lailie  leurrer ,  &  <^ourage,ceqm 
amollir  par  de  vaines  elperances ,  il  eut  la  dou-  M/«A 
leur  de  fe  voir  lui-même  au  nombre  de  fes  dé- 
pouilles orner  le  triomphe  du  vainqueur. 

Après  cette  foule  d'Officiers  &  de  Domeftiques 
de  Perfée  3  on  voyoitpaiTer  quatre  cent  couron-  /"^«w^«««^'^^»^ 
nés  d'or ,  que  les  villes  avoient  envoyées  a  Paul 
Emile  par  des  Ambafladeurs ,  comme  le  prix  de  fa 
yiétoire. 

Tome  IL  MM  m  m 
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Enfin  Paul  Emile  paroifloit  monté  fur  un  char 
fuperbe  ôc  magnifiquement  orné.  Quand  il  n'y 
auroit  eu  que  fa  perfonne,  ilétoit  trcs-digne  d'at- 
tirer tous  les  regards  fans  toute  cette  majefté  Ôc 
cette  pompe  qui  Tenvironnoient,  maisfa  bonne 
mine  étoit  encore  rehaufîée  par  la  robe  de  pour- 
pre brochée  d'or,  &  il  portoit  i  la  main  droite  une 
branche  de  laurier.  Toute  fon  armée  fuivoit 
fon  char  par  compagnies  en  bon  ordre ,  portant 
auffi  des  branches  de  laurier,  &  chantant  tantôt 
à^s  chanfons  a  la  Romaine  toutes  pleines  de  bro- 
cards Ôc  de  railleries  contre  leur  Général"^  &  tan- 
tôt des  chants  de  triomphe  tout  remplis  de  la 
gloire  &  des  grands  exploits  de  Paul  Emile ,  qui 
étoit  admiré  6c  honoré  de  tout  le  monde  ,  fans 
qu'aucun  homme  de  bien  portât  envie  à  fon  élé- 
vation ôc  i  fon  éclat. 

Mais  peut  être  faut-il  penfer  qu*il  y  a  quel- 
que Démon  jaloux  qui  a  reçu  par  fort  la  commiC 
fion  de  rétrancher  toujours  quelque  chofe  des 
profperitez  trop  grandes  ôc  exceffives ,  &  de  mê- 
ler la  vie  des  hommes  de  manière  qu'il  n'y  en 
ait  aucun  qui  la  reçoive  pure  &  exempte  de  tous 
maux  y  ôc  que  ceux-là,  comme  dit  Homère,  fe 

Des  chanfons  toutes  "pleines  de  Et  que  ceux-là  ^  comme  dît  Ho-, 
hrocards&  de  railleries  contre  leur  mère  Je  trouvent  le  plus  favorable- 
Général.)  C'étoir  une  j^licence  ment  traitez.  ^  a  qui  les  biens  &  les 
que  le  triomphe  donnoit.  Nous  maux.  )  Plutarque  a  ici  devant 
avons  encore  de  ces  brocards  qui  les  yeux  le  partage  du  dernier  Li- 
furent  chantez  au  triomphe  de  vre  de  l'Iliade ,  où  Homère  dit 
Cefar  quand  il  triompha  des  Gau-  qu'il  y  a  aux  côicz  du  Thrône  de 
les.  Sueton.  XLIX.              '  Jupiter  deux  tonneaux ,  l'un  tena: 
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trouvent  le  plus  favorablement  traitez ,  a  qui 
les  biens  &  les  maux  font  départis  avec  une  Ci 
jufte  mefure  que  les  derniers  n'excèdent  pas  les  ,     " 

autres.  En  effet  de  quatre  fils,  qu'avoir  Paul  Emi- 
le ,  les  deux  du  premier  lit ,  Scipion  &c  Fabius ,  é- 
toient  paflez  dans  d'autres  Familles,  comme  nous 
l'avons  expliqué,  &  des  deux  autres,  qu'il  avoit 
eus  de  fa  féconde  femme  ,  èc  qui  étoient  élevez 
dans  fa  maifon  ,  laîné,  qui  avoit  quatorze  ans, 
mourut  cinq  jours  avant  fon  triomphe  ,  &  le  ca-  lamcndedeu» 
dcty  qui  n'en  avoit  que  douze,  mourut  trois  jours  mUe, 
^après. 

Il  n'y  eut  pas  un  feul  Romain  qui  ne  fût  fen- 
fiblement  touché  de  l'afflidion  de  ce  malheu- 
reux père,  èc  tous   frémirent  d'horreur  &c  de  ^?;±f;/jït" 
crainte,  en  voyant  la  cruauté  &:  l'infolence  de  la  t^'^^^rcemaiheur 

■'  J  ,  -        ^  a  la  cruauté  &  a 

Fortune,  qui  fans  aucun  égard  ,  fans  aucun  rel-  nnfoienadeU 
ped:,  Ôc  (ans  rougir  de  honte ,  avoit  introduit  un  '^ 
îi  grand  deiiil  dans  une  Maifon  pleine  deproipe- 
ritez  ôc  de  joye ,  ôc  qui  retentiflbit  d'adions  de 
grâces  &  du  bruit  de  facrifices,  &:  avoit  mêlé 
Iqs  larmes  &  les  regrets  avec  les  chants  de 
.triomphe  ôc.les  cris  de  vidloire. 

Cependant  Paul  Emile,  fe  fervant  de  fa  raifon  ,    csnflancé  de  vmt 
Se  faiiant  reflexion,  que  les  hommes  n'ont  pas 
feulement  befoinde  fermeté  6c  de  courage  contre 
les  épées  ôc  les  piques  de  leurs  ennemis,  mais 

pli  de  maux  ,  &  l'autre  de  biens ,  de  l'un  &  de  l'autre ,  ceux-là  font 

que  les  malheureux  font  ceux  à  les  plus  fortunez;  car  pour'ccluî 

qui  il  ne  donne  que  du  premier  j  des  biens  purs,  il  n'eftrefervé  quç 

mais  que  ceux  pour  qui  il  mêle  pour  les  Dieux. 

MMmm  ij 
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Courage ne'cejfaire,  auffi  coiitre  toutcs  ks  attaques  de  la  Fortune\ 
tre  les  ennemis,      mcla  ôc  ajuita  11  Dieii  Ics  diverles  aventures  _,  qui 

m^is  contre  les  izt-     y     •  •        '        ^  a  11 

taquesâeiaFcrtw  iui  arovoietit  €11  mcine  tems,que  cachant  les 

"^'  maux  fous  les  biens  ,  &  les  malheurs  de  fa  mai- 

Jf  Z^:;^:'^  fon  fous  les  profperitez  publiques,  il  ne  fit  rieri 

particuliers  fous  les  y^jj^  g^j  rabaiflat  la  grandeur  ôc  qui  ternît  l'é- 

profperttex.  (ukli-  Jl  .  t)  ^  1  r  r        C] 

lues,  ciat  de  la  victoire.  Car  après  avoir  enterre  Ion  hls 

aîné,  il  fit  fon  entrée  triomphale  fans  faire  paroi- 
tre  aucun  abbattement  j  &  le  fécond  étant  mort 
après  fon  triomphe ,  il  convoqua  l'aiîemblée  du 
Peuple,  ôc  parla,  non  point  en  homme  qui 
avoit  befoin  de  confolation,  mais  en  homme 
qui  confoloit  fes  Citoyens  trop  affligez  de  fon  in- 
/mTzmiLyau'  lortune.  llkut  dit,  ^/^f  ^f/o/z/fi  les  chofes purement ht^ - 
fiu  peuple  après  la  mdneSyil  Yi  tu  ofvoit  ïamâis  craint  aucune  j  O^  que  de  toutes 
celles ,  qut  njtennent  de  la  part  des  Dieux ,  celle  qu  il  avort 
toujours  le  plus  redoutée  ^  cétoit  t inconfiance  ^  t im- 
muable njarieté  de  la  Fortune ,  qui  même  lui  étoit  de- 
"venu'é plus  fuJpeBe  dans  cette  guerre ^  car  parce  quelle 
avoit  fécondé  (^  fanjorifé  toutes  fes  aélions  comme  un 
vent  en  poupe ,  il  en  avoit  aujji  toujours  attendu  queU 
que  hourrafque  Û^  quelque  changement.  En  effet ,  ajoû- 
ta-t-il,  étant  parti  de  Brundufe  y  je  traverfe  en  un  jour 
la  mer  Ionienne ,  tP*  j'arrive  à  Corcjres  de  là  je  n  employé 
que  cinq  jours  pour  aller  à  Delphes.  Apres  avoir  facri^ 

C ar illeur dit ,)  On  peutcom-  dans  le  texte  une  faute  qui  cor-; 

parer  ce  difcours  avec  celui  qu'on  rompt  tout  le  fens.    Au  lieu  de 

lit  dans  Tite-Live.   Il  n'y  a  rien  ratç  rsçsh^^  -TnpbVH/ç ,  il  faut  lire 

de  plus  agréable  que  cette  com-  comme  dans  un  manufcrit,  tkTç 

paraifon.  tz^i^içi  -mi-Janz  ^  car  ce  -wpisajfç  le 

Car  comme  elle  avoït fécondé  &  rapporte  à  jaur»?  de  la  ligne  pr^ 

favorlfé  tomsfsi  avions,  ]  Il  7  a  cedente,  cela eft  évident. 
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pê  au  Dieu  quony  adore  y  je  me  rends  encore  en  cinq 

jours  dans  la  Aîacedoine  s  je  prends  le  commandement  de 

l armée  \  je  la  -purifie  avec  les  cérémonies  &  lesfacrifices 

ordinaires ,  je  la  mené  aux  ennemis  ^  &  en  quin-^e  jours 

je  termine  glorieujement  cette  grande  guerre.  Ade  défiant 

donc  de  la  Fortune  à  caujè  de  ce  torrent  de  projperite'^  y  Vn  torrent  dé  p-of- 

^  "Voyant  que  je  nanjois  plus  rien  a  craindre  y  &  que  nul  ^iTimmeflj^lae, 

péril  ne  me  menaçait  de  la  part  de  l'ennemi  y  je  rnirnagi- 

nois  que  pour  me  faire  mieux  fentir  fa  puiffance  y  elle 

m  attendoit  a  mon  retour  ou  je  ramenois  une  armée  'vic- 

torieufe  y   des  dépoiiilles  infinies  y  &  des  liois  captifs. 

Cependant  f  arrive  heureujement  auprès  de  vous  y  &  fat 

le  plaifir  de  voir  la  ville  pleine  d'allegrejfi  y  de  fêtes  y  & 

defacrifices.  Cette  continuation  de  bonheur  augmente  ma 

défiance  ,  car  je  fçavois  fort  bien  que  la  Fortune  neft  pas    ^'«^^«^^«^^«^^7? 

y^        \      ^      -'j.  ■'     ■    r  ■  1  grand.,  pliAs  il  faut 

accoutumée  a  prodiguer  amji  gratuitement,  aux  hommes  .rooh de  déjimc^, 
fes  plus  grandes  faveurs  toutes  pures  y  t^fans  que  l  Envie 
y  mêle  fa  malignité.  Mon  ame  toujours  inquiète  c^  allar- 
mée  dans  ï attente  de  quelque  finiflre  avenir  y  dont  notre 
ville  pouvoit  être  menacée  y  ne  s'efi  va  délivrée  de  fes 
frayeurs  que  lors  que  cette  Déejfe  jaloufe  rna  précipité 
dans  cette  calamité  domefiique  y  &  m'a  force  d'enterrer 
coup  fur  coup  de  mes  propres  mains  y  pendant  les  jours  fa- 
crcT^  de  mon  triomphe  y  mes  deux  fils  y  les  fuis  que  je  m' é- 
toit  referve'^pour  héritiers  de  mon  nom  &  de  ma  gloire. 
Me  voila  donc  déformais  prefque  entièrement  hors  d'at-^ 
teinte  a  fes  coups  y  &j'efpere  que  le  bonheur  y  dont  vous 
joiiiffeT^  y  vous  demeurera  ferme  &  fiable  j  car  la  For- 
tune s'efi  affcTi  "vengée  des- faveurs  que  vous  en  ave^i  ^^- 
fîies  y  par  les  maux  quelle  m'a  faits ,  6^  elle  doit  être 

MM  mm  ii; 
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hien  contente  d' avoir  rendu  le  vainqueur  un  exemple  aujji 
fenfibli  de  la  foihlejfe  C^  du  néant  de  t homme ,  que  le 
vaincu,  avec  cette  différence  pourtant  que  Perjèe  vaincu  a 
encore  fes  enfans  ,  t^que  Paul  Emile  vainqueur  eji  pri- 
vé des  fiens. 

Tels  furent  les  généreux  difcours  que  Paul 
Emile  tint  au  peuple  ,  ôc  qui  procedoient  d'une 
magnanimité  toute  vraye,  ôc  qui  n'avoit  rien  de 
iîmulé. 
Tou^eUgr.uequs  Quelquc  compaffion  qu'il  eût  des  malheurs 
ohenh-^QurFerfée.  àt  Perlée ,  ô^  quelquc  porté  qu'il  fût  à  le  fervir ,  il 
ne  peut  autre  chofe  pour  lui^  ôc  n'eut  d'autre  cré- 
dit que  de  le  faire  transférer  de  la  prifon  publi- 
que dans  un  lieu  plus  propre ,  &  de  lui  procurer 
une  demeure  plus  humaine  &  plus  gracieufe^ 
où  il  fut  étroitement  gardé ,  ôc  où  la  plû- 
MorîdeTeyjh.  part  des  Autcurs  prétendent  qu'il  fe  fit  mourir 
lui  -  même  y  en  s'abftenant  de  manger.  Il  y  en 
a  d'autres  qui  racontent  fa  mort  d'une  manière 
bien  plus  étrange  &:  plus  tragic[ue ,  car  ils 
difent  que  lesfoldats,  qui  le  gardoient^  étant 
irritez  de  longue  main  contre  lui  ^  Ôc  n'ayant 
pas  la  permiflïon  de  l'outrager,  &;  de  le  maL 
traiter  ouvertement ,  s'aviferent  de  l'empê- 
cher de  dormir ,  &  que  fe  relayant  les  uns  les 

Tels  furent  IfsgênéreHx  difcours.]  prifon  p^iipliqae.)  Ç^nntusC5.(9Ais 

Titc-Live  appelle    avec  grande  eut  ordre  du  Sénat  de  mener  Pcr- 

raifon  fon  diibours ,  memorabilis  fée  &  fon  fils  Alexandre  à  Albe  ,' 

oratio  &  Romano  principe  digna,  où  il  fut  gardé^  &  oii  on  liii  four- 

."Vn  difcours  mémorable  &  digne  nit  de  l'argent  &  des  meubleSj&: 

d'un  Général  Romain,  on  lui  donna  des  gens  pou>  k 

Qiie  de  le  faire  transférer  de  l4  fervir. 
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autres^  &  obiervant  les  moments  où  il  s'affoii- 
pilioit ,  lis  l'empêchèrent  toujours  de  fermer 
l'œil,  iuiqu'a  ce  qu'enfin  épuiié  par  ces  veilles 
continuelles ,  de  ne  pouvant  plus  y  refifter  ,  il 
mourut.  Deux  de  fes  enians  moururent  aufli ,  ôc 
le  troiiiéme, nommé  Philippe»devint  un  excellent  '^tr^me  himniu- 
Tourneur,  ôc  un  merveilleux  ouvrier  en  toutes  dc^s/MduRoi  nr- 
fortes  de  petits  ouvrages  qui  demandent  une 
grande  délicateffe  de  main.ïl  apprit  aufli  la  langue 
Romaine,  qu'il  parla  ôc  écrivit  fi  parfaitement, 
qu'on  ne  trouva  perfonne  plus  propre  que  lui  à 
remplir  la  Charge  de  Greffier  ,  &  qu'il  fervit  les 
Magiftrats  en  cette  qualité  avec  beaucoup  de  ré- 
putation &  de  louange. 

Les  grands  exploits  de  Paul  Emile  dans  la  Ma- 
cédoine eurent  un  grand  avantage ,  de  qui  lut 
très-propre  à  lui  attirer  la  reconnoilEince  du  peu- 
ple ,  c'eft  que  par  fa  vidoire  il  rapporta  tant  de  ri- 
cheffes  dans  le  thréfor  pubUc ,  que  le  Citoyen  ne  ^,^^,  ^^^oire , 
pava  plus  aucun  tribut  jufqu'au  temps  d'Hirtius  f'««^;^''p«>-«  ?«« 

X      J        l  ,^  ri  1  Z'"'*    décharger  les 

ôc  de  Pania ,  qui  furent  Coniuis  vers  la  première  cnoyens  de  tout 
guerre  d' Augufte  &  d'Antoine.  ^* '^'*^"  ' 

Une  chofe  encore  bien  remarquable  &  bien  fin- 
guliere  en  lui ,  c'eft  qu'étant  recherché  6c  hono- 
ré du  peuple  avec  toute  forte  de  diftindion,ilde-  J^fS^rJ^t 
meura  toujours  attaché  auSenat&àla  NobleiTe,  '^^^^'^«^«f^^'^^ 

f  '    meure  toujours  at- 

ôc  ne  fit&ne  dit  jamais  rien  pour  complaire  au  peu-  tachémsemté-k 

'  r  r  r        uNobUfe. 

Que  le  Citoyen  ne  paya  pins  an-  cent  vingt-cinq  ans.  Voilà  dts 
cun  tribut  jufquau  tems  d'Hir-  vidoires  aufll  utiles  que  glorieu- 
tm  &  de  Panf a.]  C'en j^Qndmt   fes, 
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pie ,  mais  fur  tout  ce  qui  concernoit  le  Gouverne- 
ment de  la  République,  il  fut  toujours  de  concert 
d:  d'intelligence  avec  la  meilleure  &  la  plus  faine 
partie  des  Citoyens,  Et  c'eft  ce  qu'Appius  repro- 
cha quelque  temps  après  à  fon  fils  Scipion  l'Àfri- 
quain,  car  Scipion  ôc  Appius,  qui  fe  trouvoient 
alors  les  premiers  de  la  ville ,  briguant  tous  deux 
la  charge  de  Cenfeur ,  Appius  dans  fes  follicita- 
tions  parut  toujours  environné  du  Sénat  &  de  la 
Nobleffe  ,  dont  la  Famille  des  Appiens  avoit 
Son  fils  Scipion     toujours  tenu  le  parti.    Au  contraire  Scipion  , 

cherchait  à  s'élever  .  1  1      •  a  11-^ 

^^f  ufAvswdu     quoi  que  grand  par  lui-même  3  ciierciioit  a  aug- 
t''<^ie,  menter  fa  puiffance ,  &:  à  parvenir  aux  honneurs 

par  la  faveur  &  par  la  protedion  du  peuple.  Le 
jour  de  l'élection  ^  Appius  voyant  donc  entrer 
dans  la  place  Scipion  efcortéd'un  grand  nombre 
d'hommes  de  néant  ^  qui  avoient  été  '  efclaves , 
mais  qui  étoient  d'ailleurs  gens  de  cabale  &:  très- 
propres  à  exciter  la  populace  ,&  à  emporter  de 
hauteur  par  leurs criailleries , par  leurs  menées,  àc 
à  un  befoin  par  les  voyes  de  fait,  tout  ce  qu'ils  au- 
i^on?^ot<tJp^ius  roient  voulu,  il  s'écria  de  toute  fa  force.  O  Paul 
Emile  ,  gémis ,  gémis  prêjèntement  dans  les  entrailles  de 
la  terre  de  ce  que  le  Héraut  Emilius  &  Licinnius  le  mu- 
tin conduijent  ton  fils  h  la  dignité  de  Cenfeur  \ 

De  ce  t^ne  le  Héraut  Emilm  &  nicus  \  mais  je  fuis  perfuadc  qu'ils 

Licin'ms  le  mutin.  )    Qiielques-  fe  font  trompez  ^  comme  Piutar- 

uns  ont  fait  un  nom  propre  deFE-  que  a  defîgné  Emilius  par  l'Epi- 

pitliete  (pt\lv<lKOç  ,  comme  fi  Plu»  thete  de  HerMU  ^  qui  marque  fa 

tarquc  avoit  dit  de  ce  que  le  He-  profedion  ^  il  déiigne  de  même 

rmt  Emilm  ^  Licinius  &  Fkilo^.  Licinnius  pa,r  celle  de  (puem'ceg  j 

Mais 


contre  Sçi^ion. 


sur. 
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Mais  la  différence  qu'il  y  eut  entre  Scipion  ent:i%fofg% 
^  Paul  Emile  fonpere,  c'eft  que  Scipion  eut  la  f'^'^^^^i^^nih. 
faveur  du  peuple  en  facrifiant  tout  pour  lui  ,  au 
-lieu  que  Paul  Emile  tenant  toujours  pour  l'AriC- 
îocratie^ne  fut  pourtant  pas  moins  aimé  &  recher- 
ché de  ce  même  peuple ,  que  ceux  qui  briguoient 
avec  le  plus  d'empreflement  fes  bonnes  grâces  &  wh"dTi/chl7g« 
fa  protedion,  &  qui  cherchoient  le  plus  à    lui  ^«  c^«A« 
complaire.  Ce  qui  parut  affez  par  tous  les  honeurs 
xju'il  en  reçut ,  ôc  fur  tout  par  la  dignité  de  Cen- 
feur,  que  ce  peuple  lui  conféra ,  dignité  la    plus 
grande  &  la  plus  facrée  qui  fût  dans  Rome ,  ôc 
celle  dont  le  pouvoir  étoit  le  plus  étendu  i    car 
^vec  tous  les  autres  grands  droits  qui  lui  étoient 
attribuez^elle  avoit  encore  celui  de  faire  la  recher- 
che des  vie  6c  mœurs  des  Citoyens  ;  ôc  le  Cen- 
feur  chaifoit  du  Sénat  un  Sénateur  qui  vivoit  mal, 

.féditieux  ^  mutin  ,  qui  marque  fon  dénombrement  du  peuple  ,  mais 

caradere ,  &  cela  répond  à    ce  elle  devint  bien-tôt  très-grande 

qu'il  vient  de  dire  de  cqs  hommes  &  d'un  pouvoir  étonnant.  Tite- 

-de  néant  qui    accompagnoient  Live  en  parlant  du  Confulat  de 

Scipion.  GeganiusMaccrinus,  &  de  Qiiin- . 

Par  la  dignité  de  Cenfeur  que  tius  Capitolinus,  lâem  hic  annus 

jce  peuple  lui  conféra.  ]  Il  fut  Cen-  Cenfura  initiu^m  fuit ,  rei  a  parva 

feur  avec  Quiintus  Martius  Plii-  origine  ona.  Qua  deinde  tanto  in^ 

lippus,  quatre  ans  après  fon  fe-  cremento  auEia  efi  ut  morum  difci- 

condConfulatjl'ande  Rome  589.  plin&que  Romans:,  penss  eam  regi^ 

la  première  année  de  l'Olympia-  men  ^  Ssnatus  equitum^^ue  CentU' 

de  154.  lé"!.  ans  avant  la  naiuan-  riét.  ^  decoris  ^  dedecorifque  difcri- 

ce  de  N.  S.  men  fub  ditiom  ejus  MagiflratHS  ^ 

Dignité  la  plus  grande  &  la  publicorumjuspnvatorumcfue  loco~ 

plus  fac'-ée.  ]  Dans  fa  création  elle  rum.,  &  veBigdlia  populi  Romani 

fut  très  peu  confîdérable ,  car  elle  fub  nutu  atque  arbitrio  effent.  Il  y 

jie  fut  établie  que  pour  faire  le  avoit  toujours  deux  Cenfeurs,  ils 
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&:  y  fâifoit  entrer  ceux  qu'il  en  jugeoit  dignes  i  il; 
puniflbit  les  Chevaliers  qui  fe  deshonoroient  par 
quelques  vices ,  en  les  notant  d'infamie  ^  ôc  en  leur 
ôtant  leur  cheval.  C'eft  aux  Cenfeurs  qu'appar- 
tient de  faire  l'eftimation  des  biens  des  particu- 
liers j  ôc  le  dénombrement  du  peuple.  Dans  la 
Cenfure  de  Paul  Emile,  par  le  dénombrement 
»  qui  fut  fait ,  il  fe  trouva  trois  cent  trente  fept 

mille  quatre  cent  cinquante  deux  Citoyens. 

Il  fit  Prince  du  Sénat  Marcus  ^milius  Lepidus  ^ 
qui  avoir  eu  déjà  quatre  fois  le  même  honneur. 
Il  ne  chafla  de  cet  augufte  Corps  que  trois  Sé- 
nateurs ,  qui  n'étoient  pas  même  des  plus  confidé- 
Lctàoucew&  ^^  rables.  Il  fe  montra  aufli  fort  doux  &  fort  modéré 

modération   de  /\        i  i  i  rr    \   • 

Paul  Emile.  ^ans  la  revuë  des  Chevaliers  ^^^  aufli-bien  que  fou 

Collègue  Philippe.  Et  après  avoir  réglé  tout  ce  qui 
regardoit  fon  Office  de  Cenfeur,  &  difpofé  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans  laRépu- 

II  tombe  malade,  j^ljque  ^  iJ  tomba  malade  d'une  maladie  qui  parut 
d'abord  fort  dangereufe ,  mais  qui  dans  la  fuite  fe 
trouva  fans  péril ,  &  menaça  feulement  d'être  fort 

5e:f  Medecîm  /'c  Joneue  &  fort  rebelle.  Les  Médecins  lui  ayant  con- 

hligent  a  changer  V    n        i        i  i      •         •  1  i 

^^ir.  ieillé  de  changer  d'air  ,  il  s'embarqua  pour  Elee 

étoient  cinq  ans   en  Charge,  &  geoh  le  fins  digne.  C'eft-à  dirç, 

en  fortoient  après  avoir  fait  le  que  celui  dont  il  lifoit  le  nom  le 

dénombrement  du  peuple.  premier  dans  la  Revûë  qu'il  fai- 

Et  y  faifoit  entrer  ceux  (^u' il  en  l'oit,  devenoit  Prince  du  Sénat  j.. 

jugeait  dignes.  ]  C'elî  le  fens  du  les  Cenfeurs  pouvoient  l'un  ÔC. 

mot  Grec  Ci  on  lit  <îct.'  r?pa.i,«.-,mais  l'autre.  Mais  j  aime  mieux  la  pre- 

ûon  lk<isçsi^<ii'<^' :,  ^^^^^^^T^^àn'i-  miere  leçon  ,  car  le  pouvoir  de 

te  ^&  de  mettre  à  la  tête  de  laUfte  faire  un  Sénateur  eft  plus  grand.- 

des  Sénateurs  j  celui  qu'il  en  ju-  que  celui  de  faire  d'un  Sénateur- 
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ou  il  demeura  un  aflez  long-tems  près  de  la  mer  ue^dZTuîaJnû 
dans  une  maifon  fort  folitaire  ôc  fort  tranquille.    -^Z^^^""  ''''  ^'  ^^ 
Les  Romains  fe  plaignirent  bien-tôt  de  fon  abfen- 
ce,&  dans  leursThéatres.au  milieu  de  leurs  plaifirs    ^"  ^omaim/up^ 

.|/.  ^  ,  .  •■-,  portent    impatiem- 

ils  témoignèrent  louvent  par  leurs  cris  &  par  leurs  ment  fin  ^bjence. 
regrets,  l'impatience 5  ou  plutôt  la  faim  preflan- 
te  qu'ils  avoient  de  le  revoir.  Enfin  une  fête  fo- 
lemnelle  ayant  ramené  un  facrifice ,  auquel  il  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  de  fe  trouver ,  &  fa  fanté  lui 
paroiffant  d'ailleurs  aflez  bien  rétablie ,  il  revint 
À  Rome ,  &  offrit  le  facrifice  avec  \ts  autres  Prê- 
tres, au  milieu  d'une  foule  innombrable  de  peu- 
ple qui  s^empreflôit  au  tour  de  lui  ppur  lui  té^  .Sril^ 
moigner  fa  joye.  Le  lendemain  il  fit  un  autre  fa-  >«  *'^*^"''* 
crifice  particulier  pour  remercier  les  Dieux  de 
;fa  guerifon,  &  après  le  facrifice,  s'en  étant  re- 
tourné chez  lui,  ôc  s'étant  couché  tout  à  coup  , 
avant  qu'il  pût  s'apperccvoir  du  moindre  chan- 
gement ,  ilperdit  connoiffance,  tomba  dans  une 
efpece  de  délire,  &  mourut  le  troifiéme  jour  ,    MondeTaui 
raflafié  d'honneur ,  ôc  comblé  de  toutes  les  chofes  ^^^^^' 
quipaflent  pour  contribuer  le  plus  à  la  félicité, 
fans  qu'il  lui  en  manquât  une  (eule. 

Ses  Funérailles  fe  firent  avec  une  pompe  mer-  ^^  ^,^^,  ^^  j^^ 

funeraUes» 

le  premier  de  fon  ordre;  S>C  c'eft  fe  mettre  à  table  au  retour  de  fo^ 

la  bafe  6^  le  fondement  de  l'au-  facrifice  ou  il  avoit  mangé -,  ç^      , 

tre.  le  facrifice  étoit  fui  vi  du  feilin.  ,., 
Et   s'étant    couché.  ]  Le   mot         Et  mourut  le  troijîéme  jour.  ]  Jl 

xttTTotA/ârwçne  fignifiepas  ici,  s'é-  mourut  l'an  de  Rojne  'y^^.  1584 

tant  mis  a  table ,  mais  s'étant  cou-  ans  avant  la  nailTance  de  N.  S. 

shé.    Paul  Emile  ne  poavoit  pas  II  avoit  alors  6  8.  ans. 
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veilleufc  y  Se  avec  une  magnificence  qui  honoroir 
bien  la  vertu  de  ce  perfonnage,  en  décorant  fes  ob- 
feques  des  ornemens  les  plus  riches  ôc  les  plus, 
rares  dont  on  puiffe  embellir  un  convoi.  Ces 
ornemens  ne  confiftoient  ni  dans  l'or  ,  ni  dans 
nf^lt  îfpiurrî.  l'y  voire ,  ni  dans  l'ambitieufe  fomptuofité  du  refte 
chis  des  convois  &  de  l'appareil .  mais  dans  l'afFeâion  très-fincere^ 

desfom^esfunthres.     i  r  *■  .      ,  i  i  T         • 

dans  les  véritables  regrets,  ô^  dans  la  vive  recon- 
noiflance  que  témoignoient  à  fa  mémoire,  non 
feulement  les  Citoyens,  mais  les  ennemis. mêmes. 
Des  Iberiens ,  des  Liguriens ,  &:  des  Macédo- 
niens, qui  fe  trouvèrent  alors  a  Rome  ,  les  plus  jeu- 
nes ôc  les  plus  forts  aidèrent  à  porter  fon  lit,  ôc 
les  vieux ,  pleurant  a  chaudes,  larmes ,  le  (\xisoiç.m 

Les  -plus  jeunes. &  les  plus  forts  de  tahhaux\,  oh  et  oient  rêfrefen-i 

mderent  a  porter  fon  lit. '\  Valere  tez.  les   triomphes    que   U  défunt 

Maxime  nous  apprend   que   les  avoit  remportez,  de  la  Macédoine  ; 

Macédoniens^  qui  prêtèrent  leurs  En  effet ,  quelle  vénération  &  quel 

épaules  pour  porterie  lit  de  Paul  refpeEi  ne  marquèrent  pas  a.  Vaut 

Emfle ,  étoient  les  principaux  de  Emile  des  hommes ,  qui  pour  l'a- 

.  la  Macédoine,  qui  demeuroient  mour  de  luin' eurent  pas  horreur  de 

à  Rome  en   qualité   d'ambafla-  porter  eux-mêmes    au  travers  de 

deurs  j  &  il  fait  fur  cela  une  re-  tout  un  peuple  les  marques  des  dé~ 

flexion   qui    mérite    d'être  lue.  faites  de  leur  nation.  Ce  fpeSlacle 

Qupd  aliquanto  majus  videhitur  fi  ft  que  fes   funérailles     parurent' 

quis  cognofcat  leSli  illitts  frontem  moins  un   convoi    qiiun   nouveau 

.     .  JHacedonicistriumphisfuiffeMor-  mWp/?*?.  Je  voudrois  que  Piutar- 

natam.  Quantum  enim  Paulo  tri-  que  n'eût  pas  oublié  un  mot  de 

hueranf  ^  propter  quem  gentis  fuA  Paul  Emile  ,  que  rapportoit  l'HiA 

cladium  indicia  per  ora  vulgi  fere  torien  Senipronius  Afellio  ,  qui 

non  exhorrtterunî}  Qw)d  fpetlacu-  l'avoit  oui  dire  à  fôn  fils  Scipion, 

îum  funeri  fpeciem  alterius  trium-  fous  lequel    il  étoit  Tribun  de 

phi  adjecit.  Ce  que  firent  ces  Ma-  fpldats  au    fiége    de  Numance» , 

eedoniens  paraîtra    encore     plus  Scipiondifoit  qu'il  avoit  fouvent 

grand ,  fi  l'on  confidére  que  le  de-  ouï  dire  à  Paul  Emile  fon  perç,' 

%mt  de  ce  Ut  funèbre   était  orné  qu'Hun  bon  Général  ne  donnoié-. 
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en  l'appellant  leur  bienfaideur ,  &  le  fauveur  de 
feur  Partie  )  car  non  feulement  dans.le  tems  de 
fes  vi6!oires  il  les  avoir  traitez  avec  toute  forte 
de  douceur  ôc  d'humanité ,  mais  depuis  encore  il 
avoir  toujours  continué  de  leur  faire  du  bien,  ôc 
d'en  avoir  tous  les  foins  poffibles  comme  s'ils  eut 
fent  été  fes  amis  où  fes  parens. 

On  dit  qu'après  fà  mort  on  trouva  que  tout 
fon  bien  montoit  à  peine  ala  fomme  detrois  cent 

r   ■  J-  -IIJ         1  1  •}  ^      rr      r        Cent  quatre-W7igt^_, 

loixante  dix  mille  drachmes,   donrillailia  i^scinq  miue  uvres. 

deux  fils  héritiers  V  mais  Scipion,  qni  étoit  le 

plus  jeune ,  ôc  qui  par  adoption  étoit  entré  dans 

la  maifon  de  Scipion  l' Afriquain ,  une  des  plus  ri-  ^^^f^^., 

ches  de  Rome,  abandonna  fa  part  a  fon  frère  ^•'^'"*' 

aîné.  Voilà  quelles  furent  la  vie  &  les  mœurs  de 

Paul  Emile  y  lur  les  Mémoires  qu'on  a  pu  trouver.^ 

jamais  bataille,  que  dans  la  der-  fait  honneur  à  cette  longue  fuite 

niere  nécelSté,  ou  lorsqu'il  trou-  d'ayeax.  Mais  qu'il  aitperfeveré 

Voit  une  occafion  très-favorable,  lui-même  dans  cette  médiocrité 

Tune  fe  Fatrem  fuum   audijje  di-  jufqu'à  la  mort ^  &  qu'après  avoir 

cere  L:  ç^miliHm  Taulwm^  nimis  renverfé  le  plus  grand  Empire  du 

horinm  Imveratorem  Jîgnis  collatis  monde,  porté  des  richelTes  im- 

non  decertare   nijt  fumma  necejfi-  menfes  dans  le  thréfoc,&:  comblé^ 

tndo    ant  fumma  et  occafio  data,  fesfoldats  delarge{Ies,iln'ait  paS' 

ejfet.  augmenté  fon  bien  d'une  feule 

On  trouva  que  tout  [on  bien  mon-  drachme,  cela  lui  fait  honneur  a' 

toit  a  -peine  a  la  fomme  de  trois  lui-même. Iln'y  a  rien  de  fi  ho— 

cent  joixante  -  dix  mille    drach-  notable  qu'une  pauvreté  volon-  ^ 

mes.  ]  Que  Paul  Emile ,  ilTu  d'une  taire ,  qui  vient  de  magnanimité.' 

des  plus  nobles  &  des  plus  ancien-  Qiie  l'on  confidcre  bien  la  vie  des> 

nesMaifons  de  Rome  ^  &  d'une  grands  Perfonnages,  jefuisper- 

maifon  illuftre  par  les  plus  gran-  luadé  que  les  plus  Grands  ont  été- 

des  Charges,&  par  les  plus  grands  les  plus  pauvres .  &  je^ne  voudrois 

Emplois ,  n'ait  hérité  de  fes  pères  que  notre  Hiftoirc  pour  le  proii^- 

o^ii'un  bien ,  fi  médiocre  ,    cela  ver. 

NNnniij_, 
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R  E  M  A  R  au  E  S 

De  Monfieur  de    Meziriac, 

Sur  la  vie  de  Fabius  Adaximus. 


"P.  25  2.  X7  l^r^»^  mciennement  ap- 
Jl  /7^//é'^  Fodiens.  ]  Feftus 
tire  bien  le  nom  des  Fabiens  d'une 
même  origine ,  mais  un  peu  diver- 
fementjcar  il  dit  qu'au  commence- 
ment ,  ils  furent  appeliez  Foviens, 
du  mot  latin  ,  Fovea ,  qui  fîgnifie 
un  piège  ou  une  folTej  parce  que 
le  premier  de  cette  race  fut  en- 
gendré par  Hercules ,  d'une  fem- 
me à  laquelle  il  eut  affaire  dans 
une  fofTe  ;  ou  parce  que  ce  fils 
d'Hercules  fut  le  premier  qui  in- 
venta la  façon  de  prendre  les  ours 
te  les  loups  dans  des  pièges.  Mais 
Pline  1.18. c.  3 .  donne  à  ce  nom  une 
dérivation  toute  différente  i  car  il 
dit  que  les  premiers  de  cette  race 
flirent  appeliez  Fabiens,  à  caufe 
qu'ils  s'adonnèrent  à  cultiver  les 
Fèves  ,  comme  les  Lentules  pri- 
rent leur  nom  des  Lentilles ,  &  les 
Cicerons ,  des  pois  chiches. 

Il  y  en  eut  un  nommé  Fabius  Rul- 
Ihs.  )  Le  nom  de  cet  illuftre  per- 
fonnage  eft  écrit  diverfsment  en 
divers  Autheurs.  Car  Plutarque 
tant  en  cet  endroit  ^  qu'en  la  vie 
de  Pompée 3  l'appelle  RuUus, 
comme  fait  aufîî  Tite-Live  1.  30. 
24.  mais  Pline  L  7,  c.  41.  l'appelle 
Rullianus^  où  Gelenius  remar* 
que  qu'es  plus  anciens  manufcrits 
4e  Pline  ôc  de  Tite-Live ,  ce  nom 


fe  trouve  écrit  de  la  même  for- 
te. Cependant  plufieurs  Auteurs 
l'appellent  Q^  Fabius  Rutilianus,' 
comme  Tite-live  1.  8.  Valerius 
Maximusl.  z.&C  3.chap.  2.Fron- 
tinl.  1.  c.  4.  Se  l'Auteur  des  vies 
des  Hommes  Illuftres.  On  pourra 
voir  les  faits  mémorables  de  ce 
Fabius  dans  Tite-Live,  es  trois 
derniers  livres  delà  première  Dé- 
cade ,  où  l'on  apprendra  qu'il  eut 
cinq  fois  l'honneur  du  Confulat.^ 
&C  futaulîî  Didateur&Cenfeur, 
ôc  le  premier  des  Fabiens  acquit 
le  furnom  de  Maximus ,  pour  la 
caufe  que  le  même  Auteur  rap- 
porte à  la  fin  du  5).  Livre  j  à  quoi 
s'accorde  Valerius  Maximus  1.  2. 
c.  I.  Quant  à  ce  que  Plutarque 
ajoute  ,  que  notre  Fabius  fut 
le  quatrième  en  droite  ligne  après 
Fabius  Rullus ,  il  entend  que  Rul- 
lus  fut  fon  b)ifayeul_,  comme  il 
dira  plus  clairement  cy  -  après. 
Or  eft -'il  certain  que  le  fils  de 
Fabius  Rullus  eut  nom  Q,  Fabius 
Gurge  ^  comme  fait  foi  Tite- 
Live  1.  1 1.  où  il  raconte  ,  comme 
Fabius  Rullus  voulut  aller  à  la 
guerre  avec  Fabius  Gurges  fon 
fils ,  qui  étoit  Conful ,  en  qua- 
lité de  fon  Lieutenant ,  ce  que 
Plutarque  touche  aufiî  dans  le 
même  endroit ,  &  Valerius  Maxi- 
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mus  1.  5.  c.  7.  Pline  auffi  1. 7.  c. 
41.  ne  nous  laifife  pas  clouter  de 
cette  vérité  quand  il  dit.  Vnafa- 
milia  F abiomm  in  qua  très  conti- 
&ni principes  SenatHS  ^  Aï.  Fabius 
u^mbnfins  ^  Fabius  Rullianus  fi- 
lins ,  Q^Fabius  Gurges  nepos.  Ln 
la  feule  famille  des  F  abiens  _,  il  y  a 
eu  par  continuelle  fucceffwn  trois 
Princes  du  Sénat ,  M.  Fabius  Am- 
buflus  ,  Fabius  Rullianus  fon  fils  ^ 
Q^  Fabius  Gurges  fon  petit  ■  fils. 
D'où  l'on  peut  conclure  que  fi  Fa- 
bius Rullianus  fut  bifayeul  de  no- 
tre Fabius  ,  comme  Plutarque 
alTùre ,  fans  doute  M.  Fabius  Am- 
buftus  fut  fon  trifayeul ,  &  Q^  Fa- 
bius Gurges  fut  fon  ayeul.Mâisde 
dire  certainement  auei  fut  le  fils 
de  Fabius  Gurges,  qui  engendra 
notre  Fabius ,  je  crois  qu'il  n'eft 
pas  poffible  j  puifque  ni  Plutar- 
que ,  ni  autre  Auteur  que  j'aye 
lu  j  n'en  font  point  de  mention. 
Bien  peut-on  dire  que  le  père  de 
notre  Fabius  parvint  au  Confu- 
lat ,  parce  que  Valerius  Maximus 
L  4.  c.  I.  parlant  de  notre  Fabius 
écrit,  Fabius  Maximus  5  cum  à  Ce 
quinqmes  ,&  a  pâtre ,  avo  ^proavo^^ 
majoribus  fuis  fapenumero  conjula- 
tum  ff-'fium  animadverteret.  Fa- 
bius Maximus  confiierant  eju'il 
avait  été  cincj  fois  Conful ,  &  <^ue 
fon  père  ,  fon  ayeul ,  fon  bifayeul , 
d^  fes  autres  ancêtres  ,  étoient  fou- 
vent  parvenus  au  Confulat.  C'eft 
pourquoi  Glarcanus  conjedure 
probablement  que  le  père  de  no- 
tre Fabius  fut  Q^  Fabius  Ma'ximus 
Piâ:or,quifutConfiiiran48  5.  de 
h.  fondation  àr:  Ro.ne ,  parce  que 
êâm  les  fafles  Confulaires  ,  on 


n'en  trouve  point  d'autre  portant 
le  nom  de  Fabius  Maximus,  de- 
puis Fabius  Gurges ,  jufqu'à  notre 
Fabius.  Certes  j'approuve  l'opi- 
nion de  Glareanus ,  s'il  faut  croire 
indubitablement  fuivant  Plutar- 
que ,  que  Fabius  Rullus  fut  le  bi- 
fayeul de  notre  Fabius.  Mais  s'il 
eft  permis  de  penfer  que  Plutar- 
que s'efl:  peut  -  être  méconté ,  & 
que  Fabius  Rullus  fut  l'ayeul  ^. 
non  le  bifayeul  de  notre  Fabius  _,. 
nous  ne  ferons  point  en  peine  de 
chercher  fon  père  ,  car  il  faudra 
dire  que  ce  fut  Fabius  Gurees. 
Il  eft  évident  que  Tite-Live  eft 
de  cette  opinion  1.  30.  ou  parlant 
de  la  mort  de  notre  Fabius ,  il 
lui  donne  cet  éloge ,  Flr  certèfui^ 
dignus  tanto  cognomine ,  veljt  no-' 
men  ab  eo  inciperet.  Superavit  pa- 
ternos  honores^  avitos  aquavit.  Plu- 
ribns  viEloriis ,  &  majoribus  pra^ 
liisavus  infignis  Rullus  \fed  omnia. 
&quare  unus  hofiis  Annibd  poîefi. 
Certes  ce  fut  un  homme  digne  d'un 
fi  magnifique  furnom ,  quand  mê- 
mes il  V aurait  acquis  tout  de  nou^ 
veau.  Surp^ffnnt  les  honneurs  de 
fon  père ,  il  égala  ceux  de  fon  ayeul. 
Il  eji  vrai  que  fon  ayeul  Rullus  fe 
rendit  illufire  par  plus  de  victoires 
&  par  de  plus  grands  combats  j 
mais  avoir  fait  tête  a  Annihal ,  efi 
un  exploit  qui  peut  égaler  tous  ceux- 
la.  Quanta  la  fuite  des  tems  elle 
ne  contrarie  point  cette  opinion ,, 
mais  la  favorife  plutôt ,  comme; 
je  ferai  voir  clairement  quand  je 
parlerai  de  Tannée  que  Fabius 
mourut. 

p.  293.  Qui  fut  furnommé  Ver^^ 
ntcofus,  j  Le  lurnon  de  Verruco* 
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ius  eft  donné  à  Fabius  dans  les  faf- 
tes^  Se  par  Pline  1. 34.  c.  7.  &:  par 
Tzetzes  fur  Lycophron.Derun  &C 
l'autre  furnem  de  Verrucofus&de 
Ovicula  ^  l'Auteur  fdes  vies  des 
Hommes  lUuftres  s'accorde  avec 
Plutarque_,  de  en  rend  les  mêmes 
sraifons. 

v.i^j^.Q^ece  qu^on  ejiimoitfaî- 
néantife.  ]  Le  grec  dit  tUjj  Sh'i^ma 
tl^Gfç^yt^'-» ,  comme  )'ai  traduit  -, 
mais  Amiot  a  mis  bêtife ,  auiieu 
de  fâinéanîifè. 

p.  19  y-FiitpaycinqfoisCofîpil.] 
Fabius  fut  Conful  la  première  fois 
l'an  de  Rome  521.  ayant  pour 
■Collègue  Man.  Pomponius  Ma- 
tho  ,  comme  font  foi  les  faftes 
■Capitolins  &  Zonaras,  ôc  parce 
qu'en  même  tems  les  'Liguriens 
éc  les  Habitans  de  Tlfle  de  Sar- 
daigne  s'étoient  révoltez  contre 
les  Romains ,  à  la  fufcitation  des 
Xlarthaginois  _,  Fabius  alla  faire  la 
guerre  aux  Liguriens  _,  &c  Pompo- 
nius aux  Sardes ,  dont  tous  deux 
revinrent  victorieux,  èc  triom- 
phèrent glorieufement.  Zonaras 
ajoute  qu'en  haine  de  ce  que  les 
Carthaginois  leur  avoicnt  fufcité 
ces  guerres  ,  ils  ics  envoyèrent 
fommer  de  leur  payer  l'argent 
qu'ils  leur  dévoient ,  par  l'accord 
fait  entr'eux  à  la  fin  de  la  pre- 
mière guerre  Punique ,  5c  qu'ils 
eufiTent  à  leur  quitter  toutes  les 
Ifles  ,  parce  qu'elles  leur  appar- 
tenoienti&  afin  qu'ils  déclaraient 
mieux  leur  intention  touchant  la 
paix  ou  la  guerre ,  ils  leur  firent 
préfenter  une  pique  &  un  cadu- 
cée, afin  qu'ils  choififlent  lequel 
^s   Youdroient.    Les    Carthagi-' 


nois  dirent  qu'ils  ne  choifiroierœ 
point ,  mais  que  lequel  des  deux 
qu'on  leur  kiffât,  ils  l'accepte- 
roient  volontiers.  Ainfi  les  Am- 
bafladeurs  Romains  s'en  retour- 
nèrent fans  rien  conclure ,  les  uns 
ôc  les  autres  aprehendans  de  com- 
mencer la  guerre.  Aule  Celle  1.  10. 
c.  27.  dit  prefque  la  même  chofe 
touchant  cette  AmbafTade,  a-' 
joutant  que  ce  fut  Fabius  qui 
l'envoya  aux  Carthaginois.  Le 
fécond  Confulat  de  Fabius  fut  Tan 
52^.  de  la  fondation  de  Rome  ; 
quand  il  eut  pour  Collègue  Spu- 
rius  Carvilius  Ruga,  comme  on 
voit  dans  les  faftes,  dans  Zona- 
ras,  Se  dans  Ciceron  au  livre  de 
la  Vieillefle ,  ce  fut  dix  ans  de- 
vant qu'An  nibal  paflau  en  Ita- 
lie. Sontroiiîéme  Confulat  fut  la 
quatrième  année  de  la  féconde 
guerre  Punique  ,&  la  539.  de  la 
fondation  de  Rome,  fon  compa- 
gnon fut  Tib.  Sempronius  Grac- 
cus ,  à  qui  on  défigna  première- 
ment pour  Collègue  L.  Poftumius 
Albinus^  mais  cet  Albinus  étant 
décédé  devant  qu'entrer  en  pof- 
feffion  de  fa  charge  ,  on  élût 
Claudius  Marcellus  en  fa  place  i 
Se  parce  qu'en  l'éledion  de  Mar- 
cellus il  fe  trouva  quelque  dé- 
faut ,  Fabius  Maximus  lui  fut  fub- 
ftitué ,  au  rapport  deTite-Live  1.' 
23.  Son  quatrième  Confulat  fut 
l'année  fuivantc  540.  de  la  fon- 
dation de  Rome,  quand  il  eut 
pour  compagnon  Marcellus  Con- 
ful pourlatroifiéme  fois  ^  comme 
Plutarque  touche  ailleurs ,  Se  Ti- 
te-Live  écrit  1.  24.  Enfin  Fabius 
fut  Conful  la  cinquième  fois  l'an- 
née 
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■  ilée  10.  de  la  féconde  guerre  Pu- 
Tiiqiie,  &la  545.  d;  la  fondation 
•de  Rome  ,  ayant  pour  Collègue 
^^Fulvius  Flaccus  Conful  pour  la 
quatrième  fois.  Ce  fut  alors  que 
Fabuis  prit  Tarente,  comme  rap- 
porte Tite-Live  1.  27. 

p.  196.   Et  en  étaient  tomheK.  - 
flujteurs  petits  écriteaux.  ]  C'eft 
le  fens  de  ces  paroles  Grecques, 

OTViaj  ^p^^MoeTE/îs  &c.  Quoique  le 
'dodle  Lipfe  nous  yeuille  faire 
:croire ,  que  Plutarque  s'accorde 
avec  Tite-Live  1.  22.  où  parlant 
de  ces  mêmes  prodiges,  il  dit. 
Faleyiis  ccelmn  Jindi  vifmz  t'élut 
magno  hiatu ,  qmtque  Pati-ierit  in- 
gens lumen  effiiljijfe  :  fortes  fua 
■/ponte  attenuM-as  ,  unamque  exci- 
dijfe  ita  Jcriptam  _,  Afavors  telum 
-fmtm  concHtit,  On  rapports  qviau 
quartier  des  'Galériens  ^il  femhla 
qWil  fe  fit  une  grande  ouverture 
au  Ciel ,  dont  il  fortit  une  mer- 
veilleufe  lumière  ;  que  les  Sorts 
s'' étaient  exténuez,  d'eux-mêmes ^ 
■&  qu'il  en  était  tombé  un  ,  m  ces 
paroles  étaient  écrites  ^  Jïdars  fe- 
'couéfon  javelot.  Pour  avoir  l'intel- 
ligence de  ce  paffage  ,  il  faut  fça- 
voir  qu'on  fe  fervoit  des  Sorts 
en  divers  endroits  d'Italie,  pour 
en  tirer  quelque  préfage  des  cho- 
fes  à  venir.  Car  Tite-Live  1.  1. 
parleen  plus  d'un  endroit  desSorts 
de  la  ville  de  Cîeres,  qui  fe  trou- 
vèrent aufTi  exténuez,  &c  pluficurs 
Auteurs  font  mention  des  Soxts 
de  la  ville  de  Prenefte ,  comme 
des  plus  certains  &  des  plus  fa- 
,iîieux  qui  fuffent  en  toute  i'Ita- 
Tome  IL 


lie.  Ciceron  fur  tout  l.  2.  de  la 
Divination ,  nous  apprend  que 
ces  Sorts  étoient  de  petites  pièces 
de  bois  de  Rouvre ,  polies  de  tous 
cotez  ,  fur  lefquelles  étoient  im- 
primez certains  carad:eres  de  let- 
tres antiques  j  qu'ils  furent  trou- 
vez miraculeufement  dans  un  cail- 
lou, lorfqu'on  le  brifa ,  &:  qu'on 
les  gardoit  religieufemeht  enfer- 
mez dans  un  coffre  de  bois  d'o- 
livier ,  qui  étoit  au  Temple  de 
la  Fortune  en  la  ville  de  Prenefte  ; 
&  enfin ,  que  quand  on  vouloit 
avoir  quelque  connoiffance  de 
l'avenir  par  ces  Sorts ,  on  les  fai- 
ibit  tirer  par  un  enfant.  Suétone 
auflî  en  la  vie  de  Tibère  c.  é'3. 
parle  de  ce  coffre  où  les  Sorts 
étoient  enfermez,  lequel  ayant 
été  tranfporté  à  Rome  par  le 
commandement  de  Tibère ,  les 
Sorts  ne  fe  trouvèrent  piusdedans; 
mais  quand  on  eut  remporté  le 
coffre  en  la  ville  de  Prenefte,  les 
Sorts  s'y  trouvèrent  comme  aupa- 
ravant. De  dire  maintenant  en 
quelle  manière  on  devinoit  par 
ces  Sorts,  cela n'eft  pas  poffible, 
puifque  les  anciens  Auteurs  ne 
nous  l'apprennent  pas  ^  mais  on 
peut  coRjeéVurer  que  cela  fe  fai- 
îbit  par  le  moyen  des  caractères 
imprimez  fur  les  Sorts ,  par  -ia 
rencontre  defquels  fe  pou  voient 
former  des  mots ,  dont  on  tiroit 
quelque  préfage ,  où  les  caractè- 
res mêmes  feuls  avoient  quelque 
particulière  lignification ,  comme 
il  femble  que  les  Allemands  devi- 
noient  par  les  Sorts,  au  rapport 
de  Tacite  au  livre  qu'il  a  fait  de 
leurs  mœurs.  Quoique  c'en  foit, 
OOo® 
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je  ne  fçaurois  goûter  la  correc- 
tion de  Lipfe ,  qui  en  tous  les  paf- 
fages  de  Tite-Live  où  il  y  à  ,  Sor- 
tes exténuât  A ,  ou  atténuât  a  ,  cor- 
rige ,  extdinîata  ,  c'eft  -  à  -  dire , 
que  les  Sorts  fe  trouvèrent  déve- 
loppez des  bandeaux  ou  rubans, 
dont  on  avoit  accoutumé  de  les 
tenir  enveloppez.  Car  outre  que 
Lipfe  ne  fçauroit  prouver  par 
aucune  autorité ,  qu'on  tînt  les 
Sorts  enveloppez  de  bandeaux 
ou  rubans,  il  cft  évident  que  cela 
n'eût  pas  été  un  grand  prodige  -, 
mais  c'étoitbien  chofe  plus  étran- 
ge, qu'on  trouvât  les  Sorts  exté- 
nuez ,  c'eft-à-dirc ,  plus  petits  &: 
plus  déliez  qu'ils  ne  fouloient  être. 
Joint  que  c'^eft  une  efpece  de  té- 
mérité d'altérer  tant  de  pa0ages 
de  Tite-Live, contre  la  foi  non 
feulement  de  tous  les  Livres  im- 
primez, mais  encore  de  tous  les 
manulcrits  j  attendu  même  que 
Julius  Obfequcns  c.  31.  parlant  de 
ces  mêmes  prodiges ,  ufe  des  mê- 
mes termes  ^  Sortes  fuafj>onte  atté- 
nuât^. J'ajoute  qu'en  matière 
de  prodiges ,  de  fonges  &:  de  vi- 
fions ,  les  Anciens  prenoient  à 
bon  augure,  quand  les  chofes 
apparoiffoient  plus  grandes  & 
plus  greffes  qu'à  l'ordinaire,  &: 
au  contraire  ils  tenoient  à  mau- 
vais préfage  ,  quand  elles  paroif- 
foicntplus  petites  &  plus  déliées 
qu'elles  ne  font  naturellement, 
comme  le  Dod:e  Saumaife  a 
fait  voir  par  plufîeurs  autoritez 
en  fes  Commentaires  fur  Solin  p. 
€91.  On  peut  conclure  de  tout 
ce  difcours  ^  que  Plutarque  ne 
,  s'accorde  point  avec  Titie-Live  , 


mais  il  faut  dire,  ou  qu'il  n^a  pas^ 
entendu  ce  paffage  de  Tite-Live ,, 
fi  c'étoit  fon  intention  de  l'expri- 
mer ,  ou  qu'il  n'a  point  eu  d'é^ 
gard  à  Tite-Live ,  mais  a  fuivj 
d'autres  Auteurs. 

V.  1^%. Centre  les  ordres  du  Sé- 
nat ^  &c.  1  Ceci  arriva  la  pre- 
mière fois  que  Flaminius  tut  Cort- 
fui,  avec  P.  Furius  Philus^l'an 
551.  de  la  fondation  de  Rome, 
cinq  ans  devant  qu'Annibal  paf- 
fât  en  Italie,  comme  Plutarque 
raconte  plus  au  long  en  la  vie  de 
Marcellus,  &  comme  on  peut 
le  voir  dans  Polibe  1.  2.  Six  ans 
après, c'eft-à- dire  la  féconde  an- 
née de  Ja  féconde  guerre  Punî^ 
que,  &  la  537.  de  la  fondation; 
de  Rome ,  C.  Flaminius  fut  Con- 
fui  pour  la  féconde  fois,  ayant 
pour  Collègue  Cn.  ServiJius  Ge- 
minus ,  &:  ce  fut  alors  qu'il  per- 
dit la  bataille  auprès  du  lac  de 
Thrafymene,  comme  rapportent 
PolybeL  3.  Tite-Live  \.  ii. 

p.  301.  Et  autant  de  prifonniers.  ] 
Tite-Live  1.  zz.  &:VaL  Maximus 
1. 1.  c.  6.  ne  mettent  que  fix  mille 
prifonniers. 

Or  ^uant  a  la  première  dérou-r 
te  devant  Trebia.  ]  Cette  batail- 
le de  Trebia  cft  décrite  par  Po- 
lybe  L  3.  &  par  Tite-Live  L  21. 
Le  Conful  qui  la  perdit  ,  s'ap- 
pelloit  Tib.  Sempronius  Longus  ^ 
&;  fon  Collègue  P,  Cornélius  Sci- 
pion.  Ce  fut  l'an  de  Rome  536",, 
la  première  de  la  féconde  guerre 
Punique. 

i».  302.  Fabius  fut  élu  DiB: tu- 
teur. )  On  peut  apprendre  de  Ti- 
te-Live &:  de  tous  îes  autres  Au- 
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tireurs  de  i'Hiftoire  Romaine , 
&  de  Plutarque  même  en  la 
vie  de  Marceilus  que  ie  peuple 
même  n'élifoit  jamais  le  Di6Îa- 
teuri  mais  il  appartcnoit  à  l'un 
des  Confuls  de  nommer  pourDic- 
tateur  celui  qu'il  vouloit ,  ou  ^  ce 
qui  arrivoit  le  plus  fouvent,  celui 
que  le  peuple  ou  le  Sénat  luipre- 
lentoit.  Or  en  cette  occafion ,  le 
Gonful  Flaminius  étant  mort,  & 
i'autre  Conful  étant  abfent.  Se 
l'urgente  néceffité  ne  permettant 
pas  d'ufer  de  dilation  ^  on  fit  ce 
qui  ne  s'étoit  jamais  pratiqué  j 
car  le  peuple  conféra  à  Fabius 
l'autorité  fouveraine  ,  fous  le  ti- 
tre, non  de  Didbateur,  mais  de 
Prodidrateur  ,  comme  qui  diroit 
Vicedidateur ,  au  rapport  de  Ti- 
te-Live  1.  22.  Cela  fut  fait  l'année 
même  du  Confulat  de  Flami- 
nius _,  à  fçavoir  l'an  5  37.  de  la  fon- 
<iation  de  Rome. 

Luc'iHs  AîinHt'ms.  )  Ce  maî- 
tre de  la  Cavalerie  eft  nommé 
par  Tite-Livel.  22.  Marcus  Mi- 
nutius  Rufus,  Polybc  1.  3.  l'ap- 
pelle Marcus  Minutius  ^  &;  bref 
tous  les  autres  Autheurs  qui  par- 
ient de  lui ,  lui  donnent  le  pro- 
nom de  Marcus-,  fi  bien  que  ou 
Plutarque  a  failli ,  l'appeliant  Lu- 
cius ,  ou  fon  texte  eft  dépravé. 

Car  cela  n'était  -pas  permis 
au  DiSlateur.  )  Nous  avons  une 
preuve  de  cette  coutume  dans 
Tite-Live  1.  2 3 .  où  il  dit.  D'iB^tor 
Aï.  Junius  rébus  divinis  perfeStis  , 
îatoque  j  ut  folet  ,  ad  populnm ,  ut 
e<^unm  afcendere  liceret.  Le  DiHa- 
tenr  Af.  Junlns  ayant  accompli  ce 
^tû  concernoit  lefervice  des  Dieux  ^ 


&  obtenu  du  peuple  ,  comme  c^efl 
la  coutume  ,  cjh'H  pût  monter  a 
cheval.  Il  faJloit  donc  que  le  Dic- 
tateur obtint  cela  du  peuple,  & 
Plutarque  fe  contrarie  aucune- 
ment, qui  dit  que  Fabius  deman- 
da au  Sénat  la  permiffion  de  mon- 
ter à  cheval,  &  ajoute  inconti- 
nent après  ,  qu'en  cela  le  Dicta- 
teur avoit  befoin  de  recourir  à  la 
fouveraine  puifTance  du  peuple. 

p.  303.  Qi£il  leur  facr'ijieroit 
tout  le  fruit ,  &c.  ]  Cette  forte  de 
vœu  s'appelioit  en  latin,  ver fa- 
crnm  ^  c'eft-à-dire,  printems  fa-' 
cré  ,  comme  font  foi  Tite-Live 
1.  22.  Servius  furie  7.  de  l'^nei- 
de ,  Nonius  &  Feftus.  Ces  deux 
derniers  avec  Tite-Live  de  rechef, 
1.  34.  nous  apprennent  que  le  prin- 
tems facré  comprenoit  tout  le  bé- 
tail qui  étoit  né  entre  les  calendes 
de  Mars  ,  &:  le  dernier  jour  de 
Mai.  Or  quant  aux  Romains  , 
on  ne  trouve  point  qu'ils  comprit 
fent  en  ce  vœu  le  fruit  des  fem- 
mes ,  c'eft-à-dire  les  enfans  j  mais 
Feftus  &Strabon  1. 5,  affurent  bien 
que  d'autres  peuples  d'Italie,  qui 
pratiquoierat  ce  vœu  ,  lorfqu'ils 
étoient  en  quelque  grand  danger , 
y  comprenoient  auffi  les  enfans 
qui  naiflbient  durant  ce  printems- 
la ,  &  parce  qu'ils  trouvoienttrop 
cruel  de  les  facrifier  comme  les 
autres  animaux ,  ils  les  élevoicnt 
jufqu'en  âge  d'adolefcencc  ,  & 
alors  après  les  avoir  voilez  _,  les 
jettoicnt  hors  de  leurs  confins  , 
afin  qu'ils  aliafient  chercher  d'au- 
tres terres  ,  ^  d'autres  lieux  pour 
habiter. 

Et  ferait  célébrer  des  jeux  de  mni 
Oooo  ï). 
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/ijH?  en  pleine  fcene.  ]  Tire  Live  fe  peut  accorder  avec  ce  que  dlf 
1.  11.  parlant  de  ceci  die.  Ejuf-  Tite-Live  ;  car  il  eft  certain  que 
demrâicaufalHdimagnivoti.  Po'Ar  les  Jeux  Circenfes,  qu'on  faifoic 
Is  me  m  s  fit)  et  ^  on  vok^  de  fat^eles  àl'honneur  de  Confus  ou  deNep- 
grands  jeux.  Or  nous  apprenons  tune  ,  furent  inftituez  par  Romu-^ 
de  Tite-Live  même  1.  i.  que  le  lus,  comme  nous  avons  fait  vois 
Roi  Tarquinius  Prifcus  ayant  pris  en  fa  vie.  Ce  qui  a  meu  Afconius 
la  ville  d'Appioles,  dont  il  rem-  de  confondre  les  Jeux  Romains 
porta  un  gros  &  riche  butin,  fit  avec  les  Circenfes  appeliez  Con- 
célébrer des  jeux  beaucoup  plus  f  jalia ,  c'eft  que  les  Jeux  Romains 
magnifiquement  que  n'avoientja.-  en  leur  premier  commencement 
mais  fait  les  autres  Rois  fes  pré-  fefaifoient  au  Cirque,  &:il  yavoit 
deceifeurs ,  ôc  qu'alors  fut  défi-  des  courfes  de  chevaux ,  comme 
gné  le  lieu  du  Cirque,  qui  depuis  Tite-Live  rapporte.  Néanmoins 
fut  appelle  Maximus ,  c'eft-à-di-  on  voit  la  différence,  en  ce  que 
re,  très-grand,  &  on  diftingua  les  les  uns  furent  inftituez  par  Re- 
places des  Sénateurs  &  des  Che-  mulus,  les  autres  par  Tarquinius 
valiers  i  enfin  ce  qu'on  fit-exhiber  Prifcus  ;  &  les  Jeux  appeliez  Con» 
en  ces  jeux  ,  furent  des  courfes  de  fuaiia  fe  faifoient  à  l'honneur  de 
chevaux.  Se  des  combats d'hom-  Confus  ou  de  Neptune  °,  mais  les 
mes  à  coups  de  poing  j  &  depuis  grands  Jeux  ou  les  Jeux  Romains 
ces  jeux  furent  célébrez  tous  les  fe  celébroient  à  l'honneur  de  Ju- 
ans folemnellement ,& furent ap-  piter,  Junon  ôc  Minerve,  corn- 
peliez  Jeux  Romains  ou  grands  me  ditclairement  Ciceron  en  l'o-» 
Jeux.  Afconius  Praedianus  fur  la  raifon  7.  contre  Verres.  Que  fe- 
preraicre  aétion  contre  Verres  ,  rons  nous  donc  à  Plutarque ,  qui 
dit  auiîî  que  les  Jeux  Romains  transfère  ces  Jeux  du  Cirque  à  la 
furent  inftituez  fous  les  Rois,  &c  Scène  ?  Nous  dirons  qu'encore 
furent  appeliez  grands  Jeux ,  par-  que  les  Jeux  Romains  le  plus  or- 
ce  qu'ils  furent  faits  avec  grande  dinairement  fulfenc  des  Jeux  Gir- 
dépenfè  ,  car  on  y  employa  la  cenfes,  quelquefois  néanmoins  on 
fomme  de  deux  cent  mille  fefter-  les  Failbit  Sceniques ,  &  il  me  fuf- 
ces.  Il  ajoiite  l'opinion  de  quel-  fit  pour  preuve  démon  dired'al- 
ques  -  uns  qui  difoient  ,  qu'Us  léguer  ce  paffage  de  Tite-Live  L 
furent  appeliez  grands  Jeux ,  par-  31.  Ludi  Romani  Scenici  ea  anne 
ce  qu'ils  fe  faifoient  à  l'honneur  magnifiée  affarateque  ,  finBi  ak 
du  Dieu  Confus,  ou  de  Neptune,  ^^'dilibus  Cumlibus  L.  F'aleno 
&  à  l'honneur  des  grands  Dieux;,  Ftacco  ^  &  L.  Quin^io  Flaminia 
c'eft-à-dire,  des  Lares  ou  Dieux  hidmtm  infiauratï  fimt.  Les  Jeux 
tutelaires  de  la  ville  de  Rome  ,  Romains  Sceniques  fivrent  fidts  cet>, 
dont  il  conclut  que  les  grands  te  année-la  magnifiquement  &  ave& 
Jeux  étoient  les  mêmes,  que  hs  apparat ,  par  les  n^diles  CurdeA 
Giraeafc.s.  Mais  cette  opinion  ne  L-  Fderm  FUcchs  ^  &.  L.  Q^^fH- 
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Eiks  Tlamin'ms  durant  deux  jours 
continuels. 

La  fomme  de  trois  cent  trente- 
trois  feflerces  ,  &.c.  ]  L'une  des 
moindres  monnoyes  des  Romains 
eu  égard  à  la  valeur  ,  étoit  une 
pièce  de  cuivre  ,  qui  s'appelioit 
As,  dont  les  deux  &  demi  valoient 
un  fefterce  ,  prenant  ce  mot  au 
genre  mafculin  ,  &  les  dix  afies 
valoient  un  denier.  Mais  quand 
le  mot  de  fcfterce  étoit  pris  au 
genre  neutre  ,  alors  le  fefterce  va- 
loir raille  des  premières  fefterces , 
c'eft-à  dire,  25odeniers  ,ou  Z500. 
affes.  Or  encore  que  le  denier 
Romain  valût  un  peu  plus  que  la 
drachme  Attique  ^  fi  eft-ce  que 
la  différence  étant  petite  ,  les  Au- 
teurs Grecs  ordinairement  met- 
tent une  drachme  pour  un  denier , 
quand  ils  veulent  réduire  la  mon- 
noye  Romaine  à  la  mon  noyé 
Grecque  ,  ce  que  Plutarque  fait 
en  plafieurs  endroits ,  &;  particu- 
iier ement  en  cétui-ci ,  où  la  fup- 
putation  fe  trouve  fort  jufte.  Car 
prenant  le  leftercc  au  genre  neu- 
tre, les  5  3  3 .  fefterces  valent  8  3  2  5  o 
deniers,  ou  drachmes,  à  quoi  fi 
l'on  ajoiitc  333  deniers  &:  \in> 
tiers ,  toute  la  fomme  monte  pré- 
cifcment,  ce  que  dit  Plutarque,  à 
fçavoir83  58  3  drachmes  ,&  deux 
obol  s ,  parce  que  la  drachme  va- 
îoit  fix  oboles ,  fi  bien  que  deux 
oboles  étoient  le  tiers  d'une  drach- 
me. On  ne  peut  donc  foupçon- 
ner  qu'il  y  ait  aucune  dépravation 
au  texte  de  Plutarque  ,  puifque 
tous  ces  nombres  fe  rencontrent  fi 
jiiftcment ,  mais  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence ,  que  le.palïage.  de  Tite-^ 


Live,  où  il  eft  parlé  de  cette  même  " 
fomme  ,  n'eft  pas  exempt  de  fau- 
te ,  puifqu'il  dit.  Ejujdem  rei  eau- 
fa  ludi  magnivoti  dzris  cccxxxii  i, 
millibus  triente.  Pour  ce  memefujet  ' 
on  voua  de  faire  les  grands  jeux  ^ 
jufcjues  a  y  dépênfer  trois  cens  tren- 
te-trois mille  affes  &  un  tiers.  Car' 
la  fômme  de  Tite-Live,  n'eft' 
quafi  que  le  quart  de  la  fomme' 
de  Plutarque.    Je  fçais  bien  que 
Budée  s'efforce  de  corriger  Tite-- 
Live ,  &  que  Pvuatdus  le  corrige 
encore  d'une  autre  façon ,  mais' 
ni  Puhe  ni  l'autre  correârion  ne" 
fait  point  que  la  fomme  de  Ti- 
te-Live arrive  à  celle  de  Plutar- 
que ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  puif- 
fe  gagner  ce  point,  finon  qu'on' 
life  dans  Tite  -  Live.    Sejîertium' 
c  c  c  x  X  x  1 1 1.  millibus  cccxxxîiï" 
denariis  triente.  G'eft-à-dire,  ;V-//^' 
(^ues  a  la  fomme  de  trois  cent  trente- 
trois  mille  fefterces ,  trois  cens  trente- 
trois  deniers  &  un  tiers:  Et  il  fau- 
dra prendre  le  mot  fefterce  en  gen- 
tz  mafculin,  afin  queles  333000' 
fefterces  de  Tite-Live,  foientau-^ 
tant  que  les  3  3  3.  fefterces  de  Plu- 

taroue. 
j. 

p.  30iS';  farce  ejue  c'eft  un  nom^  - 
hre -parfait.  ]  Il  ne  faut  pas  enten- 
dre ceci  fuivânt  la  définition  du- 
nombre  partait  qui  eft  dans  Eu- 
clid€  1.  7.  où  il  veut  que  le  nom- 
bre parfait  foi t  celui  qui  eft  égal 
à  toutes  fes  parties  aliquotes  join- 
tes enfemble,  comme  font  6  tc  28. 
Car  fi  on  fe  veut  régler  aux  défi- 
nitions d'Euclide  ,  le  ternaire  eft- 
plûtôt  nombre  défaillant  ,  que 
parfait.  Mais  Plutarque  fuit  l'opi- 
nion des  Pythagoriciens  &  Plator-: 
Ooo©  iii  , 
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niciens  qui  tenoient  le  ternaire 
■pouf  nombre  parfait  ^  pour  pla- 
neurs raifons  que  je  pourrois  allé- 
guer ,  fi  je  voulois  ici  m'égarer  fur 
ce  fujet.  Quand  Plutarque  dit  auf- 
fi ,  que  le  ternaire  eftle  commen- 
cement de  multitude  ,  il  parle  à  la 
mode  des  Grecs  ,  qui  ont  trois 
nombres  en  leurs  déclinaifons ,  le 
singulier ,  le  duel ,  &  le  plurier  j  &: 
parlant  de  plufieurs  chofes ,  n'u- 
îent  point  ordinairement  du  plu- 
rier ,  s'il  n'y  en  a  plus  de  deux  , 
c'eft-à-dirc  trois  ^  pour  le  moins. 
Enfin  quand  Plutarque  dit  que  le 
ternaire  comprend  en  foi  les  pre- 
mières différences  àts  nombres  ^ 
j'cntens  par  ces  premières  différen- 
ces ,  le  pair  &  l'impair  ,  parce  que 
ce  font  les  premières  différences , 
que  les  Auteurs  ayent  remarquées 
^ntreles  nombres  ^  &  je  crois  que 
Flutarque  veut  dire ,  que  le  ternai- 
re comprend  l'impair ,  parce  que 
lui-même  eft  impair  ad.uellcment, 
èc  il  comprend  véritablement  le 
binaire  ,  qui  efl:  le  principe  à^s 
nombres  pairs. 

p.  311.  Le  fleuve  Loîhronus  , 
(^He  les  Romains  appellent  Vultur- 
nm,  le  Grec  dit^  à  Ai^ci^ioç  'sroTXKf/sç^ 
îy  OvKriipy.vûv  ôi  Vaifxaijei  }cu\S(nv , 
oii  il  eft  certain  qu'il  faut  corri- 
ger dosATSïpvov ,  parce  que  tous  les 
Hiftoriens  &c  Géographes  qui  par- 
lent de  Catilina  ,  appellent  cette 
rivière  Vulturnus.  Mais  quant  à 
l'ancien  nom  de  ce  fleuve  ,  que 
Plutarque  dit  avoir  été  Lothro- 
nus  j  encore  qu'il  ne  fe  trouve 
point ,  que  je  fçache ,  en  aucun 
autre  Auteur ,  Ci  efl-ce  que  je  ne 
l'ai  pas  voulu  obmettreen  matra- 


du6tion  ,  comme  Amiot  a  faits 
parce  que  la  feule  autorité  de  Plu- 
tarque nous  peut  fuffirc ,  pour 
nous  perluâder  que  ce  fleuve  s'ap- 
pelioitainfi  anciennement,  com- 
me auffi  dans  le  fragment  du  li- 
vre des  rivières  du  même  Plu- 
tarque ,  on  rencontre  plufieurs 
noms  anciens  de  fleuves ,  qu'on 
ne  fçauroit  trouver  dans  aucun 
des  autres  Auteurs  que  nous  ma- 
nions aujourd'hui.  Au  refte  dans 
Polybe  1.  3.  le  fleuve  Vulturnus 
eft  app;  lié  Athyrnus ,  mais  je  crois 
que  c'eft  une  faute. 

p.  315.  Deux  cent  cinquante 
drachmes  d'argent  pour  tête.  ]  Tite- 
Livel.  22.  parlant  du  même  prix, 
met ,  Argenti  pondo  bina  &  feli- 
bras  :  Deux  livres  d'argent  ,  & 
demi  livre.  Dont  on  peut  tirer 
cette  conféquence  ,  que  les  cent 
drachmes  ,  c'eft-à-dire,  la  Mine 
Attique,  pefoit  une  livre.  Mais  fi 
Plutarque  fait  bien  ou  non.,  d'é- 
galer la  livre  Grecque  avec  la  Ro- 
maine ,  c'eft  un  point  que  je  ne 
veux  pas  décider  ici,  de  peur  de 
m'enfoncer  trop  avant  dans  la 
matière  des  monnoyes  &  des  poids 
des  anciens.  Quant  à  ce  que  Plu- 
tarque ajoute^  que  l'échange  étant 
fait  j  Annibal  le  trouva  240  pri- 
fonnicrs  Romains  de  refte ,  Titc- 
Live  en  met  247. 

p.  217.  Que  dès  le  commence-' 
ment  ils  leur  avaient  attiré  cette 
guerre.  ]   Le    Grec  dit   de  mê- 

1  I  ■>  I  -  V  I 

me,   K9;j  «zyp&îTDtî  fm.ya.yi(S^  T  twAî- 

msv  i^  «px*^^  »  *^ont  Amiot  s'éloi- 
gne fort ,  quand  il  traduit ,  cjus 
dès  le  commencement  ils  avaient 
t^nn  moyen  de  tirer  cette  guerre  en- 
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îongueur.  Tite-Live  1.  Z2.  fait  auffi 
dire  à  Varroji,  bellnm  accerjîtum 
in  Italiam  ah  nobtlibiis  ,  qite  les 
nobles  avoient  attiré  la  guerre  en 
Italie. 

V.  31  9,  Le  DiBateur  M.  Jh- 
nipts  étant  an  camp.  )  Cette  hiftoi- 
re  eft  dans  Tite-Live  1.  23.  qui  au 
iivre  précédant  rapporte  comme 
Junius  fut  créé  Dictateur  la  mê- 
me année  féconde  de  la  2;uerre  , 
en  laquelle  le  Conful  Flaminius 
avoit  été  défait  auprès  de  Tra- 
fymene. 

p.  2,10.  Car  il  V  oui  oit  avoir  V  au- 
torité de  commander  a  toute  l'ar- 
mée à  fon  tour.  )  Polybe  1.  3.  ne 
s'accorde  pas  avec  Plutarque  en 
ceci  i  car  au  contraire  il  dit  que 
FabitîS  remit  au  choix  de  Minu- 
tius  de  commander  à  fon  tour  à 
toute  l'armée ,  ou  d'en  prendre  la 
moitié -,  mais  Tite-Live  L  22.  elt 
du  coté  de  Plutarque. 

p.  321.  ylinjî  prenant  pour  foi 
la  première  &  la  quatrième  Légion , 
&c.  )  Tite-Live  1.  22.  dit  au  con- 
traire que  Fabius  remit  à  Minu- 
tius  la  première  &  la  quatrième 
Légion  ,  &:  retint  pour  foi  la  fé- 
conde &  la  troifiéme. 

p.  327.  On  élut  de  reçhef  des 
Confias ,  dont  les  premiers,  )  Ici 
Plutarque  a  fait  une  faute  qu'on 
ne  peut  bonnement  excufcr.  Car 
il  eft  certain  qu'après  la  Diârature 
de  Fabius ,  il  n'y  eut  point  de  Con- 
ûils nouveaux  créez,  queTeren- 
tius  Varron  &  Paulus  i£milius  , 
comme  font  foi  Polybe  1.  3 .  &  Ti- 
te-Live L  22.  Il  eft  bien  vrai  que 
pendant  la  Diéiature  de  Fabius  , 
©n  inftituâ  M.  AttiiiusRsgulus  en 


la  place  de  C.  Flaminius ,  pour 
être  Confui  le  refte  de  l'année  , 
avec  Servilius  Geminus ,  5c  que 
quand  Fabius  eut  dépofé  la  Dic- 
tature, ces  deux  Confuls ,  Gemi- 
nus bc  Regulus  fuivirent  la  pru- 
dente façon  de  pourfuivre  la  guer- 
re ,  que  Fabius  avoit  introduite  , 
comme  Tite-Live  dit  clairement  -, 
ce  qui  femble  avoir  donné  fujet 
de  faillir  à  Plutarque. 

Terentius  Varron  homme  de  bas 
lieu.  ]  On  peut  apprendre  de  Val. 
Maximus  1.  3.  c.  4,  &  de  Tite^ 
Livc  1.  22.  que  Varron  étoit  fils 
d'un  boucher ,  qui  avec  fon  père 
faifoit  trafic  de  bétail ,  &:  que  s'é- 
tant  enrichi  par  ce  moyen  ,  il  par- 
vint à  toutes  les  diraitez  l'une 
après  l'autre  jufques  auConfulat,. 
Il  fut  Conful  avec  Paulus  ^mi^ 
lius  l'an  troifiéme  de  la  guerre ,  & 
le  5  3  8  de  la  fondation  de  Rome. 

p.  ^z^.  Paulus  (ty^milius homme. 
bien  entendu.  ]  L.  ^milius  Paulus 
fut  Conful  la  première  fois ,  avec 
M.  Livius  Sahnator ,  un  an  devant 
qu'Annibal  pafifât  en  Italie  ,  qui 
étoit  le  5  3  5  de  k  fondation  de 
Rome.  Durant  ce  premier  Confu- 
lat ,  il  fit  la  guerre  en  Efelavonie ,. 
&:lafubjugua  entièrement ^^  après 
qu'ilen  eut  ehafte  Dcmctrius  Pha- 
rius,  comme  raconte  Polybe  1.  30. 
Mais  l'Auteur  des  Vies  des  Homr 
mes  illuftres  &  Zonaras ,  difene 
que  les  deux  Confuls  furent  à  cet- 
te guerre  ^  &:  qu'ils  triomphèrent 
tous  deux  des  Illyriens.  A  leur 
retour  Livius  Salinator  fut  accui- 
fé  devant  le  peuple  &  condamné 
à  une  grofte  amende ,  pour  avoiîS' 
partagé  le  butin  aux  foldats  trog 
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inégalement ,  à  ce  que  die  Frontin 
1.  4.  ou  comme  dit  l'Auteur  des 
Vies  des  hommes  iiluftres,  il  fut 
condamné  comme  atteint  &  ton- 
vaincu  de  pcculat.  Paulus  y£mi- 
lius  fut  auffi  accufé  &c  condamné 
comme  dit  Plutarque  ;  mais  il  ne 
fut  pas  traité  fi  rudement  que  fon 
compagnon,  puifque  Tite-Live 
1.  11.  dit  qu'il  échappa  comme  à 
■  demi  brûlé  de  la  condamnation 
de  Ton  collègue ,  &  de  la  iîenne 
propre. 

p.  350.  Et  le  grand  nombre  de 
combattans  quil  avoït  en  fon  ar- 
mée. )  Tite-Live  1.  22.  dit  que  l'ar- 
mée Romaine  étoit  compofée  de 
5.  Levions,  dont  chacune  conte- 
noit  cinq  mille  hommes  de  pied 
&  300  chevaux , quirevienncnt à 
45  mille  hommes  de  pied  &  270Q 
èhe vaux  ,&  qu'il  y  avoit  en  outre 
autant  de  gens  de  pied  des  alliez  , 
6c  le  double  de  gens  de  cheval  :  fi 
bien  qu'à  ce  compte  toute  l'armée 
Romaine  montoit  à  5  o  mille 
hommes  de  pied  &  8 100  chevaux. 
Puis  il  rapporte  l'opinion  de  quel- 
ques autres  Auteurs  ^  qui  difoient 
qu'en  toute  l'armée  Romaine  il 
n'y  avoit  que  87200  hommes. 
P-olybe  1. 3.  écrie,  qu^il  n'y  avoit 
que  huit  légions ,  qui  faifoient  40 
mille  hommes  de  pied ,  &:  2400 
chevaux  ,  &  du  fecours  des  alliez, 
autant  de  gens  de  pied ,  &  le  tri- 
ple de  gens  de  cheval  j  fi  bien  que 
i'armée  en  tout  contenoit  80  mil- 
le hommes  de  pied,  ^^600  che- 
vaux. Quant  aux  troupes  d'Anni- 
bâl,  Tite-Live  &:  Polybe  font  d'ac- 
cord qu'il  avoit  40  mille  hommes 
4e  pied,. 5c  ic  mille  cheyaijx. 


p.  331.  //  ufa  de  deux {îratagê- 
mes.  ]  Tite-Live  L  22.  ajoute  un 
troifiéme  ftratagême  de  cinq  cens 
Numitles ,  qui  feignirent  de  fe  ve- 
nir rendre  aux  P.omains^  &  quand 
ce  vint  au  fort  de  la  bataille ,  les 
attaquèrent  par  derrière  ,  &  les 
mirent  en  grand  defordre.  Val. 
Maximus  1.  7.  c.  4.  dit  la  même 
chofe  ,  mais  il  ne  met  que  400 
Numides ,  &  Florus  1.  2.  c.  6.  tou- 
che aufiî  cette  rufe  de  guerre  d'An- 
nibal. 

p.  334.  On  tient  qu  il  fat  tué  en- 
cette  bataille  cinquante  mille  Ro- 
mains. ]  S'il  faut  croire  Titc-Live 
1.  22.  il  n'en  fut  tué  que  40000 
hommes  de  pied,  &  2700  che- 
vaux \  Çi  l'on  veut  ajouter  foi  à 
Polybe  1.  3.  il  fut  tué  70  mille 
hommes. 

p.  335.  Les  amis  d AnnibalUiî 
c  on f cillèrent  ^  &c.  )  Val.  Maximus 
1.  9.  c.  5,  dit  que  ce  tut  Maharbal 
qui  donna  ce  confeil  à  Annibaf^ 
à  quoi  s'accorde  Tite-Live  1.  2.2. 

^t£un  Carthaginois  nommé Bar- 
ca.  )  Tite-Live  1.  22.  écrit,  que 
ce  fut  Maharbal  qui  dit  ce  mot 
à  Annibal,  voyant  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  fuivre  le  confeil  qu'il  lui 
donnoit  de  tirer  droit  à  Rome, 
j'entens  néanmoins  qu'on  peut  ac- 
corder Plutarque  avec  Tite-Live , 
difant  que  Maharbal  étoit  de  la 
noble  &  ancienne  famille  de  Car- 
thage ,  qui  s'appelloit  Barca ,  dont 
Annibal  même  étoit  forti ,  &;  fon 
Père  Amilcar  aufiî  ;  qui  eft  la 
caufe  que  Tite  -  Live  en  divers 
endroits  de  fa  troifiéme  Dccade^ 
fait  mention  de  la  faftion  Bar- 
cine ,  voulant  défigner  les  parens 
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'6c  adherans  d'Annibal.   Polybe   les  30.  jours  qu'on  leur  avoitprei- 
auffi   1.     I.    parlant    d'Amilcar  ^    crit  pour  faire  le  de ilil.  Voici  fes 
l'appelle  à  tous  coups  ,  fi'Mt  «cav    paroles  :  Senatus  fofl  Cannenfem 
•f     E«p«av   ïVxtfxâ/iEvov  5    jimilcar   cladem  decrevit  ne  matrone  ultr^^ 
furnommé  Barca,  81  plus  fouvent   trigeJïmHm  diem  IuBhs [uqs  exten^ 
encore  j  il  l'appelle  Barca  iimple-    derent  ^  un  ah  his  S^.craCereris  -pe- 
ment '^  icomme  Piutarque  en  cet    ragifojfent,  quid  majore  f  en  e  Ro~ 
endroit  appelle   Maharbal.     Au    manonim  virorum  fane  in  exécra- 
-refte nous  apprenons  de  Zonaras ,    bili  ac  diro  folo  jacente  j  null'ms pe- 
qu'Annibal  reconnut  bien  depuis   natesmœroris  expertes  erant.  Itaque 
îa  faute  qu'il  avoit  faite  de  ne    matres  ac  filU ,  conjugefque  &  fo- 
pourluivre  pas    chaudement   les    rores  nuper  i'nterïîonim  ,    abflerjis 
Romains  après  la  bataille  de  Can-   lachrymis ,  depojïtifque  doloris  infi- 
îles  _,  &  que  bien  fouvent  il  s'é-  gnibus ,  candidam  induere  veflem  , 
crioit  j  O  Cannes ,  Cannes.  &  arts   thura   dare  coa^at  funt. 

p.  337.  //  luifembla  qu'il  valait   u4près  la  défaite  de  Cannes ,  le  Sé~ 
mieux  ohmettre  du  tout  lesfacrifices ,    nat  ordonna  que  les  matrones  n'éten- 
&c.  )  Il  femble  que  Tite-Live  1.    droient  point  leur  de'ùil  outre  le  tren- 
•2  2.  foit  de  l'opinion  dePluarque,    tième  jour  ^  afin  qu  elles  pujjent  c^- _ 
quand  il  dit  ,  Adeo  totam  urhem   lebrerlafète  deCerés  ^  parce  que  la 
cpplevit  luflus  j  ut  faerum  anniver-  plus  grande  partie  des  hommes  Ro^ 
farium  Cereris  intermijfumjît ,  qtiia    mains  demeurant  étendus  fur  l'exé- 
nec  lugentibus  idfacere  fas  ejf  ^  nec   crable  &  funefte  plaine  de  Cannes  ^ 
tilla  in  illa  tempe fate  matrona  ex^    il  ny  avoit  point  de  maifon  qui  fut 
pers  luElus  fuerat.    Toute  la  ville   exenipte  de  de'ùil.  Partant  les  mères, 
étoit  fi  remplie  de  dékil  ^  qu'on  fut   les  filles ,  les  femmes  &  les  fœurs 
contraint  d^  entrelaiffer  la  fête  qu'on    de  ceux  qui  avoient  été  tuez,  frai- 
foulait  faire  annuellement  a  l'hon-    chement  ^furent  contraintes  d' effuyev 
fleur  de  Cerès  ^  parce  qu'il  n'efl  pas   leurs  larmes  ^  &  de  quitter  toutes 
permis  à  ceux  qui  font  en  deuil  de   marques  de  trifleffe  ,  pour  prendre 
la  célèbre-/   &  en  cette  grande  bour-    des  robes  blanches  ,  &  allermettre 
rafque  il  n'y  avoit  point  de  matrone   de  l'encens  fur  les  Autels.    Feftus 
t^ui  fut  exempte  de  demi.  Toutefois    auffi  dit  qu'après  la  bataille  de 
on  peut  douter,  fi  en  ce  paila^e    Cannes, le tems  du deiiil fut abre- 
le  mot  htm  inîermittere  y  dont  ufe    gé,  à  caufe  de  la  fête  de  Cerés  ^' 
Tite-Live,  &  que  j'ai  traduit  en-    mais  il  y  a  une  lourde  faute  dans 
îrelaijfer^  fignifie  obmettre  du  tout ,    la  texte  de  Feftus  touchant  le  nom- 
comme  Piutarque  l'interprète,  ou    brc  des  jours,  car  il  en  met  loo 
s'il  lignifie  f?ulement  differrr  &    au  lieu  de  30  contre  l'autorité  de 
dilayer  jufqu'a  un  autre  tems  ^  par-   Tite-Live,  de  Val.  Maximus,  §2 
ce  que  Val.  Maximus  1.  i.  c.  i.    de  Piutarque. 
dit  clairement  que  les  matrones        p.  338.  Le  Sénat  néanmoins  ^' 
^célébrèrent  la  fête  de  Cerès,  après   le  peuple  lui  allèrent  au  devant.  ] 
Tome  IL  ï'PPP 
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Val  Maximus  1.  3.  c.  4.  &:  1.  4,  traduction.  Mais  ce  qui  tk  pîas 
c.  5.  ajoute  à  tout  ce  que  Plutar-  important,  Plutarque  même  n's 
que  dit  ici ,  que  le  Sénat  &  le  peu-  pas  fuiyi  la  vérité  de  l'iiifloire ,  fi 
pie  offrirent  à  Varron  la  Didatu-  fon  texte  n'eft  point  corrompu. 
re ,  &c  qu'il  la  refufa ,  effaçant  par  Cir  nous  apprenons  de  Tite-Livc 
fa  rnodeftie  la  honte  de  la  faute  1.  24.  que  MarccUus  ayant  été 
qu'il  avoit  faite.  Frontin  1.  4.  c.  rappelle  de  la  Sicile,  le  Conful  M. 
5.  écrit  que  Varron  tout  le  refte  Valerius  Laevinus  lui  fucceda,  qui 
âe  fa  vie  laiifa  croître  fa  barbe  ôc  éteignit  les  reftes  de  la  guerre,  èc 
fes  cheveux  ,  &:  ne  fe  coucha  ja-  pacifia  toute  cette  Ifîe.  Puis  trou- 
mais  fur  un  lit  pour  manger ,  com-  vant  en  la  ville  d'Agatient  une 
me  c'étoit  la  coutume ,  &:  le  peu-  troupe  de  quatre  mille  hommes , 
pie  lui  voulant  encore  conférer  de  gens  ramafTcz  de  divers  endroits^ 
nouvelles  dignitez,  il  les  refufa,  les  uns  bannis,  les  autres  chargez 
difant  que  la  république  avoit  be-  de  dettes  ,  &  les  autres  atteints 
foin  de  plus  heureux  Magiftrats.  de  crimes  capitaux,  qui  s'étoient 

v".  341.  Vn  foldat  Marjîen  ds  aflTemblez  là  par  hazard,  &  n'y^ 

nation.  )  Cela  ne  s'accorde  point  vivoientquede  rapines  ôiT  de  bri- 

avec  ce  que  dit  Val.  Maximus  i.  eandap-es ,  ii  les  traniporta  en  la 

7.  c.  3.  que  c'étoit  un  homme  de  ville  de  Rhege,  ou  ii  les  mit  en 

pied  ,  natif  de  la  ville  de  Noie,  garnifon ,  pour  tenir  en  cervelle 

Encore  moins  Frontin  1.  4.  c.  7.  le  pays  des  Brutiens  par  leurs  cour- 

fe  conforme  à  Val.  Maximus  :  car  fes  &  pilleries.    Depuis  les  Ro- 

il  dit  que  ,  c'étoit  un  homme  de  mains  accrurent  encore  cette  gar- 

cheval ,  appelle  Statilius.  nifon  de  quatre  mille  Bruticns,  qui 

p.  342,  Les -poiriers  fauv  âge  s.  )  tournant  cafaque  avoient  quitté 

Le   Grec  dit  «;^«ot  qui  fîgnifie  le  parti  d'Annibal,  pour  prendre 

des   poiriers  fauvages  ^  non  des  celui  des Romxains,  &  toute  cette 

pomjiiiers ,  comme  Amiot  a  tra-  troupe ,  qui  revenoit  à  huit  miilç 

duit  ,  êc  peu  après  clvri^c.  fignifîe  hommes,  eft  celle  que  Fabius  em.- 

des  poiriers  francs ,  non  des  pom-  ploya  au  (iége  de  Caulonie ,  com- 

miers  ^  comme  veut  Amiot.  me  Tite-Live  rapporte  1.  27.  Qui 

p.  345.  Car  ils  étaient  bien  juf-  ne  voit  donc  que  Plutarque  s'eft 

^ues  an  nombre  de  huit  mille  hom-  équivoque  ,  mettant  Marcellus  ,' 

mes ^  &c.)  Le  Grecdit  ^  OKTws/s-pj;*-  au  lieu  de  Lsevinus ,  linon  qu'on 

AKtj  ûVToç  ^  eiu<to^iohyç  0   T'd%  OTA-  veuille  dire,  que  c'cft  une  faute  de 

Aaç ,  y.ai  t  (M  Iiiu^Uç  vzw'  M«f?têMa  ccux  qui  ont  tranfcrit  Plutarque, 

ïïjkyjic-fivi^jUv  s«;ywVT«ç  a^jiçcTViTi^<.  ou  de  ceux  qui  l'ont  imprimé,  ou 

Ici  Amiot  s'cft  un  peu  embarraf-  bien  encore  de  quelque  correcTreuï 

fé  ,  &  n'a  pas  fçu  diilinguer  les  important,  qui  voyant  que  les  bel- 

"deux  fortes  de  gens  dont  cette  les  adions  que  Marcellus  fit  en 

garmfon  de  Rhege  étoit  compo  -  Sicile ,  font  fort  renommées  dans 

fée  ^  comme  on  peut  voir  par  fa  l'hiftoire^  ôC  peut-être  n'ayant  ja^ 
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mais  oiii  parler  de  Lsvinus ,  a  tôt  qu'on  eut  pris  Tarante  par 
cru  que  tout  ce  qui  fut  exploité  en  force  d'armes. 
Sicile  par  les  Romains  durant  cet-  Trois  mille  talem  furent  por-' 
te  féconde  guerre  Punique,  de  voit  tez.  a  Rome.  ]  Puifque  Plutarque 
être  attribué  à  Marcellus ,  &  fur  dit  fîmplement  trois  mille  talens 
cette  perfuafion  a  dépravé  le  texte  fans  autre  adjonétion  _,  nous  ne 
de  Plutarque.  Encore  faut-il  que  pouvons  entendre  que  trois  mil- 
^avoiie  que  les  deux  adjeâ;ifs  le  talens  d'argent^  qui  font  fui- 
»tsicoo-/u»^'&)Vct77Ma?misainfidefuite  vant  la  fupputation  de  Budée  un 
fans  liaifon ,  me  font  un  peu  fuf-  million  &  huit  cens  mille  écus 
peâ:s3&:  me  font  conjed:urer  qu'au  d'or  fol.  Mais  Tite-Lwe  1.  27.  fait 
lieu  de  «tiV-mv  Plutarque  avoit  mis  monter  cette  femme  beaucoup 
quelque  mot ,  qui  déngnoit  la  vil-  plus  haut,  quand  il  dit.  Ingens 
le  de  Sicile  ,  dont  ces  gens  avoient  argenti  vis  faBi  Jîgnatique  ^  aurl 
été  tranfportez  en  Italie,  c'cft  à-  lxxxul.  millia  pondo.  V  ne  grande 
dire  ^  la  ville  d'Agatyrne ,  ÔC  parce  quantité  d'argent  monnayé  &  non. 
que  Tite-Live  l'appelle  ^^<«//>«^j  monnoyé ^  d^ or  le  poids  de  huitante^ 
Pline  Agathirmim ,  Diodore  Sici-  trois  milklivres.Czr  fans  mettre  en 
lien  1.  5.  A/ïâ-ypi'ov,  peut-être  que  compte  l'argent  monnoyé  &  non 
Plutarque  avoit  écrit  Aj^â-cipvtfiûjtf,  monnoyé,  les  feules  huitante-trois 
ou  A^a-upviTO)!' ,  je  m'en  rapporte  mille  livres  d'or  valent  plus  de 
aux  dotâtes.  quatre  fois  autant  que  la  fomme 

p.  347.  Car  il  commanda  qiCon  qui  eft  dans  Plutarque  ,  quand  on 
tuât  les  Brmiens  les  premiers.  )  Il  ne  prendroit  que  la  moindre  pro- 
femble  qu'on  pourroit  ici  taxer  portion  de  l'or  à  l'argent ,  qui  ait 
Plutarque  du  même  vice  qu'il  im-  jamais  été  reçue  parmi  les  an^- 
pute  à  Hérodote  j  parce  qu'il  in-  ciens ,  qui  eft  celle  de  dix  à  un  ; 
terprete  malignement  l'intention  comme  j'ai  fait  voir  fur  la  vie 
de  Fabius ,  pour  avoir  fujet  de  le  d'Alcibiade.  Certes  à  ce  compte 
blâmer  j  car  de  trois  caufes  que  Fabius  auroit  emporté  de  Tarentc 
répète  Tite-Live  1.  27.  pour  lef-  tant  en  or  qu'en  argent,  près  de 
quelles  il  put  arriver  que  les  Bru-  neuf  millions  d'or ,  ce  qui  n'eft  pas 
tiens  furent  tuez ,  il  n'allègue  que  croyable ,  &  il  me  femble  que  la 
celle  qui  fait  au  défavanta^e  de  fomme  que  met  Plutarque,  appro- 
Fabius.  Pluiîeurs  Brutiens  furent  che plus  delà raifon^  finon  qu'on 
tuez ,  à  ce  que  dit  Tite-Live ,  foit  veuille  dire  que  le  nombre  eft  dé- 
par  erreur,  parce  que  de  nuit  on  pravé  dans  Tite-Live,  comme  on 
ine  les  difcernoit  pas  facilement  peutfoupçonneràbondroit,  par- 
d'avec  les  Tarentins -,  foit  par  ime  ce  que  Pline  1.  3  3.  c.  3.  dit  que 
haine  invétérée  que  les  Romains  Cyrus  ne  remporta  des  dépoiiilles 
portoient  à  ceux  de  cette  nation  ;  de  toute  l'Ane  que  trente  -  trois 
ïpit  pour  étouffer  la  mémoire  de  mille  livres  d'or  monnoyé  ,  qui 
Ja  trahifon  ^  afin  qu'il  ferablât  plu-   n'eft  pas  la  moitié  de  çc  que  Fabius 

Pppp  ïy 
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auroit  emporté  de  la  feule  ville  de  roç  r  mMv^  Entre  lefquelles  ejî 
;Tarente ,  au  dire  de  Tite-Live.  V Hercule  de  bronze  ,  colojjique  , 
p.  348.  Laijfom  aux  Tarentins  oH'vra^e  de  Lyjtpjtus ,  cjue  Fabms 
leurs  Dieux  ^  &c.  ]  Plutarque  rap-  Maximm  ,  f«i  frit  Tarente  ,  fit 
porte  derechef  cette  réponfe  de  mettre  au  Cafitole.  Mais  ce  mot 
Fabius  en  la  vie  de  Marcellus,  tout  de  ColofTe  fîgnifie  une  Statue  d'ex- 
de  la  même  forte.  Mais  Tite-Live  ceiîive  grandeur^  &  toutes  celles 
1.  27.  nous  en  découvre  mieux  la  qui  furpalToient  de  beaucoup  la. 
fubtilité^quand  il  dit  que  les  Dieux  ftatuë  ordinaire  d'un  homme  , 
.  des  Tarentins  étoient  de  grandeur  étoient  appellées  colofTes  parles 
exceffivCj  tous  armez,  &en  pof-  anciens,  comme  on  peut  voir  dans 
îure  de  gens  qui  font  prêts  à  com-  Pline  1.  34.  c.  7.  où  il  parle  des 
battre.  C'eft  pourquoi  Fabius  di-  plus  célèbres  ColoiTes  de  l'anti- 
fant  que  les  Dieux  des  Tarentins  quité,  &  fait  aulîî mention  de  cet- 
étoient  encore  contre  eux  ^  n'a-  te  Statue  d'Hercule  que  Fabius 
voit  pas  éf^ard  feulement  au  mal-  tranfporta  de  Tarente  à  Rome  , 
heur  qui  jeur  étoit  arrivé  par  le  ajoutant  qu'il  n'ofa  plus  entre- 
courroux des  Dieux  ,  mais  enco-  prendre  d'emporter  un  autre  Co- 
re  à  la  forme  &  à  l'équipage  de  îofTe  merveilleux  de  la  hauteur  de 
leurs  Dieux,  qui  à  les  voir  feule-  40  coudées,  pour  la  difficulté  qu'il 
ment ,  fembloient  être  en  colère,  y  avoit  de  le  rem.uer  de  fa  place  ^ 
je  dirai  en  paflant ,  que  la  coûtu-  &  de  le  porter  fi  loin, 
jne  que  les  Tarentins  avoient  de  En  quoi  il  fe  montra  beaucoup  f  lus 
faire  peindre  &  moulerleursDieux  grojfier^  &  moins  entendu  enfembla- 
€n  forme  guerriere,leur  venoit  des  blés  ouvrages^  que  Marcellus.  )  Le 
Lacedemoniens  ,  dont  Tarente  Grec  dit  mKv  m.  otmhhn  (çcufriç  Ùtc- 
étoit  une  colonie ,  comme  les  doc-  TrcJi^t^cç  ^5%^'  -mvTK^dc  je  ne  fçaipour- 
tes  fçavent.  Car  à  Sparte  tous  les  quoi  Amiot  a  traduit,  en  quoi  il 
Dieux  étoient  armez  ,  jufqu'à  la  fe  montra  de  beaucoup  -plus  violent 
Déede  Venus ,  comme  nous  ap-  que  A4  arc  ell  us.  Carie  miot  ân^mç 
prenons  de  Plutarque  même  au  li-  ne  fe  peut  jamais  prendre  pour  vio- 
vre  de  la  Fortune  des'Romains ,  &  lent,mais  lignifie  proprement ,  ab- 
aux  Apophthegmes  Laconiques,  furde,  ridicule  ,  impertinent.  Cer- 
ou  nous  ferons  quelques  remar-  tes  fi  Plutarque  avoit  mis  violent,' 
ques  fur  ce  fujet.  il  auroit  dit  cela  tout  au  rebours  de 

Une  flatu'é  d'Hercule  d^exceffi-  la  vérité  \  ca.v  Marcellus  emportant 
ve  grandeur.  ]  Il  y  a  dans  le  grec  tontes  les  Statues  &  tous  les  Ta- 
^  KcKr;<7<!-3v  T  Ufff.Kxks  Je  Colojfe  bleaux  de  Syracufe  j  fijt  bien  plus 
d'Hercule  ,  &  Strabon  1.  6.  par-  violent  que  Fabius,  qui  n'empor- 
iant  des  Statues  de  Tarente,  dit  ta  de  Tarente  qu'une  feule  Statue. 
àv  '^-i  1(5»)  0  KcgjtKAMç  û*  -n^  Kamin)-  Mais  Plutarque  vcut  dire ,  que  Fa- 
liçû  ^vA^ç  ,  Ko\oa^Kûq  ,  AvaînrsrH  bius  s'abftintde  prendrelesStatuës 
sp^y,  wuT!f/M  M«|<V^  ^*ê'ii  f  éac'»':  êc  les  Tableaux  des  T^xentins^paç  . 
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fécond,  Confnht ,  pour  l'opiniou 
qu'on  avoit  de  fon  mérite  &  de  fa 
fuiîî£ince  j  11  bien  qu'il  n'eft  pas 
croyable  qu'il  fe  fût  voulu  con- 
tenter du  hmpie  titre  de  Gouver^: 
neur  de  Tarente. 

P'  351.  En  ce  ejinls  élurent  fon. 
fils  Confd.  )  Il  s'appelloit  Q.  Fa- 
bius Maximus ,  comme  fon  père , 
&  fut  Confuh  avec  Tib.  Sempro- 
nius Gracchus  l'an  541.  delà  fon- 
dation de  Rome,  qui  fut  le  è.  de 
cette  guerre  ,  immédiatement  a- 
près  le  quatrième  Confidat  de  fon 
père.  A  ce  propos ,  Val.  Maximus 
1.  4.  c.  I.  fait  une  jolie  remarque , 
qu'il  me  femble  quePliitarque  ne 
devoit  pas  obmettre  ^  puifqne  c'ell: 
un  témoio-nage  fionalé  de  la  mo- 

OC?  t> 

deftie  de  notre  Fabius  ,  &c  de  l'a- 
mour qu'il  portoit  à  fa  patrie. 
Voici  ce  qu'il  dit  :  F.dHus  A4axi~ 
mus  confidérant  qu'il  avoit  été  cinq 
fois  Conful  ,  &  cfue  fon  père ,  fon 
ayeul  ,  fon  bifayeul  ^  &  fes  autres 
ancêtres  avoie/ît  fouvent  obtenu 
l'honneur  du  Confidat  ^  en  Vaff em- 
blée du  Renfle  ou  l'on  alloit  décla- 
rer fon  fils  C  on  fui  à' un  confentement 
univerjef  -pria  le  peuple  avec  fort 
grande  infiance  que  la  famille  des 
Fabiensfùt  déformais  difpenfée  d'e- 
xercer cette  charge  ,  non  qu'il  fe 
défiât  de  la  vertu  de  fon  fils  [  car 
c'était  un  perfonnage  fort  illuftre  ) 
mais  afim  que  Vaut  orné  fonveraine 
ne  demeurât  pas  continuellement  en- 
une  même  famille.  Il  eft  vrai  que 
cet.  Auteur  fe  méconte  ^  difant 
que  le  fils  de  Fabius  fut  fait  Con- 
ful  après  le  cinquième  Gonfiîlat: 
de  fon  père  ,  car  ce  dit  après  le 


ce  qu'il  n'entendoit  rien  en  fem- 
blables  ouvrages  ^  &  ne  connoif- 
foit  pas  leur  gentiilefie  &:  leur  ex- 
cellence ,  comme  faifoit  Marcel- 
lus ,  qu'il  préfère  à  Fabius  pour  ce 
fujet ,  tant  en  cet  endroit,  qu'en  la 
vicdeMarcellus.  Au  contraire  Ti- 
te-Live^  1.  27,  loue  en  ceci  la  ma- 
gnanimité de  Fabius  3  par-delfus 
la  curiofité  de  Marcellus. 

p.  349.  F  abius  triompha  derechef) 
Parce  qu'il  avoit  triomphé  la  pre- 
mière fois  àzs  Liguriens  en  fon 
premier  Confulat,  comme  j'ai  re- 
marqué ci  devant,  lorfque  j'ai  par- 
lé des  cinq  Confulats  de  Fabius. 

p.  3  '^o.XJn  Romain  nommé  A4  arc  us 
Livius.  ]  Tite-Live,l.  2^.  &Cice- 
ron  1.  2.  del'Orateur  rapportent  de 
]^  même  forte  ce  qui  fe  naifa  entre 
Fabius  j  &  ce  Gouverneur  du  Châ- 
teau de  Tarente,  que  Tite-Live 
appelle  auffi  Marcus  Livius  avec 
Piutarque  ;  mais  Ciceron,  qui  l'ap- 
peiie  Livius  Salinator ,  fe  méconte 
^ort,le  confondant  avec  M.  Livius 
Sahnator ,  qui  fut  premièrement 
Confui  avec  Paulus^milius^un  an 
devant  qu'Annibal  palîat  en  Ita- 
lie ,  comme  j'ai  remarqué  ailleurs , 
&  qui  fut  derechef  Confui  l'an 
547.  de  la  fondation  de  Rome,  & 
le  1 2.  de  cette  guerre  ,  ayant  pour 
Collègue  C.  Ciaudius  Néron.  Car 
Livius  Salinator  ayant  ete  con- 
damné ignominieufement  par  le 
peuple  ,  en  eut  lî  grand  dépit  , 
qu'il  fortit  de  la  ville  ,  &  fe  retira 
aux  champs  ,  où  il  demeura  près 
de  huit  ans ,  fans  fe  vouloir  mêler 
des  affaires  pubhques ,  comme  Ti- 
te-Live  raconte  ,  ô:  cz  fut  comme 
par  force  q^uon  lui  nt  accepter  le 


quatrième  ,  comme  nous  avons 


Pppp  11, 


ejô 
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dit,  &  comme  font  foi  les  faf-  lé.  Plutarque  dit  qu'il  fut  cinq  fois 

tes  confulaires  ^  ôc  Tite  -  Live  1.  Conful ,  ce  qui  fc  juftifie  par  les 

24.  faftes  5  &c  par  les  trois  derniers  li- 

Lui  envoya  un  Officie?',  ^ui  lui  vres  de  la  première  Décade  de 

eemmanda   de  defcendre.  ]  Tite-  Tite  -  Live.    Ses   cinq  Confulats 


Live  1.  24.  raconte  ainiî  cette  hif- 
toire.  Fabius  le  fils  étant  avec  une 
armée  auprès  de  la  ville  de  Suef- 
fula,  fon  père  le  vint  trouver  de 


tombent  en  ces  années'  de  la  fon- 
dation de  Rome  452.  444.  445, 
4^7.  459.  Au  refte  l'hiftoirc  que 
Plutarque  raconte  de  Fabius  Rul- 


la  part  du  Sénat.  Le  jeune  Fabius  lus  &  de  fon  fils ,  eft  touchée  par 

allant  à  fa  rencontre ,  les  premiers  Tite  -Live  l.ii.  8c  par  Val.  Ma-. 

Sergens  ,  pour  le  refped:  qu'ils  ximus  1.  5.  e.  7. 
portoientà  unperfonnagefi  plein        p.   352.  Et  aller  fous  lui  a  la 

demajefté,  lelaiflercntpalTer  fans  guerre  ^  pendant  qu^il  étoit  Con^ 

dire  mot,  &  fans  le  faire  defcen-  fui.  ]  J'ai  fait  voir  en  la  Se6t.  i, 

dre  de  cheval ,  jufqu'à  ce  qu'il  que  ce  fils  de  Fabius  Rullus  s'ap- 

parvint   au  douzième   Sergent  j  pelloit  Q.  Fabius  Maximus  Gur-» 

mais  le  Conful  commanda  au  Ser-  ges.   Il  fut  Conful  la  première 

gcnt  de  faire  fon  devoir,  ôcleSer-  fois  l'an  40*2.  de  la  fondation  de 

gent  s'écria  qu'il  eut  à  defcendre.  Rome  ,  ayant  pour  Collègue  Ju-,. 

Alors  Fabius  mettant  pied  à  ter-  nius  Brutus  Sc^va  ,  &;  ce  fut  a-- 

re  ,  mon  fils ,  dit  -  il ,  j'ai  voulu  lorsquefonpercluifervitdeLieu^ 

expérimenter  fi  tu  fçavois  bien  tenant ,  au  rapport  de  Tite-Live 

que  tu  es  Conful.  Val.  Maximus  1,  11.  mais  il  faut  prendre  garde 

L  2.  c.  I .  dit  la  même  chofe  tout-  garde  qu'au  lieu  que  le  grec  dit 

à-fait,  mais  il  commet  une  fau-  xjzr^tîvovn  ^  d^^  c'eft-à-dire,/£>;^ 

te  remarquable  ,  car  il  confond  Jîls  étant  Conful ,  comme  j'ai  tra- 

notre  Fabius  Verrucofus ,    avec  duit  \  Amiot  n'a  pas  bien  tour- 


fon  ayeul  ou  bifayeul  Fabius  RuI 
lus  ,  duquel  ayant  raconté  quel  - 
que  chofe  qui  fe  pafla  entre  lui 
&  fon  fis  3  qu'il  afliftoit  en  qua 


né  en  cette  forte,  quand  il  fu$ 
élu  Conful  :  car  ces  paroles  Cigni- 
fient  ,  qu'au  même  tems  que  Fa« 
bius  Gurges  fut  créé  Conful ,  fon 


lité  de  fon  Lieutenant  en  la  gucr-  père  Rullus  fut  auffi  deftiné  pouc 

re  contre  les  Samnites  ,  il  ajoute  fon  Lieutenant ,  quoique  de  fa  li-^ 

immédiatement:  Le  même  étant  bre  volonté.  Or  cela  répugne  à  la 

envoyé  par  le  Sénat  Ambajfadeur  vérité  de  l'hïftoire^  parce  que  nous 

vers  fon  fils  Conful  a  la  ville  de  appifenons  de  Tite  -  Live  ,   que 

Sueffia  ^  &c.  où  il  parle  fans  dou-  Fabius  Gurges  d'abord  qu'il  fut 

tedenotreiFabius,  qu'il  croit  être  Conful ,  alla  faire  la  guerre  aux 

le  même  que  Fabius  RuUus.  Samnites ,  &:leur  livra  bataille,  où 

Auffi   dit  '  on  que   le  bifayeul  il  reçut  un  rude  échec ,  dont  le 

de  Fabius.  ]  Ce  fut  Fabius  Rul-  Sénat  irrité,  fut  furie  point  de  le 

l^s ,  duquel  nous  aypns  déjà  paip-  rappeller  ^  &  lui  interdiî^s  Ï2iàm^j, 
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îiiftration  de  cette  guerre. Mais  fon  p.  3^5.  Comme  anjji  parce  qii'f 

père  Ruiliis  fuppiia  le  Sénat  avec  koh  fouveraïn  Fontife.  )  Le  Grec 

tant  d'afFeârion,  dene  fairepoint  ne  dit  rien  davantage,  mais  Amiot 

recevoir  cette  honte  à  fon  fils ,  of-  ajoute  de  gayeté  de  coeur  _,  cjuipar 

ftant  de  lui  aller  fervir  de  Lieute-  la  loi  de  leur  religion  ,  efl  contraint 

nant ,  qu'on  lui  oélroya  fa  requê-  de  demeurer  en  la  faille ,  qui  eft  une 

te.  Ainfi  Gurges  par  le  confeil  §>:  glofe  impertinente  Se  faufle.  ïiefl: 

par  l'affiftancedefonpere  j  obtint  vrai  qu'on  ne  permettoit  pas  aux 

une  glorieufe  vicloire  fur  les  Sam-  fouverains  Pontifes ,  ni  aux  autres 

nites ,  dont  il  tailla  en  oieces  vingt  Prêtres  &;  Flamines  de  s'éloif^ner 

mille  hommes ,  &  prit  prjfonnier  beaucoup  de  Rome,  ni  d'aller  hors 

leur  General  Pontius.  Depuis  Fa-  de  l'Italie,,  comme  fait  foi  ce  paf- 

bius  Gurges  futConfulpour  lafe-  fage  de  Plutarque,  &  Tite-Live 

conde  fois ,  l'an  478.  de  la  fonda-  1.  28.  en  allègue  la  caufe ,  quand 

dation  deRome  ,  &  il  fut  encore  il  dit  qu'on  ne  jetta  point  au  fort 

Conful  pour  la  troidéme  fois  l'an  à  qui  ccheroient  les  Provinces, 

48^.  mais  Scipion  fur  deftiné  pour  l'A- 

II  fit  lm-7nême  Voraifon  a  l'hon-  frique  j  cjuia  cura  facrontm  Pon~ 

jgeur  de  fon  fils.]  C'ïceron  (2Lkm<:n-  tificem  maximum  in  Italia  retine- 

tion  de  cette  oraifon  de  Fabius  ,  bat  ■■,  parce  que  le  foin  des  chofes  fit- 

en  fon  livre  de  la  Vieilleffe  ,  oii  c/ées  retenoit  sn  Italie  le  fouverain 

il  fait  dire  à  Caton  le  Cenieur  ,  Fontife.   Semblablement  A.  Pof- 

parlant  de  Fabius.    Multa  in  eo  thumius  Albinus  Conful,  voulant 

viro  pr&clara  cognom,  fed  nihilefi  aller  à  la  guerre  en  Sicile,  fut  ar- 

admirabilius  ^  quam  cfuomodo  ille  rêté  par  le  Pontife  Metellus,  com- 

mortem  Marci  filii  mlit  clari  viri  me  racontent  Tite-Live  1.  19.  ÔC 

&  confulariso    Eflinmanibus  viri  Val.  Maximus.  1.  i.  c.  i.  parce 

laudatio ,  qnam  ckm  legimus ,  cjuem  qu'il  étoit  Prêtre  de  Mars.    Aulli 

PhilofGvhHmnoncontemnimHs'iJ\iy  Q_Fabius  Pidior  fut  empêché  par 

reconnu  plufieiirs  belles  chofes  sn  cet  le  Pontife  P.  Licinius,  d'aller  en 

homme-la ,  mais  H  n'y  a  rien  dephis  Sardaigne ,  à  caufe  qu'il  étoit  Prê- 

admirable ,  que  la  modération  avec  tre  de  Qi-iirinus  ,  au  rapport  de 

laquelle  d  ftpporta  la  mon  de  fon  Tite-Live  1.  37.  Mais  pourtant  ni 

fils  Marcus  perfonnage  illuftre  &  les  Pontifes ,  ni  les  autres  Prêtres 

eonfdai^e.    Nom  avons  entre  les  n'étoient  pas  tellement   gênez  , 

mains  l^ oraifon  qu'il  fit  a  fa  lo'kan-  qu'ils  ne  puffent  fortir  de  Rome  , 

<re  ^  &  quand  nous  la  lifons ,  y  a-  &  aller  dans  l'Italie  ,   iorfqu'ils 

fil  Fhilofophe  que  -nous  ne  mépri-  n'étoient  point  occupez  ad:uelle- 

fions  ?  Où  Ton  remarquera  que  Gi-  ment  à  l'exercice  de  leurs  charges, 

ceron  donne  le  pronom  de  Marcus  Je  pourrois  prouver  ceci  par  plu- 

à  ce  fils  de  Fabius ,  à  qui  Tite-Live  fîeurs  exemples  tirez  de  l'Hiftoire 

en  pluiîeurs  endroits  donne  toû-  Romaine  i  mais  il  me  fufîit  d'em- 

jours  celui  de  Quindus.  ployer  celui  que  j'ai  entre  ks  mains 
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de  Licînius  CrafTus  Collègue  de  fait  Augure.  Pline  I.  7."  C.  48.  fà.^ 

Scipion  :  car  encore  qu'il  fut  fou-  vorife  le  dire  de  Valerius  Maxi-, 

verain Pontife,  fine  laifTa-t'il  pas  mus, finonqu'ilmetunandeplus^' 

de  fortir  de  Rome ,  pour  aller  Fai-  difant  que  Fabius  fut  Augure  6^. 

rela  guerre  à  Annibaiau  pays  des  ans.  Oeil"  pourquoi  j'eftime  qu'iî 

Brutiens ,  où  il  demeura  prefque  faut  corriger  tant  Tite  -  Live  que 

toiijours ,  durant  le  tems  de  fon  Pline  ,  &:  mettre  en  tous  deux  le 

Confulat^  &  s'y  arrêta  encore  une  nombre  de  6t.  Au  refte  ceci  mç 

partie  de  Tannée  fuivante  en  qua-  fait  opiniâtrer  davantage  en  la  con-r: 

lité  de  Proconful  ,  comme  nous  jedure  que  j'ai  faite  F,em-  2.  que 

apprenons  de  Tite-Live  1.  28.  &:  Plutarque  s'eft  méconté  ,  difant 

25).  que  Fabius  RuUus  fut  le  bifayeul 

p.   359.  Car  environ  le  tems  de  notre  Fabius.    Car  fuppofanÇ 

qii^ Annlhd  fartit  d'Italie  ,  &c.  )  que  Fabius  ait  vécu  ^5.  ans  pour 

Fabius    mourut    l'année    même  lemoins,  dont  les  paroles  de  Va- 

qu'Annibal  fortit  d'Italie  j  qui  fut  lerius  Maximus  ne  nous  laiffent 

la  ï6.  de  cette  guerre,  &:la  551.  point  douter,  il  s'enfjit  qu'il n£- 

de  la  fondation  de  Rome,  çorn-  quit  l'^n  45^.  de  la  fondation  de 

me  dit  Tite -Live  1.  30.  ajoutant  Rome,  qui  eft  un  an  auparavant 

que  Fabius  mourut  fort  vieil  ^  ce  que  Fabius  Rullus  fûtConful  pour 

qu'il  prouve  par  une  conjecture,  la  quatrième  fois,  &:  fix  ans  de'- 

parce  que  dit  -  il ,  il  fut  Augure  yant  le  premier  Confulat  de  Fa-, 

durant  l'efpace  de  42.  ans.  Mais  il  bius  Gurges.    Or  quand  Fabius 

me  femble  encore  qu'il  n'en   dit  Gurges  futConful  la  première  fois, 

pas  alTcz ,  fi  l'on  confidere  ces  pa-  fon  père  Rullus  vivoit  encore ,  §C 

rôles  de  Val.  Maximus  1.  8.  c.  14.  fut  à  la  guerre  avec  lui  comme  fon 

Q^Fabim  Adaximus  âmbus  &  fe-  Lieutenant  î&  il  eft  croyable  qu'il 

xaginta  annis  j4HgHratHS  Sacerdo-  vécut  encore  quelques  années  a- 

tiurn  [uflinuit  ^  robuftajam  dtate  id  près,  fi  bien  qu'on  peut  dire  que 

adepttts.  QjU:  utraque  tem^ùrafi  in  quand  il  mourut ,  notre  Fabius 

unum  conferantur ^  facile  fkculi  mo  -  avoit  huit  ou  neuf  ans.    Partant 

dnm  expleverint.  Q^Vahins  Maxi-  fi  Rullus  eut  été  le  bifayeul  de 

mus  durant  l'efface  de  foixante-  Fabius  ,  c'eut  été  un  petit  mira- 

dmx ans^exerçala Prêtrife de l' AH'  cle  ,  qu'il  ciit  pu  voir  le  h|s  de 

gurat ,  a  laquelle  il  parvint  étant  fon  petit  fils  âgé  de  huit  ou  neuF 

déjà  en  âge  robufîe.  Que  fi  l'on  ajou-  ans. 

te  enfemhle  ces  deux  tems\  îafom-  Sinon  une  vêtit  e  broche  de  fer.  ) 

me  arrivera  facilement  à  la  mefure  Frontin  i.  4.  c.  3 .  dit  la  même  cho- 

d'unfiécle.  Où  il  veut  dire  que  Fa-  fe,  mais  il  ajoute  qu'outre  une 

bius  vécut  près  de  cent  ans,  par-  broche  ,  on  trouva  encore  chez 

ce  qu'il  fut  Augure  6i.  ans  durant,  Epaminondas  une  chaudière  d'ai- 

&  avoit  de  3  5.  à  40,  ans  )  ce  qu'il  rain. 

sippelie  âge  robufte  )  quand  il  fut  La  moindre  pièce  de  monnaye  qui 
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élit  cours  dors.  Nous  pourrions  s'appellpitTr/z/^c/V,  comme  Pline 

«iouter  comme  s'appelloit  cette  rapporte^/.  33. c.  3.  Mais  nous  ap- 

plus  petite  monnoïe  qui  eût  cours  prenons  du  même  Auteur,  que  du 

>jlors,n  Plut^que  même  en  ufi  au-  tems  de  la  première  Guerre  Puni- 

tj-ç  endroit  ne  difoit ,  que  là  plus  que  ,  la  République  ne  pouvant 

|)Ctite  monnoïe  de  cuivre  qui  fut  fournir  aux  excefïives  dépenfes 

parmi  les  Romains,  étoit  celle  qui  qu^il  lui  failoit  foûtenir ,  fit  battre 

s'appeUoit  quadrans.  Mais  parce  des    Affes    du   poids  de    deux' 

^ue  le  mot  quadrans^  proprement  onces ,  dont  elle  paya  facilement 

éc  premièrement  fignifie  la  qua-  fes  dettes,  parce  qu'elle  y  gagnoit 

frieme  paartie  de  quelque  chofe ,  il  les  cinq  fixiémes  parties.    Alors 

cft  certain  que  la  pie  ce  qui  fe  nom-  il  eft  évident   que  le   quadrans' 

ïnoit  qtiadmns ,  s'appeUbit  ainfi  pefoit  demie  once  ,  c'eft-à-dire 

parce  qu'elle   étoit  la  quatrié-  quatre  drachmes.  Depuis  encore 

me  partie  d'une  plus  haute  mon-  les  Romains  étant  prelFez  par  An- 

noye.  Il  nous  refte  donc  à  cher-  nibal,rannéequçFabiusMaximus 

cher  de  quelle  plus  haute  mon-  fut  Diâiateur,  diminuèrent  de  la 

fioye  le  quadrans  de  Plutarque  moitié  le  poids  des  Afifesjôc  les  fi- 

çtoit  la  quatrième  partie.  Or  je  ne  rent  du  poids  d'une  once  feule-' 

veux  pas  nier  qu'en  certain  tems ,  ment-,  fi  bien  qu'alors  le  quadrans' 

ôc  fous  les  derniers  Empereurs,  di-  ne  pefoit  qu'un  quart  d'once, c'eft- 

Verfes   petites  pièces  de  cuivre  à-dire,  deux  drachmes.  Enfin  peu' 

n'ayent  eu  le  nom  de  qmdrans^  de  tems  après  C  ajoute  Pline  ;  les 

dont  l'une  étoit  moindre  que  l'au-  Afles  furent  faits  du  poids  de  de- 

txe  en  poids  8c  en  valeur.  Mais  j'e-  mie-once  ,  par  la  loi  Papyria  -,  Se 

fkime  qu'on  aura  peine  de  trouver  par  conféquent  le  quadyam  fut 

aucun  Auteur  de  ceux  qui  ont  é-  fait  du  poids  d'une  drachme.  Or' 

crit  du  tems  de  Plutarque ,  ou  de-  entre  l'année  de  la  Didature  de 

vant  lui,  qui  appelle  qiiadrans2i\x-  Fabius ,  &  celle  de  fà  mort,  il  y' 

tre  pièce  de  monnoïe,  que  celle  eût  quatorze  ans  d'intervalle,  G. 

qui  étoit  la  quatrième  partie  de  bien  qu'il  eft  croyable  que  Ja  loi 

i'AlTe  ;  fi  bien  <^ue  Plutarque  n'a  Papyria  fut  faite  avant  le  décès  de 

pu  parler  que  de  ce  quadramlà.  Fabius ,  puifque  Pline  dit  qu'elle 

Quant  au  poids  de  cette  mon-  fut  faite  peu  de  tems  après  l'année 

jioïe ,  nous  en  pouvons  dire  quel-  de  la  Didature  de  Fabius  :  8c  j'cfti-- 

que  chofe  avec  certitude ,  parce  me  que  cette  loi  par  laquelle  i'Af- 

^ue  tous  les  Auteurs  qui  ont  par-  fe  fut  réduit  au  poids  de  demie  on- 

ié  de  l'A  fie  font  d'accord ,  que  du  ce ,  fut  faite  incontinent  après  la 

commencement  ilpefoit  unelivre  dèîfaite  de  Cannes,  parce  qu'alors 

Romaine ,  c'eft-à-dïre ,  douze  on-  les  Romains  fe  trouvèrent  réduits 

ces  Romaines,  d'où  s'en  luit  qu'a-  à  une  des  plus  grandes  extrêmi-= 

lors  le  qnadrans  étoit  du  poids  de  tez  qu'ils  furent  jamais.  Partant  je 

Itojs  onces  j  &  pour  cette  caufe  conclus  que  la  monnoye  que  ks 
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Romains  contribuèrent  par  tête 
aux  funérailles  de  Fabius ,  fut  le 
cjuadrans  qui  couroit  alors  pe- 
lant une  drachme.  Au  pis  aller  ^ 
nous  dirons  que  la  pièce  de 
monnoye  que  chacun  contribua 
fut  celle  qui  s'appelloit  Sex- 
tans,  à  caufe  qu'cUè  valoit  la  fi- 
xiéme  partie  d'un  As  ;  fi  bien  que 
VAs  ne  pefant  alors  quedernie  on- 
ce, ou  douze  fcrupules,  le  S  extans 
ne  pouvoir  pefer  que  deux  fcrupu- 
les.  Aurefteon  remarquera,  que 
il  le  peuple  Romain  fit  cet  hon- 
neur à  Fabius  de  contribuer  de 
l'argent  à  fesfunerailleSjil  en  avoit 
déjà  fait  autant  aux  funérailles  de 
fon  Ayeul  Fabius  Rulius ,  comme 
affûre  l'Auteur  des  Vies  des  Hom- 
mes Illuftres ,  quand  il  dit  parlant 
de  lui  :  Mortiio  huic  tantum  arispo- 
fuli  uhertate  congefinm  ^  ut  inde fi- 
lms vifcerationem  &  epnlas  -publicè 
daret.  A  fa  mort  le -peuple  contribua 
tant  d'argent  libéralement ,  cjue  de 
cette  femme  fon  fil  s  fit  une  diflrihur 
ÙQn  générale  de  chair  ^  &  un  fejîin 
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public  au  peuple.  Cela  fait  que  )<i 
ne  puis  deviner  du  quel  des  deux 
parle  Val.  Maximus  quand  il  dit: 
Aîagnum  gra  ti  p  opuli  fpecimen  in 
Fabio  JUaximo  enituit.  JSTam  çum 
cjuinque   Confulatibus   falutarite'r 
Reipublici?.  adminiftratis  deceffiffet  i 
certatim  as  contulit ,  quo  major  & 
fpeciofiorejus  funeris pompa  ducere^ 
tur.  Le  peuple  rendit  un  grand  té" 
moignage  de  gratitude  a  Q^  Fabius 
Ji4aximus'.  car  étant  venu  à  déce^ 
der  ^  après  qu'il  eût  cinq  fois  exercé 
la  Charge  de  Conful ,  augrandpro- 
fit  de  la  République^  les  Romains 
contribuèrent  de  l'argent  a  l'envi^ 
afin  que  le  convoi  de  fe s  funérailles 
fut  plus  ^rand  &  plus  magnifique, 
La  raifon  de  douter  eft^  que  ces 
parolesfe  peuvent  également  bien 
appliquer  à  Fabius  Rullus,  &  à 
Fabius  Verrucofus  ,  parce   que 
tous  deux  eurent  nom  Q.  Fabiu? 
Maximus ,  tous  deux  parvinrent 
au  Confulat  par  cinq  fois ,  &  aux 
funérailles  de  tous  deux  le  peu* 
pie  contribua  de  l'argent. 


pin  dujecond  P^olume, 
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